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Ts lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier un Manufcrie 
qui a pour titre: Diéfionnaire Hiflorique des Mœurs, Ufages €r 
Coutumes Civiles , Militaires & Politiques; des Cérémonies & 
Pratiques Religieufes & Superfiitieufes, tant anciennes que modernes 
des Peuples des quatre parties du monde. L'efprit & le cœur hu- 
main y font retracés dans une infinité de tableaux , où ils pa- 
roiflent avec tous leurs écarts & leurs excès, quand ils ne font 
point dirigés & réglés par les lumières de la révélation divine : 
je n'y ai rien trouvé d’ailleurs qui doive en émpêcher l'impre(- 
fion. A Paris ce 13 Janvier 1772. 
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PRÉFACE. 


L ES Critiques répétent fans cefle que Ia multiplicité 
des Diétionnarres ne produit d’autre effet que de favori- 
fer la lâche indolence de ceux qui n’auraient jamais ew 
par eux-mêmes le courage d’aller puifer dans les fources 
la matiére de leur inftru&ion. En convenant de la vérité 
de cette aflertion , nous ne craignons pas d'avancer que 
c’elt toujours un fort grand avantage que la Société en 
général retire de la leéture de ces. Livres: 

Tout ce qui contribue à éclairer Pefprit , à éclaircir fes 

A RE : A . 4 . 
doutes, à infpirér le goût des connaïffances humaines. à 
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` faire naître le defir de s’infttuire meft point à négliger 
Sger 3 


& les Diétionnaires doivent au moins produire cet effet. 
Mais leur utilité fe borne-t-elle uniquement à faire ‘dif- 
paraître la crafle de l'ignorance , à étendre fimplement X 
comme on le leur reproche , les Sciences en fuperficie, 
& à diminuer par ce moyen dangereux le véritable favoir à 
Nous ne le croyons pas. 

Tous les hommes doivent être inftruits jufqu’à ur 
certain point, maistous n’ont niles talens, ni les inftans 
de loifir néceffaires pour atteindre à la fublimité des 
Sciences. Ils trouvent dans les Di&ionnaires des reflour- 
ces abondantes que les études les plus longues & les plus 
aflidues ne pourraient pas leur procurer. Ce font d'am- 
ples répertoires où chacun puife , felon fes forces , 
les notions qui lui conviennent. Les uns fe bornent à y 
chercher la fignification des mots qu’il eft honteux de 
ne pas, entendre, Les autres y rencontrent fans embat 
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l'explication fimple des chofes les plus importantes 
les plusutiles, & Sçavans ne dédaignent pas de les 
ultér pour ménager un temps qu’ils perdraient À à feuil- 
‘et bien des Volimes s. Les D: itionnaires font donc 

une utilité reconnue’: ils font commodes, ils inftruifent 

peuvent faire naître le goùt des Sciences. 

en nadant o e gar antit pas les abus qu? on peut faire 
iionnairess des hommes olfifs & fuperf- 
aans, le LA OURARe de pneee S 
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pou: ur s’en à Bron aloit dans le de & en the 

e abufñf: on fçait que. cet abusn’eft que trop fré- 

mais ce neft pas la faute des Diétionnares ; c’eft 

Maîtres & de ceux qui les écoutent 

ec. trop d'emp rodérsents : il eft certain que, pour dog- 

r fur les Sciences, il ne fufit pas d’avoir lu un 

ionnaire :-au reftei: cette réflexion fur unitel abus re- 

j śrature 

que les Dié CII Philofophi dont 
on peut ue pour fe faire valoir dans les Cercles 

Celui que nous préfentons ee hui au Public, ‘ef 

le réfultat d’immenfes leQures, & les articles qui le com- 

pofent ont été raflemblés avec Fa le foin & toute la 

{a gacité dont nous nous fommes troûvés capables. Eim- 

portance des matiéres qu il renferme doit le faire rece- 

voir favorablement, 

La Religion Chré tienne, la feule vraie , la feule inf- 
pirée,, la Teule révélée, s Sy montre dars tout fonéclat, 
& les profondes tén n'es du Paganifme ,. & les monf- 
trueux dogmes dé lFhéré qui l’afiégent de toutes parts, 
fervent à “rendre encore fa lumiére plus brillante. 

Le Leéteur atter atif oop: şappliquera:à rapprocher 
traits de gufte leau du Chriftianifime ; 3. verra 
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icité de Pautre vie, qui doit faire notre bonheur 
dans celle-ci. 


C’eft fur les méprifables débris des Idoles des Payens, 


dont le culte abfurde & fuper titieux étoit l’impure four- 
1 Le $ [A gr E s 

ce des défordres les ‘plus révoltans > qu'il établit le 
Chriftianifme ui adore en efprit & en vérité un feu} 

3 5 ? ; F N } 
Dieu , jufte Rémunérateur des vertus. T] révele aux hom- 
mes une Morale pure & inconnue à toutes les autres 
Religions : il leur apprend à fe hair & à renoncer à 
Ce) , ° E 3 ` e 

leurs plus chéres inclinations > à brifer tous les reflorts 
multipliés de Pamour Propre : à pardonner à leurs 
cruels ennemis , non par uno 


pat amouf pour humanité: À mettre la continence fous 
la garde de la pudeur: à allier la modeftie avec les ta- 


lens, & à réprimer le crime jufques dans la volonté 
même. 


Tel eft le Chriftianifime dont on trouvera les faintes 
Loix , la Morale fublime & les cérémonies détaillées dans 


les principaux articles de ce Di&tionnaire. Il fera facile 
au Leéteur de la mettre en parallele avec la révoltante 
Théologie des Idolâtres , dont les inceftueufes divinités 
autorifaient , par leur exemple , les vices; enhardiflaient 
les crimes, & faifaient rougir la timide innocence : dont 
les Aes religieux étaient fouillés par d’infimes profti- 
tutions & par les plus fales débauches, qui deshonno- 
raient également & les dieux dont on célébrait les Fêtes, 
& les imbécilles Mortels qui tombaient aux genoux de 
ces Dieux qu'ils s’étoient forgés : dont les myftéres & 
les cérémonies allarmaient la pudeur, dont les facrifi- 
ces abominables faifaient frémir la Nature , en répan- 
dant le fang des Vi@imes humaines, que lignorant & 
fanguinaire Fanatifme avait dévouées à la mort. 

C’eft au milieu des innombrables héréfies qui depuis 
la naïffance du Chriftianifme jufqwà nos jours , ont 
fouillé cette Religion toute livine , qu’on la verra sé- 
lever, comme un chêne robufte dont la force ‘eft fupé- 
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rgueil mal-entendu , mais 
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rieure aux vains efforts des vents & des tempêtes, & 
étendre fes rameaux viétorieux par toute la terre. 

Cette partie de notre travail n’a pas été la moins péni- 
ble, par la néceflité de nous reftraindre dans des bornes 
étroites , fans rien faire perdre au ftyle de fa clarté, & au 
récit des détails néceffaires. Depuis Simon le Magicien juf- 
qu'à Calvin , on trouvera dans nos recherches le précis 
exaét de toutes les erreurs des Héréfiarques qui, pour 
la plüpart, enfans dénaturés, ont troublé la paix de 
FEglife. 

Nous devions indifpenfablement fouiller dans les anti- 
ques Archives de la Religion Judaique , ce vieux Tronc 
qui, fi Pon en croit l’Auteur des Lettres Perfannes, a 
produit deux Branches, le Chriftianifme & le Mahomé- 
tifme , qui ont couvert toute la Terre, ou plutôt , ajoute- 
til, cette Mere de deux Filles qui Pont accablée de 
mille playes, & qui toutefois fe glorifie de leur avoir 
donné naiflance: cette Religion, fes Dogmes , fes Céré- 
monies légales, fes Superftitions & fes Héréfies font ex- 
pofés avec clarté dans ce Diétionnaire : mais cet Auteur 
fe trompe groffiérement dans cet endroit : les Religions 

Chrétienne & Mahométane ne font point filles du Judaïf- 


me; l’Impofteur Mahomet a puifé , il eft vrai, quelques 
dogmes dans les Livres Saints de l'Ancien & du Nouveau 
Teftament : mais il n’y a rien ajouté que des abfurdités : 
une Religion qui puife dans le Chriftianifme après fix 
fiécles , ne peut en être appellée la Sœur, fans un groflier 
Anachronifme. 

Le Mahométifme ; impitoyablement armé du glaive , 
qui n’agit fur les hommes qu'avec cet efprit deftruéteur 
qui l'a fondé, & qui nourrit fes frénétiques Seétateurs 
dans une pernicieufe indifférence pour toutes chofes , 
fuite funefte d’un deftin rigide qui fait le point d'appui 
de cette Religion : le Mufulmanifme y paraît à découvert, 
& l’on seft appliqué à déchirer le voile dont les Dif- 
ciples de Mahomet cherchent à envelopper leurs étran- 
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Les anciens Adorateurs du Feu, dont on ne {çait 
cependant rien authentique , mais qui, dit-on, fem- 
biables aux Juifs, ne gallient jamais qu’entreux, qui, 
efclaves foumis, coulent, à ce qu’on prétend , des jours 
paifbles dans un coin de l’Inde sau milieu de leurs Ty- 
rans, & ofent fe vanter que leur Religion révélée à 
Abraham , leur a été tranfmife, pure & fans mélange, 
par leurs Mages ; ce faible refte des Perfes a fourni des 
Articles intéreffans fous les titres de Parfis, Guébres, 
Gaures, Zoroaftre & quelques autres. 

Les Fables Egyptiennes , la Mythologie entiére des 
Grecs & des Romains, celle des Gaulois & des Peu- 
ples du Nord , celle des Mexicains & des Péruviens, & 
les abfurdes extravagances des Idolâtres qui ont habité 
les quatre Parties du Monde > Ont été fondues dans cet 
Ouvrage, avec ce qu’on a pu raflembler des réveries 
& des folles fuperftitions des Chinois, des Tartares , 
des Arabes , des Japonois, des Péguans & des Siamois. 

Cette tâche achevée, il nous en reftait une aufi con- 
fidérable, à remplir. Il fallait avec une briéveté conve- 
nable au genre de ftyle que nous avions adopté , ne rien 
laiffer ignorer au Lelteur des principales Loix, & des 
Moœurs & Ufages des Peuples dont nous lui tracions les 
Dogmes & le Culte religieux : c’eft cé que nous nous 
fommes efforcés de faire. Tout ce qui nous a paru frap- 
pant & le plus digne de remarque dans les Loix an- 
ciennes des Nations > & fur-tout dans celles dés Grecs 
& des Romains , dont nous avons emprunté tant de 
chofes, nous l'avons fait entrer dans cette Colle@ion. 
Nous nous fommes particuliérement attaché à efquifler 
le Tableau de leur Gouvernement, de leurs Ma iftrats, 
de leur Police & de leur conduite . dans la vie soute &c 
privée, & nous n'avons rien négligé pour faire con- 
naître à nos Contemporains l’étonnante différence qui fe 
Fénçontre entre les ufages fimples »Sroflers , mais yer- 
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tueux de nos Péres, & les mœurs polies qui caradé= 
tifent notre fiécle. 

Si nous pouvons ménager aux Gens de Lettres des 
momens précieux qu'ils employeront à nous inftruire , & 
sil nous eft poffible d’infpirer à la Jeunefle ce goût fi 


rare & fi néceflaire pour les connaïffances utiles, nous 


aurons reçu le prix de notre travail. 


DICTIONNAIRE 


HISTO 


DICTIONNAIRE 


RIQUE 


DES MŒURS, USAGES ET CO UTUMES, 


TANT ANCIENNES QUE MODERNES, 


DES PEUPLES DES QUATRE -PARTIES DU MONDEX 


A B. MotHébreu qui fignifiePere: 
les Chaldéens & les Syriens en ont 
fait Abba, les Grecs & les Latins 
Abbas, & nous Abbé. En Langue 
Syriaque le mot Abba fignifoit Pere 
paturel , & enfuite ila défigné la per- 
fonne à qui où voueroit le même ref- 
peét qu’à fon Pere naturel. Les Doca 
teurs Juifs prenaient ce titre par or- 
gueil. 

AB. C’eft Ponzieme mois de PAn- 
née Civile des Hébreux >; & le cin- 
quieme de leur Année Eccléfiaftique 3 
guicommence au mois de Nifan, Le 
Tome I, 


mot AB répond à la Lune de Juillet: 
il a trente jours ; les Juifs jeûnent le 
premier jout de ce mois, à caufe de la 
mort d'Aaron, & le neuvieme » parce 
qu'à pareil jour le Temple de Salo- 
mon fat brûlé par les Chaldéens, & 
qu'enfuite le fecond Temple , bâti 
depuis la captivité, fut brûlé par lės 
Romains. Ils croient aufi que c’eft 
dâns ce même jour que les Envoyés 
qui avaient parcouru la Terre de 
Chanaan, révinrent au camp , & en- 
gagerent le Peuple dans la révolte. 
Ils-difent que c’eft dans ce mois que 
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PEmperevr Adrien leur fit défenfe de 
demeurer dans la Judée, & de regar- 
der même de loin Jérufalem, pour 
éplorer fa ruine. Le dix-huit de ce 
moisils jeñnent,, parce que la lampe 
ui était dans le Sanétuaire cette nuit 
j trouva éteinte , du tems -d’A- 
chas. 

Il eft vrai que dans ce mois les 

deux Temples de Jérüfalem ont été 
brûlés, & quela grande Synagogue 
dés Juif à Alexandrie a été difper- 
fée: on peut remarquer que dans ce 
même mois-ils ont autrefois été chaf- 
fs de France, d'Angleterre &d’'Ef- 
pagne. 
” ABADIR ou ABADDIR. Ce 
mot, compofé:de deux termes Phé- 
niciens, fignifiait chez les Cartha- 
ginois, Pere magnifique : titre qu'ils 
donnaient à leurs Dieux du premier 
oïdre. 

AB'ADIR, elt le nom que, fui- 
vant la Mythologie, on donne à une 
Pierre que Cybelle ou Ops, femme 
de Saturne, fit avaler dans des langes 
à fon mari; à la place de l'enfant 
dont elle étoit accouchée. 

Les Anciens ontprétendu que tette 
Pierre étoit le Dieu Therme: d'au- 
tres s'efforcent de prouver que le 
mot ÆAbadir était jadis {ynonime à 
Dieu. 

ABBAYE. L’originedes Abbayes 
ne remonte pas plus haut que le pre- 
mier Concile Œcuméniquede Nicée. 
De pieux Moines défricherent des 
terres incultes , dans la -feule inten- 
tion de foulager les pauvres ; le Ciel 
bénit leurs travaux , & ces déferts 
arides furent bientôt changés.en plai- 
ges riantes & fertiles. Avec le tems 
ces folitudes devinrent deriches Mo: 
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nafteres; & bientôt d’opulentes Aba 
bayes , dont les Supérieurs , fous la 
premiere & ‘la feconde Race de nos 
Rois , prirent le titre d’Abbés , & 
furent invités aux aflemblées -du 
champ de Mars. Entre {es Vaflaux 
PAbbé de S. Denis avait un Cham- 
bellan , un Maréchal & un Bou- 
teillier, dont les Offices ont été 
réunis au Domaine de l'Abbaye. 
Citeaux & les autres riches Abbayes 
de Bernardins doivent leur naiffance 
à l'enthoufiafme aveugle des Croifés, 
& au zele-du dévot S. Bernard, Les 
Abbayes en regle font électives, 
comme celles de Cluny .& de Ci- 
teaux. Le Roi nomme aux Ab- 
bayes en Commende. Les Abbayes 
fécularifées font celles qui ont été 
converties en Collégiales de Cha- 
noines. Toutes les Abbayesde filles 
font” éleétives, quoique les Ab- 
beffes foient nommées par le Roi. 
Les Bulles de Rome portent toujours 
qu’elles ont été élues parleur Com- 
munauté , parce qu'elles n'ont pas 
été comprifes dans le Concordat en- 
tre le Pape Leon X & François I. 
On compte en France deux cens 
vingt -cing Abbayes d'hommes en 
Commende à la nomination du Roi, 
quinze Abbayes Chefs-d’Ordres ou 
de Congrégations , dont une de 
filles, (Fontevrault ) cent quinze Ab- 
bayes Régulieres d'hommes ,& deux 
cens cinquante - trois Abbayes Ré- 
gulieres de filles. 

ABBÉ. Dans les commencemens 
de la Monarchie Françaife, les Ducs 
& les Comtes s’appellaient Abbés, 
& les Duchés & les Comtés, £b- 
bayes.“Piufieurs Seigneurs prenaient 
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cé nom, & il y a des Rois de France 
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qualifiés du titre d’ 4466 Philippe I 
& Louis VII prirent le nom d’Abhés 
du Monaftere de Saint-Agnan. Le 
‘nom d’'ÆAbbé tire fon origine. d’un 
mot Hébreu, qui fignifie Pere. Les 
Docteurs Juifs l’affeétaient. Les pre- 
miers Supérieurs des Monafteres fe 
firent. appeller 4bbés, ou Archi- 
mandrites. Ainfi chez les Moines 
le nom d’ Abbé eft aufli ancien que 
leur inftitut. Quelques Abbés, ER 
tout en Occident, prirent de bonne 
heure le titre de Seigneur , & les 
marques de PEpifcopat ; Comme la 
Mitre : delà lorigme de plufieurs 
nouvelles efpeces d’Abbés; [avoir ; 
les Abbés mitrés , croflés & non 
croflés , les Abbés œcuméniques , 
les Abbés Cardinaux. Les Abbés 
miîtrés ont le privilége de porter la 
Mitre, & une autorité pleinement 
épifcopale dans leurs territoires. En 
Angleterre on les nommait Abbés 
fouverains , & ils étaient Lords du 
Parlement. Les A4bbés croflés font 
ceux qui ont le droit de porter la 
Croffe ou le Bâton paftoral. Les 
Grecs ont leurs Abbés œcuméni- 
ques. L? Abbé de Cluny prend le 
titre d Abbas Abbatum , Abbé des 
ÆAbbés , & le Pape Calixte lui donna 
celui d Abbé Cardinal. Les A4bbés 
Réguliers font de véritables Moines 
& font des vænx. Les Abbés Com- 
mendataires font des Séculiers qui 
ont été tonfurés. On établit un Abbe 
par la bénédi&tion. Autrefois cette 
cérémonie confiftait à revêtir l'Abbé 
de lhabit appellé cucula , coulle: 
en lui mettant le Bâton païftoral dans 
Ja main, & les fouliers appellés pé- 
dales ( fandales) à fes pieds. Quel- 
ques Magiftrats laïques ont porté 


de nom- d Abbe. A Gênes un Ma- 
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giftrat s’appelle 4846 du Peuple. 

ABBUTO. Nom que les Japon- 
nois donnent à une de leurs Divi- 
nités, qu'ils inyoquent principalement 
dans les plus dangereufes maladies , 
& furtout dans les voyages qu'ils 
font fur mé. 

ABDAL..Ce mot fignifieun hom- 
me tranfportéde l'amour de Dieu & 
qui fait des chofes extraordinaires. 
Les Perfans l’appellent Diyahék 
Khoda, de même que les Latins 
difaient de leurs Prophetes & des 
Sybilles furens deo. Il y a beau- 
coup de ces Enthoufiaftes parmi les 
Mufülimans, & encore plus chez les 
Indiens : ils ne manquent pas d’être 
regardés Comme des Saints par la 
populace. 

ABDEST. Mot qui, dans la Lan~ 
gue Perfanne fignifie proprement 
Peau dont on fe fert pour laver les 
mains ; mais les Perfans & les Turcs 
le‘ prennent pour leur purification 
légale. Avant Mahomet cette céré- 
monie était pratiquée par les defcen-- 
dans d’'Ifmaël. L’Abdeft doit fe faire 
avant d’entrer dans la Mofquéc, 
avant la priere, & pour fe préparer 
à la leéture de l’Alcoran. Les Per 
fans paflent la main mouillée deux 
fois {ur leur tête depuis le col ju£: 
qu'au front, & enfuite fur les pieds 
jufqu'aux chevilles; mais les Turcs 
verfent de Peau fur leur tête & fe 
lavent les pieds trois fois. Si cepen- 
dant ils fe font lavé le matin, ils fe 
contentent depafferleur main mouil- 
lée par-deflus leur chauflure, Pour 
remplir exaétement ce qui eft preferit 
par PAlcoran, on doit fe laver da- 
bord les mains & les bras, enfüite le 
front, le haut de la tête, les orcil- 
les, aprés les avoir nettoyées foin 


Aij 


pi K B 

gneufement, le vifage, les dents, le 
deffons du nez & les pieds. Les Com- 
nentateurs de PAlcoran ont fcrupu- 
Jeufement marqué la quantité d’eau 
néceflaire pour l'Abdeft. Il faut une 
pince d’eau pour fe laver par devant 
& par derriere, une pinte pour le 
vifage & les mains, & autant pour 
Jes pieds. En hiver on peut s'ac- 
quitter de ce devoir *en défignant 
par un fine extérieur les endroits 
qui doivent être lavés. Danses tems 
d'incommodités les femmes peuvent 
s’en exempter. (Voyez ABLUTION. ) 

ABÉCÉDAIRES. Dans le com- 
inencement du feizieme fiecle , il pa- 
rut quelques Hérériqués , qui fai- 
faient profeflion de croite que pour 
être fauvé il fallait ignorer jufqu’à 
fon A. B. C. Storck, difciple de 
Luther, prétendait que fans le-fe- 
tours des Livres & des Sciences, 
tout Fidele pouvait entendre le vrai 
fens de l'Écriture aufi bien que le 
Docteur le plus confommé. « Dieu , 
» difair-il, dohne l'intelligence à ce- 
» lui qui la lui demande, & l'étude 
»ne peut que diftraire le Chrétien 
» & le rendre fourd à la voix de fon 
» Créateur. » 

ABÉLIENS.. Nom de quelques 
Hérériques qui parurent en Afrique 
fous le regne d'Arcadiis. Comme 
ils croyaient qu'Abel étoit mort fans 
laiffer de poftérité,, ils fe mariaient , 
mais ils s’abftenaient de leurs fem- 
mes & n'avaient aucun commerce 
charnel avec elles. On dit que les 
Epoux qui embraffaient cette Secte, 


s'engageant à ne point procréer d'en- 
fans, adopraient un garçon & une 
fille, auxquelsils laifaient leurs biens, 
Tous la condition exprefle qu'ils con- 
traéteraient les mêmes cngagemens 
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qu'eux. Il n’eft cependant pas bien 
certain qu'Abel n'ait jamais conni 
fa femme: plufieurs Auteurs préren- 
dent qu'il eucdes enfans, & que 
l'appréhenfon qu'ils ve ciraflent ven= 
geance dù meurtre de leur pere, 
fat la principale caufe de la crainte 
de Caïn. 

ABÉLLION,. Ancienne Divinité 
des Gaulois , fur laquelle on n’a que 
très-peu de renfeignemens, & qui 
nekt guère tonnue que par quelques 
inferiptions trouvées dans l'Aqui- 
taie. Vofliusveut que cet Abellion 
des Gaulois foit l’Apollon des Grecs 
& des Romains, & même , en 
remontant plus haut, le Bélus 
des Crctois : il fournit libéralement 
fes conjectures, mais il ne les appuie 
fur aucune preuve fatisfaifante. 

ABÉONE. C'était à certe faufle 
Divinité que s’adreffaient les anciens 
Romains ; ‘lorfqu’ils allaient entre- 
prendre quelque voyage. 

ABJURATION,. En Angleterre, 
par le ferment d’abjuration , on s'o- 
bligk à ne -reconnaître aucune auto- 
rité rojale dans la perfoùne appel- 
lée le Prétendant , & de ne lui ren- 
dre jamais l’obéiffance que doit un 
Sujet à fon Prince. Depuis le tems 
d'Edouard le Confefleur jufqu’à la 
Réformation , lės Anglois avaient 
tant de dévotion pour les Eglifes ; 
que fi un homme coupable de fé- 
Tonie fe réfugiait dans une Eglife où 
dans un Cimetiere , c'étoit un afyle 
dont if ne pouvait être tiré pour 
Jui faire fon procès : mais en con- 
feffant fon crime à la Juftice,, ou au 
Coroner, & en abjurant leRoyaume, 
il était misen liberté. Après cette 
Abjuratiôn , on lui donnait une croix 
qu'il devait porter tout le long deg 
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Brands chemins, jufqu'à ce qu'il fût 
Fe des limites du Royaume. On la 
nommaitla Banniere de Mere Eglife. 
Dans la fuite des tems PAbijuration 
fe réduifir à pouvoir. vivre & mourir 
dans le San@tuaire ; après avoir: ab- 
juré fa liberté: ‘enfin Jacques abolit 
les afyles, & par conféquent l’Abju- 
ration. 

ABLUTION. Sorte de purifica- 
tion pratiquée par les Romains avant 
d'aller au Gcrifice. Pour lobferva- 
tion de cette cérémonie religieufe, 
il y'avoit dés vafes de marbre rem- 
plis d'eau, à l’entrée des Femples:, 
où onfe lavait les mains , les pieds, 
la tête, & quelquefois tour le corps. 

Devant le Temple de Salomon 5 
on voyait la: mer d'airain , où les 
Prêtres: fe lavaient- avant d'offrir le 
facrifice, après avoir fanétifié Peau, 
en ÿ jettant un peu des cendres de Ja 
victime immolée:. 

Dans l'Eglifé Romaine le mot 
"Ablution fignifie ce peu de vin: & 
d’eau que l’on donnait autrefois. aux 
Comimunians aprés l'Hoflie,; pour 
aider à. la confommer plus facile 
ment: 

ÅBLEUTION Les Mahométans 
ont aufi des cuves remplies-d’eau à 
Péntrée de-Jeurs Mofquées,. pour-les 
Ablütions, Ils en diftinguen: de-trois 
fortes:-Ja premiere ;_appellée Goul, 
weft qu'une immerfion, La feconde, 
nommé Wodou y. eft proprement le 
lavement des pieds & des mains. On 
donne le. nom ‘de terreufe ou fablo- 
neufe à la troïfieme, parce qu'avec 
l’eau on emploie le fable ou la terre: 
Il y a, fuivant la Sonna, des con- 
ditions requifes pour: ces trois. Ablu- 
tons. 

À l'égard de Ja premiere, il faut 
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la! pratiquer dans l'intention. de pi 
rendreagréable:} Dieu, & néttoye 
fon corps. de toutes les: ordures en 
faifant paffer Peau far toutie poil & 
für toute la peau. Six raifons obli- 
gent à cette purification: les embraf 
femens illicites :& criminels par ie 
defir feul., les’ fuites: involontaires 
d’un commerce impur, & là mort. 
Ces:trois premieres font communes 
aux deux fexes. Les trois autres ne 
regardent que les femmes : les pertes 
pétiodiques, les pertes de fang-dans 
accouchement , & l'accouchement 
même. Cette Ablution doit au moins 
être réitérée trois fois chaque fe 
maine. 

Six chofes font Fobférver-dans la 
feconde Ablation , comme d’avoir 
intention: de plaire à Dieu ,/de fe 
laver le vifage , les mains &:les bras 
jufqu’au coude, de fe nettoyer cer 
taines parties de la-tête & Îles pieds 
jufqu’au talon , &c. 

Éa troïfieme Ablutiona des regles 
encore: plus- minütieufes: Elle doit 
être"précédée de la formule, au nom 
du grand Diew, &c: Il eft néceflaire 
defe laver l4 paume de la:main avant 
que lès cruches foient vuidées dans 
la cuve: fe nettoyerenfüire le-vifage, 
attirer l’eau par les narines écarter 
labarbe & les doigts des pieds pour 
les frotter mieux , -laver les oreilles 
lune-après- autre, & la main droite 
avant la gauches On répete ces actes 
de purification jufqu’à trois fois, Cinq 
chofes rendent le Wodou nécefaire: 
1°; L'iffue de quelqu'excrément que 
ec’: foit: (femine excepto ) par les 
voies naturelles. 2°; Un long fom- 
meil où Pon a pu contracter quelque 
impureté» involontaire; 3° L'exce 
du vin ou l'aliénation de lefprie 
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4°. L’attouchement d’une femme im- 
pure , fans aucun voile entre deux. 
5°. Lorfqu'on a porté les mains fur 
quelques parties que la pudeur ne 
permet pas de nommer. 

L’Ablution fabloneufe ne fe pra- 
tique que lorfqu’on manque d'eau, 
ou pour un malade qui ne pourroit 
la foufftir. Toutes fortes de terres, 
& les minéraux même, peuvent fer- 
vir aux ÂAblutions fabloneufes. -Les 
eaux de mer, de riviere , de fontaine, 
de grêle, deneige, fervent aux Ablu- 
tions d’eau. 

ABOMINATIONS. Les Hé- 
breux devaient immoler dans les dé- 
ferts les Abominations des Egyp- 
tiens, c'eft-à-dire leurs animaux fa- 
crés, les bœufs , les boucs , les 
agneaux & les brebis, dont ces Peu- 
ples regardaient les facrifices comme 
des Abominations. 

ABONDANCE. Les Payens en 
firent une Divinité: ils la repréfen- 
taient fous les traits d’une femme de 
bonne mine , couronnée de guirlan- 
des de fleurs, verfant, d’une corne 
qu'elle tenait dans la main droite, 
routes fortes de fruits, & répandant 
de la main gauche des grains qui fe 
détachent pêle mêle d'une faifceau 
d'épis. 

ArONDANCE. (Corne d ) La 
Fable nous dit que Jupiter fut nourri 
par la Chevre Amalthée; & qu'en 
reconnaiffance dece fervice, il la 
plaça dans le Ciel avec fes deux Che- 
vreaüx, & donna une de fes cornes 
aux Nymphes qui avaient eu foin de 
fon enfance , avec la vertu de pro- 
duire tout ce qu’elles défireraïent: 
c’eft ce qu'on appelle la Corne d'A- 
bondance. On rapporte qu'Ache- 
loûs combattant contre Hercule poux 
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fa poffeffion de la belle Déjanire, 
ce Roi d’une partie de PEtolie ; prêt 
de fuccomber fous les efforts de fon 
rival , fe changea d’abord en ferpent, 
puis en taureau, & enfin enhomme, 
ayant une tête de bœuf; mais toutes 
ces métamorphofes n’empêcherent 
pas le fils d’Alcmene de le cerraffer 
& de lui arracher une de fes cornes. 
Achelous envoya à fon Vainqueur 
la Corne d’Abondarice qu'il avoit en 
fon pouvoir, pour obrenif la refti- 
tution de la fienne. 

ABOUL HASSAN. C’eft le 
nom d’un Sultan d'Alep, de Damas; 
d'une grande partie de la Syrie, de 
PArménie & dela Cilicie, qui fit 
long-tems la guerre aux Grecs, & 
remporta fur eux de grandes viétoi- 
res. Ce Sultan, qui regardait comme 
faintes toutes les guerres qu'il entre- 
prenait, pour étendre Ia Religion 
Mufulmane, fit ramafler foigneufe- 
ment toute la poufliere qui s’était at- 
tachée far fes habits, pendant fes re- 
ligieufes expéditions militaires , en 
fit former une maffe , en forme de 
brique , qu'il ordonna de placer fous 
fa tête lorfqu'il ferait couché dans le 
tombeau. Cette ation fuperftitieufe 
a été pratiquée par plufieurs de fes 
fucceffeurs , qui fe fontitoujours fait 
un grand mérite des guerres qu'ils 
entreprenaient contreles Chrétiens, 
comme une chofe qui leur était ex- 
preflément recommandée par PAI- 
coran. 

ABRACADABRA. Mot magi- 
que qui, répété dans une certaine 
forme, eft fuppofé avoir. la vertu 
de guérir les fievres & de prévenir 
d’autres maladies. I! eft inutile d’a- 
vertir que c’eft une chimere. 


ABRACALAN. On croit que 
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c’eft le nom d’une ancienne Divinité 
des Syriens : ce qu’il y a de certain, 
Echt que les Hébreux , toujours por- 
tés à la fuperftition, accordaient àce 
nom certaines propriétés. 
ABRAHAM. Les Arabes appel- 
lent ce faint Patriarche Ebrahim; 
les Perfàns:& les Turcs le nomment 
Tbrahim. Ces Peuples racontent une 
finguliere hiftoire touchant fà naif- 
fance. Nembrod, difent-ils, a-été le 
premier Roi, après'le Déluge : la 
Capitale de fes États était Babylone. 
Ce Prince vit en fonge une étoile 
dont là lumiere effaçait celle du So- 
leit; aufli-tôt il confulte fes Devins, 
qui lui répondent que bientôt il nat- 
trait un enfant dans:Ja-ville, duquel 
il aurait tout à craindre. Nembrod 
effrayé ordonne que les femmes 
foient féparées de-leurs maris, & il 
établit des Officiers de dix maifons 
en dix maifons pour les empêcher de 
fe voir. Malgré cette précaution, 
Azar ,. gendre du Roi, eouche une 
nuit avec fa femme Adna, & dès le 
lendemain les. Devins, qui obfer- 
voient tous les momens , difent à 
Nembrod que. le terriblé enfant a: 
été conçu dans læ même nuit, ce qui 
obligea: le Prince à faire garder à 
vue les femmes enceintes ,. & à or 
donner qu'on fit mourir les mâles: 
dont ellés accoucheraient. Aïdna-ne 
fut point foupçonnée-,. & ellé fat ac- 
coucher dansèune grotte, dont elle 
ferma Pentrée , 8€ dit à’ {on-mari à 
en revenant ,.que- for enfant étoit 
mort en maïflant. Cependant -Adna 
allait fartivement vifiter fn fils, 
pour lui donner à teter; mais ellé 
le trouvoit toujours fuçanr fes doigts, 
dont lun lui foutmifloic du lait & 
Pautre du miel, Elle remarqua aufi 
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qu'il croiffoit autant em un Re 
qu'un autre enfant en un mois, Ep- 
fin, au bout de quinze lunes il pa- 
roïfloit un jeune homme de quinze 
ans. Elle fit part de ces miracles à 
fon mari, qui voulut voir fon fils, 
& fe dérérmina à le placer auprès de 
Nembrod, Adna fat prendre fon fls 
far le foir, & le fit paller par une 
prairie où paiflaient des. vackes des 
chevaux , des chameaux & des mou 
tons, Abraham, qui fortoit pour læ 
premiere fois de {a grotte „demanda 
à fa merè qui avoit produit: toutés 
ces efpeces d'animaux à «Il Ty & 
»-rien dans ce monde, dit-elle, qui 
»mwait fon Créateur, & qui ne foit 
»-fous fa dépendance, Mais, reprit 
» Abraham: , qui eft donc celti qui 
»'nva mis au monde. & de qui 
»eft-ce que’ je dépends x C’eft de: 
» moi „répliqua lamere? Qui eft no- 
» tre. Seigneur ,. ajouta: Abraham » 
»C’eft , dit auflitôt Adna: Azar 
»:votre pere: Mais , demanda ! 
»-jemne homme , que eft le pere 
» d'Azarz» Enfin: il pouffæ fi-loin 
fes interrogations , gu Adna fitobli- 
gée de lùi impofer filence: Adna.en 
chemin vit l'étoilé de Vénus ;:& ile 
dit à lui-même: : voilà; fans-doute 2 
le Dieu du.monde:;: mais. remar- 
quant que-cette. étoile difparoïflaie,,. 

il dit: ce neft pas-là: le Maître de- 
lUnivers:;,. car il ne- peut être fjet- 
à ce changement.. Il'confidéra alors 
la Lune dans fon plein, 8 dit:-voict 
fürement-le Créateur de-toutes cho 
fés;. & par conféquent monr: Mäftre £ 
mais- il changez-.d'idée aw lever duz 
Solcit „err voyant près de Babylone- 
plüfieurs Chakdéens qui adoraïent cet: 
affre:; mais bientôt il: lè vit décliner, 
& jugea quit s’étoit ps trompe. 
igs 
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Lorfque fon pere le préfenra à Nem- 
brod , Abraham demanda quel était 
celui qui paraiffait au-defflus de tous 
Jes autres, Azar lui répondit que c'é- 
tait le Seigneur de tous ceux qui Pen- 
vironnaient, & que ces gens-là le 
xéconnaiflaient pour leur Dieu, «Il 
» n'et pas poffible, repartit Abraham, 
» cette créature eft plus laide que 
» celles qui l’entourent Dieu a des 
» perfeétions au-deflus de fes créa- 
» tures; vous vous trompez.» C’eft 
dans cette occafion qw Abraham com- 
mença à défabufer fon pere de l’ido- 
lâtrie, & à lui prêcher Punité de 
Dieu, qui lui avoit été révélée, Ceci 
éleva des difputes à la Cour, qui 
paflerent aux oreilles de Nembrod,, 
& ce Prince fuperbe fit jetter Abra- 


ham dans une fournaife ardente, 


mais il fortit miraculeufement fain & 
fauf. 
Telle eft la fable dont les Muful- 
mans ornent la naiffance d’ Abraham. 
ABSOLUTION. Cef lafe ju- 
ridique par lequel, en vertu du pou- 
voir qu'il a reçu de Jéfus-Chift, le 
Prêtre remet les péchés aux Péni- 
tens, après avoir entendu leur con- 
fefion. Les Catholiques regardent 
YAbfolution comme une partie du 
Sacrement de Pénitence: La forme 
éflentielle de ce Sacrement réfide 
dans ces parolés de lPAbfolution : Je 
vous abfous de vos péchés : Ego te 
abfolvo ab omnibus peccatis tiis. 
Cette formule eft abfolue dans PE- 
life Romaine, & déprécatoire dans 
"Eglife Grecque. Les Proteftans 
prétendent qu’elle eft déclaratoire, 
& qu'elle n'influe en rien dans la 
réillion des péchés ;. d’où ils coh- 
gluent que le Prêtte, en donnant 
PAbfolution , ne fai: autse chofe que 
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déclarer au Pénitent que Dieu lui # 
remis fes péchés, & non qu'il les 
Jui remet lui-même , en vertu dw 
pouvoir qu'il eh a reçu de Jéfus- 
Chrift : Doétrine contraire à celle de 
Jéfus Chrif , qui dit en S. Jean 
ch. xx. verl. 29. Ceux dont vous 
aurez remis les péchés; leurs pé- 

chés leur feront remis. 
ABSOLUTION pour caufeid’hé- 
réfie. Lorfqu'une tête couronnée.a 
encouru l’excommunication , & que 
le Pape doit prononcer une Abfoz 
lütion folemneile , on drefle devant 
la porte de la Bafilique de S. Pierge 
un trône richement orné; le Saint 
Pere s’y fait porter, ayant la verge 
ou la baguette en-main. Un Maître 
des Cérémonies apporte douze verges 
wil diftribue à douze Cardinaux. 
Les Ambafladeurs du Prince ex- 
communié {e préfentent avec humi- 
lité devant cette redoutable Affem- 
blée : un d'eux demande l’Abfolu- 
rion pour fon Maître, & jure fur 
les Saints Evangiles qu'il obfervera 
les éngagemens qu'ils vont prendre 
pour lui, füuivant le ponvoir qu'il 
en a reçu, conjointement avec fes 
Collegues. On drefle un A&te fo- 
lemnel qui conftate cette promeffe; 
FAbfolution fuit, on chante le Mi- 
& le Pape & les douze 
Cardinaux-Prêtres obfervent de don- 
ner un petit coup de verges fur les 
épaules des Miniftreshau commen- 
cément de chague verfet du Pfeaume, 
C’eft à peu près de cette maniere que 
le Pape Clément VHI donna l’Abfo- 
lution à Henri IV , Roi de France, 
D'Offat & du:Perron, qui furent 
dans la fuite -Cardinaux , reçurent 
les coups de baguette que leur bon 
Maître aurait "reçu s’il eût comparu 


AB 

sen petfonné. Le Souveraiñ Pontife 
impofaau Roi de dire tous les fours 
le Chapelet, le Mercredi les Lita- 
nies, le Samedi le Rofaire, de gai- 
der les jeĝnes & les autres Com- 
mandemens de VEglife, & de fonder 
un Monaftere dans chacune:des Pro- 
vinces de fon Royaume, Il. fallut 
réitérer en Francei ces formalités. 
Henrit IV fe rendit devant le grand 
Portail de-l'Eglife de S. Denis. & 
y trouva l’Archevèque de Bourges ; 
qui devait faire la cérémonie. de 
l’Abfolution. Le Prélat lui demanda 
qui il était? Je fuis le Roi., répon- 
dit le Prince. Que demandez-vous, 
reprit l’Archevêque. Je vous de- 
mande ; dit le Roi, d'étre reçu au 
giron. de l'Eglife Catholique. -Le 
voulez-vous, continua l’Archevé- 
que? Qui -repartit le Roi , je Je 
veux & le défire. Alors il. {e. mit 
à genoux & fit fa confeflion de foi, 
La formule de cette profeffion. fur 
remife au Prélat qui donnait l’Abfo. 
lution, Le Prétat lui préfenta fon 
anneau à baïifer, luidonna fa béné- 
dition,- & prononça l’Abfolution 
des Cenfures encourues pour l’hé- 
réfie qu'il avoit. profeflée & -dé- 
fendue. 

Lorfqu’on réconcilie à PEglife un 
Hérérique, un Infidele, ou un Apof 
tat, celui qui fait la cérémonie de 
Ja réconciliation lui demande quel eft 
le fujet qui l'amene, en lui difanc: 
« Reçois le fine) de la: Croix de 
» Chrift & du Chriftianifime, que 
ptu avais porté ci-devant., & que 
» l'erreur; dont tu as été déçu, va 
» fait perdre malheureufement. » Il 
le conduit à l’autel, terroge fur 
les articles de la foi chrétienne, & re- 
çoit fon abiuration folemnelle. 
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Dahs les premiers fiecléss le 24 
rémonial de l’Ab£olutioù étoit plus 
rigoureux, Däns-les cas importans,, 
le Pénitent £ ptéfentait nud devait 
le portique dé S» Pierre, & douze 
Prêtres lui donnoienr des coups de 
verges. 

AgsozuTron, C'eft un juge 
ment.qui déclare innocent un homme 
accufé de quelque crime que ce foit. 

Chez. les Romains, lorfqu'uxpro: 
cès étoit inftruit’de part & d’autres 
on. diftribuait-trois boules à chaque 
Juge ; Pune marquée de la lettre Aș 
pour l’abfolution ; l’autre, de la let: 
tre C, pour la condamnation, & la 
troifieme , des lettres N L, non Lie 
quet qui- voulaient dire, la chofe 
weft pas claire p: pour demander le: 
délai de 14 fentence. On comptait 
alors les boules, & l'arrêt était pro. 
noncé en conféquence de la quantité 
des, boules qui préfentaient la même 
lettre. Si les voix étaient également 
partagées pour Pabfolution que pous 
la condamnation | laccufé. était ab. 
fous. 

Chez les Athéniens, les Juges 
criminels appellés Héliafles, sal 
femblaiert.au nombre de mille 5 & 
fouvent de quinze cens. Deux urnes, 
l’une de cuivre, l’autre de bois, ren- 

fermées dans un tiffu dofier, cha- 
cune avec une ouverture particuliere; 
fervaient à recevoir les faffrages z Qui 
étaient jettés dans lurne de‘cuivre 
pour l’abfolution , & dans Purne de 
bois pour la condamnation. Avant 
le jugement, on diftribuait à chaque 
Magittrat deux pieces de cuivre’, l’une 
entiere, & l’autrepercée; la premiere 
pour abfoudre , l’autre poùr condam- 
ner. La pluralité des pieces dictait le 
Jugement, 
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ABSOUTE. Dans la primitive 
Eglife on donnait l’'Abfolution aux 
Pénitens vers le tèms de la Semaine- 
Sainte : le Jeudi de cette Semaine 
PEglife Romaine pratique cette céré- 
monie, & c'eft ce qu'on appelle 
PAbfoute, & la raifon pourquoi on 
appelle'ce jour le Jeudi'abfolu. Au- 
trefois à Milan & en Efpagne cette 
Abfolution fe donnait-le Vendredi- 
Saint ; en Orient c'était fouvent la 
veille de Pâques. 

ABSTÉME. On appelle Abfté- 
mes les perfonnes qui par répugnance 
our le vin s’abftiennent d'en boire. 

Les Théologiens Proteftans ont 
Jong-tems difputé entr eux pour fça- 
voir fi l'on devait laifler communier 
les Abftémes fous les efpeces du 
pain feulement : les Calviniftes ac- 
corderent que cela fe pouvoit, pourvu 
que les Communians touchaffent feu- 
lementla coupe du bout des levres: 
les Ejuthériens traïterent cette tolé- 
rance de mutilation facrilége du Sa- 
rement ; & de cette variation, le cé- 
lebre Evêque de Meaux , pour jufti- 
fier le retranchement de la coupe, 
tira une conféquence que la Commu- 
nion fous les deux etes weft pas 
de précepte divin, puifqu'il y a des 
cas où Fon en peut difpenfer. 

ABSTINENS. Hérétiques qui 
infefterent les Gaules & l’Efpagne 
vers la fin du troifieme fiecle de PE- 
glife. Ils déteftaient le mariage, blâ- 
maient Pufage des viandes, & pré- 
tendaient que le Saint-Efprit étoirune 

; 
créature, 

ABSTINENCE. Toutes les Na- 
tions, toutes les Sectes ont eu leurs 
jours d’abftinence , & toutes fe font 
abftenues de quelque genre de nour- 
ture , foit par principes de Religion 
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où paf fuperftition. Plufieurs Auteute 
fe {ont cru autorifés à foutenir que 
les premiers hommes , avant le Dé. 
luge ; s’abftenaient de vin & de 
viande , parce que l’Ecriture marque 
que Noé planta la vigne, & que 
Dieu lui permit d’ufer de viande, au 
lieu qu'il n’avoitdonné à Adam pour 
nourriture que les herbes de la terre : 
mais ce fentiment weft rien moins 
que prouvé : les hommes étoient de- 
venus fi méchans , qu’en fuppofant 
la réalité des défenfes que l’on veut 
que Dieu ait faites à Adam, fes 
impies -defcendans s’en feraient mis 
peu en peine. 

Les Prêtres Hébreux s’abftenaient: 
de vin pendant qu'ils étoient em- 
ployés au fervice du Témple, & il 
était expreflément défendu aux Juifs 
tant que durait leur Nazaréat.(Voyez 
NAZARÉAT.) On trouve: dans le 
Lévirique & le Deutéronome quelles 
font les. viandes dont ils doivent 
s’abftenir: Les premiers Chrétiens 
obfervaient l’abftinence dés chairs im- 
molées aux idoles. 

Orphéeayant trouvé lemoyend’a- 
doucir les mœurs féroces des hom- 
mes; leur impofa la loi de ne plus 
fe nourrir de la chair des animaux. 

Les Phéniciens & Ies Afyriens 
avaient des jeûnes facrés. Lorfque 
les Egypriens faifaient à Ifis le fa 
ctifice d’une vache, ils s’y prépa- 
raient par des jeûnes. Le jour qui 
précédait les fêtes d'Eleufine & des 
Théfmophores, les femmes d’Athe- 
nes le paffaient aflifes. à terre dans 
Féquipage le plus lugubre & fans 
prendre aucune nourriture, À Rome 
on jednait en l'honneur de Jupiter. 

Pythagore ne fe contenta pas de 
défendre à fs Difciples de manget 
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de tout ce qui avoit eu vie, fuivant 
les principes de la métempfycoe ; il 
leur interdit encore l’'ufage des fêves, 
de la mauve, du vin, &c. ( Voyez 
Jeunes. 

ABSTINENCE. Dans les pre- 
miers tems du Chriftianifme en Po- 
logne, tour Polonais convaincu d’a- 
voir mangé de la viande pendant le 
Carême , était condamné à avoir les 
dents arrachées. 

ABUNA. C'eft le nom du Pa- 
triarche des Abyflins , qui réfide à 
Alexandrie; car quoiqu’on accorde 
ce titre d'honneur au Métropolitain 
d’Abyfinie , il n’en a pas l'autorité, 
Cet Abuna confere les Ordres à cer- 
tains jours de l’année; & comme, 
pour l'ordinaire, il eft fort ignorant, 
il ordonne des Prêtres encore plus 
ignorans que lui, & fouvent de très- 
mauvaifes mœuts. Cette cérémonie 
fe fait dans une plaine , où lon 
dreffe une tente. Quelquefois il s’y 
trouve trois ou quatre mille préten- 
dans à la Prêtrife, car l’Abuna ne 
met aucun interftice dans la collation 
des Ordres. Il arrive monté für une 
mule, & avant que d’en defcendre 
il annonce à l’affémblée, que fi parmi 
ceux qui fe préfentent il y en a quel- 
qu'un qui ait plufieurs femmes, il 
doit fe retirer. Enfuite PAbuna def: 
cend de fa mule, entre dans la tente 
qu'on lui a préparée &s’afleoit. Ceux 
de doivent être ordonnés fe rangent 
ur crois lignes, & des Prêtres par- 
courent ces rangs , préfentant à cha- 
cun ‘un livre ouvert, pour s’aflurer 
s'il fçait lire; & cela fait, ils le 
marquent au bras. Ceux qui font 
marqués paflent, fuivant leur rang, 
devant la tente de PAbuna , qui 
leur impof les mains & récite une 
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prierė, enfuite il célebre la, Meffe , 
fait lire à haute voix PEpitre & FE- 
vangile , donne à ces nouveaux Pré- 
tres la Communion & une Bénédic- 
tion générale. Souvent parmi ces 
Prêtres il y en a de manchots ow 
d’aveugles , & Fon obferve fi peu la 
décence dans cette cérémonie , que 
la plépart fe préfentent prefqué nuds. 
ACADÉMIES. (Origine des) 
Charlemagne tenait de fréquentes 
aflemblées dans fon Palais, & Poh 
s’y entretenait de Sciences & de Belles. 
Lettres. Chacun y choififfait un nom 
particulier , ainfi qu'il fe pratique 
encore dans plufieu:s Académies d’I- 
talie, lorfqwon y eft admis. Chare 
lemagne avoit pris celui de David : 
le fameux Alcuin , cet Anglois fi cé- 
lebre, portait celui d Albinus. Un 
jeune homme, nommé Ilgcbert, 
avoit choifi modeftement celui d Ho- 
mere. Ne pourrait-on pas remonter 
jufque-là pour trouver Porigine de 
nos Académies: 
ACCLAMATION. La marque 
de joie des Juifs étoit de crier ho- 
fanna ; le mor des Grecs revenait à 
ceux de Bonne fortune. Quelquefois 
les Athéniens élifäient leurs Magif- 
trats par acclamation; c’eftàdire ,en 
élevant les mains, Différens Peu- 
ples donnaient des fignes de leur 
approbation en frappant leurs ar- 
mes les unes contre les autres. D’a- 
bord le Peuple Romain témoigna fa 
fatisfaétion par des cris tumultueux, 
en voyant fes Empereurs , fes 
Généraux, fes Magiftrats ; mais 
vers le tems d'Auguñte même , un 
Muficien donna le ton aux acclama 
tions du Peuple, qui devinrent deux 
chœurs qui fe répondaient alterna- 
tivement Dans les triomphes , lé 
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Peuple répétait Jo: triumphe ; pour 
plaire aux Empereurs, il chantait, Fe- 
liciter , longiorem vitam, annos fe- 
lices. Dans l’aflemblée du Sénat, on 
répétait devant le Prince les formules 
{uivantes :Omnesomnes, equum efi, 
Juftum efl-Il y avoit aufi-des formu- 
les d’acclamations pour les gens de 
lettres , lorfqu'ils récitaient publique- 
ment leurs ouvrages ; ta plus ufitée 
étoit le Sophos , que Pon réitérait 
plufieurs fois. Il en coûtait aux Ro- 
mains pour {e faire applaudir. (Voyez 
APPLAUDISSEMENS & AUGUSTA- 
LES.) 

ACCOLADE. Pour trouver Po- 
tigine de cetre cérémonie „il: faut re- 
monter à la premiere Race de nos 
Rois „qui, donnant le baudrier & 
la ceinture dorée , baifaient les Che- 
valiers à la joue gauche ,, & les.frap- 
paient fur l’épaule avec: le plat de 
leur épée , en difant ces paroles: 
Au nom du Pere , du Fils, & du 
Saint-Efprit. Le Chevalier qui avait 
reçu l’Accolade était nommé Cheva- 
lier d'Armes, & en Latin, Miles, 
parce qu'ils pouvaient alors faire la 
guerre, dont l’épée, le haubert & 
le héaume étaient le fymbole. Les 
Chevaliers qui avaient recu. l’Acco- 
lade étaient feuls en droit de porter 
Pépée & de chauffer les éperons do- 
tés, d’où ils s’appellaient,, Equites 
aurati, pour les diftinguer des fim- 
ples Ecuyers, qui ne portaient que 
des éperons argentés. 

ACCUSATION. À Rome, il 
était permis à un Citoyen d'en accu- 
fer un autre, & cette libertéentre- 
tint long-tems le zele du bien public 
parmi les Romains : mais lorfque 
fous les Empereurs on voulut fe fer- 
vir de ces maximes républicaines , on 
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vit paraître une foule d'hommes fie 
neftes , déteftables délareurs’, qui, 
chargés de vices & doués de talens, 
chercherent “des criminels- dont la 
condamnation půt plaire au Prince, 
& dontila confifcation des biens accé- 
léra leur fortune, 

CÉPHALES. On a donné ce 
nom à des-Prètres qui fe dérobaient 
à la: jurifdiétion de leur Evêque, & 
à des Evêques qui refufaient de fe 
foumertre à, celle dé leur Patriarche. 
Quelques Hérétiques’ ont, aufi. été 
défignés. par le nom.d’Atcéphales, 
c'eftèdire qui n'avaient point de 
chefs, 

Plufieurs anciens Naturaliftesnous 
ont efrontément parlé de Peuples qui 
exiftaient fans têtes ; mais cette fable 
n’a pu s’accréditer, & les Acéphales 
ont, été-relégités dans la claffe des 
Géans & des Pigmées, f 

ACHEMENIS. Pline, rapporte de 
finguliers- effets de cette Plante, à 
laquelle il attribue la vertu de jetter 
la terreur dans les armées &ide les 
mettreen.fuite. Il eft inutile d’avertit 
que céci weft qu'une fable. ( Voyez 
les Impoftures de l'Hifloire, 2 Vol. 
in-12. Paris. Coftard, rue S. Jean- 
de-Beauvais.:) 

CHLYS, C’eft le nom que quel; 
ques Auteurs Grecs donnent à F Etre 
Suprême , qui exiftait avant les tems, 
les Dieux & le chaos, &iqui étant 
de toute éternité , a .créé les: autres 
Divinités. 

CHERON,. Fleuve des Enfers, 
fuivant les Poëtes , qui prend fa 
fource. dans le marais. d'Achérufe 
& fe jere dans le Golphe Adriatique, 
L'amertume de fes eaux le long 
efpace qu'il parcourt fous. la terre, 
lui a procuré l'avantage d'être. rangé 
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au nombre des fleuves ténébreux. 
Quelques Mythologues lui donnent 
pour mere Cérés, qui, voulant. le 
dérober à la fureur des Géans., le 
fit defcendre aux Enfers ; où il fut 
changé en fleuve ; d’autres le foncfils 
du Soleil & de la Terre, & préten- 
dent qu'il fut précipité dans les En- 
fers par Jupiter, pour avoir défal- 
téré les Titans. Quoi qu'il en foit, 
il ya apparence que les mines dont 
lEpire eft remplie, ont fait imaginer 
aux Poëtes que c’était le chemin des 
Enfers. 

ACHERUSE. C’étoit un lac dE: 
gypte près de Memphis, environné 
de délicieufes campagnes , où les 
Egyptiens venaient dépofer leurs 
morts : des Juges prépofés exami- 
naient ferupuleufemient leurs aétions, 
pendant qu'ils avaient joui de la vie; 
ils entendaient les accufateurs, & 
felon ce qu'on allécuait pour ou 
contre le mort, il étoit honoré ou 
privé de la fépulture. Il y avoit près 
delà un Temple confacré à Hécate 
la Ténébreufe, & deux Marais ap- 
pellés le Cocyte & le Cirfe. C’eft fur 
la difpofition de ces lieux que les 
Poëtes de l’antiquité ont bâti la fable 
de leur Enfer & de leur Elyfée. 

ACHOR , Dieu chafle- mouches, 
C'’eft le nom que les habitans de Cy- 
rene donnaient à une certaine Divi- 
nité qu'ils imploraïent pour être dé- 
livrés des mouches, qui fouvent fai- 
foient de grands ravages fur leur ter- 
ritoire, & occafionnaient parmi eux 
des maladies contagieufes. Pline dit 
bonnement que ces infeétes mou- 
raient auffi-tôt qu'on avait offert un 
facrifice à ce fingulier Dieu. 

ACŒMETES. On a donné ce 
aom à certains Religieux célebres 


AD 3y 
dans les premiers fiecles de PEglife , 
& en grande vénération dans: O- 
rient. Ils fe partageaient en: trois 
corps, & chantaient jour & nuit les 
louanges de Dieu fans interruptions 
Alexandre , Moine de Syrie , eft le 
fondateur des Acæmetes. Sigifmond, 
Roi de Bourgogne, fe retira dans le 
Monaftere de S. Maurice ; connu 
autrefois {ous le nom d’'Agaune, & 
y établit les Acœmetés (Irfomnii). 
En Occident , & furtout dans lz 
France, les Monaftéres adopterent 
la pfalmodie perpétuelle, entrautres 
celui de S.. Denis, & plufieurs Coys 
vens de filles, Ë 

ACOLYTHE, Dans l'Eglife PA; 
colythe -eft -le premier en dignité, 
après le Sous-Diacre , & ce grade 
eft le plus élevé des quatre Ordres 
mineurs ; l'Acolythe allume les cier- 
ges, verfe du vin dans les burettes, 
& lorfqu'on Pordonne, on lui pré 
fente par cette raifon la burette & le 
chandelier : il tient même la parène 
enveloppée après la préface ; il la 
remet pendant le Pater au Sous- 
Diacre. 

ADAB ou ADOD , nom d’une 
Divinité des Afyriens, que quelques 
ques Auteurs prennent pour le Soleil, 
& d’autres pour cet Adad qui fut 
étouffé par Azaël qui lui fuccéda, 
& que les Syriens adorerent ainff 
qu'Adad. 

ADAM. Les Turcs ontune bien 
extravagante idée fur la création du 
premier homme. Selon eux, Dieu 
créa le corps d'Adam, qui, comme 
une belle ftatue , était immobile au 
milieu du Paradis terreftre. Son ame, 
qui avait été créée bien long-tems 
auparavant, reçut ordre de l'Eternel 
d'aller animer ce nouveau COIPS« 
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Lame obéit fans délai, elle partit 5 
mais lorfqu’elle eut confidéré atten- 
tivement la maifon fragile & corrup- 
tible qui lui étoit deftinée, elle re- 
préfenta au créateur combien elle 
fe croirait avilie, fi elle était obligée 
habiter cetre demeure. Dieu re- 
nouvella fon ordre , & Pame per- 
Gta dans fa défebéiffance, Enfin , 
pour réduire cette ame rétive, le 
Très- Haut commanda à PAnge 
Gabriel de prendre fon flageolet & 
gen jouer ; aux fons harmonieux 
wil commença à tirer de cet inftru- 
ment , Pame d'Adam fe rapprocha, 
elle fe mit à danfer & à, voltiger 
autour du corps, & enfin elle y en- 
tra par les pieds, qui les premiers 
reçurent du mouvement. 
ADAMISTES. Les Critiques 
font partagés touchant l'origine de 
ces fanatiques. S- Epiphane ne ré- 
fout pas la queftion; il dit feule- 
ment, qu'ils prétendaient avoir été 
rétablis dans létat de pure nature, 
être tels qu'Adam au moment de la 
création, & par conféquent devoir 
imiter {à nudité. Ils déteftaient le 
mariage & admertaient la commu- 
nauté des femmes fans aucune ref- 
trition, Cependant ils fe vantaient 
d'être chaftes , & publiaient que fi 
quelqu'un d'entr'eux tombait dans le 
péché de la chair, ils le chaffaient de 
Jeurs afflemblées , comme Adam'& 
Eve avaient été chaflés du Paradis 
terreftre pour avoir mangé du fruit 
défendu. Quel Temple que celui 
dans lequel ils s’affemblaient ; qui 
n'était fouvent qu'une caverne obf- 
cure, où ils s’accouplaient indiftinéte- 
ment , lorfque le Chef de leur abo- 
minable Société avoit prononcé ces 
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multiplicamini. Ces premiers Ada4 
miftes ne fubfifterent pas long-tems. 
Il en separut quelques-uns à Anvers 
dans le douzieme fiecle , & dans le 
quatorzieme on vit les Turlupins où 
pauvres Freres, qui allaient tous 
nuds , & commettaient en plein jour 
les actions les plus brurales. Char- 
les V , Roi de France, les pourfui- 
vit & les diflipa. Enfin ,unFanatique, 
nommé Picard , renouvella ces abo- 
minations en Allemagne & en Bo- 
heme dans le quinzieme fiecle. Il fe 
dit un nouvel Adam, envoyé dans 
le monde pour y rétablir la loi de 
nature , confiftant dans la nudité de 
toutes les parties du corps, & dans 
la communauté des femmes. Les 
Princes profcrivirent de tous côtés 
ces Fanatiques. 

ADARGATIS ou ATERGA- 
TIS. Divinité adorée par les Syriens, 
& que l’on fait femme du Dieu 
Adab, ou du Soleil. Quelques Ecri- 
vains ont prétendu que cette Déeffe 
m'était autre que la Lune, fort ré- 
vérée dans ce pays : d’autres Sçavans 
ont afluré que la fameufe Atergatis 
était l’image de la nature & de fes 
produétions. Quoi gu'il en foit de ces 
deux fentimens , ils n’écartent pas les 
nuages qui couvrent l’origine de cette 
Divinité: ce qu'on fçair de pofitif, 
c'eft que les Peuples de la Méfopo- 
tamie couronnaient fes Statues de 
rayons qui s’élevaient en haut & 

wils lui mettaient des poiflons fous 
les pieds. Elle était ordinairement 
repréfentée comme une femme juf- 
qu'à la ceinture, & dontle corps fe 
terminait par une queue de poiflon. 
On lui offrait des poiflons d’or & 
d'argent, & même des poiflons na- 
turels, qui de Les autels paflaient fine 
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dôute promptement fur les tables de 
fes Prêtres. S'il eft vrai qu'Aterga- 
tis foit la même que Gatis, Reine 
de Syrie, une aventure galante la 
rendit mere de Sémiramis. 

ADAR. Douzieme mois de PAn- 
née Sainte des Hébreux , & le fixie- 
me de leur Année Civile. Le 7 de 
ce mois , les Juifs obfervent un jeûne 
à caufe de la mort de Moyfe; le 13 
ils en célebrent un en lhonneur 
d'Efther, & le 14 ils célebrent la 
fête du Putim ou des Sorts , pour re- 
mercier Dieu de lés avoir fauvés 
de la cruauté d'Aman. Le 25 ils 
font mémoire de Jechonias » Roi de 
Juda, élevé par Evilmérodach au- 
deflüs des autres Rois qui étaient à 


fa Cour. 

ADÉPHAGIE. Déefle de Ja 
Gourmandife, adorée par les Sici- 
liens : on voyait fa Statue dans le 
Temple de Cérès. 

ADJURATION. Commande- 
ment qu'on fait au Démon de la 
part de Dieu, de fortir du corps d’un 
Poflédé, ou de dire quelque chofe, 
Adjuration vient du verbe latin ad- 
Jurare; folliciter avec inftance, parce 
que dans les formules des exorcifines 
on fe {er de ces termes: Adjurote, 
fpiritus immunde, per Deum vivümy 
ut, &c. 

ADONAI, un des noms de Dieu, 
qui , chez les Hébreux fignifie Sei- 
gneur: il n'était permis qu'au Grand- 
Prêtre, lorfqu’il entrait dans Le Sanc- 
tuaire, de prononcer le nom propre 
de Dieu, qui eft Jéovah, &les Juifs 
dans leurs écrits & dans leurs dif 


cours {e fervaient de celui d’4d0- 
nai. 


ADONIENNES. ( Fêtes) Elles 
étaient anciennement célébrées en 
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Phonneur d’Adonis, favori de Véa 
nus, qui, felon la Fable, fur dé- 
chiré à la chaffe par un fanglier. Lu- 
cien fait ainfi la defcription de celles 
qui fe célébraient en Phénicie > dans 
la ville de Byblos. « Toute la Ville > 
» au jour marqué pour la folemnité, 
» commençait à prendre le deuil & 
» à donner des marques publiques de 
» douleur & d’afiétion ; On enten- 
» dait de tous côtés des pleurs & 
» des gémiflemens : les femmes > qui 
» étaient les Miniftres de ce culte, 
» étaientobligées de fe rafer la tête gr 
» de fe battre la tête en courant les 
» rues. L’impie fuperftition obligeaic 
» celles qui refufaient d’aflifter à cette 
» cérémonie, à fe proftituer pendant 
» un jour, pour employer au culte 
» du nouveau Dieu l'argent qu'elles 
» gagnaient à cet infime commerce, 
» Âu dernier jour dela fête , le deuil 
» {e changeait en joie, & chacun la 
» témoighait comme fi Adonis eût 
» été refufcité. ... Cette cérémo- 
» nie durait huit jours, & elle était 
» célébrée eh même tems dans la 
» bafle Egypte. » 

Les Juifs voifins de la Phénicie 
& de PEgypte, & enclins à l’Ido- 
lâtrie, adopterent le culte d’Ado- 
nis. 

ADONIS. La Fable fait Adonis 
fils inceftueux de Cynyras, Roi de 
Cypre , & de Myrrha fa fille, qui, 
par l’entremife de fa nourrice , allait 
tous les jours coucher avec fon pere. 
Cynyras, qui croyait coucher avec 
une de fes femmes, eut tant d’hor- 
reur de cette affreufe tromperie, qu’il 
pourfuivit {a fille jufque dans la con- 
trée des Sabéens , où les Dieux HE 
fa demande, la transformerent en 
arbre; & lorfqu'elle dûr mettre au 
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monde Adonis, l’arbre s'ouvrit pour 
Jaiffer pafler l'enfant, qui fut reçu 
par les Naïades Adonis fut tendre- 
ment aimé de Vénus, & fut déchiré 
par un fanglier que Mars fufeira 
contre lui pour fe venger de la pré- 
férence que lui avoit donné cette 
Déefle. Adonis eut un Temple fa- 
meux à Cypre. ( Voyez ÅDONIE- 
NES.) [ Fétes. ] 

ADOLESCENCE. C’eft le tems 
qui s'écoule depuis quatorze ans juf- 
qu'à vingt-cinq. Les Romains comp- 
taient Page d’Adolefcence depuis 
douze jufqu’à vingt-cinq ans pour les 
garçons , & depuis“douze jufqu’à 
vingr-un ans pour les filles, 

ADOPTION. C'eft un aéte par 
lequel un homme en fait entrer un 
autre dans fa famille comme fon pro- 
pre fils, & lur donne droit à fa fuc- 
ceffion en cette qualité. -CheZ les 
Turcs la cérémonie de PAdoption 
fe fait en faifant paller celui qui eft 
adopré dans la chemife;de celui qui 
adopte. La coutume d'adopter était 
fort commune chez les anciens Ro- 
mains; mais il n'était point permis 
aux Eunuques d'adopter 5 parcequ’ils 
étaient dans l’impurfance actuelle 
d’avoir des enfans, On ne pouvait 
pas non plus adopter une perfonne 
plus âgée que foi. 

Chez les Romains , dans les 
premiers tems de la République , 
était aux Pontifes qu’on devait s’a- 
dreffer pour obtenir la petmiflion de 
faire paffer pat adoption un enfant 
dans {a famille: enfuite on eut re- 
cours aux Magiftrats & au Peuple. 
Oh démandait au pere de celui qu'on 
voulait adopter , «s’il, vouloit aban- 
» donner fon fils dans toute l'étendue 
v» dela püiffance paternelle, & donner 
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» droit de vie & de mort far fui. w 
On trouve des exemples d’adoption 
fous Ja premiere Race de nos Rois. 
Cette cérémonie fe faifait en préfence 
du Monarque , & Pacte qui en étais 
dreffé accordait tous les droits de fils 
légitime. Au refte, les enfans d’a- 
doptionn’étaient nullement diftingués 
des autres; ils entraient dans tous les 
droits que la naiflance donne aux en- 
fans à l'égard de leurs péres. « C’eft 
» pourquoi ils devaient être inftitués 
» héritiers, ou nommément exhéré- 
» dés par le pere qui les avait adop- 
» tés, autrement le teftament étoit 
» nul,» On doit cependant obfer- 
ver que. l’enfant adoptif ne partict= 
pait point aux fucceflions du pere 
adoptant, à moins que ces mêmes 
parens n’euflent confenti à l’adop- 
tion, à 
Chezles Germains, c'était en rece« 
vant les armes qu'on devenait majeur, 
& c'était auffi par le même figne que 
l'on. était adopte, Lorfque Gontran 
voulut déclarer majeur & adopter en 
même tems fon neveu Childebert, il 
lui dit: « J'ai mis ce javelot dans tes 
» mains , comme- un figne que je 
» t'ai donné mon Royaume; » puis fe 
tournant vers l’aflemblée : :« vous 
» voyez qué mon fils Childebert 
» eft devenu un homme , obéiflez= 
» lui.» 
Théodoric , Roi des Oftrogots y 
voulant adopter le Roi des Hérules 4 
lui écrivit : « C’eft une belle chofe, 
» parmi nous ; de pouvoir être adopté 
» par les armes: car les hommes 
» courageux font les feuls qui méri- 
» tent de devenir nos enfans. Il ya 
» une telle force dans cet aéte , que 
» celui qui en eft l’objet aimera tou- 
» jours mieux mourir , que de fouffrix 
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» quelque chofe de honteux : ainfi ri 
» par la coutume des Nations, & 
» parce que vous êtes un homme, 
» nous vous adoptons par ces bou- 
» cliers, ces épées , ces chevaux que 
» nous vous envoyons, » (Cafliodo- 
re, Liv. IV. Lett. z ) 

Abvorrron. Chez les Lombards , 
PAdoption confiftait à recevoir ho: 
norablement quelques boucles des 
cheveux des perfonnes qu'on voulait 
adopter; ce fur ainfi qu'en 684, le 
Pape Benoît IT, adopta les fils de 
l'Empereur Corftantin Pogonat, En 
735 > Charles Martel, qui regnait 
en France ; fous le titre de Maire du 
Palais, envoya fon fils aîné Pepin à 
la Cour de Luitprand. Ce Prince Jui 
coupa les cheveux à la maniere des 
Lombards, l’adopta pour fon fils , & 
le renvoya chargé de préfens : on ne 
pouvait donner alors de plus grands 
témoignages d'honneur & d’eftime, 

ADOPTION. Lorlque les Chinois 
n'ont point d'héritier mâle, il leur 
eft permis d'adopter un fils de leur 
fœut, ou de quelaw’autte parent, 
oumême celui d’un é nger, & certe 
permiflion qu'ils follicitent , leurċoŭ- 
te quelquefois fort cher: Cet enfa 
adoptif prend le nom de celui qui 
Fadopte, devient fon héritier, & jouit 
de żous'les priviléges d’un fils légiti 
me. Si, dans certe famille , il naft 
un autre fils, Penfant adoptif n'en 
jouit pas moins des droits qui lui ont 
été accorlés , & entreen partage de 
la {uccefion. Les fils des fecondes 
femmes ou concubines qui tiennent 
rang apiès Pépoufe légitime, font 
héritiers de leurs peres, mats la loi 
ne permet aux Chinois de prendre 
ces fecondes femmes, que quand la 
premiere à atteint l'âge de quarante 
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ans , fans donner aucune marque 
de fécondité. 

ADOPTIENS, Hérériques qui 
eurent pour Chefs Elipand , Arche- 
vêque de Telede, & Félix » Evé- 
d'Urgel. Ils foutenaient que Jé- 


fus Chrift, en tant que Dieu, eft vé- 
titablemen 


& proprement fils de 
cé naturellement par le 
Pere; mais que Jéfas-Chrift , en 


tant qu homme ou fils de Marie ;n'eft 


que fils adoptif de Dieu. Charlema- 
gne fitaflemblerun Concile à Franca 
fort en:794 , où ces erreurs furent 
condamnées. 

ADRAMELECH. Fauffe Divi- 
ité des Sépharraïmites, Peuples que 
les Rois d'Afyrie envovyerent dans 
la Terre Sainte, après que Salmas 
naäzar eût détruit le royaume d'ffragl, 
Elle était , diton, repréfentée fous 
la forme d’un Mulet, & on brûlaie 
des enfans en fon honneur. 


ADRA MUS. Di 


rinité adorée 
dans TIlle de Sicile , & particuliérez 
ment dans Ja Ville d’Adram ý cef 
tout ce. qu’on en fçait. 
ADRÂSTE ou ADRASTÉE. 
C’eft la même Divinité que Néméfis, 
fille de Jupiter & de la Nécelisé, ou; 
felon Héfiode ,‘de la Nuit, chargée 
de la vengeance des grands crimes s 
elle exa:ninait les coupables du haut 
de ja fphère de la Lune , que les 
Egypriens lui avaient donné pou£ 
demeure. ( Voyez NÉMÉ 18), C'é- 
tait aufli le nom d'une des Nymphes 
qui veillerent à l'éducation de Jupi- 
ter dans Pantre de Diété, & que 
Pon appellait les Méliffes. 
ADRESSES F Origine des]. Les 
Adreffes, en Angléterre , font des 
complimens de félicitation que les 
Villes ; les Univerfirés, les Corporas 
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tions font à leurs Souverains dans les 
occafons d'éclat, & auxquels ils at- 
tachent peu de confiance. Les Adref- 
fes prirent naïflance du temps de 
Richard Cromwell. Lorfqu'il fuccé- 
da à fon Pere Olivier au Proréto- 
rat, il reçut des félicitations ‘de 
tous les Corps du Royaume qui dé- 
vouaient à fon férvice leurs vies & 
lèurs fortunes, tandis que la pli- 
part tramaient déja le projet de fa 
deftruétion. 

ADRIANISTES. Hérériques qui 
dans le feiziéme fiécle, fuivirent les 
esreurs ‘d'Adrien Hamftedius. Un 
Novateur répandit d’abord {a doc- 
trine impie dans la Zélande, & pafla 
enfuite en Angleterre, où il trouva 

uelques Païtifans. Jl permettait de 
garder les enfans durant plufeurs 
années fans leur adminiftrer le bap- 
tème. Il difait que Jéfus-Chrift avait 
été formé de la femence de la fem- 
me, & qu'il n'avait fondé la Reli- 


gion chrétienne que dans certaines 
circonftances. Il foufcrivait d’ailleurs 
à toutes les extravagances des Åna- 
bapriftes. 

ADVOCAT ou AVOCAT. 
Les Avocats à Rome , quant à la 
Plaidoirie, fafaient la même fonc- 


tion que nos Avocats font au 
Barreau, mais il y avait des Jurif- 
confultes dont on allait prendre les 
confeils. Les Confuls , les Séna- 
teurs fe tenaient honorés -de la qua- 
lité d’ Avocats. D’abord ils défendi- 
rent les Parties gratuitement, & dans 
1e feul deffein de gagner la faveur du 
peuple, afin de parvenir aux char- 
ges; mais le luxe s'étant introduit 
dans Rome, largent feul applanit 
les degrés par lefquels on devait paf- 
Aer pour obtenir les honneurs &c les 
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emplois, & les talens de l’Avocat 
devinrent mercenaires. Envain fut-il 
défendu aux Avocats de recevoir de 
l'argent pour leurs Plaidoyers; le 
mal étoit déja trop enraciné., Cepen- 
dant Augufte y ajouta une peine ; & 
l'Empereur Claudius crut avoir beau- 
coup fait en leur défendant de prendre , 
plus de dix grands fefterces [43 7 liv. 
10 f. de France] pour chaque caufe. 

En 1234, Philippe le-Hardi , Roi 
de France , fit une loi concernant les 
Avocats, Elle contient en fubftance : 
» Que les Avocats, tant des Séné- 
» chaufiées, que des Bailliages , Pré- 
» vôtés & autres Juftices royales, 
» jureront fur les faints Evangiles , 
» fous peined’interdiétion : 1 °.Qu'ils 
» ne foutiendront que des caufes juf 
»tes; qu'ils les défendront avec 
» autant de zéle que de fidélité ; 
» qu'ils les abandonneront dès qu'ils 
» verront qu’elles font fondées fur la 
» chicane & la méchanceté. 2°. Que 
» leurs honoraires feront proportion 
» nés à leur mérite & à la difficulté 
»du procès fans néanmoins pou~ 
» voirexcéder la fomme de 30 livs 
» 3% Qu'ils engageront leur foi de 
»ne rien prendre ni direétement ni 
» indireétement. 4°. Ques’ils vio- 
» lent leurs promefles , ils feront 
» notés de parjure & d’infamie , ex- 
» clus de leurs fonétions, & punis 
» par les Juges, füivant la qualité 
» du méfaits $°. Que tous les ans 
» ils renouvelleront ce ferment, & 
» que cette Ordonnance fera publiée 
» aux Affifes trois fois l’année ». 

ADVOUÉS. C’étaient ancienne- 
nemenr les Patrons ou Proteéteurs 
des Eglifes on Communautés Reli- 
gieufes. L'office de ces- Proteéteurs 
évair de défendre le patrimoine dg 
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tes Folifes ; de plaider leurs caules; 
de rendre la juftice à leurs Vaflaux, 
& de tenir crois fois l'année les Plaids 
généraux dans l'étendue de leurs dif 
triéts. On fait remonter l'inftitution 
des Avoués jufqu’au régne des Em ricide ; & les Locriens lui crevaient 
ereurs Honnorius & ÂArcade. Ces les yeux. Les anciens Saxons but. 
nes furent bientôt les Tyrans laient la femme adultére, & iur 
des Eglifes qu’ils devaient Protéger; fes cendres ils élevaient un gibet où 
les Rois & fes Papes employerent ils étrang laient le complice, Edmond 
leur autorité pour les réprimer. Un roid'An 
Concile de Rheims > tenu en 1148, re commele meurtre ; & Canut or~ 
les priva de la fépulture eccléfiaf- donna que l’homme ferait banni, & 
tique, s'ils exigeaient des Eolifes au- que la femme aurait le nez & les 
dela de ce qui avait été précédemment or illes coupés. 
réglé, & il fupprima entiérement En Efpagne, on puniffait le cou- 
les Sous-Avoués établis dans certains pable par le retranchement des pary 
fiefs, qui, moins puiflans que les ties qui avaient été Pinftrument du 
grands: Proteéteuts „ n’en étaient crime, En Pologne , avant l'établi£- 
que plus avides & plus dangereux,  fement du Chriftianifine ; On condui- 
ADULTÉRATION. Cet un fait le criminel dans la Place publi- 
terme de Droit qui fignifie gater que , on l’attachait à un crochet par 
quelque chofe qui eft pur, en y mê- , les tefticules, & on lui donnait un ra= 
lant des chofes qui ne le font pase foir , avec'lequel il pouvait fe déga- 
Adultérer les Monnoies eft uncrime ger, en fe mutilant. 
Capital dans tous les Pays, & puni Juftinien prononça que la femme 
très-févérement, En Égypte, on cou- convaincue d'adultere, ferait fouet. 
pait les mains aux coupables : le tée & enfermée dans un Couvent 
Droit Civil les condamnait à être pour. deux ans ; & que fi, durant ce 
expofés aux bêtes féroces. L'Empe. temps, fon mari ne la reprenaït pas , 
reur Tacite ordonna qu'ils feraient elle ferait rafe & condamnée à Ja 
punis de mort. Conflantin mit ce prifon pour le réfte de fa vie. 
crime au nombre de ceux quonré- ADYTUM. Nom que les Payens 
putait crime de \èze-Majefté. En Fran- donnaientà l'endroit de lenr Temple, 
ce, le faux Monnoyeur eft pendus où il n’était permis qu'aux feuls Pré 
ADULTÉRE. Ii n'y avait point tres d'entrer. Cétait ordinairement 
de loi formelle contre, l’Adultére de ce lieu facré que partaient les 
chez les anciens Romains : l’acer Oracles. 
tion & la peineen étaient arbitraires, Le Grand Prêtre des Juifs avait 
L'Empereur Augufte promulgua la feul le privilége d'entrer. une fois 
loi Julia, qui portait la peine de lannée dans le Tabernacle où re. 
mor: contre les coupables. L’Adul- pofait lPArche d'alliance > & dang 
tére en Europe weft point un crime le Saint des Saints du Temple de 
réputé public ; il nya que le nièri Salomon, lichx facrés z Dieu daina 
3j 
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qui puiffé accufer fa femme: le Ma 
niftere Public même ne le pourrait 
pas , à moins d'un grand {candale, 

Licurgue puniflait un homme 
convaincu d'adultére, comme un par= 


» 


leterre , puniffat l'Adulré- 
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gnait manifefter fa volonté aux Hé- 
breux. 

ÆAQUE. L'un des trois Juges 
des Enfers qui examinaïent les; ames 
à mefure que Mercure les conduifait 
à leur Tribunal, Les Mythologues 
difent qu'Æaque était fils de Jupiter 
& d'Egine, fille d'Afope. Une pefte 
cruelle emporta tous les habitans de 
FIle Egine où il régnait avec équi- 
té ; elle n'épargna que lui, & ce 
Prince s’adreffa aux Dieux pour re- 
peupler fon petit Etat ; il obtint que 
les fourmis qui fe trouveraient dans 
Ve , feraient changées en-hommes. 
On repréfenrait Æaque avec une 
baguette, & fon département s’éten- 
dait particuliérement fur les ames des 
Européens. 

AEGOBOLE. Surnom de Bac- 
chus qui lui fut donné, parce que 
les Habitans de la Ville de Potnie, 
ayant tué fon Sacrificateur , il les 
frappa de la pefte; & que cette ma- 
ladie contagieufe ne cefla qu'après 

ue , fiuvant là réponfe de lOracle 

"Apollon, ils eurent immolé au 
Dieu du Vin, le plus beau jeune 
homme de la Ville. Cet affreux fa- 
crifice fut répété pendant plufeurs 
années, & ne fut abolique lorfque 
Bacchus, content de leur foumiflion, 
leur permit de fubftituer une chévre 
à la victime humaine : c’eft-delà qu’il 
reçut le furnom d'Aegobole, 

AELURUS. C’eft le nom que 
les Egypriens donnaient à la Di- 
vinité, fous la protection de laquelle 
ils avaient misieurs chats. Entre tous 
les idolâtres, dont nous pañlons les 
extravagances en revue, il ny ena 
pas eu de plus follement fuperfti- 

xieux que' le peuple de l'Egypte. 
AERIENS, Difciplés d'un certain 
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Aerius, Prêtre d'Arménie, qui fut 
Chef de Seéte dans le quatrième fié- 
cle, Cet Hérétique foutenait que les 
fimples Prêtres étaient égaux en pou- 
voir aux Evêques : que les prieres pour 
les Morts étaient mutiles ; que les 
jeûnes en général, & fur-tout ceux 
du Mercredi, du Vendredi & du 
Carême étaient fuperftirieux : que fi 
fon voulait jeûner, ce devait être 
e Dimanche, & qu'on ne devait 
plus célébrer la Pique. Il appellait 
par mépris, les fideles , Zes Anti- 
guaires. 

ÆON. Nom que les Phéniciens 
donnaient à la premiere femme créée, 
& qui, au rapportde Sanchoniathon , 
apprit à fes enfans à fe nourrir des 
fruits de la terre. 

ÆS ou ESCULANUS. Nom 
que les. Anciens donnaient au pré- 
tendu Dieu qu'ils faifaient prefider 
à la fabrication de la Monnoie. Il 
érait repréfenté debout avec Phabil- 
lement ordinaire aux divinités ; la 
main gauche fur la hafte pure ; & 
dans la main droite une balance. 

ÆTIENS. Hérériques du quatrié- 
me fiécle, qui reconnoiflaient Ærus 
pour Chef. “Cet Ærtius furnommé 
P Impie ou l’Arhée, fut efclave de la 
femme d’un Vigneron, Orfévre, So- 
phifte, puis Charlatan, enfin Diacre, 
dépofé du Diaconat, exilé par Conf- 
tance , chéri de Gallus & rappellé par 
Julien qui le fit ordonner Evêque. Îl 
foutenait que le Fils & le Saint- EF 
prit étaieht en tont différents du 
Pere. 

AFFILIATION. Ce mot eft 
fouvent employé par les Ecrivains 
du moyen âge, pour fignifier Adop- 
tion. L'Affliation était fort en ufa- 
ge parmi les grands Seigneurs Gaus 
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Pis, & elle fe faifait avec des céré- 
monies militaires, Le Pere qui vou- 
lait adopter un jeune homme pour 
fon fils , lui préfentait une hache de 
combat, comme pour lui faire en- 
tendre que la fucceflion à: laquelle il 
lappellait, ne pouvait fe conferver 
que par la force des armes. 
AFFRANCHI. Cet le nom 
que les Romains donnaient à ceux de 
feurs Efclaves qu'ils rendaient Hbres, 
par lacte public appellé Manumif- 
fion. [ Vovez MANUMISSI onj]. 
Quoique l'Efclave devintabfolument 
libre par cette cérémonie, il n’en 
était pas moins obligé à ce 
voirs envers fon ancien Maître , de- 
venu fon Patron. Si fon Bienfaiteur i 
ou le pere ou la mere de fon Bien- 
faiteur tombaient dans ta mifere SFI 
ne pouvait fe difpenfer de fournir à 
leur fubfiftance , fuivant fes moyens, 
à peine de rentrer dans Peclavage : 
il en était de même, s'il pouffait 
lingratitude jufqu’à maltraiter fon 
atron , ou s’il avait la noirceur de 
fuborner des témoins contre lui en 
Juftice. L’afranchi ne pouvait épou- 
fer la mere, la veuve ou la fille de {on 
Patron ; il ajoutait à fon nom aTe 
nom & le prénom de fon ancien 
Maître , & quelquefois le prénom 
de celui à fa recommandation du- 
quel il avait été affranchi. Dans 
Finftanc qu'il recouvrait la liberté , il 
fe coupait les cheveux & les offrait 
aux dieux , hommage qui a toujours 
été regardé par les Payens comme 
trés agréable à la Divinité, Au refte ; 
es Efclaves devenus libres par laf- 
franchiflement, ne pouvaïent plus 
être appliqués à la queftion pour 
des affaires où leurs Maîtres fe fo- 
raient trouvés impliqués : ces. ou~ 


ns de- 
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veaux Citoyens étaient diftribués dans 
les Tribus de la Ville les moins ho- 
norables; & ils formaient une claffe 
Mitoyenne entre celle des Citoyens 
par naïflance, & celle des Eftlaves: 

AGANS. (les) Peuples idolätres 
de PAbyffinie , que l’on rencontre 
dans les Royaumes de Bagameder 
& de Goïam. On dit qu'ils s’aflem- 
blent toutes les années fur une haute 
montagne , pour offrir un facrifice 
au Nil, au nom de toute la Nation, 
Lorfque le Prêtre a jetté dans une 
des fources du fleuve la tête de Ja 
vache, qui a fervi de viétime, cha- 
que particulier immole aufi une ou 
plufieurs vaches , felon fa dévotion 
& fes facultés; & comme la chair de 
ces animaux eft facrée pour les 
Agans , ils mangent ces offrandès 
avec une forte de refpect. Après Te 
feftin, le Prêtre qui a préfidé à tou- 
tes les cérémoniés, fe frotte exacte 
ment tout le corps de graifle , & fe 
place au milieu d’un bucher qu'on 
allume exprès ; là il prêche le Peu- 
ple , ne termine fon fermon que lorf 
que le bucher eft abfolument'éteinr & 
& ce qui parait miraculeux à ces ido- 
lâtres, cef que la flamme ne fait 
point fondre la graifle, & que le 
Prêtre n’en reçoit aucune atteinte, 
On ne nous explique pas par quel 
moyen.le fourbe facrificateur en in- 
pofe à ce peuple aveugle, mais on 
ne manque pas. de nous aflurer., 
qu'après toute cette cérémonie su 
recueille de très-abondantes aumĝ- 
nes. Ce que l’on nous rapporte de 
plus intéreffant, c’eft que les Agans 
adorent le Nil comme un Dieu. 

AGAPES, On nommait Agapes 


les repas de c} 


té que les Chrétiens 
fäifaient autrefois entr'eux dans lès 
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Eglifes , pour cimenter & entretenir 
fa concorde & Punion. D'abord les 
Agapes fe pafférent fans défordre & 
fans {cardale, maïs cela n'empêcha 
pas les Payens de faire à ce fujet les 
plus fanglans reproches aux premiers 
fidéles, Pour ôter à ces ennemis de 
Ta Religion tout prétexte de calom- 
nier les Chrétiens , les Pafteurs dé- 
fendirent que le baifer de paix qui 
terminait ces fêtes, fe donnât entre 
perfonnes de différent fexe : ils firent 
aufi enlever les lits qu’on dreffair 
dans les Eglifes pour y manger plus 
commodément. 

AGARÉENS , ou AGARÉ- 
NIENS , Chrétiens, qui vers le mi- 
lieu du feptiéme fiécle, abandonné- 
yent la vraie Religion pour prendre 
le urban; ils fe prérendaient defcen- 
dus d'Agar , mere d'Ifmaël, 

AGE. Les Poëtes partagent la 
durée du monde en quatre âges. 
L'âge d'or fous le regne de Saturne 
au Ciel ,- pendant que l'innocence & 
la juftice régnaient fur la terre, & 
qu'elle produifait tous les biens fans 
peine & fans culture. L’âge d'argent : 
Yes hommes commencérent à être 
moins vertueux. L'âge d’airain : 
le bonheur des hommes diminua 
avec leur vertu. L'âge de fer: les 
hommes furent méchans , /& ils 
devinrent malheureux. 

Les Chronologiftes divifent l’âge 
du monde en fix Epoques principa- 
Jes. Ceux qui placent la création 
éoooans avant Jefus-Chrift , comp- 


tent depuis Adam jufqu'au Déluge 
P Juiq 7e 3, 


2262 ans ; depuis le Déluge jufqu'ai 
partage des Nations, 738 ; depuis le 
partage des Nations jufqu'à Abra- 
ham , 460 ; depuis Abraham jufqu'à 
Ja Pâque des lfraelires , 645 5 de- 
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puis la Pâque des Ifraëlites jufqu'à 
Saul, 774; depuis Saul jufqu'à Cy- 
rus, 583 : & deplis Saul jufqua 
Jefus-Chrift, 532. 

Ceux qui ne font le monde âgé 
que de quatre mille ans, comptent 
de la Création au Déluge , 1656 ; 
du Déluge à la Vocation d'Abraham, 
426; depuis Abraham jufqu’à la for 
tie d'Esypte, 430 ; depuis la {ortie 
d'Egypte jufqu'à la fondation du 
Temple , 480 ; depuis la fondation 
du Temple jufqu'à Cyrus, 476; de- 
puis Cyrus jufqu'a Jefus-Chrift 5 32, 

Quelques-uns comptent de fa créa- 
tion à la prife de Troye, 1830; & 
jufqu’à la fondariondeRome, 3250; 
de la prife de Carthage à Jefus- 
Chit, 200; de Jefus- Chrit à 
Conftantin , 312 : & aù rétabliffe- 
ment de l'Empire d'Occident, 808. 

AGEMOGLANS, ou AZA- 
MOGLANS. Ce font, pour la plu- 
part , des enfans de, Chrétiens que le 
Sultan fait enlever toutes les années , 
par forme de tribut, des bras de leurs 
parens, On en prend un fur trois. On 
commence par les faire circoncire , 
enfuite on les inftruit dans la Religion 
mufulmane , on leur apprend la Jan- 
gua turque, & on les forme aux 
exe rre, pour les fai 
entrer dans le Corps des Janniffan 
Ceux qui ne fe trouvent pas en érat 
de porter les armes, font relégués 
dans les Cuifines, dans les Ecuries & 
dans fes Jardins du Grand-Seigneur. 

AGÉNORIA , Déeffe du cou- 
rage & de Pinduftrie , que les Payens 
oppofaient à Vacuna , Décffe de la 

par Cite, 

AGLIPOLUS, Les Palmyriens 
om. Íls 


adorajent le Soleil fous ce 
le repréfentaicnt quelquefois fous la 
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figure d’un jeune homme vétu d’une 
tunique relevée par la ceinture, & 
qui ne lui defcendait que jufqu’au ge- 
nou, & ayant à fa main gauche un 
petit bâton en forme de rouleau. 
D'autres fois ils lui donnaientla forme 
d’une pierre ronde paren bas, & fi- 
niffant en pointe; & fouvent celle 
d'un homiie fait, avec les cheveux 
frifés , a figure de la Lune {ur Pé- 
paule , des cothuines aux pieds, & 
un javelot à la main. 

AGNOËETES. Théophtone de 
Cappadoce fut le Chefde ces Héré- 
tiques. II difait que la fcience de Dieu 
par laquelle il prévoit les chofes fir- 
tures , connaît les préfentes, & fe 
fouvient des paflées , weft pas la 

nême, Il changea la forme du Bap- 
tême ufitée dans PEglife ,& ne bap 
tifa plus au nom de la Trinité, mais 
au nom de la mort-de Jefüs-Chrift, 
Il vivait en 370. 

AGNOITES. Ces Hérétiques 
qui parurent dans le fixiéme fiécle i 
eurent Thémiftius pour Chef. Ils 
foutenaient que Jefus-Chrift en tant 
qu'homme ignorait certaines chofes 
& particuliérement le jour du juge- 
ment, 

AGNUSDEI. C’eft le nom 
qu'on dènne à de petits pans decire 
empreints dela fioure d’un agneau 
portant Pétendart de la Croix „quele 
Pape bénit folemnellement tous les 
fept ans, le Dimanche ir albis. 

Autrefois les Evlifeshors de Rome 
avaient coutume le Dimanche in al 
bis, de faire prendre les reftes du 
Cierge pafcal , & l’on en diftribuait 
les morceaux au peuple, qui les brû- 
lait dans fa maifon; dans les champs, 
dans les vignes, &c. comme un pré- 
fervatif contre Les preftiges du Dé- 
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mon, & contre les tempêtes & les 
orages. Dans Rome, au lieu du 
Cierge, lArchidiacre prenoit d'au- 
tre cire, fur laquelle il verfait-de 
l'huile, & après l'avoir bénite > ilen 
faifait divers morceaux en figure d’a- 
gneau. Telle eft l'origine des Agnus 
Dei, que maintenant le Pape bénit 
avec beaucoup plus de cérémo- 
nies. 

AGONALES (fêtes) elles étaient 
célébrées par les Romains au com- 
mencement du mois de Janvier ; ER 
lhonneur de Janus, ou felon quel- 
ques critiques , du Dieu Agonius , 
que Fon avait coutume d'implorer 
pour les affaires importantes, On 
croit que ces fêtes étaient déja en 
ufage du tems des Rois de Rome, & 
que pendant cette folemnité , le Mo- 
natque facrifiait une viétime dans fon 
Palais. 

AGONIE, Autrefois les Hébreux 
cherchaient à recueillir Fefprit d’un 
homme mourant, errant far fes lé- 
vres , furtout fi c'était un perfonnage 
vertueux & favant. Aujourd'hui les 
Juifs modernes croient que c’eft une 
œuvre très - mériroire d'aflifter un 
homme à la mort. Ceux qui fe trou- 
vent dansla chambre lorfqu'il expire, 
ne manquent jamais de déchirer leur 
habit à quelqu’endroit., Il y a des 
Juifs qui‘jétrent dans la rue toute 
Fean qui eft alors dans la maifon , 
pour avertir les voifins qu'il y aun 
mort., Les Juifs hollandais déchirent 
le haut de leurs veftes, du côté des 
boutonniéres, & ne la font recoudre 

wau bout de huit jours. 

AGONIENS. Les anciens ne 
manquaient pas d'invoquer ces Dieux 
Agoniens , dont onma prefqte point 
de renfcignemens, lorfqu'ils voug 
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Jaiententrepréndre deschofesdificiles, 
~ AGONISANS. : Confrerie des.) 


C'’eft un pieux établifflement qui fub- 


fifte à Rome depuis ! fort longtems, Il 
confifte à prier & à faire prier pour 
les Crimi inels que la Juftice a con- 
damnés à mort. Ces Confréres por- 
tent dans leurs Cérémonies un fac 
blanc avecune mofetre violette. » La 
» veille des exécutions ils en donnent 
»avis à plufeurs Maifons Religieu- 
» fes. Le lendemain ils expofent le 
» Saint Sacrement dans leur Eglife, 
» & redoublent les priéres pour le 
» Criminel. Ils font dire un grand 
# nombre de Mefles pour le repos de 
5» fon ame, & le Dimanche fuivant, 
vils font un fervice à la même in- 
# tention», 

AGONYCLYTES. Hérétiques 
du huitiéme fiécle, qui prétendaient 
qu'on ne devait point prier à genoux, 
mais debout. 

AGOUNA. (Reine d’) LeRoyau- 
me d’ Agouna qui eft fitué en Afri- 
que , fur la côte d’or ,était gouverné 


‘en 1682, par une RES Ë un Cou- 


rage & d'une prudence extraordi- 
naires, qui prenait le nom de Reine. 
Cetie Price n’avait point de ma 
mais elle fuppléaità ce défaut paru 

jeune Efclave qu'elle faifait fervir à 
fes  plaifirs. Elle lui défendait fous’ 
péine de mort , tout commerce avec 

d’autres femmes ; & lorfqwelle fe 
dég oûtait de ce favori , elle ne fe 
fa fait aucun fcrupule de le renvoyer 
& de choifir un autre amant. C'eft, 

à ce que ra apporte le le VoyageurSmith, 
le ful pa ysde la Guinée où la Cou- 
tonne tombe au pouvoir d’une fer 
me; le Trône appartient à P 
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des filles, & les enfans måles font 


vendus pour | l'Efclavage , dans Ja 
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crainte qu'un jour ils né cherchent à 
ufurper l'autorité royale. La jeune 
Princeffe qui eft deftinée à fuccéder 
à la Reine régnante » peut jouir , auf 
fitôt qu’elle le. had du privilége 
de. faire fervir un jeune Efclave à 
fes plaifirs, 

AGOYE.C'eft lénom d’unFériche 
ou -Divinité qu’adorenr les Négres 
du Royaume de Juidah, fur la côte 
des Efclaves.Certe monftrueufe Idole 
eft faite de terre noire > & 1eflemble 
plus à un crapaud, qu à un homme. 
Elle eft accroupie {ur un piedeftal 
rouge, & eftrevétue d’un grap rouge. 
Sa. couronne eft. formée de lézards 
& de ferpens entortillés avec des 
plumes rouges, & l’on voit fortir au 
fommet une pointe de :zagaie, qui 
traverfe un gros lézard, Andel du- 
quel eft un : croiffant d'argent. De- 
vant cette ftatue l’on voit trois plats 
de bois , dont l’un contient une quin- 
zaine de boules de terre. Certe Di- 
vinité préfide aux Confeils. L’ufage 
eft de la confulter avant d’entr 
dre quelque chofe: d'i important. On 
s’adrefle d'abord Sacrificareur , 
dans la maifon duquel eftcette Idole : 
on lui explique fa penfée, on luifait 
un préfent , & il fe: charge d'offrir 
ceux que l’on a apportés paur PA- 
goye. Alors, avec quanti ité de con- 
torfions , il prend les boules de terre 
& les paffe d’un plat dans un'autre : 
cette opération plufieursfois répét Á 
fi le nombte continue d'être impair, 
il déclare que lent reprife fera heu- 
reufe : mais heureufe ou malheu- 
reufe , ce weft ni la faute du Prêtre, 
ni celle de l’Agoye : il faut que ce 
oi: celle de l'indévôt Idolatre. Les 
femines furtout- contribuent beau- 
coup à la fortune du grand Sactifca- 
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teurs caf Ceft un culte fecret, qui 
n'a pour témoin que le Curieux, le 
Prêtre &-la Divinité. 

AGRANIES. Fêtes inftituées par 
les Argiens,, en l’hohneur d'une fille 
de Proëtus. Pendant cétte foleminité 
les femmes d’Argos feignaient de 
Chercher Bacchus à grands Cris, mais 
ne le trouvant pas, elles ceffaient 
leurs pourfüires , & publiaient que 
ce Dieu s'était retiré près des Mules. 
On célébrait ces Fêtes pendant la 
nuit, les femmes y portaient des 
ceintures & des couronnes de lierre , 
elles fe régalaient fpléndidement , & 
tant que durait le repas elles ne cef- 
faient de l'égayer, en fe propofant 
alternativement des énigmes à de- 
viner, Plutarque nous dit à ce fujet 
que les Argiennes en agiffaient ainfi, 
pout faire entendre que l’érudition & 
les Mufes doivent accompagner la 
bonne chére, & qu'elles feules font 
en état de prévenir & de tempérer 
les faneftes excès de l’ivrefle; 

AGRICULTURE, Le premier 
& le plus effentiel de tous- les Arts, 
Les) Egypriens ont fait honneur de 
invention de PAgriculture à leur 
Ofiris, les Grecs à Cérès & à Tri- 
ptoléme fon fils, & les Romains à 

aturne ou à leur Roi Janus ; qu'ils 
placérent au nombre des Dieux ; en 
reconnoïiflance de ce bienfait. Tous 
les véritablement grands hommes de 
Fantiqu nt fait leurs délices de 
PAgriculture. La même main qui 
conduifait la charrue pendaht la paix, 
faifait trembler les ennemis en: tems 
de guerre. Quintus Cincinnatus fut 
tiré de fon champ qu’il labourait, pour 
commander l’armée romaine : il 
vainquit les ennemis , il fit paffer les 
captifs fous le joug # il reçüt les hon- 
neurs du triomphe , & au bout de 
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feize jouts , il retourna achéver le lab 
bour de fa piéce de terre. Le premiet 
foin de Romulus fut d’inftituer les 
Atvales ; au nombre de douze, Pré- 
tres dont la principale fon@tion était 
d'offrir aux Dieux les prémices des 
terres, & de leur demander des ré- 
coltes abondantes. Un des Arvat 
les étant mort ; Romulus- ne dé 
daigna pas de lui fuccéder. Dans fa 
fuite on choifit toujours les Arvalés 
entre les familles les plus diftinguées 
par leur naïflance. L’Apgriculture fit 
honorée , tant que les Romains fu~ 
rent vertueux , elle ceffa de l'être à 
proportion que les mœurs fe cor- 
tompirent. La terre fembla fe ven 
ger elle-même du mépris que Pon 
faifait de fa culture : » Elle nous 
» donnait autrefois , dit Pline, fes 
» fruits’avec abondance ; elle prenait, 
» pour ainfi dire, plaifir d’être culti- 
» vée par des charrues couronnées’, 
» par des mains triomphantes, & 
» pour correfpondre à cet honneur, 
elle multiphaït de tout fon pouvoir 
» fes produétions. Il n’eneft plus de 
» même aujourd'hui; nous l’avorts 
» abandonnée à des fermiers merce- 
» naires; nous la faifons cültiver par 
» des efclaves ou par des forçats : 
» & l’on ferait tenté de croire qu'elle 
» a reflenti cet affront». 

Les Joix des Athéniens étaient 
non-feulement très-favorables aux 
Agriculteurs, mais elles s'étendaient 
jufqu'aux animaux qui étoiént em- 
ployés'aux travaux de la campagne. 
Il était défendu de tuer un bœuf qui 
fervait à la charrue, on ne pouvait 
même l’ofrir en facrifice. 5 Celui qui 
» commettra cette faute, dit la loi, 
» ou qui volera quelques outils d’A- 
» gricüituré,; fera puni de mort $. 
Un Romain fut condamné au ban- 
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nifement , pour avoir tuéun bœuf, 
afin de fatisfaire à la bifarrerie d’un 
ami. 

L'Empereur Conftantin défendit 
expreflément de faifir:póur dettes ci- 
viles les efclaves , les bæufs & tous 
les inftrumens du labour. » S'il arrive 
» aux Créanciers aux Cautions, aux 
» Juges mêmes, d’enfreindre cette 
» loi, ils fubiront une peine arbi- 
» traire , à laquelle ils feront con- 
p damnés par un Juge fupérieur ». 
Une autre loi du même Prince en- 
joint aux Receveurs de fes deniers , 
fous peine de mort, de laifler en paix 
le Laboureur indigent, Conftantin 
ne permit pas que les chevaux & les 
bœufs fervant au labour fuffent pris 
par les Couriers , ou pour être attel- 
lés aux voitures publiques. » Vous 
» punirez,dit ce Prince, à ceux à qui il 
» en avait confié l’antorité;quiconque 
» contreviendra à maloi. Sic’eft un 
» homme d’un rang qui ne permette 
» pas qu'on févifle contre lui, dénon- 
w cez-le moi, & j'y pourvoirai : s’il 
» n’y A point de chevaux ou de bœufs 
» que ceux qui travaillent aux terres, 
» que les voitures & les Couriers at- 
» tendent». 3 

En protégeant ainfi les Labou- 
reurs & les animaux de labour, les 
Empereurs protégeaient aufli la terre, 
s’il eft permis de parler ainfi. L’Em- 
perceur Pertinax ordonna que le 
champ refté en friche appartiendrait 
à celui qui le cultiverait + que cet 
homme laborieux jouirait de dix an- 
nées d’exemption , & que s’il était 

efclave il deviendrait libre. Aurelien 
charge les Magiftrats municipaux 
d’appeller d’autres Citoyens à la cul- 
ture desterres abandonnées dans Pé- 
tendue de leur Domaine, & d’ac- 
gorder trois ans d'immunités à ceux 
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ui sen chargeraient. Une loi de 
Valentinien ; de Théodofe & Ar- 
cade , accorde fans retour au pre- 
mier occupant les terres abandon- 
nées, fi dans l’efpace de deux ans 
perfonne ne les réclame. 

Nos Rois Henri III , Charles IX, 
Henri IV , Louis XIII & Louis 
XIV, ont tous rendu des Ordonnan- 
ces qui défendent de faifir les meu- 
bles, les harnoïis, les inftrumens & 
les beftiaux du Laboureur; & les 
loix pour la confervation des grains, 
depuis Les femailles jufqu’à la récolte 
font fans nombre. 

La loi de Dieu donne l’exemple : 
elle dit : » Si Phomme fait du dégat 
» dansunchamp, ou dans une vigne, 
» eny laïffantaller fa bête , il répa- 
»rera ce dommage aux dépens de 
» fonbien le meilleur. Si le feu prend 
» à des épines & gagne un amas de 
» gerbes; celui qui aura allumé ce 
» feu fupportera E perte». La loi 
des hommes ajouta: » Si quelque 
» voleur de nuit dépouille un champ 
» qui weft pas à lui, il fera pendu, 
» s’il a plus de quatorze ans : il fera 
» battu de verges, s’ileft plus jeune, 
» & livré au propriétaire du champ, 
» pour être fon efclave , jufqu’à ce 
» qu'il ait réparé le dommage , fui- 
» vant la taxe du Préteur. Celui qui 
» mettra le feu à un tas de bled , fera 
» fouetté & brûlé vif. Si le feu y 
» prend par fa négligence, il payeræ 
» le dommage ; ou fera battu de ver- 
» ges, à la difcrétion du Préteur ». 

Nos Souverains ordonnent que le 
dégât fait: dans les champs foit ré- 
paré, quandil eft accidentel, & ré- 
paré: & puni, lorfqu'il eft médité. 
» Si les beftiaux fe répandenr dans 
» les bleds , ils feront faifis &c le Ber- 
» ger fera châtié ». L'Edit d Henri 
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IV, de 1590, & ceux de Louis 
XIV ,de 1689 & 1704 ; défendent, 
même aux gentilshommes de chaffer 
dans les vignes, dans les bleds & 
dans les terres enfemencées. 
AGRICULTURE. L'ouverture 
du labourage eft fixée au vingt-qua- 
triéme jour de la lune du fecond 
mois , dans toute l'étendue de PEm- 
pire de la Chine. Ce jour là FEmpe- 
reur donne l'exemple du travail à {on 
peuple, & fe rend en cérémonie, fur 
une éminence; au fud dela ville, 
offrir un facrifice à Char gi, afin 
obtenir l'abondance & ia conferva- 
tion des biens de la terre. Le facri- 
fice achevé , le Prince prend la con- 
duite dela charrue, il fait plufieurs 
fillons en avant & en arriére, & fême 
cinq fortes de crains. Des Labou- 
reurs choifis Paident dans cette opé- 
ration, & le refte du champ eft la- 
bouré par les Princes du Sang & les 
principaux Officiers de fa Majefté 
Impériale. Jufqu'au moment de-la 
récolte, on multiplie les foins pour 
la profpérité de ce champ, & s'il sy 
rencontrait un épi extraordinaire, ou 
unetige qui portât 17 épis, ce ferait 
une joie univerfelle dans l'empire , & 
on regarderait ce hazard , comme 
Paugure le plus favorable. Les grains 
qui proviennent de cette récolte {ont 
recueillis dans des facs jaunes , & 
dépofés avec beaucoup de cérémo 
nies dans le magafn impérial; -ce 
font les feuls que Sa Majefté offre 
en facrifice à Tyen & à Chang-ti, 
dans certains jours'de l’année ; ainfi 
qu'à fes ancêtres. 

AGRICULTURE. ( fete de F) 
L'Art de PAgriculture , le premier 
& le #lus utile de tous eft dans'une 
finguliére eftime chez les Chinois. 
Ils prétendent que deux de leurs Em- 


A G a? 
pereurs furent tirés de la clafleides 
Laboureurs pour monter fur le Tre 
ne. Mais ce qui redouble Ia. vénéra- 
tion de ce peüple pour le labourage: 
c'eft que l'Empereur Ven-ti, voyant 
fes Etats ruinés pat la guerre , donna 
l'exemple du travail à fes Sujets, & 
laboura. lui-même les terres de la 
Couronne, Cet événement a fans 
doute donné lieu à la grande fête 
qui fe célébre annuellement danstout 
l'Empire, le premier jour du Prin- 
tems, ‘Ce jour-là le premier Magif 
trat , couronné de fleurs, entouré de 
Muficiens & de gens qui portent des 
flambeaux , des enfeignes , & des 
banderolles , fort dé la ville par la 
porte orientale, comme sil allait 
recevoir la nouvelle faifon. Son cor- 
tége eftcompofé d’un grand nombre 
de litiéres , couvertes d’éroffes de 
foye, für lefquelles font peints les 
portraits des grands hommes qui ont 
aimé & protégé l'Agriculture. Tou- 
tes les rues font ornées des plus bel- 
les tapifleries , de fuperbes lanternes 
& d’arcs de triomphe de diftance en 
diftance. Au milieu de cette efpéce 
de Proceflion, parait une vache de 
terre cuite , fi pefante que cinquante 
hommes fufñfent à peine pour la 
traîner : cette vache ales cornes do- 
rées: un jeune enfant, une jambenue 
& l’autre ‘chauffée d’un brodequin 
eft placé fur fon dos , & repréfente 
le Génie de l'Agriculture & du tra- 
vail; avec une petite baguette qu'il 
tient à la main, il feint d’aiguillon- 
ner la vache , pour la faire avancer. 
Plufieurs Payfans chargés de tous 
les inftrumens qui fervent au laboù- 
rage , font autour de lui, & après 
eux viennent des troupes de Mafques 
& de Comédiens qui jouent diverfes 
piéces. Lorfque le Magiftrat eft ar- 
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rivé devant le Palais de l'Emperent 
ou devant celui du Gouverneur de 
la ville, on dépouillela vaché de tous 
ces'ornemens, on la brife & on tire 
dc fon ventre uneprodigieufe quantité 
de petites vaches de terre, qui font 
diftribuées à l’aflemblée : eñfuire le 
Magiftrat prononce une courte ha- 
rangue à l'honneur de l'Agriculture, 
qu'il recommande! comme le travail 
le plus utile à l'Empire. 

AGUI-L’AN-NEUF, Quête 
qui fe faifait autrefois dans quelques 
Diocefes pour les cierges de l'Eclife. 
Elle fe faifait par de jeunes gens de 
Fun & de Fautre fexe. Il sy mêla 
beaucoup de licence &.de feandale, 
les garçons & les filles allant danfer 
dans les maïfons & chanter des chan- 
{ons diflolues , en forte qu’en 1668, 
on défendit: certe quête. 

AGYNNIENS. Ces Hérériques 
fe firent connaîtré-vers Pan de Jefus- 
Chrift 694. Ils rejettaientile Mariage 
&  foutenaient que Dieu n’en était 

oint F Auteur. 

AGYRTES. Les Prêtres de Cy- 
bele étaient nommés ainfi par les Ro- 
mains même, ÂAgyrte défigne pro- 
prement un joueur de gobelets, un 
Charlatan , un faifeur de tours, & les 
Galles. (Voyez GarLes) méritaient 
bien ce fobriquet. 

AHARIMAN, ou ARIMANE. 
C’eft ainfi que les Perfes appellaient 
le principe du mal &' le Dieu des 
ténébres’, auquel les Grecs donnaient 
le nom d'Ar Lesanciens Per- 
fes n’admettaient dans leur origine 
qu'un principe éternel de routes cho- 
fesi, unique , excellent en bonté , 
tout-puiflant , &cc. qu'ils nommaient 
Hormuz & Hormizda-choda , d’où 
par corruption les Grecs: formérent 
le nom d'Oromazdes, On ignore 
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dans quel tems ils affociérent au prin- 

cipe éternel le Dieu des ténébres > 

mais il eft für qu'ils eurent pour ce 

dernier la plus grande horreur , tel- 

lement que dans leurs livres on trouve 

toujours fon nom renverfé de cetre 

maniére, ueumeyy , ce qui témoi- 

gne leur mépris pour cet ennemi dù 

genre humain. Oromazdes , fource 

de la lumiére , créa de bons Génies; 
à favoir la bonté , la vérité, la fa- 

geffe, la juftice, les biens & la vo- 

lupté honnête. Abariman , oppofé au 
bon principe , créa de fon côté au- 
tant de meéchans Génies ; rels que fe 
menfonge, la fourberie, la lubricité » 
Pinjuftice, &c. Oromazdes créa en- 
core vingt-quatre Génies, qu'il ren- 
ferma dans un œuf; Ahariman en 
créa aufi un même nombre, mais il 
cafa malignement l'œuf d'Oromaz. 
des, & fut ainfi le pernicieux auteur 
du mélange des biens & des maux. 
Mais dans Ja fuite des fiécles , il arri- 
vera que le perfide Ahariman fera 
détruit , & que le bien triomphera du 
mal; que la terre reprendra fa pre- 
miére uniformité , qu'il y aura une 
vie éternelle , & que tous Jes hom- 
mes feront vertueux. On S’apperçoit 
dans ce récit , que les anciens Perfes 
onten quelques connoiffances. de la 
chute des Démons, de la création 
de la lumiére , de fa féparation Ja- 
vec les ténébres, de la tentation du 
premiér homme , de-fa chute, de fa 
défobéiffance , & de la corruption de 
fes defcendans. 

Il y a quelqtes Auteurs qui de 
nent une autre origine au mauvais 
principe. Oromazdes, difent-ils, fe 
voyant feul’, fe dit à lui-même, fi 
vrien ne s’oppofe à moi , qu'yfaura- 
» til de glortéux pour moi? » Cette 

penfée produifit Ahariman, ou la 
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fource du mal. Ahariman déclara la 
guerre au bon principe, & par fes 
oppofitions perpétuelles à {es volon- 
tés, il releva la gloire de cet être 
Souverain. Les Anges furent les 
Médiateursentre Oromazdes & Aha- 
timan, & il fut décidé que la terre 
ferait abandonnée au Gouvernement 
du mauvais principe , pendant lefpace 
de fept mille années, après quoi le 
monde ferait rendu à la lumiére. 
Avant cette paix, rout ce qui exiftair 
fut détruit, & nos Premiers parens 
furent créés d’une façon extraordi- 
naitre , ainli que lesanimaux, 
Suivant les anciens Perfes, les 
Anges font les Miniftres de la Divi- 
nité, qui fe fervit d'eux pour créer 
les Cieux, & cette création s’opéra 
en quarante-cing jours , & fut faivie 
d’horribles ténebres , qui à la vérité 
étaient à une (diftance confidérable 
de la lumiére, La Divinité reconnut 
qu'elle avait un puiffant ennemi å 
combattre, & que cet ennemi était 
foutenu par des troupes nombreufes; 
elle envoya contre lui quatre Anges 
courageux qui réduifirent le Démon 
à fe remettre à la diferétion du vain- 
queur 5 mais le principe de la, lu- 
miére, pour faire d’autanr mieux 
éclater fa bonté & fes autres vertus 
ne voulut pas anéantir cet Ange de 
ténebres ; il permit au mal, & à (on 
auteur, de fublfter dans le monde ; 
& voulut que l’un wallât jamais fans 
l’autre, de même que le bien eft une 
produétion du bon Principe, & ne 
va jamais fans lui. Le monde doit 
durer douze mille ans; il yen avait 
déja trois mille d’éconiés lors de la 
défaire du mauvais principe, & la Di- 
vinité divifa les neuf mille années 
qui reftaient , en trois Périodes, & 
permit au Démon d'en choifit un 3 
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pendant lequel il pourrait tenter & 
molefter les hommes ; elle lui pro- 
pola ce choix , en lui montrant trois 
doigts .de la main : le mauvais prin- 
cipe choifit le doigt du milieu. Après 
la durée des douze mile ans, 


les 
morts reflufciteront , les bons feront 
élevés dans le Ciel 


el, & les ames des 

méchans feront tourméntées en pro- 
pottion.de leurs péchés ; Cependant 
dans la fuite la Divinité leur pardon- 
nera , mais le Démon & fes Anges 
feront auff jugés , & leur empire 
fera détruit. [ Voyez GUERRES À 
GAURES ET ZOROASTRE J, 
AID E: Secours en argent 


que 
dès le régne de Sa 


it Louis , les Sei- 
gneurs Jevaient {ur leurs Vaflaux 
dans certains cas, Il y en avoit de 
deux fortes ; le légitime & le gra 
ciéux : le premiei était prefcrit Far 
la Loi ou par la Coutume : Je 
fecond“ était de pure graëe. On 
devait le premier dans les cas où 
il s’agiflait » de la rançon du Sei- 
» gneur, du mariage de fa fille 
» aînée, de la Promotion de fon 
» fils à la Chevalerie , ou de Fa- 
» vénément, de: Phéritier Préfom.. 
» ptf à la Seigneurie aprés Ja more 
» du Pere ». Dans ces circonfta 


nces, 
7 A 

erge même n'était pas exempt. 
Le fecond n’étoit regardé qu’à titre 
de Don gratuit, comme lorfque le 
Seigneur fe croifait pour le recous 
ent de la Terre Sainte, lor(qu'il 
ait l’acquifition d’une nouvelle 
Terre ; qu'il conftruifait ou retablif. 
fait quelques forterefles ; que lui ow 
fon frere était armé Chevalier 5; qu'il 
mariait fes: enfans puinés ou fes 
fœurs, ou enfin lorfqu’il avait une 
guerre à foutenir pour la défeife de 
fes Domaines: Ces Impoftions ap. 
pellées alors Loyaux-Aides à Aides 
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Coutumiers , furent d’abord d'un fol 
our livre, tant fur le vin & autres 
boiflons qui fe vendoienten gros & 
en détail , que fur toutes les denrées 
ui fortoient du Royaume. Les 
Eu Généraux tenus fous Philippe 
le Bel, agrécfent limpofition des Åi- 
des ; Philippe de Valois fe fit donner 
fix deniers pour livre fur les objets de 
confommation, pour les frais de la 
guerre contre les Anglais. Telle eft 
origine de ce Droit que les Souve- 
rains augmentent ou diminuent, fui- 
vani les circonftances & les néceflités 
de l'Etat. 

AIGLE. Oifeau confacré à Ju- 
piter. Périphas , roi d'Athènes, nous 
difent quelques Mithologues , fe fit 
tellement aimer de fon peuple, qu’il 
en fut adoré comme Jupiter , ce qui 
irrita fi fort le Souverain des Dieux, 
qu'il voulut le foudroyer, maïs par 
compañfon, il fe contenta de lé chan- 
geren Aigle, qui depuis lui fervic 
de voiture , lorfqu'il traverfait les 
airs. D’autres Auteurs prétendent que 
Jupiter ayant confulté les Augures 
dans l'ile de Naxos, fur le {accès 
de'la guerre qu'il allait -entreprendre 
contre les Titans , il apperçutun Ai- 
gle qui lui fut d’un heureux préfage, 
& que ceft le même qu'il choifit 
pour monture: enfin, plufieurs veu- 
Jent que l’Aïgleayant fourni de Pam- 
broifie à Jupiter pendant fon enfan- 
ce, ce Dieu pour le recompenfer de 
ce foin, le plaça dans les aftres. 

L’'Aigle aime à s'élever dans les 
nuages les plus hzuts & à parcourir 
la région du tonnerre ; & il n’en a 
pas fallu davantageaux Payens pouf 
le charger de la foudre du Maître des 
Dieux. 

AIGUÏLLETTE. ( Nouer P ) 

Les Anciens entendaient par owes 
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P'Aiguillerte, un prétendu fortilege 
qui, fans bleffer les organes de la 
génération , en fufpend l’ufage dans 
le temps qu’on s’y attend le moins, 
On trouve dans la plûpart des Au- 
teurs de Antiquité , un nombre pro- 
digieux d’exemples de l'effet de cer- 
tains filtres ou enchantemens magi- 
ques, qui rendoient impuiffantes les 
perfonnes les plus pafionnées. Mais 
depuis long-temps on waccorde plus 
de croyance à ces contes ridicules, & 
s’il arrive quelques cas de ce genre, 
on en accufe la crainte, & non le 
ouvoir de la Magie. 

AINESSE. ( Droit d ) Les Ro- 
mains n’ontpoint connu ledroit d’Aï- 
nefe. Dans la Coutume de Paris le 
droit d’Aînefle confifte : 1°.» Dans 
»'un préciput, c’eft-à-dire > une por- 

tion que l'aîné préleve fur la maffe 
» de la Recon avant que d'entrer 
» en partage avec fes freres & fœurs : 
» & ce préciput confifte dans le chå- 
» teau où principal manoir : la bafle 
» cour attenant & contigue audit 
» manoir: & en outre un arpent dans 
» Penclos ou jardin joignant ledit 
» manoir ; le corps du moulin, four 
» ou prefloir bannaux,, étant dans 
Penclos du préciput , lui appartien- 
» nent aufli ; mais le revenu en doit 
» être partagé entre les puinés, en 
» contribuant par eux à l'entrete- 
nement defdits moulins, four ou 
» prefloir. Peut toutefois l'aîné gar- 
» der pour lui feul le profit qui en 
» revient, en recompenfant fes fre 
» res: 

zo. Le préciput prélevé , voici 
comme f partage le refte des 
biens : » S'il my a que deux enfans , 
» l'aîné des deux prend les deux tiers 
» des biens reftans, & le càdet Paw- 
p tre tiers: sily a plus dé deux ens 
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5 fans , aîné de tous prend la moitié 
» pour lui feul, & le refte fe partage 
» également entre les autres enfans, 

» S'il n’y avoit pour tout bien 
» dans la fucceilion qu'un manoir, 
» l'aîné le garderoit; mais les pui- 
» nés pourraient prendre. fur icelui 
» leur légitime, ou droit de douaire 

»? coutumier ou préfix , fi mieux mai- 
» mait l'aîné , pour ne point voir 
» démembrer fon fief, leur bailler 
» récompenfe en argent, 

> Si au contraire > il n’y avait 

» dans la fucceflion que des terres 
» fans manoir, l'aîné prendrait pour 
» fon Préciput un arpent avant par- 
» tage: 

» S'il y a des fiefs dans différen-- 

» tes Coutumes, l'aîné peut pren- 
» dre un préciput dans chaque Cou- 

» tumed'icelle ; en forte que le prin- 

>» cipal manoir que l'aîné aura pris 

» pour fon préciput dans un fief fitné 
» dans la Coutume de Paris, Pem- 

» pêche pas qu'il ne prenne un autre 

» manoir dans un fief fitué dans une 

» autre Coutume, qui attribuera le 

» manoir à l’aîné pour fon préciput», 

Les Peres & les Meres ne peù- 
vent préjudicier à ce Droitfavorable, 
ni par derniere volonté > ni par dor, 
ni par donation en avancement d’hoi. 
rie, 

Ce droit fe prend fur 1 


es biens 
fubftitués | même par un 


étranger $ 
mais il ne marche qu'après Ja légi- 
time & le douaire , & ne fe prend 
pas fùr les biens échus à titre dë 
douaire. ( Voyez la Coutume de 
Paris, art. XIV. & fuivans E 

Le Pere ne peut tr 
droit d’aînefle au cadet 
confentement de l'aîné 3 
peut faire cette ceflion, 


añfporter le 
> Même du 
mais l'aîné 


Ï Ù 
Les filles font jamais de "a 
d’aîneffe , à moins que la Coutume 
ne le leur réfrve expreflément, 
AIR. Les Grecs rendaient des 
adorations à l'Air, tantôt fovsle nom 
de Jupiter à qui ; de leur pleine auto- 
rité , ils avaient afligné le départe- 
ment de la partie füpérieure de l'at- 
mofphere, tantôt fous le nom de 
unon, qui en gouvernait la partie 
inférieure. „Quelquefois PAir était 
pris par. les Payens pour une Divi- 
nité qui avait [a Lune pour 
& la Rofée pour fille, On vo 
que toutes ces Divinités {one de la 
création des-Poëtes : mais les Poëtes 
ont été les Théologiens du Paganif. 
me, & les dieux fortis de leur fe. 
cond cerveau, ont eu des Aut 
des Prêtres un culte A 
immolé des victimes. 
On lifait les événemens futurs 
dans les nuées >, Où dans la d 
du tonnerre, l'obfervation du vol ou 
du cri des oifeaux > lorfqu'ils pla- 
naient en Pair, ferait à tirer des con~ 
Jeétures ; & Pour connaître l'avenir x 
on ne négligeait pas d'examiner les 
météores & furtout les cométes. 
AIUS-LOCUTIUS. Dieu de 
la Parole; honoré par les anciens 
Romains fous ce nom Extraordinai- 
re, Lorfque les Gaulois entrérene 
en Italie , une voix ; fortie du bois 
de Vefta , fit entendre ces mots = 
ez les murs de 
F i D- On ié 
: vis, les Gaulois Parürent, 
& Rome fut faccagée, Après 
rétraite, on {fe rappella POracle > & 
on éleva un Temple & des Autels 
au Dieu Aïus-Locutius. Cicéron dit 


IC 
que quand ce Dieu nérait connu de 


femme 
it bien 


els, 
& on leur à 


ireétion 


» Si vous ne reley 


Ill 
| 
| 
| 
| 
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tú depuis qu'il avoit un Temple & 
des Autels : & que le Dieu de la 
Parole étoit devenu muet auffi-tôt 
qu'il avoit été adoté. 

AKANÇAS. Peuple fauvage de 
l'Amérique feptentrionale, qui habite 
fur les bords dé la riviere d'Akanças, 
dont la fource-fe trouve dans le 
nouveau Mexique, & qui fe déchar- 
ce dansle fleuve du Mififipi. Ces 
fauvages font grands , bien faits, 
braves , bons nâgeurs y excellents 
Chaffeurs , & fort adroits à la pê- 
che. Le pays des Akanças eft très- 
agréable, les terres font fertiles & 
produifent prefque fans culture ; du 
bled , des légumes, & une grande 

uantité de bons fruits. Les forêts 
Blue toutes fortes de gibiers. 
Ces fauvages aiment la danfe avec 
pafion ; & Pon doit obferver que 
cet exercice entre dans toutes leurs 
affaires: ils ont des danfes de reli- 
gion , de médecine, de réjouiffance , 
de cérémonies, de guerre, de paix, 
de mariage, de mort, de jeu, de 
chafe & d’impudicité, On prétend 
que cette derniere eft abolie depuis 
l'arrivée des Français chez ce Peu- 
ple. Quoi qu'il en foit, la danfe 
d'impudicité s’exécurait la nuit, à la 
Jueur d’un grand feu. Tous ceux qui 
entroient dans cette lubrique afem- 

blée devaient frapper le poteau, c'eft- 
dire, jurer de ne jamais révéler ce 
wils auraient vu dans ce Bal diflolu. 
Les danfeurs des deux fexes y paraif- 
fient nuds, dans des attitudes & 
des geftes de proftitutions > qu'ils 
accompagnaient de chanfons impu- 
diques , & tout cela paflait pour une 
fimple galanterie parmi ce Peuple. 

Lorfque les Akanças veulent 

déclarer la guerre à leurs ennemis ; 
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le Chef de la Nation donne dans fa 
cabane un feftin à fes guerriers. On 

fert un chien, parcè que le chien 
eft regardé chez eux comme le fym- 
bole de la valeur, puifqu'il fe fait 
mettre en piéces pour défendre fon 
maître: aufi celui qui tue un chien à 
l'ennemi, & qui en rapporte la peau 
de la tête, eft reçu guerrier. Enfuire 
on tient confeil dans une autre caba- 
ne , deftinée à cet ufage. L'Orateur 
déclare la raifon pour laquelle la 
guerre eft néceffaire ; l’Alfemblée 
répond par des cris, & le Chef dif- 
tribue de petites Buchettes aux Afif 
tans. Tous ceux qui veulent marcher 
en acceptentune , & fe‘trouvent ainfi 
enrôlés. Le lendemain , les femmes 
parcourent l'habitation , en criant : 
» Jeunes gens & guerriers qui avez 
» reçu les Buchettes , partez , al- 
» lez à la guerre, vengez la mort de 
» nos parens, de nos alliés, de nos 
» amis : Ne revenez que lorfque vous 
» ferez teints du fang de nos enne- 
» mis, & apportez leurs chevelures »- 
Alors un Sauvage peint fon Caffe- 
téte en rouge, & va le porter fur les 
limites du pays ememi; il a foin de 
faire une entaille à un arbre , & d'y 
defliner avec du vermillon deux fle- 
ches en fautoir. Telle eft la Décla- 
ration de guerre. Avant de partir 
pour l’expédition , on chante la chan- 
fon de guerre conçue en ces termes : 
» Je vais en guerre venger la mort 
» de mes freres, je tuerai , j exter- 
minerai , je faccagerai , je brúlerai 
» mes ennemis, j'amenérai des ef- 
» claves , je mangerai leur cœur , je 
» ferai boucaner leur chair, je boi- 
» rai leur fang , j'apporverai leurs 
» chevelures. & leurs crânes pour 


» faire des tafles »» Après ceng 
chanfon, 


x% 
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hanfon ; on forme la-danfe de la 
guerre, où l'on exprime les décou- 
vertes , les farprifes , le combat ; & 
enfin la maniére d'enlever les che- 
vélures, Ees prifonniers faits dans la 

re. font b à-p K ? 


ns. qu'ils ne .foienc adoptés par 
Era 


ças” reconnaiflent un 
grand Efprit qu'ils adorent fous la 
forme d’un Serpent ou d’un Croco- 
dile ; ils lui rendent un certain culte s 
ls craignent beaucoup le Diable & 
e Tonnerre, & paraiflent révérer le 
Soleil &-la Lune. 

Lorfqu'ils veulent adopter un 
Européen , ce qui eftle plus grand 
honneur qu'ils croient pouvoir faire ; 
ils lui peignent fur la cuifle , ou autre 
partie du corps , un animal , avec nne 
forte. de couleur faite de cendres de 
paille brûlée & d’eau ; enfüite ils 
fuivent ce deffein informe , avec de 
grofles aiguilles ,en piquant jufqu’au 
vif, & Je fang qui fort des piquûres, 
fe mélant avec la couleur, forme 
une empreinte ineffaçable, 

ALBADARA. Les Arabes don- 
nent ce nom à los féfamoife de la 
premiere phalange du gros orteil : 
ileft de la grofieur dun pois. Les 
Magiciens veulent qu’il foitindeftruc. 


Ea 


tible , foit par Peau , foit par le feu : 


Jour, quand il lui plaira de le ref- 
fufciter. 


, à laquelle 


Tome Í 


AT, T 
un Prêtre: la liait avec une 
que Poa cro 


erat 


e pendant plufieurs mois , & 


lorfque Je temps du facrifice 


erat 


arrivé, on, la frottait d'huile de fon- 

teur; on, lakconduifait à: PAurel, 

& le Prêtre lui pétçait le cœur âvec 
PR 


relle'a 


ürer des augures pour lavenir, 
ALBANOIS. Hérétiques qui 

dans le fprieme fiécle , renouvell 

rent les erreurs des Mar 


> 
ET 
chéens ; on 
les appella; Albanois à Parce qu'ils 


Commencérent à répandre leur faufte 
doétrine dans Albanie. Ils établit 
faient ‘deux principes, Pun bon, 
Pere de Jéfüs-Chrift, Auteur du 
bien &. du Nouveau Teftament ; & 
Pautre mauvais; Auteur de l'Ancien 
Teftament ; rejettanr abfolumenc 
tout ce qu'ont dit Abrahami &Moife, 
Le monde, difaienr-ils, eft.de toute 


un corps du Ciel: Le Baptême eft 
iéceffaire, mais Les autres Sacre- 
mens font inutiles 


prit ; 
pas le pouvoir d’excommunie Sa 
l'enfer eft un conte fait 

ALBIGEOIS. À 
douziéme fiécle, qui à 
Diocèfe d'Albi 


à plai 


& la 


dogmes pa 
n 2 


amMmetire 


Créateurs : 
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» mettant toutesfois le Nouveau; 
» mais dédaignant l'utilité des Sa- 
»:cremens. z*% D'admettre deux 
» Chrifts , l’un méchant, qui ma- 
» vait vécu fur la rerre qu'avec un 
» corps fantaftique , & qui n'avait 
» vécu , difaient-ils!, & n’était ref- 
fi qu'en apparence. 3°. De 


» fu 
» nier la réfurrection de la chair, & 
» de croire que nos ames font où 
> des démons , ou d’autres ames lo- 
» gées dans nos corps, en punition 
» des crimes de leur vie pañlée : 
» en conféquence, ils niatent le Pur- 
» gatoire ; la néceflité de la priere 
» pour les morts, & traitaient de 
» fable la créance des Carholiques 
» fur l'Enfer. 4°. De condamner 
» tous les Sacremens de l’'Eglife ; de 
» rejeter le Baptême comme inuti- 
» le; d’avoir en horreur l'Eucharif. 
» tie; de ne pratiquer ni Confeflion , 
» ni Pénitence; de croire le mariage 
» défendu ,; & de détéftef les Mi- 
» niltres de l'Eglife , les Images & 
» les Reliques ». Telles font lës er- 
reurs que leur reproche Alanus , 
Moine de Citeaux. 

Ces hérétiques étaient partagés en 
deux Claffes; les Parfaits & les 
Croyans. Les Parfairs menaient la 
vie la plus auftére; & ils avaient en 
horreur les menfonges & les jure- 


mens : les Croyans fe condu 
avec beaucoup moins de rég 
& prétendaient que leur falut dépen- 
dait de leur foi & de l’impofition 
des mains des Parfaits. Lhéréfie 
des Albigeois. fut condamnée par 
le Concile général de Latran , tenu 
en 1179; niais il fallut employer 
là puifance temporelle pour les ex- 
terminer On publia une Croifade 

x 3 où leur fir une guerre 


oulatité , 


sont 
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cruelle pendant dix-huit ans, & les 
Comtes de Touloufe, leurs Protec- 
teurs, les ayant abandonnés , ils fu- 
rent enfin détruits , à lexception 
d’un foible refte qui fe réfugia dans 
les Vallées de Piémont, de France 
& de Savoie, & fe joignirent aux 
Vaudois. 

ALBUNÉE. (Sibylle } C’eft la 
dixiéme des Sybilles que Varron 
prétend être née à Tibur , aujour- 
dhui Tivoli. On lui confacra une 
Fontaine & un Bois près du Fleuve 
Anis où lon dit que fa Statue fut 
trouvée ; elle étt repréfentée te- 
haut un livre à la main. 

ALCORAN. C'eft le Livre de 
la Loi Mahomérane. On croit que 
l'impofteur Mahomerle compofa avec 
léfecours de Batyras , hérétique Ja- 
cobite , de Sergius, Moine Neftorien, 
& de quelques Juifs. Les Mufulmans 


croient, comme unarticlede foi , que 


leur Propherereçutl’Alcorande Dieu 
par le miniftére de FAnge Gabriel, 
écrit furun parchemin fait de la peau 
du Bélier qu'Abraham immola à la 
place de fon fils Haac, & qu'il ne 
fui fut communiqué que verlet à 
vérfer pendant l’efpace de vingt-trois 
ans. Ce récueil de Rêévertes établit 


le Prophete , monté fur PAlborak , 
animal qui tient de l’âne & du muler. 
Le premiereft d'argent fin;le fecond, 
d’or ; le troifieme , de pierres pré- 
cieufes , où fe trouve un Ange d’une 
main duquel à Pautre, il y à foixante- 
dix mille journées, avec un livre qu'il 
lit toujours; le quatriéme, eft d’éme- 
raudes ; le cinquieme , de cryftal ; 
le fixiéme , de couleur de feu, & 
le feprieme ët un jardin délicieux 3 
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arrofé de fontaines & de riviéres de 
lait, de miel & de vin, avec divers 
arbres toujours verds, dont les pépins 
fe changent en des filles fi belles & 
fi douces , que fi l’une d'elles avait 
craché dans la mer , l’eau men au- 
roit plus d'amertume. Ce Paradis eft 
gardé par des Anges dont les uns 
ont la tête d’une vache, qui porte 
des cornes le{quelles’ ont quarante 
mille nœuds , & comprennent qua- 
rante journées de chemin d’un nœud 
à l’autre: les’autres ont 70000 bot 
ches; chaque bouche 70000 lan- 
gues , & chaque langue loue Dieu 
70000 fois le jour en 70000 fortes 
d’idiomes différens. On voit devant 
le trône du Très- Haut quatorze 
Cierges qui contiennent cinquante 
journées de chemin d’un bout à Pau- 
tre. C’eft dans ce Paradis que les 
vrais Mufulmans goûteront les mêts 
les plus rares & Îes plus délicieux X 
& qu'ils épouferont des Mouris , 
(jeunes filles ) qui, malgré le com- 
merce qu'ils auront avec elles, fe- 
řont toujours vierges. 

Les peines de l'Enfer, dit PAlco-… 
ran, ne feront point éternelles, el- 
les finiront par la bonté de Maho- 
met qui lavera les  réprouvés dans 
une fontaine , & les admettra à un 
feftin compofé des reftes de celui 
qu'il aura fait aux bienheureux. Il 
eft parlé auffi d’un jugement après la 
mort , qui eft une efpéce de Purga- 
toire, ( Voyez NÉKIR ). 

ALDÉBARAM. C'eft le nom 
d’une Étoile de la premiére grandeur, 
que Pon appelle communément @:/ 
du Taureau. Les Arabes qui ren- 
daïentdes honneurs divins au foleil,le 
nommoïent quelquefois Aldébaram. 


ALDERMAN. Nom qué Pon 
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donne en Angleterre à des Mapi£ 
trats civils d'une ville ou d’une cité, 
de la claffe defquels on tire le Mai- 
re & les Echevins. Il n'y en a jamais 
moins de fix, & jamais plus de 
vingt-fix z leur nombre dépend de la 
grandeur & de Pimportance des vil 
les, Les vingt-fix Aldermans dè 
Londres font fupérieurs aux tren- 
te-fix Quarteniers. Lorfque Fun 
d'eux vient à mourir , les Quarte- 
niers en préfentent deux, dont Pun 
eft choifi par le Lord-Maire & par 
les Aldermans. Les Aldermans qui 
ont été Lord-Maires, &les trois plùs 
anciens d’entr’eux qui ne Pont pas été, 
ont le brévet de Juges de Paix. 

ALECTO. L'une des trois Fu. 
ries, fœur de Tifiphone & de Mé- 
gére ; & toutes trois filles de PAché, 
ron & dela Nuit, felon les Mitholo-. 
gues. Le nom d’Ale&o répond à 
celui de J'Envie. A 

ALETIDES. Sacrifices folem- 
nels que les Athéniens faifaient aux 
Månes d'Erigone , par ordre de 
lOracle d'Apollon, Voici à quelle 
occafion : Icarius, fils d'Œbalus À 
ayant appris de Bacchus le fecret de 
planter la vigne , le communiqua 
volontiers aux hommes, & fit boire 
du vin à quelques bergers du terria 
toire d’Athénes. Ces Pañtres en bu 
rent avec fi peu de modération qu'ils 
tombérent dans l'ivrefle, & que 
s'imaginant être empoifonnés, ils 
tüérent Icarius , & le jettérênt dans 
un puits ; une petite chienne nommée 

Méra , qui accompagnait alors Fca- 

rius, courut informer Erigone dela 

mort de fon Pere, & ne cefa de la 
grer par fà robe, qu'elle ne leñr 
conduite au puits qui recelait ce que 
certe tendre fille avoit de plus cher. 
Ci 


i 
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, ainfi-qu'I 
ienne Mérz 
de la Vierges; Mé- 
& Îcarius 


C'cft Fart 
de la farine, 
tres grains, On 


raient 
mais on ignore 
quelle maniére ils 


ne pour en tirer des 


ent beau- 


d’abord 


Fe E RIPA ils met- 


> bled. I 


Lorfoue 


es fur lefquel 


> &c de ces lettres 


mait uù mot q 


PE mmes 
tenalent tous les 
s pour attirer les dé- 
oup d’Alicaires 
Villes de PE irope. 
étés en l'honneur 
qui fe célé- 
routes les années à Athénes, 


RIT SE 
ou du Soleil, 


c chez les Rhodiens. 


EAD. Ees ent 
nonr la ou , Lt 


Ar: b 

& Phofphorus! le matin. 

ALIMENS. On ent rend p 
tes les meceflités de 
vie que l’on doit à quelqu'un. Les 
enfans doivent des Alimens à leurs 
pere & mere, s'ils font dans le be- 
foin : un pere & une mere en doivent 


à leurs enfans, même naturels. Un 
mari doit procurer des -Alimens à fa 
femme, quand bien même elle ne 
lui aurait point apporté de dot : une 
femine en doit. à fon mari, s’il eft 
dans la néceffiré. Le beau-pere & la 
be le- mere en doivent à leur gendre 
& à leur bru, & la bru & È gen- 
dre au beau-pere & à la belle mere, 
tant que l’alliance fubfifte entr'eux. 
Un fils qui fe marie fans le confen 
tement de fonpere, ou fans avoir 
fait, de fornmations refpeétueufes , 
weft pas reçu à exiger des Alimens 
ALIMENT AIRE. ( loi ) C'était 
le nom d’une loi! pectable 
des Romains ,qui enjoignait aux en- 
fans de nourrir leur pere & mere 
la vieillefle. Les hommes de- 
s avoir befoin de lo 


r ce devoir à 
ALIMENTAIRES On appellai t 
lime s à Rome, de jeunes 
ons ê de jeunes filles:qui étaient 
levés dans des efpéces d Hôpitaux 
aux derep s du T refor public. Ily 
vait aufli plufieurs maifons fondées 
iculiers, où l’on 
pauvres & les or- 
pecas de l’un & de l’autre fexe. 
AL K ADAR. Ce mot Arabe 
livin : cet le nom 
hs donnent impro- 
nt à {a nuit, où ils prétendent 
| adit du Ciel tout 
ifenc-ils , il 
parties ; 


riches part 


AE 
pendant lefpace dé vingt-trois ans. 
Au milieu de toutes les extrava- 
$gances dont l’Alcoran eft rempli, 
on y lit celle-ci, au fijet de certe 
fameufé nuit ts de laquelle les Mufut- 
nans datént la P 


endue miffion de 
leur faux Pr rophéte, L'Ange Ga- 
briel étant venu trou Mahomer 

lui dit: » Liss...» Je ne fçais pas 
lire ; répondit le e Prophéte. Gabriel 
feprit:» Lis, au nom de ton Sei- 
» gneur, qui a créé l’homme d’un 
> peu de Tane congelé car ton 
» Seigne ur eft 

» ble ‘cen luiquia 
» me Fufave de lz 


oné ce q "il ne {g 
ALLAH. Nom de 


lité que les 
is prêtent à PE Roi en fa 
fa Prince &de Sei rneur 
ve eft conçu en ces 


tcrmes 


Nine. pror refte & déclare fo- 


NET a ant Dieu & de: 


? vant lës hommes, que = jefe 

» jours fidele & fournis 

» N.:°: Je profefle & déclare fo- 
» Í 


emnellément que j'a 1orre , dé- 
» tefte & -conda amne. 


» cŒur , 


es Princes éxcomm 
titués par le Pape ou 
{ Î 


glais Pre un autre 
mentau Roi e „enla q 


de ChefdelE E 


pour ane 


ALLIANC 


UEL. 


fonyeni nt employé dans 


temtere 
hommes , 
m aùn 
lorfqu’il ] 
défendu. Ea fee 
elle que Di 
après {on pé 
1t ne 


ZT 


& la fin. L'Alliance de Dieu avet 
m, eft l'état naturel : l'Alliance 
vec Abraham expliquée par la loi 
de Moïfe eft la loi de rigueur 
l'Alliance de Dieu avec les OES 
par la médiation de Jéfus-Chrift, eft 
la loi de grace. 

ACLU METTE. ( Courir P) 
Cek une ph rafe ghi chez les Ha- 
birans du Canada, fignife Aller en 
bonne fortune. Lorfqu’ un Jeune Ca- 
madien a rendu deux ou trois vifites 
à fa maurefle, & qu il oupçonne 
qu’elle Pa regardé de bon œil ; deux 
heures après Gi couther du {oleil,, il 
fe rend àfa cabane qui eft toujours 
ouvertes. il allume au foyer une ef- 
péce d’allumette, & s'approche du 
lit de la belle; fi elle Souffle PAL- 
tumette , fans façonil fe couche au- 
près d’elle ; fi au contraire elle s’en- 
veloppe dans fa couverture , il fe 
xetire, car cek une marque qu'elle 
me veut pas le recevoir. 

AL-MAISAR. Sorte de Divina. 
a pat les fléches, ufitée chez 

les Arabes dans le temps du Paga- 
nifime : ils l’appellaient le fort des 
féches. Ces fléches étaient fans fer 
8 fans plumes. On en renfermair 
trois dans un fac qui était à la garde 
du Prêtre qui rendait les' répo: 
it Hobal, Idole ‘du T Temple de 
fa Mecque avant la venue de Maho- 
amet, Sur une-de ces fléches était écrit: 


rt 


-moi, Seigneur ; fur la 
fecc ou empéch 
701» Seigneur 3 la troifiéme était 
ture. Lorique rue un 
déterminer à quelque 

Jui par A EN b 
it au Temple, & préfen- 
un ‘ptefent à l’Ide le, c'eft-à dire, 
au Devin Le Prêtre tirait nae fié- 


fans écri 
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che de fon fac, fi la fléche-du com- 
mandement ren ; l'Arabe entre- 
prenait auili-tôt fon affaire; fi celle 
de la défenfe paraïflait, il "différaie 
fon entreprife Pp une année entiere ; 
lorfque la fléche blanche fortait , on 
retirait de nouveau. 

Dans les cas où il était queftion 
de faire des partages , on)égorgeait 
un chameau, on-le divifait en un 
certain nombre de portions , enfuite 
on prenait onze fléches fans pointes 
& fans plumes , entre lefquelles il 
y en avoit fept qui portaient des mar~ 
ques différentes. On mêlait ces flé- 
ches dans un fac , & ceux qui ti- 
raient une des fléches marquées, 
avaient la portionque la fléchein- 
diquait: mais ceux qui tiraient une 
des fléches non mar quéesoutre qu ils 
“avaient aucune portion, étaient en- 
core obligés de payer le chameau. 

Mahomet dans fon Alcoran dé 
fend ces fuperftitions, & générale- 
rd, fous 


ont tous les jeux de hafi 
nom de Ai-Maifar. 
ALMANACH. Nos Alma- 


nac 


1$ modernes répondent à ce 


que les anciens Rom appellaient 
Faftes. Henri II, par une Ordon- 
nance de 1579, "dé ‘fendit » à tous 
» Faifeurs d'Almanachs d’avoir la 
# témérité de faire des prédiétions fur 
» les affaires civiles, ou de l'Etat; ou 
» de Particuliers , {oit en termes ex- 
» près, foiten termescouverts», On 
voit encore de pareils Almanachs, 
x les extravagantes pré liétions qu'ils 
renferment , fervent de nourriture à 
là crédulité & àl'ignorance du peu~ 
ple qui doute difficilement de la vé- 
rité de ce iqu'il voit imprimé, & qui 
agit fouvent en conféquence de ce 
qu’il a lu dans les Prophéties de Nof- 
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tradamus ,-& autres fottifes qui font 
le fupplice du bon fens. Maloré les 
lumiéres que l'on prête à notre fié- 
cle, il ne ferait peut être, pas inu- 
tile- de- renouvelle lOrdonnance 
d'Henri III, 

AL-MOSHTARI. Les Arabes 
adoraient fous ce nom la Planéte 
que nous appellons Jupiter, 

LOA. Les Laboureurs de la 
Grece, & particuliérement les Athé- 
niens célébraient fous ce nom une 
fète folemnelle en l'honneur de 
Bacchus & de. Cérès, immédiate- 
ment après la récolte des fruits. 

ALOGIENS. Hérétiques qui 
niaient que Jéfus-Chrift fûtle Ver- 
be éternel, & qui rejettaient Evan- 
gile de Saint Jean , comme un Ou- 
vrage apocryphe. On croit que 
Théodofe a fance , Corroyeur 
de fonmétier , fur le Chef des Alo- 
giens, Lorfqu’on lui reprochait d’a: 
Voit 


apoftafié ; il répondait que ce 
n'était pas un Dieu, mais un homme 
qu'il avait rénié. Il fut excommunié 
dans le deuxiéme fiécle parle Pape 
Vitor. 

ALOIDES. Les Mithologues 
difent que la jeune Iphimédie , fem- 
me du Géant Aloëus > Ayant été fe 
baigner dans la mer, fut violée par 

eptune, & mit au monde deux 
jûmeaux ( Otus & Ephialte) quA- 
loëus éleva comme fes propres en- 
fans. Fls reçurent de leur pére le 
ptv 
aune eh hauteur, & d’une coudée 
d ge de 
5 étoient d'une grandeur 
Tis firent la guerre à Ju- 
ntérent d'efcalader le Ciel 
avec les autres Géans; mais le Dieu 
de Ja foudre Jes précipita aw fond 
du Tar 


ilége de croître tous les ans d’une 
f; 


le forte qu’à 
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ALOMANCIE. Divination P 
le fel fort en ufage chez les Anciens, 
IL refte encore quelque trace de-cette 
füuperftition : une falicre renver{ée , 
Préfage un malheur prochain dans 
certaines maïfons : oublier de met- 
tre du fel fur la table, weft pas un 
prognoftic bien favorable. Jufqu’a 
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quand ies hommes enfanteront-1ls 
des chimérés ridicules pour troubler 
leur repos ! 

ALRUNES. Nom que les An. 
ciens Romains-donnaient-à certaines 
petites figures dont ils faifaient leurs 
Lares où Dieux domeftiques Il y 
avait ordinairement dans ique 
maifon deux de ces figures, hau- 
tes d'environ ‘un pied & demi 
qui repréfentaieht des forc 
& rarement des forciers , s 
{orciéres {felon ces Idolâtres Pets 
naient en leurs + s la fortune des 
Hommes. Elles étaient faites de raci- 


ne & furtout de celle de Mandra- 
gore. On avait grand foin de les 
laver avec du vin & de l’eau. À 
chaque repas on leur préfentait à 
boire & à manger. Elles étaient 
proprement habillées & couchées 
mollement dans de petits. coffres £ 
d'où on ne les fortait que pour les 
confulter. Ces Alrunes Préfervaient 
de toutes fortes de malheurs , 8 pré- 

i ‘avenir par des : 


IouvemEns 
c pareille 
exiravagance seft perpétuće jufqu'à 
jouis, & qu’onen trouveencote 
s traces-en Suéde en Dannema 
dans la Bafle Allemagne. 
L'TESSE. Les Rois d'At 


titre que celni d’Alrefle : ils 1e 
sent l'un jufqu'à Jacques T, 


jufqu'à Charles V, qu'ils fe 


u AY 


ed Âlreffe Ro Loya- 
prétentions far 


premi ier le titre 
Les Eleéteurs 
eller Alte} 
de France 
d A à tous les 
ains dé l’Allemawne. 
nne point le titre d'Alteflé 
à Monfeic eur le Dauphin à 
ue les Cardinaux lui écri- 
itent de Séréniflime 
Royale, Le Succeffeur au 
Trône de Rufe eft er Altefe 
rpériale. Les Princes de la Maifon 
Rohan ont le titre GEA & 
mal de Soubife, Evêqne e de 


le 


A re à deux pointe 

] ge couvert d’un voile verd. 
Cet Alyeft , felon fes Seétateurs , le 
i re de Dien, & il y en a païmi 
def s 


A un fa 


int mort & 
la fin Ju mo 
remplira la r 


conte auli de lui 


itoOnsS. 


ou AMVABYR. 
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C’eft un vieux mot 
gnifie le prix de la virg 
un droit qui fe payai 
dans plüfieurs Provinces d’ Angleter - 
“ ie la fille d’un 
ARQUETTE, 
.Ontrouve ce nom de 


>. pour défigne 


au Seigneur 


‘és anciens Perfes. Ileft 


oire ae s appellaient ainfi ou le 
(oeil où le feu perpétuel q qu'ils en- 
tretenoient M étant fon in 
Tous les jours les Prêt 


devant le feu facré, & 
une heure ils chantaient 
hymnes 
monie journa lidre , 
main une Pass uctte de verveine, 
ils avoient la tête couverte SA 
ce de tlare KAS les bandel 
leur tombaient fur les joues. 
AMAUTAS. On nommait ainfi 
Philofophes du Pérou fous 


le régne des In Ils te it leurs 


ils portaient 


& à 


tes 


pé 


Ecoles dans la 


nna De des 


A 


fes des préceptes & des cér émonies 
de la Religion , des Loix , de Ja Po- 
licic que &c de PArt Militaire. Ils co 
polaient des Tr: ap ea es & des Co- 
qu'ils jouaient eux-mêmes 
la Cour 
E Les 
taient les ee actions 
hommes ; s Com 
nl & de tous les évé 


dies 


nemens poflibles de la vie humaine ; 
com pet tions on 
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Mufique & l’Aftrologie: Ces Piéces 
étaient en vers, & jamais on ny 
rencontrait rien d’obicène , ni de 
contraire aux bonnes mœurs, 
AMAZONE: Cek le nom d'une 
Nation ancienne de femmes guer- 
rierés qui ; à ce que les Auteurs. rap- 
portent, fondérent tn Empire dans 
PAfie mineure , près du Fhermo- 
don, fur les côtes de la Mer Noire. 
Elles ne fouffraient point d'hommes 
parmi elles ; mais elles recevaient 
des étrangers dans leur lit, tuaient 
les enfans mâles qui provenaient de 
ce commerce, & arrachaient aux 
filles la mammelle droite ; pour les 
rendre plus propres à tirer del 
i 


C’eft de qu'elles 
furent ap > d'un 
aor Grèc; qui fignifie fans mam- 


s d’une mamtnelle. 


ydeu 
une Républi ique d Ama- 
zones. Valefca, fille dün courage 
au-deflus de fon fe fonda en Bo- 
hême , une Républi ique d'Amazones 
qui fubfifta penda 


AMBARVALES 


avaiént inftitu 


neuf années. 


es Romains 
é cette Fe > pi 
tehir des-Dieüx une abondan moil 
fon ; elle fe célébrait dans les cami- 
pagnes au mois d'Avril, & {e ré- 
pétait aū mois de Juil et. 
fête d'expiation ; on 
jeune vache , une truie ou une bre 
après lavoir promenée trois 
autour d’un champ. 
AMBASSADEUR. Dans les 
commencemens de lå Monarchie 
Françaife , nos Rois envoyaient en- 
femble plufieurs Ambañlädeurs qui 
compofaient une e de Conf feil 


} 
ob- 


À cette 


une 


1S 


$ es Ambaii t 


og extraordinaires, 


qui ait été envoyée p 


À M qi 
deurs ordindires font ceux qui réfi- 
dent il la Cour d’un Prince, pour 
veiller ‘aux intérêts de leùr maitre, 

& pour négocier les affaires qui peu- 
vent farvenit + on ne les conn 
pas il.y a deux cens ans Les Am: 
baffadeurs extraordinaires font ce 
qui font envoyés pour traiter de la 
Pai x ou d’un Mariage , ou p 
faire un compliment, 


&c. 8e ils 
M tane Kobre daens 
retirent duffi-tôt que L'objet de leur 
miflion eft rempli. Les ur 
autres jouiflent de toutes le 
gatives que le Droitdes gens 
corde. 
« Les A 


»-doivent point ar aux nôces 


1S & les 
Ss 
le 


\mbaffadeurs des Rois ne 


» enterremens, ni aux affe 
ies & folemnelles ,à moins 
» que leur Maître n'y. ait intérêt: 

» ils ne doivent point aufi porter 1 
» deuil, pa 


» nr 


même dé leurs propres, 


{entent la per. E 
; a Quiileft de 
le conformer en 


» leur devoir de 


» tout». 

|En France le Nonce du Pape a 
n tous les Ambaffa- 
a parole”en leur nom ; 


me la Maréc 


éla feule fem 

t aucune Cour 
) é d'Ambafia- 
ci ant une Dame 
Cour de Perf , envoyée en 


a peut-être 


Ambaffade au iprès du Grand Seigneur 
pendant les troubles de l'E: mpi 


a thé 


Sparte étaient j 


T3 1 e 
1baffèdes, & 


ouvar En 
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compter le plus, croiait l'emporter 
fur fa rivale. 

À Athénesles Ambafladeurs mon- 
taient dans la Tribune des Orateurs 
pour fe faire mieux entendre du peu- 
ple: à Rome ils étaient introduits 
dans le Sénat : aËétuellementils sa- 
dreflent direétement aux Monarques 
vers lefquels ils font envoyés: Cicé- 
ron , nous dit que le nom d’Ambaf- 
fadeur eft facré & inviolable, & nous 
pourrions citer nombre d exempl css 
ou les infultes faites aux Ambafla- 
deurs ont occafionné des guerres fan- 
glantes. 

AMBROISIE, Nom que les Poë- 
tes donnaient aux mets qu'ils fup ppo- 
faient eeit de nourriture aux divi- 
3 le Ciel. On ne fçait, trop 
lle était cette Ambroifie, dont 
les prope étés taient de conferver 


Lucien qui ne ceffeidans fes Ou- 
vrages de fe mocquer des Dieux dela 
Fable, dit » Ti fallait bien que 
» l’ambroifie & le'nectar , dont l’une 
» était leur mets & l’autre leur boi£- 
» fon ordinaire , ne fuffent pas fi ex- 
» cellens que les Poëtes le difaienr, 
» puifqu'ils defcendaient du Ciel 
» pour venir fur les autels fücer le 
» fang & la graifle des victimes, 
» comme font les mouches fur un 
» cadavre. 

AMBROSIENS ou PNEUMA- 

TIQUES. Quelques Anabaptiftes 
du feiziéme fiécle, prirent ce nom 
d'un certain Ambroife qui contrefai- 
fait l’Infpiré. Il méprifait fouveraine- 
ment les divines écritures, & vou- 
lait que fes difciples cruffent à fes 
piétendues révélations. 


AMBUBAIES. Nom que lon 
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donnait chez les Romaïns à certaines 
femmes venues de Syrie qui ga- 

naient leur vie à jouer de la flûte & 
à feproftituer. Ces femmes fe reti- 
raient auprès des Baies , & Pon croit 
qu'à leur méprifable métier , elles 
ajoutaient celui de faire & de débi- 


ter toutes fortes de drogues pour 
farder, 


AMBURBIES. C'était une céré- 
monie religieufe -~ inftituée par les 
anciens Romains , pour obtenir que 
les Dieux daignaflent continuer leur 
protection à la Ville &afes Habi- 
tans. Elle confiftait à promener autour 
des murs en dehors , les viétimes que 
Pon devait facrifier , & queparcette 
zaifon on appelait Amburbiales vic- 
zimæ. 

AMBULTI. Terme qui défigne 
AA Ge Les Anciens en ont 
fair un furnom , qr 
ment accordé à Jupi ter , à Minerve 

es ; sen Je] fern 10 


s ont libérale: 


re Lis 
AMENT THES. Mot quifignifiait, 
chez le Egyptiens & chezles Grecs, 


un lieu qui reçoi it&c qui rend..C’était 
Va endroit ourérrein foils fuppo- 
faient que tout es les ames allaient fe 
rendre au des corps Ils di- 
aient qu’à tt d'un: animal, la~ 
as ce lieu, 8 qu'elle 
enfuite pour habiter un 


me def 


en remor 


nouveau ci 

AMES. (Fête du retour des)Les 
Japonois cr oy po our lapl hi part guo 
les ames des morts fon ttr ois an nées 
entiéres pour fe rendre au Paradis de 
ieur Diéu , & -que pendant ce voya- 
ge, elles. reviennent chaque. année 
faire une vifite à leurs. familles, I 
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ny a peut-être point d’abfurdité plus 
plaifanre, cat enfin fi on fuppofe 
qu'elles reviennent chaque année au 
même lieu d’où elles {ont parties , 
l'éternité des fiécles ne fuffira pas 
pour les faire arriver aleur deftina- 
tion, Quoi qu'il en {oit, les Japonois 
ne manquent pas de tenir leurs mai- 
fons propres & bien omées, & le 
{oir de la Fête tous les Habitans 
Lortent de la Ville en cérémonie pour 
faire leurs complimens aux ames qui 
e raffemblent dans la campagne. {ls 
les invitent à fe repofer & leur pré= 
{entent des rafraîchifflemens. On å 
grand foin de leur raconter ce qui 
eft arrivé d’heureux à la famille de: 
puis leur départ ; enfuite , éclairé par 
beaucoup de flambeaux, on fe rend 
àla Ville qui fe trouve route illu- 
minée , les tables font couvertes de 
beaucoup de mets, parce que les Ja- 
ponois prétendentque l'ame qui eft 
compoléed’unematiere extrêmement 
fubtile , fuce la fubftance de cette 
nourriture qu'on lui offre. Le jour 
{e paffe en réjouiffances, & lorfque 
la nuit approche, on congédie les 
ames avec des flambeaux , jufqu'a la 

plaine où on les a été recevoir. Cette 
nuit toutes les campagnes font éc 


1 


rées, afin que les ames puifient re- 
trouver leur chemin , & le jour fui- 
vant on pouffe descris, ‘on lance.des 
pierres fur les toits, & l’on fait un 


Amida on doit néce 
connaître Etre fuprt 
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» fans forme & fans accident, fé- 
» parée de toutes fortes d’élémens, 
» qui exiftait avant la nature, & qui 
» eftla fource de tous les biens. I! 


» na ni commencement, ni fin : il 
» a créé l'Univers, il eft immenfe, 
» infini yil gouverne le monde fans 
» peine & fans foin». Où repréfe 


quelquefois cette Divinité m 
un cheval à fept têtes hiéroplyphi- 
ques qui entrelles compofent fépe 
mille ans. On lui donne la tête d’un 
chien ? il mord un cercle d'ot ; & cé 
cercle eft l’emblême:du temps, D’au- 
tres fois il paraît dans les temples 
fous la figure d’un jeune homme nüd; 
oud’une femme avec les oreilles per- 
tées: 

C’eft en l'honnett de ce- Dieu que 
les Japonois pratiquent les plus gran- 
des auftérités ; jufqu'à fe donner la 
mòrt. Les uns fe précipicent dans la 
ivicre , la tête la premiére; d’autres 
s’y font jetter en cérémonie & au 
{ondes inftrumens ; avec des pierres 
chées aux jambes. On en voit qui 
fe fo dans une grotte , afin 
qu'elle leur fetve de fépulture. Tou- 
tes ces horreurs s’exécutent de fang 
froid par ces fana ques, fur l'idée im- 
parfaite que-des fourbes leur ontdon 
e d'une vie future; des récompen: 
Les déftinées aux bons, & des fuppli- 
ces! réfervés aux méchans. Tel eft 
labus qu'ils font des connaïffances 
confufes qu'ils ont réçues de immot- 
talité de ame; 


AMIRAL de 


me quine 


fion. En 


t, NOM- 
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Mer. Louis, Bâtard de Bourbon fut 
créé Amiral en 1466. D'abord Pau- 
to sr de PÂmiralne s’étendit que fur 
la Province de Normandie, & les 
côtes les plus proches, En Bre stagne, 
en Guyenne, en Provence, elle était 
réunie en la perfonne du Gouverneur 
ou Sénéchal, ce qui fubfilte encore 
en Bretagne, où le Gouverneur pof 
féde tous les droits de FAmirauté: 
En 1626. Louis XII eus cette 
Charge impoïtante , & , en fa- 
veut du Cardinal de Richelieu, un 
Office de Grand Maitre, Chef & 
Surintendant général de la Naviga- 
tion & Commerce de France. Après 
la mort de ce Miniftre, la Reine 
Anné d'Autriche fe fit expédier un 
Brevet d'Amiral. Tout ce qui regar- 
la Marineeftdu reflort de ce grand 
Dcier de la Couronne, & Celt en 


figure d’une 


le côté 
* 


e avait la tête nue t 
t;& montroit fon cœur du bout 


SE 
dwdoigtavec ces mots autour : Loin 
écprès.: Enfin elle: portait une robe 
fimple & modefte , au bas de laquelle 
émlifoit: Ala mort & ala Hé Quel: 
lexiche alégori ie! 

AMN TIO] MANTIE. Ceft une 
forte de divination ou de préfage que 
Pon tite de la coiffe ou Membrane 
aui enveloppe quelquefois la tête d’un 
fant à fanaïflance. Les Romains 
ont.donné dans cette fuperftition , & 
ce, préjugé il 


€ 


peuple qui dit commu 
homme heureu 


x, que, fans doute, 
if eft ne 


AMORTAM. (P) Brew jagë 
qui reffemble à du lait, & qu: garan- 
titdé la foif, de la faim, de a lal 
fitude & même de la mort , fi Pon 
veut bien entroire les Bramines mo- 
dernes ; il weft pas LES d'avertit 
que ce breuvage dont il eft parlé fou- 
vent dans les livres des Indiens , weft 
gs une#fiétion 

AMOUR (r ) ou Cupidon. Les 
My dooa peu d’accord entre 
nous laïflent le choix fur Fori 
de ce Dieu. Les unsle font fils de F 
re & de Zéphire, x autres du C 
& de la terre, pluñeurs de Pair & 
dela nuit. Quelques-uns de Porus, 
Dieu du Confeil & de l'Abondancé , 
& de la Déeffle dela Pauvreté. Hé- 
fiode lui donne le Cahos pour pere ; 
enfin le plus_grand nombre fe réunit 
à le faire fils de Mars & de Vénus. 
Cës différens fentimens ne doivént 
pas étonner ; la, paion de Partout 
raflemble toutes les contrac 
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tus & tous les vie 
4 ) 4 
Anciens ont diftingué deux An 


toutes les ve 
ours, 
Pun vertueux & lont nête, que les 
Âthe adofaient comme la fout- 
ce des vertus os & en lhon 
neur duquel ceux de Samoi av aient 
inftitué la -fête de la Liberté : Paw- 
‘tait Pamour deshonnète & grof- 
pteur des mœurs & le 
ies , Contre lequel tes 
ophes sei ceffé de s'élever. Il 
: fous la forme d'un 
avec des afles, ‘un 
syeíx, un carquois für 
un atc dans une main & un 
ans l’autre, On le 
a tenant parles aîles 
ilion qu'il tourmente & qu'il 
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Oropiens-célébraient annuel 
l'honneur du fameux Devin An j 
ziusqni rendait ‘des oracles dans le 
temple qu'ils lui avaient élevé. 
Les Curieux qui allaient confulter 
l'Oracle, commenc 
ler un mouton dont il 
peau à terre, ils fe couchaien: deflus, 
do 


nt par immo- 


meil ils recevaient du Dieu une ré- 
ponfe à de. 
AMPHICTYONS., Députés des 
1s Peuples de la Grèce , donc 
-mblée générale ayait le pouvoir 
de propofer, de réfoudre & d'arrêter 
toutce qui lui {emblaitutile & avanta- 
geux àla Gréce. Ce Tribunal des 
Am >hiétyons reflemblait à quele ues 


égards aux Affemblées des Etats Gé- 
néraux des Provinces-Unies > & plus 
particuliérement à ce qu'on appelle en 


re:il 
P 1% . 1 ." 
fut établi par Amphiétyon, troific- 
me roi d’Athénes, & il fe tenait dans 


e 


nes ,des Magnéfiens » des Méliens , 
desPhithiens, des Doriens,, des Pho- 
céens, des Locriens ; des  Achéens , 
des Eléens, des Atgiens, des Mef- 
féniens , &c. & de plufieurs Villes 
qui étaient admifes dans cette Af- 
Tablée. 


AMPHIDROMIE., Nom d’une 


fête qui fe célébrait chez les anciens 
n z 


i 


ns le cinquième jour après la 
ice d'unenfant: la Sagefemme 
fe lavait les mains., prenait le nou- 
veau né dans fes bras, faifait plu- 
fieuts courfes autour des ftatues des 
Dieux Lares 3 & ronerrait l'eufanc à 
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la nourrice, La cérémonie fe te 


rmi- 
naitpar un feftin > & par quelques 
préfens diftribués à ces femmes, 


AMPHITRITE. - Déeffe de Là 
Mer à quilesPoëtes donnent l'Océan 
pour pere. Ceft une divinité pure 


ment poëtique , 8/qui n’a abfolu< 


ment aucune analogie avec] "Hiftoire. 
Un Dauphin , difent-ils ; fut le 


diateur de fon mariage avec: Nep 
ne; & ce Dauphin en reconnoiflance 
fut placé parmi les Aftres, Nous ne 


pouvons nous refufer an plaifir de 


tran{ctire la defcription que Monfie 
de Cambrai fait du char d’'Amphi 
dans le quatriéme livre de fon Téié 
maque: » Alors, dit-il, nous ap= 
».percümes: des Dauphins couverts 
» d’une écaille qui paraïffait d’or & 
» d'argent; en fe jouant; ils foules 
» vaient lesieaux : après eux ven: 
» des Tritons qui fonnaient de ta 
» trompette , avec leurs conques re- 
» Courbées'; ils environnaie 


tie char 
» a / mpnitrite, trainé par des che- 
» vaux marins plus blancs que la nei- 
» ge, & qui fendant londe falée „lai 
» faient loin derriere eux un-vafte 
» lon dansla mer, Leurs 


ii- 
yeux étaient 
» enflammés, & leurs bouches 
» mantes, Le char de la Déeffe était 
à : 
» une Conque d’une merveille {e 
z ACTES 
»gure, elle étoit d’une blancheur 
» plus éclatante que l’yvoire, & les 
» roues étoient d'or. Le char fem- 
» blait voler far la farface des- eaux 
» païfibles : une troupe de Nymphes 
» Couronnées de fleurs, nâgeaient 
».en foule derriere leur char, leurs 
» beaux cheveux pendaienr fur leurs 
» épaules , & flottaient au gré des 


».vents La: déefle tenait d’une 
» Main un {ceptre d’or pour com- 


» mander aux gues : dẹ l’autre 
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» elle portait fur fes genoux Íe petit AMSDORFIENS. Proteftans di 
» Dieu Palémon fon fils pendant à  feiziéme fiécle „qui eurent pour chef 
» à mammelle ; elle avait un vifage Amsdorf, difciple de Luther. Ils fou- 
ferein & une douce majefte qui fai- tenaient non-feulement contre PÉcri- 
» fait fuir.les vents féditieux , & tou- ture, mais même contre le fimple 
» tes les noires tempêtes: les Tritons bon fens , que les bonnes œuvres 
conduifaient les chevaux , & te- étaient inutiles, & même permicieu— 
» naient les rênes dorées. Une gran- fes au falut, 
» de voile de pourpre, flottait AMULÉTE. C'eft une image ou 
» dans lair au-deffus du char : elle une figure que Pon porte fufpen- 
» était à demi-enflée par le fouffle due au coù , comme un préfervatif 
dune multitude de petits zéphyrs contre les maladies & les enchante- 
qui s'efforçaient de la pouffer par mens. Tels étaient à cet égard les 
» leurs haleines. On voiait au, mi- préjugés des Grecs & des Romains. 
» lieu des airs, Eole empreffé, in- Les Juifs ont eu aufli leurs Amu- 
» quiet , ardent : fon vifage ridé & léres. C'étaient des bandes de parche- 
» chagrin , fa voix ménaçante, fes min, où étaient écrits certains pafla- 
» fourcils épais & pendans; fes yeux ges de l’ancien teftament, par la fauf- 
» pleins d’un feu fombre & auftére ,' fe interprétation du précepte qui leur 
tenaient en filence les fiers Aqui- ordonne d’avoir toujours la loi de 
» lons, & repoffaient touslesnua- Dieu devant les yeux. 
ges. Les immenfes Baleines & tous Les Chrétiens n’ont pas été exemts 
>les monftres marins faifant avec de ces fuperftitions : du tems de Saint 
» leurs narines un flux & reflux de Chryfoftôme, ils portaient fur eux 
» Ponde amére , fortaient à la hâte des piéces d’or qui repréfentaient 
» de leurs grottes profondes, pour Alexandre le Grand, & qu'ils re- 
» voir la Déeffe ». gardaient comme de sûrs préferva- 
AMPOULE. Les Romains ap- tifs. 
pellaient Ampoules certains Vales À Auellement le peuple attache aw 
qu'on rempliffait d'huile, & qui fer- cou des enfans des branches de co- 
vaient aux bains. Les vafes qui con- rail ou autres végétaux pour les pré- 
tenaient l'huile dont les premiers feiver de la colique. 
Chrétiens oignaient les Cathécumé- Les Arabes & les Turcs fe fient 
nes & les Malades ; fe nommaient beaucoup À leurs Amulétes: ce font 
aufi Ampoules. C'eft ainfiqu’on ap: ordinairemens des pañlages de l'A 
pelle la Phiole que lon confervedans coran, écrits fur des bandes de par- 
FEolife de S: Remi à Reims, & qu'on chemin. Les Négres les appellent des 
avoir été apportée du Ciel Gris-gris. 


AN. (jour de P) Chez les Ro- 


pleine de baume pour le Baptême de 
Clovis. Qn aflure qu'il ya eu un mains , le prémier & le dernier jour 
Ordre de Chevaliets de la Sainte de l'année étaient confacrés à Janus, 
Ampoule, qui faifait remonter fon & c’eft par cette raifon qu’on le repré- 
Inftitution jufqu'à ce premier Roi fentait avec deux vifages. Cet de ce 
Chrétien, peuple que nous vient la cérémonie 


prétend 


dt ES 
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de fouhaiter la bonne année ; CÉFÉMOs 
nie d’une haute antiquité. Non-feu- 
lement les Romains fe rendaient des 
vifites & {e faifaient des complimens 
avant Ja fin du premier jour, mais 
même ils fe donnaient des étrennes & 
offraient aux Dieux des vœux pour 
leur confervation réciproque. 
ANABAPTISTES. Hérétiques 
qui prétendent qu'il ne faut point 
baptifer les petits enfans | & que 
pour leur conférer ce Sacrement ; On 
doit attendre qu'ils foienten âge de 
rendre raifon de leur foi. Cette fee 
ui s'éleva dans le feiziéme fiécle sii- 
fefta la plus grande partie de l'Allez 
magne , & particulièrement la Weft- 
phalie, où elle commit les plus af- 
freux ravages, Ils préchaïent que le 
baptême adminiftré aux enfans était 
nul & invalide; qu'on ne devait ni 
prêter ferment, ni porter les atmes ; 
qu'us véritäble Chrétien ne pouvait 
être Magiftrat, que tous les hom- 


mes étaient libres & indépendans ; 
que tous les biens devaient être 
communs. Quelques - uns ont nié 
la divinité de Jéfus Chrift & fa def 
cente aux enfers: d’autres ont pré: 
téndu que les ames des morts dor- 
maient jufqu’au jour du Jugement, 
& que les peines n'étaient pas éter 
nelles. Ils furent exterminņnés en Ål- 
lemágne, & leur prétendu Roj Jéañ 
de Leyde, Tailleur d'habits, qui avait 
fürpris la Ville de Munfter en 15343 
périt au‘milieu des fupplicesen 1 535: 
On trouve encore quelques Ana- 
baptiftesen Hollande , en Allema- 
magie & ‘en Angleterre, (Voyez 
QVAKERS ) 

ANACALYPTERIE, Fête que 
célébraient les Anciens le jour qu’il 
Était Permis 4 yne nouvelle mariée 
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d’ôter fon voile, & de fe laiffer T 
à tout le monde : elle était ainfi ap- 
pellée dun mot grec qui fignifie 
découvrir. Les préfens que les parens 
& les amis énvoyaient à la m 
prenaient aufli ce nom. 

ANACÉES, Fêtes inftituces 
les Athéniens en Phonneur des Diéux 
Anactes, auxquels ils avoient bit 
un temple dans leur Capitale, On 
ignore quels étaient ces Dieux ; On 
fçait feulement qwon les fuppofäit nés 
à Athénes de Jupiter & de Proferpine. 

ANACHIS. Nomd’un des quatre 
efprits familiers que les Egyptiens 
fuppofaient s’attacher à la garde de 
Phomme dès linftant de fa naif 
fance : les trois autres étaient Dy- 
mon , Tychès & Héros ; on ap- 
pellait aufli ĉes Divinités Dynanis, 
Tyché, Eros & Ananché ; c'eftà 
dire , la puiffance, Ja fortune , Pa- 
mour & la nécefliré; & il faut con- 
venir que ces Dieux repréfentent af 
fez bien notre condition far laterre S 
puifque nous paflons toute notre vie 
à commander , à obéir ; à défirer & 
à pourfuivre. 

ANAGNOSTE. Nom que por- 
taitchez lesRomains lefel 
chargé de faire la leQure 
repas. Tous les gens riches avaient 
des Anagnoftes en titre, & ces ef. 
claves furent en grand crédit fous 
le régne de l'Empereur Claude. 

ANAGYRUS. Si des milliers 
d'exemples ne nous Prouvaïent jufqu’à 
quel point d’aveuglement peut aller 
la folle fuperftition deshomin $ 
noferions rapporter d'après les 
teurs, même les plus accrédités , Cé 
qu'ils difent de certaines Divinités 
du Paganifme. Suidas fait mention 
d'Anagytus Diet Attique 


ariée, 


par 


ave qui était 
pendantes 


es, nous 
i 


at 


z auquel 
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onavoit élevé wn Temple des Au- 
tels; il dit que c'etait un Dieu jaloux 
& qu'on moffenfait pas impunement: 
& pour le prouver, il nous raconte 
PAnecdote fuivante : Un Vicillard 
fut couper quelques branches d” 

breg dans un bois confacré à Anagy- 
yus. Ce Dieu, furieux de cette p 

endue profanation , veut en tirer une 
vengeance éclatante : il infpire à la 
concubine du Vieillard un violent 
amour pour fon fils : elle dépouille 
route pudeur, & lui fait Paveu de fon 
inceftueufe rendrefle. Sur le refus dù 
jeune homme, elle ofe l’accufer 
auprès de fon pere, du crime dont 
elle avoir voulu fe fouiller. Dim- 


prudentVieillard prête l'oreille à cette, 


calomnie , il condamne fon fils & le 
fair précipiter du haut d’un’ rocher. 
Quelque tems aprèsil ouvre les yeux: 
il reconnaît Pinnocence de fon mal- 
Heureux fils , jufgu'où'il a porté ľa- 
veugiement, & la barbarie, & il fe 
pend de défefpoir. C'eft pourtant à 
Anagyrus, à ce Dieu cruel & jaloux, 
que le peuple Athénes rendait des 
Honneurs divins , mais pourquoi en 

être furpris ? 
Le ’Aflafinar, Padultére, l’incefte ; 
l'exemple qu'à fuivre, offrent 

Leurs immortels, 

Corn. Polieuéte. 


ANAIDIA.. Sous ce nom les 
Athéniens dréfférent des Autels à 
l'Impudence, dont ils avaient fairune 
divinité. Une Perdrix était fon fym- 
bole, parce que fans doute , quelque 

laire ogui n'a pas été 
y tee = mt 
onnoiflance , fai- 


ier cet oifeau comme fort 


anciens 


nneur de Îa- 
ils celéb ‘une grande 
pendant laque 


»yaient {e rendre 


e les hommes 
mines Cre 
les à la Déeffe en buvant 
fans aucun ména Oùn:tro 
EN EN NT EE Le A 
dans Dion Chryfoftôme:un palare 


, aVOIT quelque rapport avec 


wil appelle Za Fête. « 

vous fouvenez-vous 

it, de la fète dés Sacs que 

cerfes célébrent, & dans (la- 

que ils homme 

condamné à mort, le mettent fux 

le trône du Roi , & 

avoir fait goûter toutes fortes de 

plaifirs, le dépouillent de es ha- 

bits royaux > Jui font donner le 

» fouet, & le, pendent. » Ceci weft 

pas bien clair, mais Strabon nous inf 
z 


p! ennent un 


aprés lui 


uira mieux de la véritable origine 
. « Parmi les Seythes 5 
orte-t-il ; qui occupaient les 
la Mer Cafpienne, il 
» yen avoit que lon nommait.$akéas 
ou fagues: Ces Saques faifaient 
des Courfes dans la Perfe, & péné- 
> traient quelquefois fi avant dans le 
pays, qu'ils allérent jufques dans 
la Bactriane & dans PArménie 


de cette 
de cette 
» 


» environs de 


& fe rendirent maitres dune. par- 
tie de cette Province, qu'ils appel- 

s Jérent de leur nom Sakafene, d’où 
enfuire ils s'avancérent dans! la Ca 
padoce , qui confine le Pont-Eu- 
xin. Un jour qu'ils célébraient une 
fète ,le Roi de Perfe les ayant at- 
raqués , les défir à plate-couture. 
Pour éternifer le mémoire de cette 
iétoi les Perfes éleverent un 
monceau de terre fur une, pierre 
dont ils formcérent une périte mon- 
“ls environnérent. de mu- 

irent dans l'enceinte 

d'un 
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» un temple, qu'ils confacrérent à la 
» Déeffe Anaïtis , & aux Dieux Ama- 
» nus & Anaudratus, qui font les Gé- 
» niesdes Perfes, & établirent en 
» leur honmreurune fête appellée Sa- 
» ka , qui fe célebre encore par ceux 
» qui habitent le Pays de Zéla , car 
» c'eftainfi qu'ils nomment ce lieu ». 
ANATOMIE. Avant le régne 
de François 1. la difle@tion du corps 
humain paffait pour un facrilése. 
Véfal , Médecin Flamand , mort 
en 1564, eft le premier qui ait dé- 
brouillé cette fcience fi nécefläire. 
Haivée, Médecin Anglais, décou- 
vriten 1628 la circulation du fang, 
Péquet, qui étoit Français, décou- 
vrit en 1667 ,le réfervoir du Chyle, 
& deux années après on trouva les 
vaifleaux nommés lymphatiques.De- 
puis ce tems , les Nations avancent 
de découvertes en découvertes, 
ANCÊTRES. (Sacrifice des Chi- 
noisen l'honneur des) Le refpect pour 
les parens eft le caraétére diftin@ifde 
la Nation Chinoife & la bafe de leur 
Gouvernement; partant de ce prin- 
cipe , ils wont pas manqué d'éta- 
blir des facrifices en Phonneur de 
leurs Ancêtres. Le quatorziéme de ła 
Lune d'Août , eft le jour réfervé 
pour la principale cérémonie, qui fe 
fait dans un Temple, au frontifpice 
duquel on lit: Temple des Ayeux. 
Dans la Cour de ce Temple, on pla- 
ce fix tables fur lefquelles on pofe 
des viandes préparées, de la viande 
crue, des fruits , des fleurs & des 
braziers où l’on brûle des pañtilles 
defenteur. Le dedans du Temple eft 
orné des Tablettes ou Portraits des 
Ancêtres. Un grand arbre s’éleve 
dans: Pavant-cour , & il eft chargé 
de papier doré , auquel on mer le 
Tome I. 
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feu pendant le facrifice, On brûle auf 
de ce papier doré, & coupé en for- 
me de’ deniers, parce que les crédu- 
les Chinois prétendent qu'il fera 
changé dans Pautre monde en vé- 
titables piéces d’or, qui ferviront à 
racheter lame de leurs Parens. Lorf 
que le vin & les viandes ont été 
préfentées aux ancêtres , le principal 
Prêtre renvoye les Affiftans , en leur 
difant : » Sachez que vous tous qui 
» avez aflifté à ce facrifice , vous 
» deyez être certains de recevoir de 
» grands avantages de vos Ancêtres 
» défunts, à caufe de l'honneur qué 
» vous leur avezfait en leur facrifiant: 
»-vous ferez honorés , vous aurez 


» une longue vie, & vous jouirez 
» de toutes fortes de biens tempo 
» rels ». 

ANCIENS. On appelait ainfi, 
chez les Juifs , des perfonnes refpec- 
tables par leur âge , ieur expérience 
& leur vertu. Dans PExode ils font 
nommés quelquefois Anciens , 
fouvent Princes de la Synagogue. 
Moyfe les établit par lordre exprès 
de Dieu pour laider dans le gouver- 
nement du Peuple d'Ifraël , & ce 
fut à eux qu'il déclara ce que -le 
Seigneur lui avait commandé. 

ANCILE. C’étaient des Boucli 
de Bronze que les Romains préten- 
daient avoir été envoyés du Ciel à 
Numa-Pompilius ; & la tradition rap- 
portait qu’en même temps on avait 
entendu une voix qui promettait à 

Rome l'empire du Monde tant 
qu'elle conferverait ce préfent. Les 
ÂAnciles étoient ‘conférvés dans le 
Temple de Mars, & la garde en 
était confiée à douze Prêtres établis 
pour vaquer à ce Miniftère. Chaque 
année , dans le mois de Mars, on les 


D 


Lr 
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portait en proceflion, autour de la 
Ville, & le troïfiéme jour de ce 
mois, on les renfermait avec de 
grandes cérémonies. 

ANCULI er ANCULÆ. 
Noms des Dieux & des Déefles que 
les Efclaves imploraïent pour en ob- 
tenir les forces néceflaires , afin d'ê- 
tre en été fapporter les maux at- 
tachés à la fervitude 
. ANDATE. C'eft fous ce nom 
que.les anciens Peuples-de Ja Gran- 
d jenr la Déefle de 


> Ja Fable qui avaient les 
deux têtes, quatre bras 
eds. On fçait plu- 
fieurs Rabbins onr prétendu qu am 
fat créé homme & femme , homme 
d'un côté & femme de l’autre, & 
qu'il était ainfi compofé de deux 
corps que Dieu ne fit que fépa- 
rer. 

Platon dit, dans fon Banquet „que 
les Dieux avaient d’abord formé 
Fhomme d'une figure ronde avec 
deux corps & deux fexes, ce qui 
le rendit auf infolent qWil était 
fort, Il eut l'audace de. vouloir 
faire la guerre aux Dieux ; Jupi- 
mais” confi- 


ter allait le détruire 

; > : 
dérant qu’en même temps, il fe- 
i nain , il fe 


rait périr le genre hun 
contenta d’affaiblir l'Androgyne en 
le féparant en deux moitiés. Apolton 
reçut Pordre de perfectionner ces 
deux demi-corps : il étendir la peau 
fur toute leur furface, &illa noua 
au nom Si cette moitié fe révolre, 
elle fera encore féparée ,.€n forte 
qu'il ne lui reflera qu'uné des di 


rentes parties qu'elle a d >ubles,8& 


homp: alni 


jéduit au quart, per- 
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fite dans fa méchánceré , il fera tox 
talement anéanti. 

ANDROLEPSIE. On appellait 
ainff une loi d’Athénes. Loríqwun 
Athénieh avait été tué pat Citoy 
d’une autre Ville, on envoyait de- 
mander que le coupable füt livré pour 
être condamné parle Confeil d Athé- 
pes. En cas de refus, il était permis 
- trois de fes Concitoyens , &c 


cn 


S. Hérétiques 


1tres extravagañces', pre- 


qui , entr 
rendaient 
la femme était Pouvrage de Dieu, 
& que la partie inférieure était Fou- 
vrage du Diable, 
ANES. (Fête des) Cette fin- 
i s i olie ; elle 
fe faifait atre glifeCa- 
thédrale de Rouen le jour de Noël, 
it par une proceffion où 


rtie fupérieure de 


nonie eft : 


tiques choïfis , re- 
préfenvaient les Prophètes del’ Ancien 
Teftament , qui ont prédit la naif 
fance du Meflie ; on y voyait paraf- 
tre Balaan monté fur fon ânefle, & 
'eft de-là que la Fête tirait fon nom. 
Zacharie, Sainte Elifabeth, Saint 
Jean-Baptifte, la Sybille Erythrée, 
Siméon , Virgile, à caufe de fon 
Eglogue Sice Mufe,&c. Na- 
buchodonefor, & les trois enfans 
dans la fournaife , venaient enfuire, 
Lerfque la Proceflion entrait dans 
l'Eglife , elle y trouvait plufieurs pe- 
Dour re- 


Je y 
LI 


lotons de perfonnes apolt 
piéfenter les Juifs & les Geniils, 
auxquels des Chantres adreffaient 

uelques paroles : puis ils appellaisnt 
Pun après l'autre les Prophéres , qui 
ge tot- 


ve ont prononcer un pail 
i r 
chant le Meffie. Les antres 


p 
> . 4 > , 
nages s'avänçalent à leurrang , & res 


à 


perlon- 
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pondaiént Par certains verfets aux de- 
mandes desChantres On repréfentait 
le miracle de la fournaife ; Nabucho- 
donofor parlait , la Sybille fe mon- 
trait la derniere, & Pon chantait un 
motet qui terminait la cérémonie. 

Anes. ( Autre Fête des ) Autre- 
fois le Quatorziéme de Janvier de cha- 
que année , on célébrait une Fête à 
Beauyais , dans laquelle on préten- 
dait retracer la mémoire de la Fuite 
de la Sainte Vierge en Egypte avec 
l'Enfant Jéfus. Pour cet effet , on 
choififfait une jeune fille > la plus 
belle de la Ville; on la faifait mon- 
ter fùr un âne richement harnaché ; 
on lui mettait entre les mains un joli 
enfant ; &, füivie de l'Evêque & de 
tout fon Clergé » elle marchait en 
proceflion de l’'Eglife ‘Cathédrale à 
l'Eglife ParoifGale de Saint Etien- 
ne, entrait dans le San@uaire , allait 
{e placer près de l’Autel > du côté de 
l'Evangile, & aufli-tôt la Mefle com- 
mençait. L’/ntroit , le Kyrie, le 
Gloria „le Credo étaient terminés par 
cet impertinent refrain > Hin-Han, 
Hin-Han, & le Célébrant ; à la fin 
dela Mefle, au lieu -de dire Ite, 
Miffa eft, chantait trois fois : Hin- 
Han, Hin-Han s Hin-Han. 

On trouve dans le Gloffaire de 


Ducange zla 


Profe fùivante qui était 
chantée à cette ridicule Fête. Elle 
eft tirée dun Manuferir qui à plus 
de cinq cens ans d’antiquité, 
O RIENTES partibus , 
Adventavit Afinus, 
Pulcher & fortiflimus A 
Sarcinis aptiflimus. 


ex , Sire Afne, car chantez 
42 Does Lo 
Belle Bouche rechignez , 


Hez 


À  N : 
Vous aurez d foin affez , 
Et de lavoine à planter. 


Lentus erat pedibus, 
Nifi foret baculus 5 
Et eum in clunibus, 
Pungerer aculeus. 


Heÿ, Sire Afne , car chantez , Ec. 


Ecce magnis auribus , 
Subjugalis filius , 
Afinus egregius 
Afinorum Dominus. 


Hez , Sire Afne, car chantez , &g. 
Hic in colibus Sichem 5 

Jam nutritus fub rubem ; 

Franfiit per Jordanem f 

Saliit in Bethlehem, 


Hez, Sire Afne , car chantez , Gc, 
Saltu vincit hinnulos 
Damas & capreolos , 
Super dromedarios p 
Velox Madianeos, 


Hez, Sire Afne, car chantez sC 


Aurum de Arabi4 j 
Thus & myrrham de SabÀ, 
Tulit in Ecclefià, 

Virtus Afinari 


Le 


{> Sire Afne , car chantez , &c, 


Dum trahit vehicula 
Multà cum carcinulà, 
Illius mandibula 
Dura terit pabula. 


Hez , Sire Afne car chantez 3 EC 


Dij 


raj 


| 
| 
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s hordeum , 
carduum 
Triticum à paleà, 


Segregat in area. 


Hez , Sire Afne, car chantez, &c. 
(Ici on fléchiffait le génou.) 


Amen, dicas, Afine , 
Jam fatur de gramine, 
Amen, amen itera, 
Afpernate vetera. 


Hez va! hez va! hez va ! hez! 
n x, Sire Afne ,car allez, 
-lle Bouche , car chantez. 


ANETIS. Nom d’une Déeffe en 
grande vénération chez les Lydiens, 
les Arméniens & les Perfes. Parle 
culte de certe faulle Divinité , il était 
expref ément défendu de rien entre- 
prendre que fous fes aufpices. Tou- 
tes les grandes aflemblées où il était 
quel tion de décider ce qui concer- 
nait lè bien public , fe faifaient dans 
fon temple. Les filles les plus belles 
& de co ondition la plus relevée, 
lui étaient conf crées, & la partie Ja 


plus ortante de leur fervice était 
de tendre he cureux les hommes pieux 
ui venaient offrir des facrifices à la 


Déefle. Celles qui monrraïient plus 
de ferveur dans l’exercice de ce culte, 
n’eh étaient que plus honotées & 
recherchées pour le mariage. 
fête de Ja Déefle fe celebrat tou- 


avec la plus 


de 
là les dévots & les 


On 


pompe, & ce 


7 ] 
devotes redou 
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Roi de m e, remporta furles Sa- 
s de Scythie. 

$ Ce mot fignifie AO Le 


ment À Vefa ger ou Envoyé, parce 
que, difent les Fhéolog , le mi- 


niftére des Anges cor 
ordres de Dieu, 
hommes fes 5 
quelquefois donné aux hommes dans 
l'Ecriture ; mais Pufage a prévalt 
d’attacher à ce terme l’idée d’une na- 
túre incorporelle, intelligente & fu- 
périeure à Pame de F homme ; quoi- 
g réée & inférieure à Dieu. Tou- 
tes lès Religions ont admis l’exiftence 
des Anges. Les Juifs en convenaient, 
excepté les Sadducéens. Les Chré- 
tiens ont embraflé la même doétrine, 
mais les Peres ont été partagés {ur 
la nature des Anges; les uns leuront 
donné des corps fubtils , les autres 
les ont regardé comme des Etres pu- 
rement fpirituels , & c'eft le fenti- 
ment uniforme de l'Eglife. 

Les Philofophes payens ont ad- 
mis des natures fpirituelles mitoyen- 
nes entre Dieu & l’homme , qui 
avaient part au gouvernement du 
monde, On les ap pellait Dimons ou 
Génies, & ils étaient partagés en 
bons & en mauvais. 

Mahomet , dans fon Alcoran, par- 
le fouvent des bons & des mauvais 
Anges ; il détaille leurs émplois, tant 
au ciel que fùr laterre. L'Ange Ga- 
briel , {felon lui , peut defcendre du 
haut des cieux en une heure , & ren- 
verfer une montagne du coup d’une 
feule plume de fon aile. L'Ange 
A fraël eft occupé à faifir les âmes de 
toutes les perfonnes qui meurent. 
Etraphill embouche fans ceffe une 
trompette pour, annoncer le jour 


du Jug 


icer aux 


NC 
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ANGÉ LIQUE (habit) c'était 
chez les anciens An 


lais , un habit de 
Moine, que les Laïcs avaient grand 
foin d’endofler lorfqu'ils fe fentaient 
près de la mort, afin de participer 
aux prieres des Moines, Cet habit 
itappellé Angélique, parce qu'on 
gardaitalors les Moines comme des 
Anges, dont les prieres étaient capa- 
bles de procurer le falut éternel 

On trouve e 


ore quelques traces 
de cette coutume, tant en Efpagne 
qu'en Iralie,où les perfonnes dévotes 
{e couvrent à l’article de la mort d’un 
froc de Saint Dominique oude Saint 
François > avec lequel on les expofe 
en public & on les ent Les Moi- 


. Les Romains re- 
-ntAngérone pour la D 
du filence 


nt 


éefle 


tendre qu 
APN: 


idait pz 


fecret ir r-tout dans 


les malher 


Décembre les 


nes Nymphes qui habitaient, d 
les bords du feuve Ani 


guat g 
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mufique martiale. La premiére elt 

compofée de grandes ct les atta- 

chées à des caïfles de bois S 

{ont qu'un tronc d'arbre 
recouvert de Ils fı 


qui ne 
creulé & 


avec des bag 


sa fe- 


compofée d plaques de fer fort 


ces, & l’on frappe def 


ec des b 
guettes de bois, fendues par 
ce qui rend le fon plus 
litaire. Lesinftrumens de 
efpece font des dents d'El éphant cren- 
fées, qui ne rendent pas un fon moins 
belliqueux que nòs trompettes, 


Ces inftrûmens font de 
ale. Les plus gi 
pour le Général 
qu'il veut donner fe: 
vers {ons qu'il en 


‘on € dans 
a des Chefs, ou des 
ats, réputés braves, qui font à 


Faite OISE! 
te aes dilférens Í 


raifonner ces inftru 


moyen toute Parmé 


du Général, connait ce qre 
i la grandeur du 
trouve > & quelle 
mes ou d'ennemis ellea à 


ANIGRIDES. Nom de certai- 


iton, 


on 
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le fleuve à la nage , & l’on 
i ? guériffait pas, 
multitude des AAA & 
s ceffè it d'être EE able. 
om ne es Mages 
tau Génie qu ils fepafiene 
prél fid 1x He & à tous les troi- 
fiémes pu dechaque mois. On cé- 
lébrait autrefois une grande fête en 
l'honneur d Aniran, ma les Mahe- 
métans l’ont abolie. H n’y a plus que 


x 
que 1q 


donuai : 


s, fidéles adorateurs 


du F étifient ce jour'en 
fecret, 
ANNA-PERENNA. Lorfque le 
Peuple Romain fe retira fur le Mont- 
me Payfanne vint 
lui orter quelques gâteaux ; les 
Romains par reconnaiflance en firent 
dans la fi ite une Deefle, gruel ar- 


rent de préfider à la profpérité des 
campagnes, avec Palès & Cérès. 
A Perenna étant placée dans le 
Cici , il Iui fallut un culte, ‘des au- 
x des fetes. On en célébrait en 
honneur toutes les années fur les 
u Tibre, pendant lefquelles 
mı fe livrait à la joie la plus eftrénée. 
Les jeunes-filles buvaient, danfäient 
& ne des vers ne rt libres. Ce 
qu'il ya de fingulier, c’eft qu’on eut 
des nouvelles de la 1 


tion d'Anna- 


au Ciel : on 
Le ‘1 i 
tre utile à 


retexte 
nment amovrcux 


ret à un rendez-vous 
promis de faire 


Guerre , ma 


ne 

ment-Mars la recennur, 

S. On enten prn r pn 
le us la 


Avant Ma fn à du quarorziéme 


ñécie, 


A N 
on ignorait encore ce que c'était 
qu ‘Annates: | Boniface VIII eft ke 
premier q: ii les ait exigées. Boniface 
IX fe réferva la moitié dés Annates 
de tous les bénéfices qui vaqueraient; 
durant trois ans , dans toute l’éten- 
due de l'Egli@ Catholique ; & fes 
Succeffeurs établirent ce droit à pei 
pétuité. Les Conciles de Conftance 
& de Bafle condanmérent la percep- 
tien des Annates , & la Faculté de 
Théologie de Paris les déclara fimo- 
niaques. L La France s’affranchit de 
ce joug par une ee gan 
tion; qui fut dreflée p 
blée générale tenue à Re ourg 
lesintrignes de Jules H , continuées 
par fon Succefleur Léon X, eng 
rent le Roi François I à abolir la 
Pragmatique ; par an Concordat., 
contre lequel les Parlemens , le 
Clergé & le P Peuple s'élevérent avec 
force. 

ANNEAUX. (origine des) On 
ignore le. premier qui a porté un 
anneau, mais il eft sûr que les Hé- 
breux en avaient l’ufage:de rems im- 
mémorial. Pharaon, Roi d'Egypte, 
mit un anneau au doigt deJofeph, 


re- 


z 


comme unemar ee l'autorité an sil 


lui confia Chaldéens , Babylo- 
niens, Perles & ‘Grecs, fe NS 
xandre & Darius 
leurs lettres avec des an- 
à portaient des an- 
: dès le tems de Romulus. Les 
fes Romains furent 
dit Pline, porta le 
anneau d’or. Les Hé- 


caient l’anneau à la main 
. 
droite, mais lorfque les Romains y 


eurent enchaflé des pierres précieu- 


la mode décida qu'on les porte- 


rait à la main gauche , & bientôt on 


A N 
æn porta à`tous les doigts , excepté 
celui du milieu, même où en mit 
aux différentes jointures. Les Maures 
& les Orientaux ont porté & portent 
encore des anneaux au nez, aux le- 
vres , aux joues & au menton. 

L’anneau d’or devint dans la faite 
la marque-diftinctive des Chevaliers 
Romains , le Peuple porta alors des 
anneaux d'argent, & les efclaves des 
anneaux de fer, 

On fait remonter jufqu'aux Hé- 
breux les anneaux de noces; mais cet 
anneau qui {e-donnait dans les céré- 
monies du mariage, ay était pas 
effentiel , & tenait lieu d’une piece de 
ent lu- 
fage de l'anneau nuptial , des Grecs 
& des Romains. En France c'était 
autrefois'ia coutume de fe feivir d'an- 
neaux de jonc dans le mariage, lorf- 
qu'on avait eu commerce enfemble 
auparavant. Les Germains portaient 
pour marque d’efclavage un anpeau 
de fer. Les E 
trefois l'anneau paftoral au doigt d 


ANNÉE, | premierjour de l’) Ce 
jour eft finguliérement ‘célébré dans 
la Géorgie , par une proceflion « 


font les Officiers de la Cour du Pri 


ce. D'abord on voit la cour 
tous les jo 


ux qui en dépendent, 
viennenrenfuite le cheval du premier 
Ecuyer , le bœuf du premier Be: ger, 
la marmite du premier Cuifnier, &c. 
Les Evêques & les Prêtres , on Pa- 
pas , füivent, & tout cela paffe en 


revue devant le S rain. Toim le 
une ligne, un 


Se 
monde fe range 


ci on touche dévo- 
ticufement tou Île, car ü 
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par malheur on manguait à touc 
quelque chofe, l’année vous ferait 
abfolument défavorable, 

Année. ( nouvelle ) Chez les an- 
ciens Perfes on célébroit le renou- 
vellement de l’année avec beaucoup 
de folemnité. À linftanc qu'on 
percevait l’aube du jour, un b 
jeune homme, choifi pour cette cé 
monie , -allait annoncer la nouvel 
année au Souverain. Le Roi luic 
mandait fon nom, pourquoi il ven 
& ce quil apportait, & le jeune 
homme répondait : « je fi ii 
»'barek, c'eftä-dire Bénit, j 
» te la nouvelle année de la 
» Dieu ». Enfuire les Courtifans en- 
traient avec les Députés du Peuple, 
& préfentaient au Monarque quel- 


ques étrennes {ymboliques. On lui 


offrait aufli un pain : 


il en rompait 
un morceau quil mangeair en difant: 
«dans cette nouvelle année il faut 
» renouveller tout ce qui dépend du 
» tems», & diftribuait le refte du 
pain à toute fa Cour, ainf que les 
préfens qu'il avait reçus : la cérémo- 
me fe terminait par ine efpece de 
benédiction que le Roi donnait à 
toute l’afflembiée. 
ANNOBLISSEMENT {Lettres 
T) Les premiéres Lettres d’annoblif£ 
{ement furent données dans le trei- 
i > par Püilipp 


t 


le hardi, 


fils de Saint Lonis ; à Raoul l'Orphé- 
! res téten de 
vre, Quelques Auteurs prétendent 
À 


touter 


is qu'il s’en trouve fous Phi- 
lippe Augufte. Ces Lettres exi 


Figent 


at a liznée dü houvea 


tafiranchie, & une au 


qai le 
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emiere taxe ; mais il 
ar rare qu'il dipenfe de l’aumône , 
elle regarde fes pauvres. 
ONCIA TION de la Vier- 
ge. Le jour de cette fète le Pape 
ait la cérémonie de marier ou de 
donner le voile à un certain nombre 
de filles. Le facré Collége fe rend à 
PEglife de la Minerve. Le Pape cé- 
la Mefle & communie les jeu- 
s qui ont été choifies, Elles 
font toutes habillées de ferge blanche 
tent fur la tête un grand voile, 
rèsla Mefe > elles viennent deux 
à deux fe profterner aux pieds du 
Pape, & un Oficier diftribue à cel 
les qui choififfent l’état du mariage 
un billet de cinquante écus, & un 


EM qui Taseen 


par une A 


lande de fleurs ennent la place 
Í fon dit que de 
ss qu'il vit à 
ere 


PS PA 
noiii- 


je dix-huit 


BI BLES. Ariens 


sa qui c 


rs du ĝua- 


ienalent que 


blable à 


&. eeft le nom que 
des Chapitres de l’Alc 
trouve ce pañlage : » D 
» que vous gagnerez fiu 
la cinquiéme partie 
ndra à Dieu, au Prophéte, à 
es parens , aux orphelins , aux pau- 
» vres & aux pélerins ». Les Inter- 
prétes de, PAlcoran difent qu 


ces cinq pa 


Sp il°y en a 
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qui app rtiennent aux foldats, & que 
la Éliquiéme doit être partagée fui 
vant cette Loi, mais ils différent 
tous fuf le partage de cette cinquié- 
me partie. Plufieurs prétendent que 
la part attribuée à Dieu, wet que 
pat honneur, & que ig pner 
de tout le butin doit être fubdivifé 
feulement en cinq ; bai. le Pro 
phete , fes pose les orphelins , les 
pauvres & les Pélerins, & que de- 
puis la mort du P Pfophere fa part 

employée aux Affaires 


doit 


` 


générales ; ou donnée à FIman 
ou Chef de la Mofquée du lieu ; où 
enfin être jointes aux quatre autres 
portions 3 il y en a qui décident 
que ‘la parc de ns du Prophète 
eft devenue caduque é qu'il ne ref 
ts des Orphelins, des 
Pauvres & des Pélerins. 

Dans une Bataille les Mufulmans 
nt fair beaucoup de prifonniers , 


s par 


te quelles | 


homét tint Coiféil pour fçavoir 
ce qu'on en ferait, Abübeker fur 

ue ces prifonniers étant 
, il falloir les re 
‘une rançon : 


tous 


oyer 


nt eux-mêmes 
riches, & qu'il fallait fai- 
cr la tête aux prifonniers , 
ait le Enl ej de di- 
leurs enne mis » 
sait déja du côté 
ue i "Ang e Ga- 
vorta du Ciel un Verk > 
ran qui prononçait des ven- 
s comre ceux qui défirdient 
biens de la terre au préjudice 
ag loire de Dieu. » Mahomer crut 
alors c que le feul Omar ferait à l'abri 
de ces menaces , maïs bientôt le Ver- 
fet fuivant defcendit du Ciel.» Man- 
» gez & jouifléz de tout le butin 


de 
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# Qué vous avez remporté ,-& tirez 
» telle on que vous 
» vos pri ifonniers ; 
» ment Die U,Car 1 F 
» miféricorde ». 


pourrez de 
rnez feule- 
rdonne & fait 


Admirez avec quell e dex 
Prophete impofteur fe jouait de la 
crédulité dé {es Sectateurs. 

ANTECHRIST. Mot qui fign 
fie en général un ennemi de Jélus- 
Chrift , celui qui nie que Jéfus- 
Chrift foit venu ; & qu'il foit le 
Mefie promis. Cependanrpar ce nom 
on entend plus ordinairemer it un ty- 
ran impie & cruel, dont le régne 
commencera lorfque le monde fera 
près de fa f fin, qui ex 
horribles perfécutions contr 
& annoncera ainfi le jugem 


nier & la vengeance que Dieu doit 
prendre des méchans. 

Quelques Peres de l'Eglife ont pré- 
tendu que l’Antechrift dev oit être un 
homme en: gendré par un démon , ou 
un démon revêtu d’une chair appa- 
rente & phantaf tique 
incarné ; mais Saint Irénée, Saint 
FRET & Saint Auguftin difent 
politivement que ce fera un homme 
de même nature & conçu pz 


>, Où ùn démon 


rla mê- 


tous les autres, mais 
qui ne différera d'eux que par une 
extrême uap 


digne d'un 
démon que d’un homme, 
ANTÉROS ou LE : CONTRE- 
AMOUR. Second fils de Vénus, 
vant les Mythologues. Un jour 
ils, la déefle de la: Beauté k 
a Thémis de ce que PAmour 
reftait to ujor ur 
»lui répond 
» tant qu 
» tre fl 


enfant, » à he È 


Eei tei os 
Thémis , re 
vots n'aurez 


Pamour maternel & |: 
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ve ; elle céda aux rs 
de peasy Antéros nâquit, & Cupi- 
don devint grand. Cupidon fe chargea 
du foin d'infpirer la paflion de Pa- 
nour, & ros fe réferva ae chå 
tier qui ait réfifter à cette paf 
fion turbulente. Le premier fut le 
Ds de l'Amour, le fecond celui 
du Retour. On E repréfentait t 
deux avec des afles , un carquois &c 


ous 


des féches; ils j jouitent des honneurs 
divins , & les Athéniens leur élevé 
rent des Autels. 

ANTÈROSTE & POSTROS. 
TE, Confeilléres de la Providence, 
auxquelles/les Romains s’adreffaient 
dans lenrs befoinss ils invoqgtaient 
Pune pour les chofes pañées, & la 
feconde pour les chofes à a venir. Ce 
devait être une pénible étude pour 
les Romains que de 1 ir au jufte 
quelle pre ils ét ent nos 


E. Onc ompte que 
ayaient porté le nom- 
e leurs dieux au-delà de trente 
ille. La Dé éeffe Antevorte avait 
me {ur les cho- 
en conféquence 
de cette idée qu'ils Aa 
Poftvorta ne fe mêlait T ie 
venir, & ces deux Divinité 
du Confeil de la Pro 
ANTHESPHORIES. bite que 
les Siciliens célébraient en l'honneur 
de Proferpine. Les Poëtes nous af- 
furent qu'el les furent appellées Ær- 
thefphor les, parceque cette Déefle 
s'occupait à cueillir des fleurs’, lorf- 
qu'elle fut enlevée par Pluton : ma 
Feftus neft point de or 
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on apportait beaucoup de bled au 
Temple e de la Déefe. 
ANTHESTERIES., Fêtes que les 
Athéniens célébraient en l'honneur 
de Bacchus , & qui avaient beauc 
de rapport avec les Satı 
Romains: (- Voyez SATURNALES. ) 
Car tant que durait cette folemnité s 
les Maîtres régalaient leurs Efel a es, 
Jn croit que le premier jour de la 
Fête on mettait le vin en perce, & 
qu'on le goûtait > que ke {fecond jour 
on buvaitle vin qu on aväit préparé 
Hä veille , & qu’enfin le troifiéme jour 
on RCE bouillir toutes fortes de lé- 
gumes, auxquelles cependanril n’était 
pas permis de toucher > parce qu'ils 


étaient offerts à Mercure. Cètte Fête 


tombait vers le Printems dans le mois 
appellé Anthiftérion. 
ANTHIASISTES. Hé roues 
dont ious ne fçavo ns autre chofe , 
finon qu'ils paffäient leur vie à dor- 
mir , & qu'ils regardaient le travail 
comme un crime. 
ANTI-DICOMARIANITES. 
Hérériques du quatriéme fiécle qui 
pr ndaient que la Samte V jerge 
n'avait pas continté de vivre dans 
Pétat de virginité, & qu'elle avait eu 
plufieurs enfans de Jofephfon époux, 
ve la naïffance d 
NTR OPOMA ] 
nal le Divination qu par 
l'in fpeétion des entrailles des hom- 
mes ou des)femmes giron éventrai 
Les Scythes & les Tart 
fuite ont pratiqué cette horri 
m. On en trouve des. exem 
bez les Lufitaniens 
paient autrefois le Portug 
peut regarder comme n 
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Moloch , dans la vallée de Tophet: 
L'Empr Héliogab: ile prati- 
quait cette Divination; & fi lon en 
croit deux anciens Auteurs { Cédré- 
e & Théodoret), l'Empereur Ju- 
lien confultait fouvent les entrailles 
des enfans qu'il faifait égorger pen: 
dant la nuit, au milieu de quelques 
opérations magiques : ils difent que 
près d'entreprendre fon expédition 
contre les Perles , où il périt , étant 
à Carres en Méfopotamie ; il s’en: 
ferma dans le Temple de i Lune; 
pour y faire un fembiable facrifice ; 
après lequel le Temple fut {cellé de 
; 
on cachet, pour n'être ouvert qu’à 
fon retour. Sous le regne de Jovien 
fon fuccefleur , ceux qui les premiers 
entrérent dans. te Temple; y virent 
une. femme pendue par les chet reux; 
& le ventre ouvert. Julien avait vou- 
lu chercher dans fon foye qe ferait 
le fuccès de la guerre quil allait 
entreprendre. 
ANTROPOMORPHITES, 
Ces Hérériques abufantdes paroles de 
l’Ecrituré > difaient que Dieu avait 
fait l’homme à fon image, & ils en 
tiraient la conféquence queDieu avait 
un vifage , des yeux , des bras , des 
mains , en un mot un corps humain, 
ANTHROPOPHAGES, Si l'on 
en croit plufeurs Auteurs , il faur 
remonter jufqu'au Délnge pour trou- 
ver l’origine ‘de la barbarë coutumé 
de fe nourrir de chair humaine. On 
e les Sauromates „les Scythes , les 
iens & les Egyptiens , comme 
es Anthropophages. I eft certain 
qu'on en trouve encore dans l'Afii- 
& dans quelques contrées fauva- 
PAme agas. Pie le temps ar 
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leurs criminels dans lille de Célébes 
pour fervir de pâture aux Infulaires 
qui étaient Antropophages. Il eft 
encore vrai que les Sauvages de l’Ifle 
d’Amboine mangeaient leurs parens 
vieux*& infirmes, & qu'ils préten- 
plir un devoir facré 


& conforme à l'humanité, puifqu'ils 


daient par-là ren 


les délivraient des maux dont ils 
étaient accablés. Les Poëtes ne cef 
{ent de nous citer les Cyclopes , lès 
Leftrygons , Circé & les Syrénes 
comme des Anthropophages. Ces 
peintures cruelles qu'ils nous font de 
JAnthropophagie , he fortent pas de 
leur imagination ; elles font fans 
doute puifées dans les mœurs des peu- 
ples qui les ont précédés, Partourdans 
lhiftoire, on apperçoit les traces de 
ces ‘boucheries d'hommes offerts en 
facrifice à des Dieux inhumains. Les 
payens ont äccufé les premiers Ch 
tiens d’immoler des enfans & de fè 
nourrir religicufement de leur chair, 
fondés vraifeinblablement fur des 
motions vagues qu'ils avaient recucil- 
lies de La Sainte Euchariftie & de la 
Communion des Fidéles. 
ANTIMACHIE. Fête folcm- 
nelle que célébraient avec beaucoup 
de cérémonies les habitans de Fife 
de Cos. Pendant qu 
plifloit les fon@i 


ce 


1 


e le Prêtre rem- 


n fon miniftére 
cette fète., il portait des hal 


de femme, & il avoit 


da J 


tête lice 
dune mitre ou d'une bande ; Alama- 


ftitution de cette fête & la fi: 


gularité 
de l'habillement du Prêtre à Panec- 


fuvante. I 


ule , dit-on, re- 


la prife de 


violente tempête, 


) 


es 
fe : i A pry 
qu'il commandait 11 échoúa à l’Ifle 
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de Cos, où il prit terre, fans pa 
& fans bagage. Dans ċette ficheufe 
fituation,, il pria un Berger , nommé 
Antagoras , de Jui donner un bélier, 
Le Berger qui étoit fort & vigou- 
reux , lui propofa de lutter & lui 
promit le belier , s’il demeutaic vain- 
queur. Hercule accepta le défi ; mais 
pendant que les deux Lutteurs en 
étaient aux mains, les Méropes fe 
mirent du côté d’Anracoras, & les 
Grecs, qui étaient préfens , du côté 
d'Hercule. Le combat fut fangriant , 
& Hercule accablé parle nombre, fe 
retira chez une femme de Thrace 4 


qui lui prêta fes habits, avec lefquels 
il trouva le moyende fe dérober À la 
pourfnite de ceux qui voulaient le 
tuer. Dans la fuite Hercule vainquit 
les Méropes , il époufa Alciope, & 
le jour de fon mariage il fe revêtir 
d’une robe ornée de fleurs. En mé- 
moire de ce fait , le Pré 
en habit de femme , offrait un fa- 
crifice au lieu du combs > & les 
fiancés aufi en habit de femme sal 
laient embrafler leurs fiancées. 
ANTI-PAPES. Nom donné à 
tous les Ufur 
ifical. D le troifiéme fiécle , 
ife Catholique en compte vingt 


e de Cos, 


teurs du Trône Pon- 


NTIS. Peuples aui 


Ea 
s du Pérou, & qui de- 


vinrent tributaires des Yncas. Ceux 
de la Vallée de Rimac , appelée au- 
jourd'hui Lima, adorcient le Dieu 
Rimac fous la figure d’un homme. 
Cette Divinité rendait des oracles. 
Pour les Antis, proprement dits, ils 
adreflai € 
aux Couleuvres, & à l'herbe à ncllée 
Coca. Lorfqu'ils faifriene des 


sal 


nt leurs vœux aux Tieres $ 
1 


fomnie 


guerre , ils les m 


EE 


RE 
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ent fur le champ, à 


aoins qu'ils 
nt la réputation d’être: 
1ertiers.: pour lors ils 


aient folemnellement, On dé 
lait de fes habits la malheure: 
time, on l’atrachait à un gi 
& on lui découpait le corps 


couteau fait d’un caillou 
chant. Cette cruelle opéra 
taqnait que les groffes cha 
hommes, les femmes & ies enfans 
{e taignaient le corps du fang qui cou- 
lait de toutes parts; & pendant que 
Pinfortuné refpirait encore > ils fe 
noutriffaient des lambeaux qu'ils lui 


arrac} 


ient. Les femmes frottaient 
de ce fañg le bout de leurs mammel- 
les, & donnaient enfuite à teter à 


fce rel 
{onniers qui foui 
avec co 


rage, étaient r > 
me des Dieux, & on les ent 
avec pompe dans des cabannes fur le 
Tommet des montagnes. Les lâches 
étaien & 
s. Les 
1s ‘de la Province de: Monta à 
nt la Mer, les pc 


ettés-dans la campa 


E 


tj 
donnés aux bêtes féroce 


naux des forêts, & fur-tout une 


e émeraude, qu'ils expofàient 


1, 
€ aa 


i s leurs 
corchaient leurs 


aération du peup 
lemnelles, Ils é 


nniers de guerr & apres avoir 


empli leur peau: de cendres, ils la 
ffpendaient,comme un trophée, aux 
portes des temples de leurs Tdoles, 
ANTITACTES, Héréti 
it que Dieu, le 
PUniverss, était ré 


is qu’une de fes C 


| moral & 


e 


Č, pour noys met- 
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m avec Dieu. Ils ajou= 
ntique les Commandemens de la 
Loi avaient été faits par le mauvais 
principe, & que c'était venger Dieu 
que de les tranfrefler. 
ANTITRINITAIRES. Héréri- 
ques qui niaient la Sainte Trinité, & 
qui croyaient qu'il n’y avait poiñt 
trois perfonnes en Dieu, 
ANTOINE. (Saint) A Rome, 
le jour de la fète de ce Saint, le Paz 
pe, les Cardinaux, les Princes & mê- 
me les particuli 


tre en oppofit 


taie 


, envoy leurs 
chevaux, leurs mulets , les felles-& 
tous les 


arnais de ces animaux, à 
l'Eglife des PeresFrançais de l'Ordre 
de S. Antoine proche Sainte Mar 

Majeure. On bénit ces animaux & 
leurs équipages , moyennant une 
légereré tribution. On ne trouve pas 


te coutume bizarre. 
Antoine eft aufi prié de livrer aw 
Dia les fouris, les fauterelles & 
tous les animaux nuifibles. 
ANUBIS. Dicu des Egyptiens , 
qui était re} anté avec une tête de 
chien 
citre & c 
c'eft vraife 


dans une main un 


4 


is l’autre un caducée : 


ablement le M 
des Grecs. Anubis fut reçu dans Ro- 
me , il ent des Femples & des] 


à Pp 
tres: un d'eux da à i 


ne 


le Die 


2 
u 


Anubis a: s vues fur elle : Ta 
flattée & da 
: quelque te 


Chevalier 


& celui-ci 
1 fit démc 
LTÉE 
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dans le Tibre la ftatue d’Anubis. 
ANZIKOS. C’eft le nom d’un 
Peuple de l’intérieur de l'Afrique f 
dont le pays touche d’un côté aux 
Terres d'Angola, & de l’autre aux 
contrées qui avoifinent la Nubic: 
Ces Sauvages font belliqueux & d'u- 
ne extrême agilité: ils ont Pufage de 
la Circoncifion | & dès enfance 
ils {fe marquent & fe cicatrifent le 
vifage aveéa la pointe d’un couteau. 
On vend la chair humaine dans leurs 
marchés , comime celle du bœuf dans 
nos boucheries d'Europe, & ils man- 
gent tous les efclaves qu'ils font à la 
guerre, Peu contens de cette horreur, 
ils engraiflent leurs propres efclaves, 
pour en faire un horrible feftin ; OÙ 
pour en vendre publiquement les pié- 
ces en détail , s'ils trouvent ce com- 
merce lucratif, Ces Sauvages crai- 
gnent peu la mort & méprifent la 
vie : on en voit fouvent qui fatigués 
de leur exiftence, fe livrent volon- 
tairement à leurs Princes pour en 
être dévorés. Nous avons connaif- 
fance de plufieurs Na 
nourriflent de la chair de 
mais les Anzikos font les 
mangent les uns les autt 
ception de leurs parens. 
APATURIES. C'était une Fête 
folemnelle, célébrée pat les Athé- 
niens en l'honneur de Bacchus. 
On trouvé dans les H 


{e 
S > fans ex- 


D 
© 
B. 
G 
fa] 
a 
+Q 
@ 


fiéme jour de la fête des Apaturies , 
que leurs peres & leurs meres neuf- 


{ent juré qu'ils en étoient vraiment les 


peres. Il femble que jufqw'alors les 


en 


J2 A ,1 / 
ns d'Atnënes étaient réputés en 
quelqüe façon fans pere. Les parens 
& les amis s’aflemblaienr pendant 


cette fète, & aient aux peres 
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és enfans qui 
dans les Trik 
rait quatre Jours ; le premier chacun 
{e divertiffait dans fa T 
on facrifiait à Jupiter & à Minerve 3 
le troifiéme toute la jeuneffe 
admife dans les Tribus; & le 
triéme était une fote général 


] 


a 


le fecond 


le. 
APHACITE. (Vénus) Ce 
nom était donné à Ja Déeffe d 
lieu dans la Paleftine, entre Biblos & 
Perfépolis, nommé Aphace, où ell 
vait un temple fameux. Jl Sy ra 
~ Sd 1 4 
femblait de toutes parts une prodi- 
gieufe quantité de dévots Pélerins 
A z 3 x 
des deux fexes , qui venaient rendre 
hommage à Vénus, par toutes fortes 
de lafcivités ,en mémoire des fay 
que la Déeffé avait accordées au bel 
Adonis dans cet endroit. Les Cu 


Fa 


veurs 


ux 
qui voulaient confulter Vénus ; de~ 
vaient jetter leurs préfens dans un 
lac qui était proche du temp 
étaient agréables à la Déeff 


laient au fond ; fi au contr 


zeaient , on ne devait atten 
e réponfe ficheufe de l'O 
APHEA. Ce weft point Di 
infi que quelques-uns 


le nc ] 
it un fuperbe Temple dans 
e Crête. Britomartis , née Cré- 
ant à fa pañion pour ja 


île , s'attacha à Diane, Minos la 


la mer, 
s des filets de 
enfa la vettu de 
prérogatives € 


IUT eni 


Re 
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rendre les honneurs divins fous le 
nom d’Aphéa. 

APHRODITE. Un des furnoms 
de Vénus, qui, fuivant les Poëtes, 
naquit de lécume dela mer. Dans 
l'Ile de Chypre on célébrait de bél- 
lantes fêtes en fon honneur , que Pon 
nommait Aphrodifiennes où Mari~- 
nes. Pour y être invié on donnait 
une piece d'argent à Vénus, comme 
à une fille de mauvaife vie, & on en 
recevait. du fel & une phalle. 

APHTARTODOCETES. Hé- 
rétiques qui difaient gue le corps de 
Jéfus-Chrift était incorsuptible , im- 
paflible & immortel, 

APIS. Dieu célebre des Egyp- 
tiens: c'était un Bœuf dans lequel 
ils prétendaient que paffait l’ame dO- 

firis, ce Prince qui leur avait enfei- 
gné les principes de l'Agriculture. Le 
bœuf Apis devait avoir une marque 
bianche & quarrée fur le front, la fi- 
gure d’une aigle fur le dos , un nœud 
{ous la langue en forme d'efcarbot, 
les poils de la queue doubles , & un 
croiffant blanc {ur le flanc droit La 
génifie qui l'avait porté, devait l’a- 
voir conçu d’un coup de tonnerre. 
C’eft à ces marques que l’on recon- 
naiffait le véritable Apis , & {es Pré. 
tres nemanquaient pas de préparer ces 
fignes extérieurs {ur l’animal dont ils 
voulaient faire leur Dieu. Lorfqu'on 
avait trouvé l’Apis, avant de le con- 
duire à Memphis, des femmes pref- 
que nues venaient le fervir, enfuite 
on le plaçait dans une barque dorée, 
& il defcendaitle Nil jufqu'à la Ca- 
pitale , où on lui faifoit faire pom- 
peufément fon entrée au milieu d’une 
foule innombrable de peuple, après 
quoi il allait prendre pofféflion de fa 
füperbe érable dans le temple Ofi- 
ris. Il y reftait enfermé & ne fe mon- 
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trait qu'aux Etrangers fur un préau y 
& dans certaines proceflions entou- 
ré de fes Prêtres & de fes Gardes. 
Apis n'avait que quelques années à 
vivre, & lorfque le tems de fa mort 
était venu, fes Prêtres le noyaient 
relpeétueufement dans le Nil; ils 
l'embaumaient, & fes obfeques cou- 
taient des ommes immenfes. Quel- 
ques-tems après P Apis préparé était 
montré au Peuple , avec les mêmes 
cérémonies , pour périr avec la mê- 
me pompe. 

Ceux qui venaient confulrer le 
Bœuf , lui parlaient à Poreille , fe 
bouchaient les leurs, fortaient du 
Temple, & la premiere phrafe qu'ils 
entendaient, était la réponfe de PO 
racle. 

APOCARITES. Hérériques qui 
fe firent connaître dans le troifieme 

’Eglife; ilsenféignaientque 


fiécle de l'E 
Pame humaine était une portion de 
la Divinité. 

POLLINAIRES ou APOL- 
LINARISTES. Nom d'anciens Hé- 
rétiques, qui prétendaient que Jefus- 
Chrift m'avait, point pris un Corps 
tel que lẹ ôtre ni ùne ame railon- 
nable telle que la nôtre. Apollinaire 
de Laodicée , Chef de certe Secte , 
foutenait que le Verbe avait été revê- 

u d'un corps de route éternité , 6 
qu'il avait pris une ame humaine. 
Une autre erreur de cet Héréfiarque, 
confiftait à croire quelesames étaient 
engendrées par d’autresames , com 
me il en eft des corps. 

APOLLON. Dieu des Grecs & 
des Romains , qui était regardé com- 
me le Chefdes M , l'Inventeur 
des Arts & le Pr ur des Artiles, 
On dit qu'Apoil - fa fœur Diane 
ayant été. chaîlés lée, parles 
habitans de cette , la pefe ft 


lle 
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Se grands ravages dans la Contrée : 
on confulta POraċle fùr les moyens 
d’écarter ce fléau, & il répondit qu’on 
devait facrifier fept jeunes garçons & 
{ept jeunes filles afin d'eng- ger Apol- 
lon & Diane à revenir dans la ville: 
ce qui fur exécuté ; les Divinités re- 
vinrent, & la pelte cefla. En mé- 
moire de cet événement ; Où inftitua 
des fêtes, appelées Apollonies. 
APOSTOLIQUES. Hérétiques 
qui prétendaient imiter les mœurs des 
Apôtres. Il en parut quelques-uns 
dans le troifiéme fiécle quis’abftin- 
rent du mariage , du vin & de la 
chair, On vit naître une nouvelle 
Seéte d'Apoftoliques, vers le dou- 
ziéme fiécle. Ceux-ci condam- 
naient aufli le mariage, mais ils per- 
mettaient & autorilaient le concu- 
binage. Ils regardaient le Baptême 
comme inutile, niaient le Purgatoj- 
IC , & rejettaiént invocation des 
Saints & les prieres pour les Morts. 
Eux-feuls , difajentils , formaient le 
feul & vrai Corps de lEglife. 
APOSTROPHIE, Les Grecs ré- 
véraient fous ce nom Vénus U É, 
& ils l’imploraient pour obtenir de 
cette Déefle la pureté du corps & de 
Fefprit. Les Romains lui élevérent 
un Temple fous le nom de Verti- 
corda. ( Voyez VERTICORDA Les 
femmes débauchées lui offraient des 
Sacrifices , lorfqwelles avaient envie 
de fe convertir, & les jeunes filles lui 
préfentaient des offrandes pour perfi- 
{ter dans la vertu. 
APOTACTITES. Hérétiques 
qui prétendaienr que le renoncement 
à toutes les richeltes etait non-feule- 
ment de confeil & d'avis, 
precepte & de nécefliré. 


APOTHÉOSE, Ce terme figni- 


mais de 
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fie Confécration. Du tems de la Ré- 
publique Romaine , on inftitua dans 
la Gréce & dans PAfie mineure des 
F ix en l'honneur des 
Proconfuls Romains. On leur éleva 
des Temples & des Autels où ils 
étaient honorés comme des Divinités, 
& dans plufieurs Villes ilsavaient des 
Sacrificareurs Prépolés pour leur of- 
frir des facrifices. Cependant les Au- 
teurs ne remontent qu'à Augu 
pour trouver l’origine de l’'Apothéo- 
fe.. Cet Empereur eut de fon vivant 
des Temples dans diverfes Provinces, 
& après {a mort il reçut les honneurs 
de l'Apothéofe. 


Aufli-tôt que l'Empereur était ex- 
piré, toute la Ville prenait le deuil. 
On enfeveliffait le corps avec bear 
coup de pompe , & dans le veftibule 
du Palais, on plaçait fur un litd’ivoi. 
re, couvert de brocard, la figure du 
Prince en cire, avec unair pale, com- 
me sil étoit malade. Le Séat en 
longs habits de deuil occupait le côté 
gauche du lit, & le côté droit était 
rempli par les femmes & les filles de 
la Ptemiere qualité, en robes blan- 
ches & fans aucuns ornemens. Les 
Médecins de temps à autre s’appro- 


& cha 


ie fois iis 


jeu- 
ent Ja figure 


nes Sénateurs charg 

de cire far leurs épaules, & paffanr 
par la rue qu’on a ait Sacrée, ils 
fe rendaient à l’ancien Ma rché, où, 
fur une eftrade peh 


{fuperbe Í 


; Íe trouvait un 


it furlequel ils plaçaient leug 
Em- 
pereur, après quelques concerts de 
Mulique, prononçait l'éloge du dé- 
funit. Après cette cérémonie > le corps 


rdeau, Ceft-là que le nou 
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était tranfporté hors la ville dans le 
champ de Mars , & on le plaçait fur 
un bucher conftruit à plufieurs étages 
& richement orné. Après différentes 
courfes de chevaux & de chars, le 
nouvel Empereur , une torche à la 
main, allait mettre le feu au bucher, 
des extrémités duquel la flamme 
chaffait un Aigle où un Paon qui, 
felon le Peuple, traverfait les airs , 
portait au Ciel Pame du feu Empe- 
teur où de la feue Impératrice. De 
ce moment ils avaient un culte & 
des Aurels , comme les autres Dieux. 
Dans la Gréce , l’honneur de 
PApothéofe s’accordoit d’après la ré- 
ponfe de POracle , & à Rome par 
un Décret du Sénat : Tertulien & 
Saint Chryfoftôme aflurent que, far 
le bruit des miracles de Jéfus-Chrift, 
‘Tibére propofa au Sénat de le mettre 
au nombre des Dieux , mais quela 
propofition fur rejettée , parce que 
fes Loix défendaient d'introduire dans 
Rome le culte des Dieux étrangers, 
& qu'excepté les Grecs , tous les au- 
tres Peuples étaient réputés barbares. 
L’Apothéofe qui d’abord avoit été 
le comble de l'honneur, tomba bien- 
tôt dans aviliflement, par rapport au 
grand nombre de perfonnes , favoris, 
maîtrefles & autresà qui il fut décer- 
né. Vefpañien au lit de la mort, dit, 
en plaifantant, à ceux qui l'entou- 
raient: Je fens que je commence å 
devenir Dieu , faifant allufion à 
VApothéofe que la flatterie lui pré- 


pa 
t 


t. 
APOTRE. Ce mot tiré du Grec 
défigne, chez les Auteurs prophanes, 
plufieurs fortes de Délégués ; mais 
dans le Nouveau Teftament, il eft 
donné par excellence aux douze pre- 


miers Difciples de Jéfus-Chrift, 


Les douze Apôtres font ordinai- 
rement repréfentés avec differens at- 
tributs qui les font reconnaître. Saint 
Pierre a les clefs pour quer fa 
primauté; Saint Paul, un glaive; Saint 
André, une Croix en fautoir ; Saint 
Jacques- le - Mineur, une Perche de 
Foulon; Saint Jean , une Coupe 
d’où fort un Serpent ailé ; Saint Bar- 
thelemy un couteau; Saint Philippe, 
un long Bâton, dont le bout den 
haut fe termine en croix ; Saint Tho- 
mas une Lance ; Saint Matthieu ; une 
Hache d'armes; Saint Jacques-le- 
Majeur, un Bourdon de Pélerin & 
une Gourde; Saint Simon, une Scie, 
& Saint Jude , une Maflue, Toutes 
marques de leurs dignités ou inftru- 
mens de leurs Martyres. 

APPARITEURS. Chez les Ro- 
mains , les Appariteurs rempliffaient 
à peu-près les mêmes fonétions que 
les Sergens ou les Exempts parmi 
nous : ils étaient ordinairement choi- 
fis entre les Affranchis des Magiftrats; 
mais leur état était fi odieux & fi mé- 
prifé que, lorfque le Sénat voulait 
doter d'infamie une Ville qui s'était 
révoltée, il la chargeait du foin de lui 
fournir des Appatiteurs. 

APPARITION des Saints ( Fête 
de P } Cette fête que célébrent les 
Chrétiens Cophtes, eftbien une fuite 
de leur grofliere ignorance. La dif- 

ofition d’une Chapelle & lamaniére 
dont les objets y font réfléchis , don- 
ne lieu à cette fuperftition. Chacun 
venant dans l’Eglife avec une imagi- 
nätion prévente, croit voir dans Pom- 
bre qui porte fur les murs de cette 
Chapelle, le Saint qu'il chérit le plus, 
(quence , il lui adreffe fes 
eux,Cette apparition 
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APPEL comme D'Azus. 
Le fçavanc Auteur de l’'Abrégé 
chroriologi ue dit que c’eft fous Phi- 
lipppe de Valois que fe font intro- 
duits les Appels comme d’abus, dont 
les principes font plus anciens que 
le nom. L'Appel comme d’Abus eft 
fondé- fur les Libertés de lEglife 
Gallicane : c’eft une reffource ouverte 
à tous les Français , à tous les-Reli- 
gieux qui peuvent s’adreffer au Par- 
lement, pour s’oppofer aux entrepri- 
fes Eccléfiaftiques, lorfqu’elles font 
contre la difpofition des Canons, ou 
qu'elles bleffent nos Libertés. Les 
Religieux fur-tout ónt recours au 
Parlementpar Appel comme d’Abus, 
en ce qui concerne leur Difcipline , 
lorfqu’il y a contravention aux Or- 
donnances , aux Saints Décrets ou à 
leurs Statuts autorifés par le Roi & 
enrégiftrés à la Cour, Les Appels 
comme d’Abus font jugés à la Grand”. 

Chambre du Parlement. 

En Efpagne, malgré la parfaite 
foumiflion que l’on montre pour les 
Décrets du Souverain Pontife, on 
füpprime tout ce qui weft pas con- 
forme aux Loix du Royaume, fans 
entrer dans aucune difcuffion à cet 
égard. 

APPELLITES. Nom -de quel- 
ques Hérétiques qui parurent dans 
le fecond fiécle de lEglife , & dont 
un certain Appelles fut Chef, Ils pré- 
tendaient que Jéfus-Chrift m'avait pas 
feulement eu l’apparence d’un Corps, 
ni une véritable chair, mais qu’en 
defcendant du Ciel , il s'était fait 
un corps célefte & aërien, & que 
dans fon Afcenfion ce corps s’étoit 
réfolu en Pair , & que fon efprit feul 
était retourné au Ciel, 

APPENSEL, ( Voyez TRET- 

Tome I, 
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ZIÉME CANTON DES SUISSES ), i 
APPLAUDISSEMENT. Les 
Romains avaient- trois fortes d'Ap- 
plaudiffemens qui accompagnaient 
les acclamations. On. nommait. la 
premiere Bombi, parce qwalors ils 
imitaient le bourdonnement des abejl- 
les ; la feconde était appellée Zmbri- 
ces , parce qu'elle, rendait un fon 
à peu-près fémblable à la pluie lorf 
qu'elle tombe für les tuiles. La troi- 
fiéme portait le nom de Teflæ, parce 
qu'elle imitait le fon des coquilles ou 
caftagnettes. Rien ne devait être plus 
fingulier pour un étranger que d’en- 
tendre partir ces applaudiflemens & 
ces acclamations en cadence, dans 
un vafe théatre, occupé pat un peu- 
ple immenfe, Il eft vrai que fouvent 
cette harmonie était troublée par les 
Spectateurs , venus de la campagne , 
& par conféquent moins habitués à 
cer exercice que les Citoyens de Ro- 
me qui s'étaient attachés même à 
multiplier les moyens de marquer 
leur {atisfaétion aux AGteurs qui leur 
plaifaient, On pouvait applaudir en 
fe levant, en portant les deux mains 
à la bouche, & en les avançant vers 
celui à qui Pon voulait faire honneur; - 
Celt ce que l’on appelait adorare où 
bafia jaëare. D’autrefois on levait 
les deux mains jointes en croifant 
les pouces, & en faifant voltiger un 
pan de fa toge. Comme cette der. 
niere maniere d'applaudir était capa- 
ble de porter du trouble dans le fpec- 
tacle , l'Empereur Aurelien fit dif 
tribuer à chaque perfonne du Peuple 
une bande d'étoffe pour fervir à cet 
ufage, Nous n’ayons qu’une feule fa~ 
çon d'applaudir , & elle ferait fafi- 
fante, fi le goût & non la cabale 
aveugle la dirigeait, i 
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APPOINTÉS, Sous! a premiere 
Race, & même fort avant dans la fe- 
gonde , les Milices Francaifes étaient 
compofées des Appoñtés du Roi & 
de fes autres Sujets: Au premier or- 
dre , ils devaient fuivre le Prince ou 
fon Général d'armée , dans toutes les 
expéditions dé guerre. Au lieu de fol- 
de , le Roi leur donnait la jouiffance 
de quelques terres, à la charge de 
combattre fous {es enfeignes toutes- 
fois qu'ils feraient commandés, 

AQUARIENS. Elpécé d'Héré- 
tiques du troifiéme fiécle qui fabfti- 
aient l’eau au Vin dans le Sacrement 
de l'Euchariftié. Pendan: les perfécu- 
tions, les Chrétiens obligés de célé- 
brer la Cêne Euchariftique dans des 
endroits retirés, n’y employaient que 
de l'eau, craignant que Podeur du 
vin neles découvrit ; bientôt quel- 
ques-uns retranchérent totalement le 
vin du Sacrement , lors même qu'ils 
pouvaient s'en fervir ouvertement : 
ils allerent plus loin , & fenoncérent 
tout-à-fait à cette boiflon ; de-là le 
nom d’Aquariens qu'ils reçurent. 

AQUILAM IN DORSO 
DELINEARE. C'eft le nom d'un 
fapplice horrible connu dés anciens 
Saxons , des Danois & autres Peu- 
ples du Nord. Cet affreux tourment 
confiftair à féparerles côtes de l’épine 
du dos d’un criminel , depuis les épau- 
les jufqu’aux reins. On lés ouvrait 
alors, comme deux ailes, qui re- 
préfentaient la figure d’un Aigle dé- 
loyé. 

AQUILIES. Nom de certains 
facrifices que les ancieñs Romains 
faifaient à Jupiter dans les temps de 

rande fécherefle , pour en obtenir de 
Ja pluié. Les Prêtres chargés de cette 
cérémonie étaient appellés Æ4gwili- 
CIS 
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AQUIMINARIUM où AMULA:. 
Grand baflin rempli deau luftrale, 
ui fe trouvait à la porte des Tem- 
ples , & dont les Payens s’arrofaient 
avant que d'entrer, 

AR A. Nom d'un Hérétique qui 
enfeignait que Jélus Chrift même 
avait été fouillé du péché originel. 

ARABES-SCENITES. Suivant 
Ammian Marcellin ( liv. 14.) ces 
Arabes qui vivaient fous des tentes 
faites de peaux de chêvres, prenaient 
des femmes pour un certain temps 
fixé par une convention expreffe. Afin 

ue cette fociété momentanée eût la 
Bene dune efpéce de mariage, la 
femme offrait à fon mari pour dot 
un dard & une tente, avec la réferve 
de pouvoir le quitrer au jour conve- 
nu. L’étonnante lubricité de ce Peu- 
ple vagabond donna naïflance à cet 
ufage, en forte que fouvent une 
femme {e mariait dans un canton, de- 
venait enceinte dans un autre, ac- 
couchait pendant la durée d’un troifié- 
me mariage, & nattendait que le 
retour de fes forces pour eh contrac- 
ter un quatriéme. Ceux d’entre cette 
Nation qui s'étaient fixés dans PA- 
rabie Heureufe avaient dans chaque 
Maifon des femmes en commün qui 
étaient obligées de pañler la nuit avec 
les plus âgés. Celui qui arrivait le 
premier plantait un bâton devant læ 
porte, pour avertir fes compagnons 
de fon retour. 

ARAF. Lieu que les Mufulmans 
fuppofent entre le Paradis & l'Enfer 
Les uns prétendent que c’eft une fé- 
paration qui reffemble à un voile, les 
autres que c'eft un mur épais & très- 
fort. On lit à ce fujet ces paroles dans 
PAlcoran : ‘« Entre les Bienheureux 
» & les Damnés, il y a un voilé de 
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» féparation ; & fur l'Araf, il y a dés 
» hommes où des Anges en forme 
» d'hommes qui connaïffent chacun 
» de ceux qui fonren ce lieu là, par 
» les fignes qu'ils portent ». Ils ne 
font pas plus d'accord fur ceux qui hæ 
bicent ce lieu, que fur le voile ou le 
mur Les.uns difent que ce font les 
Patriarches & les Prophétes,, les au- 
tres que ce font les Martyrs & les plus 
éminens en vertu parmi les fideles , 
avec lefquels il ya des Anges , fous 
des figures humaines. Quelques Doc- 
teurs , loin de regarder l’Araf , com- 
me une efpéce de Limbes, affurent 
de c’eft un Purgatoire où reftent les 
idéles dont les bonnes & mauvaifes 
actions font dans une telle égalité, 
qu’ils n’ont pas affez mérité pour en- 
trer en Paradis, & quine font pas 
affez criminels pour être précipités en 
Enfer, Ils voyent la joie des Bien- 
heureux , & le defir ardent de fe join- 
dre à eux leur tient lieu de punition : 
mais au jour du jugement ces ames 
en peine fe profterneront devant 
Dieu, & entreront dans la gloire, 
Outre ce Purgatoire, les Mahome- 
tans en ont encore un autre qu'ils 
nomment Barzakh, fans compter le 
fépulchre où les morts font interrogés. 
(Voyez Nèxır & Monxtr ). 
ARAFAT. Nom que les Arabes 
donnent à une montagne fur laquelle 
ils prétendent qu'Adam & Eve ae 
cent vingt ans à fe chercher , après 
avoir été féparés, & chaflés du Pa- 
radis. Ils fe rejoignirent enfin fur le 
fommet de cette montagne , & filon 
en croit la Tradition des Mufulmans, 
on y remarque encore les deux co- 
lonnes vertes où étaient placés: les 
genoux d'Eve quand Adam la con- 
nut, fuivant les termes de l’Ecriture. 
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Les Pélerins qui vont à la Mec du 
ne manquent jamais d'aller prier fur 
cette montagne. 

ARBRE DE VIE. Il était planté 
dans le milieu du Paradis; fon fruir 
aurait eu la vertu de-conferverla vie 
à Adam, s’il avoit obéi aux ordres 
de Dieu, Sa défobéiffance rendit cet 
Arbre pour lui PArbre de mort. 

ARBRE de la Science du bien & 
du mal. Cer. Arbre, était auffi planté 
au milieu du Paradis. Dieu avoit dé 
fendu à Adam dy toucher fous peine 
de la vie. 

Les Auteurs ne font pas d'accord 
s'il wy a eu qu'un Arbre, défigné 
ainfi de deux différentes maniéres, 
ou fi l’Arbre de Vie & l’Arbre de la 
Science du bien & du mal étaient 
réellement deux Arbres différens. 

ARBRE. Chez les Payens la pli- 
part des Arbres étaient confacrés à 
différentes Divinités. Le Pin était 
confacré à Cybelle ; le Hêtre à Ju- 
piter, le Chêne àRhéa ; l'Olivier à 
Minerve; le Laurier a Appollon ; 
le Lotus & le Myrte à Apollon & 
à Vénus : le Cyprès à Pluton; le 
Narciffe , l’Adiante ou le Capillaire 
à Proferpine; le Frêne & le Chien- 
dent à Mars ; le Pourpier à Mercure ; 
le Payot à Cérès & à Lucine; Ja 
vigne & le Pampre à Bacchus; le 
Peuplier à Hercule ; Pail aux Dieux 
Pénates ; l’Aune:, le Cédte, le Nara 
ciffe & le Génévrier aux Eumenidess 
le Palmier aux Mufes ; le Platane 
aux Génies. 

ARCHE D'Axzrance, C'était un 
coffre dans lequel étaient renfermées 
les deux Tables de pierre fui lefqnel. 
les éraient gravés les dix Comman- 
demens de la Loi donnés à Moiïfe 
für le Mont Sinai. Certe Arche érair 
Eij 
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placée dans la partie la plus fainte du 
Tabernacle; on la pottait dans les 
expéditions militaires, comme un 
gage vifiblede la proreétion de Dieu 
qui, irrité contre fon Peuple , per- 
mit qu'elle demeurât vingt, &, felon 
quelques Auteurs,- quarante ans au 
pouvoir des Philiftins. Ce Peuple 
impie , accablé de calamirés, fe vit 
contraint de reftituer l'Arche aux 
fraëlites. David la fit tranfporter 
avec folemnité à Jérufalem , & Salo- 
mon la plaça dans le Temple. Quel- 
que temps avant la prife de Jérufa- 
lem , Jérémie ayant fait cacher PAr- 
che dans un foûterrain , Pen retira 
après le départ des Chaldéens, & la 
fit porter au-delà du Jourdain far la 
montagne de Nébo, où illa dépofa, 
avec l'Autel des Parfums, dans une 
caverne dont il ferma l’entrée, ainfi 
qu'il en avait reçu l’ordre de Dieu. 
Ceux qui accompagnaient Jérémie 
auraient bien fouhaité de pouvoir re- 
connaître l’endroit qui recelait ce 
précieux: dépôt ; mais Jérémie leur 
déclara qu'il refterait inconnu jufqu’à 
ce qu'il plût à Dieu de raffembler 
fon Peuple difperfe. Cer Oracle n’é- 
tant point accompli , les Interprètes 
préfument qu'il ne le fera qu’à l’entie- 
re réunion des Juifs, qui doit précé- 
der le Jugement dernier. 

Les Juifs modernes ont une efpé 
ce d’Arche dans leurs Synagogues, 
dans laquelle ils renferment leurs 
Livres facrés. 

ARCHE pe Noé. Vafte Bâti- 
ment flottant conftruit par Noé pour 
préferver du Déluge ; les diverfes ef- 
péces d'animaux que Dieu lui avait 
ordonné d'y faire entrer. Le temps 
qu’il a fallu pour conftruire cette Ar- 
che, les matériaux qui y ont été em- 
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ployés', fa forme, fa grandeur & fa 
capacité ont beaucoup exercé les 
Critiques , mais le réfultat de leurs 
Differtations ne peut guère être mis 
qu'au rang des probabilités, 

On croit communément que Noé 
employa cent ans à bâtir l'Arche, 
c’eft-à-dire , depuis Pan du Monde 
155$, jufqu'en r656 qu'arriva le 
Déluge. Noé fut feulement aidé dans 
cet ouvrage par fes trois fils. Ce Bå- 
timent , {elon la. defcriprion que 
Moife en fair, avaittrois cens cou- 
dées de longueur , cinquante de lar- 
geur, & trente de hauteur : mais 
certe efpéce de mefure weft pas dé- 
terminée, & fait encore un objet de 
difpute parmi les Sçavans: 

L’'Arche, outre les huit perfon- 
nes qui compofaienr la famille de 
Noé, contenait deux paires de cha: 
que efpece d'animaux impurs , & 
{ept d'animaux purs , avec leur provi- 
fion aliment pour un an. On com- 
te ordinairement cent trente efpéces 
de quadrupédes ; à peu-près autant 
d'oïfeaux, & quarante efpéces de 
ceux qui vivent dans, l’eau. D’après 
la defcriprion de Moïfe:, l'Arche était 
divifée en trois étages qui avaient 
chacun dix coudées de hauteur ; Péta- 
ge le plus bas était occupé par les 
quadrupédes & les reptiles ; celui du 
milieu renfermait les provifions , & 
celui d’en-haut renfermair les oifeaux 
avec la famille de Noé. 

Quelques Auteurs ont prétendu 
que l'Arche après le déluge , s'arrêta 
près d'Apamée, ville de Phrygie, 
fur le fleuve Marfyas; mais le fenti- 
ment le plus généralement fuivi, eft 
que ce fur furle Mont Ararat, en År- 
ménie. Un Voyageur ( Jean Struys) 
a avançé qu'il était monté fur cette 
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Montaghe où il avoit trouvé un 
Hermite Italien qui l'avait afluré que 
PArche fe trouvait encore entiere à 
qu'il l'avait vue, & qu'il était entré 
dedans, mais on peut placer ce récit 
au nombre des menfonges imprimés: 
Tournefort, Auteur trés-véridique , 
aflure très-pofitivement que la Mon- 
tagne d’Ararat eft inacceflible , que 
depuis le milieu jufqu'au fommet, 
elle eft perpétuellement couverte de 
neiges quine fondent jamais , & que 
vainement on tentérait de s'ouvrir un 
paflage pour parvenir à la cime. 
ARCHEVEQUE.: Métropolitain 
qui a pour Suffragansun certain nom- 
bre d'Evêques. Le nom d’Archevé- 
que a été abfolument inconnu dans 
les premiers fiécles de lEglite, & 
Pon a lieu de croire qu'il n'a été in- 
venté que vers le milieu du quatrié- 
me fiécle, pour défigner le prémier 
Evêque d’un Pays. C'eft fans doute 
dans ce fens que Saint Athanafé don- 
ne ce titre à [’Evêque d'Alexandrie , 
& que Saint Grégoire de Naziance 
qualifie d’ArchevèqueSäint Athana£e 
lui-même. Ce titre a auffi été donné 
à plufieurs Papes & à des Evêques 
qui avaientdroit de Pallium.(Voyez 
PazLrum. ) L'Archevêque ædroit de 
convoquer le Concile de fa: Province, 
& d'y préfider de juger par Appel 
des caufes des fujets de fes Suffra- 
gans; de vifiter même fa Province , 
felon le Concile de Trente ; Mais 
pour des taifons approuvées dans le 
Concile Provincial. Il y à dix-huit 
Archevèchés en France. 
L’Anpgleterre n’a que deux Arche- 
vêchés „celui de Cantorberi & celui 
d'Yorck: le premier porte le titre de 
Primat de toute P Angleterre , & le 
fecond eft feulement appellé Primat 
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d'Angleterre.: Autrefois la jurifdic- 
tion de l’Archevêque de Cantorberi 
s'étendait aufli fur l'Irlande, & il 
était qualifié de Patriarche , & quel- 
quefois Alterius orbis Papa, & 
orbis Britanniċi Pontifex. Avanr 
la Réformation , il était Légat - né 
du Saint Siége. ( Voyer LÉGAT: )IL 
avait le droit de faire battre Mon- 
noie , de créer des Chevaliers, &c. 
Aujourd’hui il eft encore le premier 
Pair d'Angleterre , & immédiatement 


„après la famille Royale ; il a la pré... 


féance fur tous les Ducs & fr les 
grands Officiers de la Couronne ; 
il donne tous les Priviléges & toutes 
les Difpenfes qu'il fallait autrefois 
pourfuivre.en Cour de Rome. L'Ar- 
chevêque d'Yorck jouit des mêmes 
droits dans fa Province, que PAr- 
chevêque de Cantorberi dans la fien- 
ne, H à la préféance fur tous les 
Ducs qui ne font pas du fang Royal, 
& fur tous les Miniftres d'Etat, 
excepté le grand Chancelier du 
Royaume. 

ARCHIDIACRE. Nom qwan- 
ciennement ‘on donnait au premier 
des Diacres , & qu'il ne pouvait con: 
ferver lorfqu'il parvenait à la Pré- 
trHe. L’Archidiacre étãit en quelque 
façon le premier Miniftre de PEyê- 
que : il avaitla garde du tréfor de 
l'Eglife & linfpeétion fur Fordre & 
la décence qui devait accompagner 
les Offices divins. Lui feul préfen- 
tait les Cleres à POrdination, com- 
me il les préfente encore. On Pap- 
pellait la main & l'œil de l'Evêque 4 
parcequ’il marquait à chacun fon rang 
& fes fonctions , qu'il annonçait aw 
peuple les jours de jeûne & de ftre $ 
qu'il était: chargé des ornemens & 
des réparations de l'Eglife , de Pin» 
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tendance , dés oblations: & des reve- 
nus, de la fubfftance des Clercs , & 
enfin de la dite&ion des Pauvres, 
avant qu'il y eût des Hôpitaux. Juf- 
wau Pane Grégoire VII, l'Eglife 
Romaine a eu un ÂArchidiacre, mais 
ce- Souverain Pontife jugea à propos 
de changer cet Office en celui de 
Camerier : ce titre a été aufli donné 
à des Prêtres. Le pouvoir que les Ar- 
chidiacres avaient ufurpé pendant 
uelques fiécles , fut reftraint dans 
l'Affemblée du Clergé de France 
tenue à Melun en 1579. Il fe borne 
maintenant à faire des vifites dans 
fon diftri&, qu’on appelle A:chidia- 
coné , & fa jurifdiétion ne s'étend 
que fur quelques caufes provifion- 
nelles dont il peut connaître dans les 
Paroïfles qui font de fon départe- 
ment. Dans certaines Cathédrales, 
il a une place diftinguée dans le 
Chœur, & précéde les Doyens. 
Dans lEglife de Conftantinople , il 
eft du nombre des: grands Officiers , 
& lit PEvangile, lorfque le Patriar- 
che officie. 

On trouve dans le Supplément au 
Diionnaire de Moréri un détail des 
droits quesdans quelques Diocèfes 
prétendent les Archidiacres fur la 
fucceflion des Curés de leur Archi- 
diaconé, Ils ont droit de prendre fon 
lit, fon bréviaire , fon füxplis, fon 
bonnet quarré , & une année du reve- 
nu dela Cure qu'ils appellen: l’année 
du départ , & dans plufieurs endroits 
jufqu’à fon cheval. Ce droit, fouvent 
contefté, fubfifte encore en Norman- 
die. 

ARCHIDUC. Le Prince Sou- 
verain d'Autriche eft le feul qui foit 
en droit de porter lenom d’Archiduc, 


qui eft devenu le titre diftinétif de la 
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Maifon de Hasbourg. L’Archiduc 
d'Autriche doit demander trois fois 
linveftiture de fes Etats ; fi l'Empe- 
reur la lui refufe; il la trouve de plein 
droit dans fes Immunités, & neft 
plus obligé de la folliciter. C’eft fur 
les limitesde fes poffeffions que PEm- 
pereur vient faire la cérémonie de 
cette Inveftiture, & l’Archiduc la re- 
çoit , comme Membre de l'Empire , 
ui ne:fe prétend pas inférieur à 
l'Empereur. Il eft à cheval, vêtu à 
la Royale, un Bâton de comman- 
dement à la main , & fur la tête une 
couronne ducale réhauflée de fleu- 
rons ; fermée d’un bonnet à deux poin- 
tes, affrontée & furmontée d’une 
croix femblable à celle de la Cou- 
ronne Impériale. Aucun décret ne 
peut profcrire l’Archiduc d'Autriche: 
les attentats fur fa petfonne font pu- 
nis comme crime de lèze-Majefté, & 
cette grande prérogative lui eft com- 
mune avec le Roi des Romains & les 
Electeurs. De fa pleine autorité , il 
met des Impôts fur fes Peuples; il 
donne des lettres de Légitimation 
pour les Charges de l’Empire exer- 
cées dans l'Autriche. Il crée ou dé- 
grade des Gentilshommes ; des Ba- 
rons ou des Comtes. Si quelqu'un 
ofe l’appeller en duel, il peut com- 
battre fon Adverfaire par lebras d’un 
des fiens, pourviû que ce foit'un fujet 
fans reproche. Dans les guerres de 
Hongrie, il doit fervir à fes dépens 
avec douze hommes d’armes ; mais , 
sl le veut , il s’exempte des contri- 
bütions & autres charges impofées 
fur les Etats de l'Empire, & ne peut 
être contraint d’aflifter aux Diétes 
ou autres Affemblées, Le Corps Ger- 
manique doit fes fecours à ce Prince 
toutes les fois qu’il les réclame ; les 
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Vaflaux de l'Autriche ;- hors les Ec- 
cléfiaftiques | n’ont pas la li ; 
d’affermer 
miflion de Í 
confifcari 
tre aux 
qui il Jaiplate, fi 
gre viennent à manquer, ) la poffe{- 
dion héréditaire de fes droits , de {es 
Priviléges & de fes terres qui appar- 
Uennent toujours indivifiblement à 
l'aîné. 
ARCHIGALLE. Nom que Fon 

donnait au grand Prêtre de Cybéle , 

ui était toujours choifi dans une 
amille diftinguée. Ce.Chef des Sa- 
crificateurs devait toujours être vêtu 
en femme, ayec une tunique & un 
manteau quitombait 
un collier d’où pendaient deuxêtes 
d'Atys, fans barbe avec le Bonnet 
Phrygien, lw couvrait la poitrine. 
(Voyez Garres [les] ). 

ARCHIMAGE. Titre que prit 

Zoroaftre lorfqu’il eut établi fa Ré- 
forme dans la Perte. ( Voyez Zo- 
ROASTRE.) Quoique la Religion des 
Parfis foit abfolument déchue de f 
premiere fplendeur , quelques fide 
confervent encore le feu facré dans 
le Kirman’, province de la Perle; 
c'eft-là que réfide l'Archimage des 
Guébres, ( Voyez GUÉBRES & 
G A uR Es, ) reftes infortunés de ces 
anciens  Adorareurs du feu. Ce Pon- 
tife doit être plus pur que les autres 
hommes ; l’attouchement d’un laïque 
eft capable de le fouiller , & la foui 
lure eft d'autant plus forte, fi ce lai- 
que eft un éle. Il eft d'obligation 
rage travaille de fes 


(ur {es talons : 


{es vêtemens. Son 
le bien des Pauvres , il 


faut qu'il le leur diftribue. Du refte, 
il jouit d’une autorité abfolue fur les 
confciences; & qniconque manque 
à lui payer la Dime, quand même 
il feroit doué d’ailleurs de toutes les 
ut efpérer d’en obtenir 
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portent en R 
périeurs des Mon i 
le Rit Grec. Les Chef des Caioyers 
& Moines répandus dans la Grece & 
dans les Ies de PArchipel, fe don- 
nent aufh le titre d Archimandrite. 
ARCHI-PRETRE. Ce nom 
qu'autrefois dans une Eglife Epifco- 
pale, on donnait au premier des Prê- 
tres qui était particuliérement chargé 
de veiller fur la conduite des autres 
Prêtres & des Clercs ; qui célébrait 
l'Office divin en labfence de lEvé- 
que, & qui diftribuait les aumônes 
aux Veuves , aux Orphclins & aux 
pauvres Etrangers. Cette dignité fub- 
fite encore dans les Eglifes Epifco- 
pales de Vérone & de Péroufe. En 
France , le Doyen des Curés d’un: 
Diocèfe, eft appellé Archi-Prêtre, 
Celui qui tient ce rang chez les 
recs fe nomme Proto-Papas , il 
elt-le premier après le Patriarche, 
auquel il adminiftre la Communion, 
aprés lavoir reçue de lui. Les Ar- 
chiprètres des Egiifes Grecques de la 
dépendance de l'Etat Vénitien , font 
Juges des caufes Eccléfiaftiques , & 
ordonnent les Leéteurs, Le Pere 
Goar rapporte que la cérémonie 
de conférer la dignité d’ArchiPré- 
tre confiftait dans limpofition des 
mains, & que c'étaient les Prêtres 
affembles qui faifaienr à FEvèque 
la préfentation du Sujet. 
ARCHITIS, Cet fous ce nom 
E iv 


NDRITE. Nom 
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que Vénus était adorée au Mont 
Liban. Elle était repréfentée dans 
fon Temple fous la figure d’une 
femme plongée dans la plus profon- 
de triftefle , la tête appuiée fur fa 
main , le vilage couvert d’un voile 
rangé de façon qu'il était poffible 
de voir les larmes qui femblaient 
s'échapper de fes yeux , à caufe de la 
nouvelle de la bleffure de fon cher 
Adonis. ; 

ARCHIVOLEUR. Les Voleurs 
Egyptiens fe faifaient , dit-on , inf- 
crire chez le Chef ou Capitaine de 
leur bande , auquel ils promettaient 
de rapporter fidélement leurs vols, 
afin que les perfonnes qui auraient 
perdu quelque chofe, puffent la re- 
demander par écrit à ce Capitaine , 
en lui marquant le lieu, le jour & 
Pheure auxquels la perte avoit été 
faite. Tout était reftitué, à condi- 
tion d'abandonner au voleurla qua- 
rrièéme partie de la chofe redeman- 
dée : ce fait eft rapporté par Diodore 
de Sicile. 

ARCHONTES. On donnait ce 
nom aux premiers Magiftrats d'A- 
thénes. Les Archontes étaient au 
nombre de neuf. Le premier était 
proprement l’Archonte , & il don- 
nait fon nom à l’année de fon admi- 
niftration : on appellait le fecond , le 
Roi ; le troïfiéme étoitle Polémaque, 
oule Chefde l’armée ; les fix autres 
fe nommaient Tefmothétes. Pour 
être Archonte, il fallait être ifu du 
côté paternel & maternel de trois af- 
cendans Citoyens d’Athénes , être 
attaché particuliérement au culte 
d’Apollon, Protecteur de la Patrie , 
& avoir dans fa Maifon un Autel 
confacré à Jupiter; ils devaient autli 
avoir rempli le temps du fervice dû 
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par chaque Citoyen à la République, 


quine licentiait les Officiers de fes 
troupes qn'à l’âge de quarante ans. 
Les Archontes prêtaient ferment de 
maintenir les Loix ; & encas de con- 
trayention y ils fe foumettaient à 
envoyer à Delphes une Statue du 
poids de leurs corps. Lorfqrun Ar- 
chonte fe trouvait pris de vin , il était 
condamné à une forte amende, & 
quelquefois à la mort. Celui qu’on 
nommait le Roi, devait particulié- 
rement avoir époufé une Vierge & 
fille d’un Citoyen ; parce que les deux 
époùx étaient chargés d'offrir les fa- 
crifices aux Dieux au nom de la Pa- 
trie. Ces Magiftrats, à la fin de leur 
adminiftration , entraient de droit 
dans l'Aréopage. 

Après l’extinétion de la royauté à 
Athénes , les Archontes furent d’a- 
bord perpétuels : ils devinrent en- 
fuite décennaux, & foixante-dix ans 
après ils furent annuels. 

Les affaires importantes étaient 
réglées par le premier Archonte, & 
Pon plaidait à fon Tribunal en pre- 
miére inftance. L’Archonte, Roi, 
avait la direétion du culte facré & 
des cérémonies publiques. Le Polé- 
maque avait particuliérement la di- 
reétion des affaires de la guerre. Les 
fix autres Archontes connaiffaient 
des féduétions , des calomnies, des 
fauflesaccufations & desconteftations 
touchant le commerce. Ils étaient 
exempts des impôts & des charges 
publics , & le Corps feul avait droit 
dé vie & de mort. 

ARÉOPAGE. C'était le fénat 
d’Athénes ; & la Gréce dans fa fplen- 
deur , n’a jamais eu de Tribunal plus 
renommé. Ses Membres étaient choi- 
fis entre les Citoyens lesplus diftin- 
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gués par le mérite, l'intégrité, la 
naiflance & la fortune. La Gréce 
entiére avait une fi grande confiance 
dans la juftice de l’Aréopage qu'elle 
portait devant luifes caufes les plus 
importantes, & fe foumettait à fes 
décifions. On croit que primitive- 
ment ce Tribunal ne connaïffait que 
des aflaffinats ; enfuite il jugea tous 
les crimes capitaux , & prit foin de 
conferver la- pureté de la religion ; 
d'arrêter le cours de limpiété, & 
de veiller au maintien des bonnes 
mœurs. On weft pas daccord fur le 
nombre des Juges qui compofaient 
PAflemblée del’Aréopage. Quelques 
Auteurs le fixent à trente-un, d'au- 
tres à cinquante-un , & beaucoup le 
font monter jufqu’à cinq cens, L’ori- 
gine de ce Tribunal remonte à neuf 
cens quarante-un ans avant Solon. 
L’Audience de l’Aréopage fe tenait 
en plein air, & le jugement ne fe 
prononçait que la nuit, Chaque Aréo- 
pagite donnait fa voix, en jettantun 
petit caillou noir ou blanc dans des 
urnes, dont l’une d'airain fe nom- 
mit Urne de la Mort, & l’autre 
de bois, s’appellait l’'Urne de la Mi- 
Jéricorde. On comptait alors les fuf- 
frages , & felon qu'une couleur l'em- 
portait fur l’autre , l'Accufé était ren- 
voyé abfous, ou l’on prononçait fa 
condamnation. 

ARESKOUI. Les Hurons appel- 
lent ainfi l’Étre fuprême qu'ils ré- 
gardent comme le Dieu de la Guer- 
re : ils difent qu’il y a eu d’abord fix 
hommes dansle monde : qu’un d'eux 
trouva le moyen de monterau Ciel, 
pour y chercher une femme, avec 
qui il eut commerce, qw Arefkoui 
s’en étant apperçu, précipita la fem- 
me Atahentfik, fus la terre où 
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elle eut déux fils dont Pun tua Pau- 
tre. Si Pon écoute les Iroquois, ils 
vous aflureront que la race humaine 
fut détruite par un déluge univerfel , 
& que, pour repeupler laterre, les 
animaux furent changés en hommes. 
Iisadmettenr des bons & des mau- 
vais génies. 

ARETHUSE. Nom d’une fontai- 
ne de la prefqu'ifle d'Ortygie. Les 
Mythologues, toujours amis du Mer- 
veilleux , nous difent que la Nym- 
phe qu'ils font préfider à cette 
Fontaine, était une des compagnes 
de Diane; qu'un jour fèbaignant dans 
un ruifleau ; telle fut appeïçue par le 
fleuve Alphée‘quiprit pour elle les 
fentimens les plus tendres, & voulut 
lui ravir des faveurs. Aréchufe , pour 
échapper aux pourfuites du fleuve, im- 
plora le fecours de Diane qui la mé- 
tamorphofa en fontaine. Alphée re- 
connut fon Amante (ous ce déguife- 
ment, & s’unit intimement avec elle 
en mêlant fon onde avec fes eaux. 

ARGONAUTES. Princes Grecs 
qui entreprirent de conquérir la Toi- 
{on d’or, précieufement confervée 
dans la Colchide, & qui pour cette 
fameufe expédition s'embarquerent 
fur un Navire appellé Argo , d’où 
ils tirérent leur nom. On croit qu'ils 
étaient au nombre de cinquante-deux 
oude cinquante-quatre Chefs, dont 
Jalon était regardé comme le Géné- 
ral, On compre parmi ces guerriers , 
Hercule , Caftor & Pollux , Laerte x 
pere d'Ulifle ; Oilée , pere d’Ajax ; 
Pélée , pere d'Achille; Thélée & Pé- 
rithoüs. Ils réuflirent dans leur entre- 
prifé , & revinrent dans leur Pa- 
trie, avec la fameufe Toifon, après 
ayoir couru mille dangers. Vraifem- 
blablement'on ne découvrira jamais 
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ce que c'était que cette précieufe ` 


Toifon. Les uns s’imaginent que 
c'était réellement la peau d’un mou- 
ton qne Phrixus avait immolé, & à 
la confervation de laquelle la vie du 
Roi était attachée , füivant la prédic- 
tion d’un Oracle : d’autres veulent 
que les Argonautes n’ayent entrepris 
Jeur voyage que pour acheter de fu- 
perbes laines qui fe fabriquaient dans 
la Colchide; quelques-uns parlent 
de poudre d’or qui Fe ramaflait dans 
les torrens avec des toifons de Bre- 
bis, & enfin plufieurs croyent qu'il 
était queftion d’une Statue d’or por- 
tée par Phrixus dans ce pays, & 
Suidas croit fermement que cette 
Toifon étoit un Livre en parche- 
min, qui contenait le fecret de faire 
de Por. } 

A l'égard du Navire Argo , la 
Fable nous aflure que Minerve en 
donna le plan, & qu’elle préfida à 
fa conftruétion. On employa, pour 
le bâtir , des bois coupés dans la Fo- 
rêt de Dodone , dont les arbres ren- 
daïent des oracles, & lui communi- 
quérent cette vertu. Il fut depuis 
confacré à Minerve ‘d’autres difent 
à Neptune dans l’'Ifthmede Corinthe, 
& bientôt il fut placé dans le Ciel 
parmi les Aftres, fous le nom d’Argo 
ouide: Canapus. Tiphys était le pi- 
lote de ce célébre Vaifleau : Lyncée 
dont les yeux étaient très-perçans , 
découvrait les écueils , & Orphée 
par fon chant &. par les accords de 
fa lyre, charmait les ennuis de la 
navigation, On rapporte que les Ar- 
gonautes portérent l'Argo fur leurs 
épaules depuis le Danube jufqu’à la 
Mer Adriatique. Les hommes des 
temps, héroïques , difent les Poëtes, 
avaient une force prodi gieufe en par- 
tage. 
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A l'égard des Oracles que rendait 
le Navire Argo, nous allons écou- 
ter M. Pluche , qui , fuivant fon yE 
tême, nous explique ainfi la chofe, 
dans fon Hiftoire du Ciel. « Quand 
» les Habirans de la Colchide avaient, 
» dit-il, ramafié de Por dans le Phal; 
» il fallait rappelier le peuple à un 
» travail plus néceffaire, tel qu'étair 
celui de filer le lin & de fabriquer 
les toiles. On changeait d'affiche.: 
» l'Ifis qui annonçait l'ouverture du 
» travail des toiles, prenait dans fa 
» main une navetre,& prenait le nom 
» d’Argonioth, le travail des Na- 
» vertes. Quandles Grecs qui allaient 
» faire emplette de cordes ou de toi- 
» les dans la Colchide voulaient pro- 
» noncer ce nom, ils difaient Argo- 
» naus qui dans leur langue fignifiait 
» le Navire Argo. S'ils demandaient 
» aux Colques ce que c'était que 
» cette Barque dans la main d'Ifis, 
» car en effet lanavette des Tiflérans 
» a la figure , auffi bien que le nom 
» d’une Barque , les Colques répon- 
» daient}, apparemment que cette 
» Barque fervait à réoler ce peuple; 
» que chacun la confultait, & qu'elle 
» apprenaïitce qu’il fallait faire; voilà, 
» ajoute-t-il, le premier fondement 
» de la fable du Vaifleau Argo , qui 
» rendait des réponfes à tous ceux 
» qui venaient le confulter « Cela 
ef certainementingénieux , mais eft- 
ce aflez ? 

ARICIE. Nom d’une Ville du 
Latium , où Diane avait un Temple 
renommé, Par une bifarrerie fingu- 
liére , 8 pourtant appuiée fur un mo- 
tif plaufible , le grand Prêtre de. la 
Déefle devait toujoursêtre un Erran- 
ger qui eut affaffiné fon Prédéceffeur. 
Le Peuple d’Aricie, fatigué des trou 
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bles continuels qu'élevaic dans l'Etat 
le grand Prêtrede Diane, par rap- 
port à la couleur des Viétimes qu'on 
devait immoler ; fit cette loi , en ap- 
parence ridicule , qui contint le Pon- 
tife , par l’appréhenfion continuelle 
où 1l était qu'on attentât À fa vie, 
pour ufurper fa dignité. 

ARIENS. Seétateurs d’Arius , 
Prêtre de l'Eglife d'Alexandrie, qui 
niait légalité de fubftance du Fils 
avec le Pere dans la Sainte Tri- 
nité, & prétendait que le Fils dtait 
une créature tirée du néant & pro- 
duite par le temps. Les Ariens con- 
venaient que le Fils était le Ver- 
be , mais ils difaient en même temps 
quele Verbe n’était point éternel , & 
qu'il avait feulement qu’une priori- 
té d’exiftance fur tous les êtres créés. 
L'héréfie d'Arius fut anathémarifée 
dans le premier Concile de Nicée, 
tenuen 325 de Jéfus-Chrift. 

ARISTÉE. Dieu du Paganifme , 
fils d’Apollon & de Cyréne, auquel 
les Habitans de Syracufe avaient 
élevé un Autel dans le Temple de 
Bacchus. Les Anciens prétendaient 
avoir reçu de lui l’art de faire cailler 
le lait, & celui d'élever les Abeilles 
& de cultiver les Oliviers. Ariftée 
était un Laboureur de la Sardaigne, 
qui donna à fes Compatriotes les 
premiérs principes de PApgriculture. 

ARISTOCRATIE. Gouverne- 
ment politique adminiftré par un 
petit nombre de Nobles , tel qu’on 
le voit dans les Républiques'de Vé- 
nife & de Génes. Qu'il nous foit 
permis de tranfcrire ce que M. de 
Montefquieu ‘dit de lAriftocratie 
dans fonexcellent Ouvrage: 

1. Dans une Ariftocratie ; le Corps 
des Nobles- donnant les fuffrages, 
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ces fuffrages ne peuvent être Al 
fecrets. 

2. Le fuffrage- ne doit point fe 
donner par fort; on nen aurait que 
les inconvéniens. En effet, lorfque 
les diftin&ions qui élevent quelques 
Citoyens au-deflus des autres {ont 
une fois établies, quand on ferait 
choifi parle fort, on n’en ferait pas 
moins odieux : ce neft pas le Magif. 
trat, c’eft le Noble qu’on envie. 

3- Quand les Nobles font en 
grand nombre , il faut un Sénat qui 
régle les affaires que le Corps des 
Nobles ne fçaurait décider , & qui 
prépare celles dont il décide : dans 
ce cas, on peut dire que l’Arifto- 
cratie eft en quelque forte dans le 
Sénat , la Démocratie dans le Corps 
des Nobles, & que le Peuple w'eft 
rien, 

4. Ce fera -une chofe très-heu- 
reufe dans PAriftocratie , fi par quel- 
que voie indirecte , ou fait fortir le 
Peuple ‘de fon anéantifflement : ainft 
à Génes la Banque de Saint Geor- 
ges qui eft dirigée par le Peuple, 
lui donne une certaine influence dans 
le Gouvernement qui en fait toute 
la profpérité. 

5+ Les Sénateurs ne doivent point 
avoir le droit de remplacer ceux 
qui manquent dans le Sénat; c’eft 
à des Ccnfeurs à nommer les nou- 
veaux Sénateurs , fi l’on ne veut per- 
pétuer les abus, 

6. La meilleure Ariftocratie eft 
celle où la partie du Peuple qui n’a 
point de part à la puiflance, eft fi 
petite & fipauvre que la partie do- 
minante n’a aucun intérêt à Poppri- 
mer. 

7- La plus imparfaite et celle où 
la partie ‘du peuple qui obéit -ef 
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a Pefclavage civil de -celle qui 
commande. 

8. Si dans l’Ariftocratie , le Peu- 
ple cft vertueux, on y jouira à peu- 
près du bonheur du Gouvernement 
populaire , & l’Etat deviendra puif 
fant. 

9. L'efprit de modération eft’ce 
qu'on appelle la vertu dans l’Arifto- 
cratie , il y tient [a place de Pégali- 
té dans PEtat populaire. 

10. La modeftie & la fimplicité 
dés maniéres font la force des No- 
bles Atiftocrariques. 

11. Si les Nobles avaient quelques 
prérogatives perfonnelles & particu- 
liéres ,diftinétes de leur Corps, l’'A- 
riftocratie s’écarterait de fa nature & 
de fon püincipe pour prendre ceux de 
la Monarchie, 

12, Il y a deux fources principa- 
les de défordres dans les Etats Arifto- 
cratigues: Pinégalité exceflive entre 
ceux qui gouvernent & ceux qui font 
gouvernés, & l'inégalité entre ceux 
qui gouvernent, 

13. Il y aura a premiére de ces 
inégalités, fi les priviléges des prin- 
cipaux ne font honorables que parce 
qu'ils font honteux au peuple, & fi 
la condition relative aux fubfides eft 
différente entre les Citoyens. 

14. Le Commerce eft la profef- 
fion des Gens égaux : les Nobles ne 
doivent donc pas commercer dans 
une Âriftocratie. 

15. Les Loix doivent être telles 
que les Nobles foient contraints de 
rendre juftice au Peuple. 

16. Elles doivent mortifier en tout 
l’orgueil de la domination. 

17. Il faut qu'il y ait ou pour un 
temps ou pour toujours, une autorité 


qui fafle trembler les Nobles. 
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18. Pauvreté extrême des Nobles; 
Richeffes exhorbitantes des Nobles > 
pernicieufes dans l’Ariftocratie. 

19. IL ne doit point y avoir de 
droit d’aîneffé entre les Nobles , afin 
que le partage des fortunes tienne 
toufours les Membres de cet ordre 
dans une égalité approchée. 

20. Il faut que les conteftations 
qui furviennent entre les Nobles ne 
puiflent durer long-temps. 

21. Les Loix doivent tendre 
abolir la diftin&tion que la vanit 
met entre les familles Nobles. 

22. Si elles font bonnes, elles 
feront plus fentir aux Nobles , l'in 
commodité du commandement que 
fes avantages. 

23. L'Ariftocratie fe corrompra 
quand le pouvoir des Nobles deve- 
nant arbitraire , il wy aura plus de 
vertu dans ceux qui gouvernent, ni 
dans ceux qui font gouvernés. (Voyez 
Esrrir pes Loix, p. 1 & fuiv. 
13 & fuiv. 114 & fuiv.) 

ARITHMANCIE ou ARITH- 
MOMANCIE. C’eft la maniére de 
prédire l’avenir par le moyen des 
nombres, Chez les Grecs on exami- 
nait, par exemple, la valeur des let- 
tres dans les noms des deux Athlé. 
tes, & l’on décidait que celui dont 
le nom renfermaitun plus grandnom- 
bre de lettres , & d’une plus grande 
valeur, remporterait la victoire. Les 
Chaldéens changeaient un lettres nu- 
mérales lés lettres des noms:de ceux 
qui les confultaient , & rapportant 
chaque nombre à quelque Planéte , 
ils en tiraient leur préface. 

ARITHMÉTIQUE. Nous n’a- 
vons rien de certain fur l'origine de 
cette fcience des nombres ; que l’on 
Peut atwibuer à la premiere fociété des 
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hkômmés , qui a été dans la néceflité 
de faire des partages. Les Tyriens, 
comme premiers Commerçans de 
PUnivers en font peut-être les Au- 
teurs. L’Hiftorien Jofephe aflure que 
pat le moyen d'Abraham, PArith- 
métique pafla d’Afie en Egypte où 
elle fut cultivée & perfeétionnée. 
Quoi qu'il en foit, on fçait que les 
Hébreux exprimaient les nombres 
avec les lettres de PAlphabet, & 
qu'ils divifaient toute fa numération 
en unités, en dixaines &en centai- 
nes. Les Orientaux-, les Perles & 
les Arabes adoptérent les notes des 
Hébreux, en ajoutant quelques ler- 
tres de leur Alphabet. Pour les mil- 
liémes , les Grecs notaient les lettres 
avec une virgule, & ils trouvérent 
le fecret d'exprimer les plus grands 
nombres, en joignant plufieurs let- 
tres enfemble. Les Romains fe fer- 
virent. aufi des lettres de leur Al- 
phabet, en y mêlant quelques fignes 
particuliers. Ces chiffres Romains 
furent long-temps en ufage parmi 
nous , mais dans le neuviéme fiécle , 
les Arabes reçurent de nouveaux ca- 
raétéres des Indiens, & ce font ceux 
dont nous nous fervons aétuellement: 
on dit que nous les devons au Moi- 
ne Gerbert , élevé à la Papauté, 
fous le nom de Silveftre II. 

Les Chinois ne fe fervent guères 
de régles dans leurs calculs 3 ils font 
ufage d’un inftrument qui canfifte en 
une petite lame longue d’un pied & 
demi , traverfée de dix ou douze fils 
de fer, où font enfilées de petites 
boules rondes : en les tirant enfemble 
& les plaçant enfuite , fuivant certai- 
nes conditions & conventions , -ils 
calculent à peu-près comme nous 
faifons avec des jettons, mais avec 
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tant de promptitude qu'ils eus 
fùivre une perfonne qui lit un livre de 
compte. Ils ont une méthode pour 
prouver la jufteffe de leur opération. 

Les Indiens calculent ayec des 
cordes chargées de nœuds. 

Avant qu'on eût inventé PArith- 
métique , on fe fervait des dix doigts 
des mains , avec lefquels on faifait 
tous les calculs. 

Les Naturels du Pérou comptent 
par le différent arrangement des 
grains de maïz. 

ARMÉE. Sous la premieré râce 
de nos Rois , l’armée Françaife 
n'était compofée que d'infanterie, 
Chaque Français devait {ervir en 
perfonne. Chaque Province avoit fa 
milice particuliére , & ceux qui la 
conduifaient étaient appellés Duces, 
d’où eft venu le nom de Duc. Les 
Evêques ne pouvaient fe difpenfer 
galler à Ja guerrequ'en payant une 
fomme dargent. On entretenait des 
magafins fur la frontiére, & le fol- 
dat n'avait d'autre folde que le butin 
qu'il partageait avec les Chefs & le 
Roi même. Les prifonniers demeu- 
raient efclaves des vainqueurs. Sous 
Philippe Augufte, Finfanterie était 
compofée de Cliens, Clientes , de 
Satellites, Satellites , & de Ribauds. 
Dans ces anciens temps , les armées, 
formées des grands & petits vaflaux, 
étaient quelquefois de cinq ou fix 
cens mille hommes : mais , camme 
chaque vaffal ne devait qu’un fervi- 

ce de vingt-cinq > tente ; où quan 
rante jours , plus ou moins , felon la 
valeur du fief, ce temps paffé il fe 
retirait & emmenait {à troupe avec 
lui; en forte que fouvent au milieu 
de la campagne, l’armée était pref- 
que fondue : ajoutons à cet inçonvé 
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nient, l’efprit d'indépendance qui 
dominait tous ces Vañlaux , & certe 
impétuofité fatale fi légitimement re- 
prochée à nos Français , & nous 
trouverons la caufe des malheurs qui 
ont accablé le Royaume dans les 
uerres contte les Anglais. Fran- 
ois- b inftitua les Légions & Henri 
IV introduifit la difcipline dans les 
troupes. 

ARMES. Les premiéres armes 
furent: certainement de bois & les 
hommes ne s’en fervirent que con- 
tre les: bêtes. Nembroth, le premier 
dés T'yrans, les employa contre fes 
femblables. On fe fervit après d'ar- 
mes d’airain, & Moyfe commença 
à armer les troupes avec du fer, Les 
Romains fe fervirent d’abord dutrait: 
ilsseurentenfuite le fabre avec une 
poire, & tranchant des deux côtés, 
qu'ils: portaient far la cuifle droite. 
Âïcétte arme, ils ajoutaient fept ja- 
velots ou demi-piques qui avaient 
trois pieds de longueur, avec une 
pointe de neuf doigts, & un petit 
bouclier couverr de cuir, Leur caf- 

ue étoit une efpéce de chapeau de 
peau : telles étaient les armes des Ké 
lites créés en 542. Ees. Piquiers 
portaient un bouclier large de deux 
pieds & demi, & long de quatre, 
dont ils. pouvaient fe couvrir, en fe 
courbant unpeu : ilssavaientun ja- 
velot de cinq coudées & demie de 
longueur , armé d’un fer à crochet, 
& portaient un cafque d’airain. Les 
Citoyens de la premiére clafle en- 
doffaient une cuirafle faire de petits 
chaînons, où de lames d'airain. Les 
Cavaliers, dans ces premiers temps ;, 
n'avaient ni étriers , ni felles , & ne 
portaient qu’une fimple vefte pour 
tout habillement Ils eurent d’abord 
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une pique légére & un bouclier de 
cuir, & prirent enfuite l’épée , la lon s 
gue pique, la cuirafle, le cafque &c 
le bouélier 
Sous Clovis, les armes des Fran- 
çais étaient ja hache, le javelot, le 
bouclier & l'épée, & on ne prit guè- 
res la cuirafle que fous les régnes de 
nos Rois de la feconde Race. Les 
Guerriers alors devinrent: prefqu'in- 
vulnérables, tant il étaitdifficile de 
les blefler à travers leur armure. 
ARMES à outrance. Cétait au- 
trefois un duel ou combatde fix con- 
tre fix, & prefque jamais moins. Ce 
duel s’exécutait fans permiffion & 
avec les armes offenfives & défenfi. 
ves, entre ennemis , pendant la guer= 
re , ou de nation différente, en temps 
de paix , fans querelle précédente, & 
feulement pour faire parade de fa for- 
ce & de: fon adrefle. Un Héraut 
portait le cartel qui fixait le jour , le 
lieu choifi pour le combat, la qua- 
lité des armes & le nombre des coups 
qu’on pouvait donner. La partie ac- 
ceptée , on choïfiffait des Juges , & 
ilwéraic permis de frapper fon ad- 
verfaire qu'à la- poitrine ou dans le 
ventre ; celui qui portaitfoncoup au 
bras où à la cuiffe , était blâmé par 
les Juges & perdait fes armes & fon 
cheval: Le prix J2 la viétoire était 
ordinairement la lance, la cotte- 
Varme & l'épée du vaincu ; quelque- 
fois on y ajoutait un anneau : cette 
coutume a fubfifté jufqu'au régne de 
Henri I. 

ARMES DE France. Entre les 
différens fentimens des Auteurs fur 
les Armes de France , on peut choi- 
fir comme le plus probable, celui 
qui prétend qu'elles font limitation 

du fer de Langon ou javelot des an- 


| 
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cìéns' Français, & non des lys de 
jardin ou de marais, encore moins 
des iris où flammes, Quoi qu'il en 
foit, c'eft Louis le jeune qui choifit 
les Lys pour fes Armoiries 5 & lorf- 
qu'il fit facrer Philippe - Augufte, 
il voulur que la Dalmatique & les 
Bottines du jéune Roi, fuflent de 
couleur d'azur, & parfemées de 
Fieurs-de-Lys d’or. Ow trouve far 
lê Sceau de Eouis VII uie véritable 
Fleur-de-Lys. Depuis ce temps tous 
lés Monarques Français les ont por- 
tées fans nombre , jufqu'au régne de 
Charles V qui n’en fit graver que 
trois fur fon Sceau royal. 
ARMILUSTRIE. Aù mois 
d'Octobre de chaque année, les 
Romäins raflemblaient leurs troupes 
dans le champ de Mars, & ils en fai: 
faient une revue générale , c’eft ce 
qu'ils appellaient Armiluftrie: Ce 
jour-là les Chevaliers, les Centu- 
rions & tous les Soldats étaient cou- 
fonnés, & l’on offrait un faciifice 
d’éxpiation pour la profpérité des 
årmes dé la République. 
ARMINIENS. Difciples d'Armi- 
ñus , célébre Miniftre d'Amfterdam À 
qui fe {éparérent des Proteftans ; au 
commencement du dix-feptiéme fié- 
cle. On les appelle auffi Remontrans, 
parce qu’en i611, ils préfentérene 
une Requête où Remontrance aux 
Etats Généraux des Provinces-Uniés, 
dans laquelle ils inférérent leur pro- 
feffion de foi. Arminius foutenait que 
Dieu n'avait point prédeftiné quel- 
ques hommes au bonheur > & con- 
damné quelques autres à la téproba- 
tion, mais que chacun ferait püni 
où récompenfé fuivant fès œuvres. 
Les Arminiens d’aujourd’huï ont été 
plus loin que leur Maitre. Pour être 
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fauvé, il mett point néceffaire Ke 
fent-ils, de croire le Myftére de la 
Trinité, & aucun précepte de Ecri- 
dure n’ordonne l’adoration du Saint- 
Efprit : Jéfus-Chüft reft point égal 
à {on Pere, & la foi de Jéfus-Chrift 
weft d'aucune utilité pour le falur. 
Au refte, ils font tolérans 3 & ne dé- 
cident point quels font les Chrétiens 
qui ontembraflé la religion la plus 
conforme à la parole dé Dieu. 
ARMOIRIES. Ce mot vient 
d Armure, Parce qu'on peignait au~ 
trefois fur les écus, les cafques & les 
Cottes-d’armes des Chevaliers > les 
maïques qu'ils avaient prifes pour 
fe diftinguer entr'eux, tant à la guer- 
re que dans les Tournois. Les Au- 
teurs ne font point d'accord touchant 
l’origine dés Armoiries ; fi Pon én 
croit quelques-uns ; elles ont prefque 
commertcé ‘avec le monde : ils en 
accordent aux fils de Noé, à Moyfe, 
à Jofüé, aux douze Tributs ; AUX 
Affyriens, aux Médes > aux Perfes, 
& enfin à Alexandre le Grand, qui 
régla , dit-on, lés Armoiries & Pufa- 
ge du Blafon. Mais ces diverfes con- 
Jetures ne méritent pas qu'on s’y ar- 
rête : il eft plus naturel de penfer 
que les Armoiries doivent leur naif- 
fance aux premiers Tournois , 
qu’elles devinrent communes vers le 
temps des premiéres Croifades, Ce- 
pendant il faut convenir que tous leg 
Peuples ont eu des fymboles figuréş 
ou enfeignes nationales:les Athéniens 
avoient une Chouette; les Thraces 4 
une Mort; les Celtes ; une Epée ; 
les Romains, une Aigle ; les Cartha: 
ginois; une Tête de cheval 5 les 
Saxons , un Courfer bondiflänt ; les 
Goths , un Ours 5 le Chefdes Drui- 
dés , des CérK:les premiers Fran- 
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çais , un Lion, & nôs premiers Rois, 
fa Chape de Saint Martin; & enfuice 
POrifamme. (Voyez ORIFLAMME 
Il n’y avait autrefois que la Noble 

ui eût le droit d’avoir des Armoi- 
ties., Sous le régne de Charles VIT, 
les Seigneurs & les Dames de la 
Cour , firent broder leurs Armoiries 
fur leurs habits. 

ARMURE. Vers la fin du dou- 
ziéme fiécle, les Chevaliers por- 
taient une cuirafle , des bottines , 
des génouilléres , des braflarts, des 
cuiflarts & une cafaque, &c certe 
Armure complette était de fer. On 
mettait par deflus la cuiraffe une 
chemiife: de maille , appellée Hau- 
bert, du mot Albus. Surçette cotte 
de maille, on voyait les Armoiries 
du Chevalier brodées au milieu d’un 
morceau d'étoffe. Le nom d’Art 
moiries vient de ce qu’elles étaient 
peintes fur les Armes. Les feuls 
Chevaliers avaient droit de porter le 
Haubert. Cet ornement défenfif mé- 
tait pas permis aux Ecuyers donele 
cafque ne, pouvait être fermé, & 
qui ne portaient ni brafflartsni cuil- 
farts. Dé cette interdiction ; les 
Ecuyers tiraient. un avantage réel, 
celui de pouvoir plus : légére- 
ment monter à cheval; leur foin 
dans la mêlée était d'aider les Che- 
valiers à fe relever, Jorfqu’étant 
tombés de cheval , ils {e trouvaient 
accablés fous le poids de leurs ar- 
mes. Cette Armure de fer les ren- 
dait réellement invulnérables. Ils ne 
pouvaient être bleflés que lorfqu'ils 
levaient la vifére de leurs cafques , 
au défaut de la cuirafle, ou fous 
les aïflelles. 

On dit qu'à la fameufe bataille 
de Boyines, les Allemands laille- 
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tent trente mille hommes- fur fa 
place, & que Philippe-Augufte ne 
perdit qu'un feul Chevalier. 

ARNODES. Nom que les Grecs 
donnaient à certains perfonnages qui 
dans les Affemblées & dans les fe 
tins , recitaient des vers d'Homére, 
une branche de laurier à la main. 
On leur donnait pour récompenfe 
un agneau, 

AROT & MAROT. Noms des 
deux Anges que, felon l'Alcoran , 
Dieu envoya pour défendre aux 
hommes le meurtre , les faux juge- 
mens ,& tous les excès. quelconques. 
Une très-belle femme, dit Maho- 
metdans ce Livre impie ,!invita ces 
deux Anges à manger. chez elle; 
& leur ayant fait boire beaucoup de 
vin, ils en furent tellement échauffés 
qu'ils la follicitérent à l'amour. La 
femme, feignit de vouloir fe rendre à 
leur paflion, maiselle exigea d'eux 
auparavant qu’ils lui apprendraient 
les paroles dont ils difaient fe fervir 
pour monter facilement au Ciel. Ils 
eurent la foibleffe de des prononcer 
devant elle ; alors ellerefafa de fe 
livrer à leurs defirs ,  & fut fur le 
champ enlevée. devant le, Trône ide 
Dieu à qui elle fit. le récit de ce 
qui venait de fe pailer entre elle & les 
Anges. Mahomet ajoute, que cette 
femme fut changée en l’Etoile qu'on 
appelle Lucifer ou Aurore , :& que 
les Anges furent rigoureufement pu- 
nis. Il ne manque pas aufli d’affurer 
que c’eft d’après cer égarement d’A- 
rot & de Marot que Dieu a défendu 
Pufage du vin aux hommes. 

ARPAGE ou plutôt HARPAGE. 
Nom que les Romains donnaient aux 
enfans qui mouraient au berceau , 
ou dans la plus tendre jeunefle. On 
ne 
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he faifait point de funérailles aux 
Harpages > On ne leur érigeait ni 
tombeaux ni monumers , & on ne 
leur gravait point d’épitaphes. Leurs 
corps d’abord ne furent point brûlés; 
mais dans la fuite on introduifit la 
coutume de brûler les corps des 
enfans qui avaient vécu quarante 
jours, & à qui il avoir pouflé des 
dents. 

Les Grecs n’appellaient pas mort 
le décès de leurs enfans ; ils difaient 
qu'ils avaient été ravis par l’Aurote, 
qui jouiffait ou qui fe privait de leurs 
embraffemens,& c’eft pour cela qu'ils 
ne brülaient leurs corps que le matin, 

ARPA EMINI. Ceft äinf qu'à 
Conftantinople on nomme le Pour- 
voyeur des Ecuries du Grand Sej- 
neur , qui eft toujours tiré du corps 
des Gentilshommes ordir aires de fa 
Hauteffe. A la Ville il reçoit Porge, 
le foin, la paille & les autres Ou 
rages d’impofition ; mais à l’armée 
ils lui font fournis par le grand Tré- 
forier. Ila fous lui un grand nom- 
bre de Commis qui font les diftribu- 
tions & qui lui rendent compte du 
bénéfice, lequel eft fouvent fi confi- 
dérable , que l'Arpa Emini fe trouve 
en état de devenir Bacha , Cekas 
die, qu'il peut acheter cette émi- 
nente Place þar les préfens qu'il faut 
faire aux Sultanes & aux Miniftres 
pour l’obtenir. 

ARRET. 


de prono 


oo 


Autrefois Pufage était 
er tous les Jugemens en 
langue latine, & l'innrelligence des 
mots latins donnait fouvent lieu à 
des difficultés & à de nouveaux 
cès) Le Roi François I, 
1539 ; une Ordonnance 
cent onziéme article porte : 
v dorénavant tous Arrêts 


Tome I, 


pro~ 
rendit en 
dont le 
« Que 


sn Soient 


à R CEA | | 

» prononcés , enregiftrés & délivrés | 
» aux Parties en langage maternel | 
» Français & non autrement CA M 
ARRHABONAIRE S. Nom 
donné aux Sacrame 
fiécle p 


res du féiziéme | 
parce qu’ils prétendaient que I 
le corps de Jéfùs-Chrif , lorf{qu'iis le i 
recevaient, était : 
de Phérédité 


pour eux le gage 
qui leur ét 


t promife, | 


| 
L/Euchariftie eft fans doute le gage | 

. 7. . ~ e LEA |! 
de l’immortalité bienheureufe ; mais ii 
ce | 


eft un de fes effets & non pas fon 
eflence. | 
ARRIÉRE-BAN, C’eft la con- | 
vocation que le Souverain fait de | 
toute la Nobleffe de fes Etats > pour 
£ ES - IEG > F = 
voler ‘à la défenfe du Royaume, 
Tous ceux qui tiennent des Fiefg 
ne Sn bled 
ou des arriéres-Fiefs, font obligés à 
cette fommation de fe rendre à Para 
mee, & d'y 
lité 


d'armes ou d 


mener, felon leur qua 


à qi 
nombre dhommes ji 
s 


Lers, Cette convo- | 

cation n’a plus lieu depuis Pufage de I 

tenir continuellement un certain noni 

bre de Troupes réglées {ous le Dra- 

peau, Cependant Parriére- Ban fut | 

encore convoqué fous le tégne de iii 

Louis XIV, pendant la guerre qui IN 

commença en 1688. Alors chaque | 

Province forme un Corps de Nobles 

qui éft commandé par le plus ancien 

d'entre Il y a des familles qui jh 

font en poffeffion de cet honneur, 
ARSCH. Ce!mot Arabe fignifie 

Trône de Dieu. Les Muíùlmans di- 

fent que Dieu a de Trônes; je 

premer eft:le Ciel Empyrée qui eit 

le Trône dé la el ire & de la Ma- | 

jefté de I fecond qu'ils ap- 

elt proprement fon 

ribunal , où il prend connoiffance 

des chofes d’ici-bas , & fur lequel il 

doit juger sous les hommes. Maho- 


= 


us Je 


i 
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met dit dans un des chapitres de fon 
Alcoran, que Dieu pofa fon grand 
Trône fur les Faux, & qu'il fit des 
efforts pour le produire. Ces mots 
ridicules ont donné beau jeu aux 
Commentateurs : ils prétendent que 
ce Trône eft foutenu de huit mille 
colonnes, d’une matiére dont la na- 
ture & le prix font inconnus, que 
Von y monte par trois cens mille 
degrés, & qu'il y a entre chaque 
degré un efpace de trois cens mille 
ans de chemin, & que chacun de ces 
efpaces eft rempli d’Anges rangés par 
bataillons , entre lefquels il y en a 
dont l'emploi eft de porter ce Trône. 
Réfuter ces rêveries , eft autant, felon 
les Docteurs Mufulmans , que fi 
Pon attaquait la fainte miffion du 
Prophéte. 

ARTOTYRITES. Hérériques 
qui troublérent lEclife dans le fe- 
cond fiécle, & qui formaient une 
branche des Montaniftes. Afin de fe 
xapprochet des premiers Patriarches, 
qui n'offraient à Dieu que les fruits 
de la terre, & les prémices de leurs 
troupeaux , dans le Sacrement de 
FEuchariftie , ils fe fervaient de pain 
& de fromage , ou peut-être de pain 
dans lequel on avoit fait cuire du 
fromage. Ils conféraient les ofdres 
facrés aux femmes , & leur permer- 
taient de prêcher & de faire les Pro- 
phétefles dans leurs Afemblées. Saint 
Epiphane rapporte que c'était un 
pectacle bien finsulier que de voir 
entrer dans les Eglifes des Artoty- 
rites {ept filles vétues de blanc , un 
flambeau à la main, & de les enten- 
dre prêcher le Peuple, fur le ton de 
Jérémie. : 

ARVALES. Prêtres des anciens 


Romains, qui fervaient dans les fa~ 
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crifices des Ambarvales, que l’on 
offrait annuellement à Cérés & à 
Bacchus pour en obtenir une heuteufe 
moiflon & une abondante vendange. 
Ils furent inftitués par Romulus ‘au 
nombre de douze , & portaient pour 
marque deleurdignité une guirlande, 
compofée d’épis & attachée avec un 
ruban blanc. Pline nous aflure que cet 
ornement a été la prémiére couronne 
en ufage à Rome. Il fe peut qu'Acca 
Laurentia ; Nourrice de Romulus, 
ait été la premiére Fondatrice de cet 
Ordre de Prêtres. Elle avait douze 
fils quine manquaient jamais de pré- 
céder la Proceflion , lorfqu’on allait 
facriier aux Dieux pour la profpérité 
des champs; un d'eux étant mort, 
Romulus prit fa place, pour faire 
honneur à Acca Laurentia, qu'il 
refpeétair comme fa mere. 

ARUERIS. Dieu des Egyptiens, 
& le même qu'Horus, fils d'Ifis & 
d'Ofris. Il femble que ce Peuple 
faperititieux fe foit appliqué à inven- 
ter les plus monftrueufes extravagan- 
ces pour établir l’origine de fes Di- 
vinités. Celle d’Aruéris eft on re 
peut pas plus ridicule. Ofiris & His, 
difent les Egyptiens ,€ tjumeaux, 
le fein de- leur 
mere ; Ifis fe trouva groffe ; en ve- 
nant au monde , & accoucha à 
terme du Dieu Aruéris. 

ARUSPICES. Prêtres chez les 
Romains, dont la plus importante 
fonétion était d'examiner fcrupuleu- 
fement les entrailles des viétimes 
qu’on immolait ; afin d'en tirer des 
préfages. On tirait d'Eturie ces Mi~ 
niftres de la Religion , & chaque an- 
née. on y ehvoyait un certain nom- 
bre de jeunes gens des meilleures 
familles de Rome , pour être inftruire 


& s’ünirent dans 
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pat les Etruriens dans cette fcience: 
Les Arufpices devaient obferver at- 
entrement le 
rate 


foie, le cœur , la 
les reins & la langue de la 
victime, & rendre compte s'ils n’y 
avaient remarqué aucune flétriflure, 
ASAMINTHE. Nom d’une chai- 
fe à Puface du PIE re qui deffervaic 
le Temple de Mi > Cranea, qui 
était bati fur une montagne extraor- 
dinairement ek rpée, Ceux qui 
avaient le droit .d’élire ce Pontife z 
choififfaient toujours un jeune gar- 
çon fans barbe, de maniére que 
lor fqu avait mpli les cinq'années 
e fon Pont > & qu'il fe trou- 
vait, /{uivant Puk age , dans la'nécef- 
fité T abdiquer, il n'avait pas encore 
de poil follet. Ce Prêtre était un 
phantôme, dont les électeurs ufur- 
paient l'autorité. » Pendant fon Quin- 
» de uum , il ne qi Le point le 
ervice de la Déefle, & il était 
» obligé de fe baigner FER des Afa- 
» minthes , à la maniére des plus an- 
» ciens tems, » Ces Afaminthes 
étaient donc des cfpéces de Bai- 
gnoi res? 

ASCENSION. Se dit propre- 
ment de l'élévation miraculeufe de 
Jéfus-Chrift, quand il monta au Ciel 
en corps & en ame, en prête 
à la vue de fes A Ce 
eft célébrée par l'Eel 
avant celle de la Pente 

Les / 
Chrift deik 


ace & 
tte fête 
dix jours 


parce que, prétend ; 
Cii t wayant point ap porte d de corps 
du Ci iel, mais l4 t 
mens du monde, en reto 
Ciel, il l'avait reftitué 
Les Seleuciens & 


e les Hermiens 
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croyaient que le corps de Jéfus-Chriit 


ne monta pas plus “haur que le So- 
leil ; & qu'il y refta en qepa On 


» 
attribue la même idée aux Mani- 
chéens. 

ASCETES. Dans les premiers 


fiécles de PEglife on donnait ce nom 
à tous ceux qui fe dift guaient des 
fidéles s par l’auftérité de leurs mœurs, 
& on les qualifiai 
Elus entre- les e 
ratiquaient volon 
exercices de la péniten 
vaient dans la retraite, 
continence, & ient à Ja fruga- 
lité Chrétienne des abftinences -& 
des jeûnes extraordinaires. Tis pors 
taient le ce , marchaient nuds 
pieds ; dormaient à terre, > Yeillaiere 
la plus grande partie ] 
fai ent af allidue: ement 


par excellence 
. Les Afceres 
1 tous les 
eis Hs” vie 
er la 


qui ménent Ja vie 
demeurent da 
les plus efcarpées. 

ASÉKI. Cef le nor n que les 
Turcs donnent aux Sultanes favori: 
tes, qui ont mis au monde un fils. 


Loifqu'une Sultane eft parvenue au 


> 


\féki, elle jouit de e plufieurs 
difti None, Le grand Seigneur lui 
> une certaine fomme pour fa 
y annuelle; elle occupe un Ap- 
ement fépar ë des autres femmes, 


1 r 
ene a 


Tes 


en | pardculier, ire HER 
e: Couronne für la H j 
à Tibre d'entrer dans Pap- 
rial à toute heure & 
être mandée ; fouvent Se 
1€ PEmpertur quand il fort 
de” Conka antinople > on lor(Qwil 
F ij 


compac 
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à la Chaffe. Pendant la Guerre, f 
les Turcs s'emparent d’une Ville, 
il ÿ a toujours une rue réfervée pour 
la penfion de la Sulraue Aféki. Il y 
a fouvent plufieurs Afékis, & quoi- 
que la premiére Sultane , qui donne 
au Monarque, Ottoman un enfant 
måle , ne porte pas toujours ce. ti- 
tre, elle eft réputée telle, & on la 
diffiñgue par le nom de grande fa 
vorite. Les Afékis, en proportion 
de leur efprit & de leurs intrigues , 
ont eu quelquefois beaucoup de part 
au Gouvernement & aux Révolu- 
tions de l'Empire Turc. 
ASCHARI. Surnom d’un fameux 
Docteur Mufalman, nommé Aboul 
Haffan Ali ben Ifinaël , qui était 
ilu d'Abou Moufla al Afchari. Af- 
chari avait des idées particuliéres 
fur la Religion : il foutenait la pré- 
deftina 
prédétermination Phyfique, & pré- 
tendait que Dieu wagiffait que par 
des Loix générales, tandis que les 
Hanbalites fes anravoniftes croyaient 
au contraire que Dieu agiflait tou- 
jours par des volontés particuliéres, 


tion abfolue & gratuite & la 
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fidélité. Mais un de ceux quireftenf; 
reprit Afchari , y tombe cependant? 
C'eft, dit Haïan , que Dieu le def- 
tinait à la gloire; mais, qu'abufanc 
de fa liberté avec l’âge , il a réfifté 
aux deffèins de Dieu far lui. Votre 
réponfe weft point du tout fatisfai- 
fante, répartit AfChari; car par la 
même railon que Dieu a pris le pre- 
mier, il pouvait prendre auffi celui 
qui eft devenu infidéle , s’il eut vou- 
lu procurer fon bien, Haiian fe trou~ 
vant trop preflé par fon Gendre, 
lui dit avec humeur : » Votre rai- 
» fonnement eft ‘une tentation du 
» Démon,» & Afchari irrité de 
cette injure lui répondit brufque- 
ment : » L'âne du Scheix eft à la 
» porte : c'eft-à-dire, pour s’expri 
» mer avec plus d’honnêteté , la dif 
» pute eft finie. » 

Afchari mourut à Bagdat, 


g ’an 940 
de Jefus-Chrift , & de PHégire 329. 
Il fut nécefläire de l’enterrer fcré- 
tement & de cacher l’endroit où fon 
corps avait été dépofé , pour empé- 
cher fes ennemis de le faire éxhumer 
fur le foupcon d'impiété , dont ils 


| & faifait toutes chofes pour Pavan- Paccufaient. | 
| lp tage de chaqu créature. D'Herbe- ASCHARIENS. Difciples du fa- 
LU lor, dans fa Bibliotéque orientale, meux Afchari, dont il vient d’être | 
(AL nous rapporte une finguliére con- 


parlé dans Particle précédent. On 
teftation que ce Docteur eut à ce trouve dans le 
{ujet avec fon Beau-pere Abou. Ali lAlcoran ces propres mots : » Diew 
J 2 i 

| Haïan ui fuivait les Dogmes » vous 
| > g 

d'Hanbal. De trois enfans , lui dit- -» 
il > Dieu en retire un du 


2 
Í 


| dans Pâge d'innocence 


fecond Chapitre de 


fera rendre compte de tout 
cé que vous manifefterez au de~ í 
hors „ & de tout ceque vous tien- 
16 en vous 


monde » 
laifle 


AU » dréz caci mes : cat 


| vivre les deux 


autres |, & de ces 
deux , l’un refte fidéle, & l’autre 
devient infidéle ; pourquoi cette dif- 
férence ? Dieu a pris le premier fans 
doute , répondit Haïian,, parce qu'il 
prévoyait qu'il tomberait dans Pins 


». Dieu ;patdonne à qui il lui plaît, 
» & il châtie ceux qu’il lui plaît, 
» & cela, parce qu'il eft tout-puif- 
» fant, & peut difpofer de toutes 
» chofes felon fon bon -plaifir, » 
Aboubeker & Omar furent effrayés 


S 


de la Do&rine rigoureufe que ren- 
fermait ce pall 
mander le xpl 


age & vinrent en de- 
cation à Mahomer. 
» Si Dieu, lui dire tils, nous de- 
» mande compte e de toutes nos pen- 
D fées, dont nous ne pouvons être 
» maîtres, & qu'ilne nous eft pas 
» poflible de gouverner fuivant no- 
» ne volonté , qu elle efpérance de 


T 


» falut nous refte-t-il? T Tout ce qu 
> 


eft en notre pouvoir, c'eft d 
» point mettre en Pr 
» qu'elles nous fi igoérer 
met leur ré ‘pondit 
D pris que les Ifrac 
» Moyfe r eut déclaré les vo- 
» lontés de Dieu, lui dirent : Nous 
D VOUS avons ser > mi 
» 


que le mal 


t.» Maho- 


» Vous avez ap- 
es } après que 


zis nots 
n obferverons rien de ce que vous 
» avez ord 1. Vous fivez TE 
» maux fuivirenc cette défobéiffance 

? dites donc, vous -autres fideles. y 
? nous avons entendu la volonté 
» de Diew, € nous nous y con- 
» formons. » C’eft ainfi que le faux 
Prop! éte éluda la nc yicen mais 
dès Le lendemain. pour achever de 
tranqi J E efprits , il fit defcen- 
dre d verlet faivane +» Dieu 
point Phomme, finon 
peut faire, & ne lui im- 


que ce ce 
Que çc ke 


a A acquis s par fon 


ites: ou Monta 
ASCHOLI 1 d'une fëte 


que: les Vis STCEONS dé lAtt tique cé- 
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Tébratent toutes les années dans le 
tems des Vendanges ; en l’honneur 
de Bacchus. Ce jour- -là ils facrifiaient 
un Bouc au Dieu du V Jin; de la peau 
de la viétime! on formait une out re 
qu'on frottait d'huile, 
enflée rS chaque F Paylan fautai 
À tour, en HOTTES uit ripied 


Ta On juge bi 


avaient la ma 


tomber, étaient en! 
fières railleries de 
joyenfe. 
ASCITES ou ASCODRO: 
GITES. Héréri iques de la fe de 
Montan, qui parurent dans le fe- 
cond fié ‘cle de l'Eclife, On! 
mait Afc > pa 
Affemblées is 


les nom- 
que dans leurs 
ent coutume de 
danfer autour d’une efpêce d'outre , 
enflée comme un ballon , En dif 
qu'ils étaient ces vafes remplis 


vin nouveau dont Jé fus-Chrift par- 
le, ( re CX: 


lél dans toute la de à en 
Ke 7 E £ 

t honneur de Bacchus, & far- Fow 
à Epidaure. 


ODRUTES ou ASCO. 
ITES. Hé Eia du fecond 
qui rejettaient le Baptême 
e inutile, & iite ent fol- 
nos myféte es ne faifaienr 

ens, & dù 


pot elle es ne 


TE 


étre i CO mmuniquée es par 


Si 


Inco 


orelles, ni des myf 
1S des élémens: vif- 


ASMODÉ 


CEN 
Nom que les Juifs 
do: nnent a ee nce des Démons, Rabi 


tt art 4 T: 
au yerpe 1 


HOT: 


86 A S 
truire ; ainfi Afmodai fignife un 
Démon deftructeur. 

ASPERSION. C'eft l’aétion de 
jetter de l’eau avec un goupillon ow 
une branche de quelque arbrifieau. 
Ce terme eft confacré aux cérémo- 
nies “ la Religion : il exprime E; 
tion du Prêtre , “lorfque d aus l'Eclife 
3l répand l’eau bénite far les Fidéles. 
Cette cérémonie fe pratique dans les 
Paroifles tous les Dimanches. avant 
la Grand Mefe. 

ee N. art de 
préparer les mets, Les Aiae 
faient que la diéte d exercice éta 
les meilleurs affaiffonnemens ; que 
Pexercice du matin étáit un affaifon- 
nement, admirable pour le diner y & 
que la fobriété dns ce repas prépa- 
rait à fouper avec appétit. Pendant 
long-temps le fel , le miel & la crê- 
me, entrérent feuls dans la prépara- 
tion des mets ; mais les Afiatiques 


fe taflérent les premiers de.cette fa- 
ini fimplicité, & fe fervirent avec 

rofufion de tout ce que leùr climat 
produifair d’atomates , dans la pré- 


ation de leurs alimens. Les Gre 
n adoptérent pas cet ufage déftruâ 
mais les Romains po uiférent l 
dangereux de la cviline à un deg 
que , malgré-no 


s f oins impit dens 


> 
nous aurons peut-ê tre beauco UP de 


peine à atteindre, & nos Apicius 


modernes ne s’érabliront jamais une 
ré éputation aufi eas que celle dont 


jouit encore Apicius romain. Lorf 
à X 

que Part-de R le goût par des 

mets prépa i 

nuer < aulés , nos Rois fi- 

rent leuts efforts pour arrêter les 

progrès de cette branche de 


ie de luxure; 
& ce ne fut que fous le régne de 
Henri fécond , que Meflieurs les 
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Cuifiniers „parurent dans le monde 
avec une forte d'éclati, & qu'ils pri- 
rent place dans les hôtels au-deffus 
des Inftituteurs de la jeunefle , & des 
Sécrétaires laborieux & intelligens. 
Voluptueux Ital 
Catherine de M 
France, nous vous avons cette im- 
portante obligation , entre tant d'au- 
tesz vous nöus avez fourni d’habiles 
Cuifiniers dans ce temps, & devenus, 
à force d'expériences, plus délicats 
empoifonneurs que nos Maîtres , 
nous fourniffons maintenant des Cui 

finiers à couté l'Europe. 
ASSASSINS. Peuples des envi- 
rons du Mont-Liban, qui poffédaient 
douze Villes autour de Tyr. Leur 
Rel s’appellait le Vieux de la Mor 
Onen peu d'accord fùr Pér 
ee ke 


qui fuivites 
à la Cour de 


a- 


ce nom ; les uns préten- 
dent: qu'il vient d'un Prince de [a 
famille des Arfacides , qui habitait 
dans un château entre Anrioche &c 
Damas, où il élevait des jeunes 
gens, nent foumis à fes 


l employ 


à afafiner 
les Princes fes ennemis,; d'aut 
croyent qu'il vient d'un mot arabe, 
i figuifie une perfonne en Arr 
. Quoi qu'il en foit > EN 121% 
les Affafins , qui étaient Mahire 
tans, maflacrérent Louis de Bavié- 
ils payaient alors une efpéce de 
tribut aux Templiers, En r23 1 , ils 
furent vaincus e les Tartare 3S, qui 
tuérent en t257 le Vieux de la Mon- 
tagne. De on n'a pas entendu 
parler des Afi s 
Les Républiques 
main 


ordres, qt 


Te 


recque & ro- 


rdaient comme une action 


noble & vertueufe l’affaflinat de ce= 
Jui qui avait ufurpé le pouvoir fou- 
verain, Cette opinion faifait partie 


de. Va 
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du droit des gens. A Rome, far- 
tout depuis l’expulfion des Rois, la 
République armait le bras de chaque 
Citoyen contre l’'ufurpateur , & dès 
ec moment il était autorifé à venger 
la liberté publique opprimée. 
ASSISES. Autrefois les Affifes fe 
prenaient pour une féance extraordi- 
naire, que des Juges Supérieurs te- 
naient dans des Siéges inférieurs , & 
dépendans de leur Jurifdi&ion, pour 
recevoir les plaintes qu'on pouvait 
faire contre les OMciers fubalternes X 
& prendre connoiflance des appels. 
En Angleterre il y a deux fortes 
d’Affifes : les générales & les parti- 
culiéres. Les Aflifes générales {e 
tiennent deux fois par an. Comme 
le Royaume eft divifé en fx Dépar- 
temens , deux Jurikonfultes , nom- 
més par le Roi, vont, deux fois 
Pannée, faire une tournée dans cha- 
cun de ces Départemens. Ils jugent 
des crimes detrahifons, de meurtres, 
de félonies ; en conféquence ils vui- 


dent les prifons , font exécuter les 
coupables ; & élarciflentlesinnocens. 
Ils prennent & reçoivent les titres 
de poffeflion. On rapporte l’origi 
de ces Jug 


ges ambulans au réone de 
Henri II. L'Affe parti ir 
une Cominiflion do 
perfonnes 
> A 


il s’a 


ation de 
lable. 


S. Henri IT 


gleterre, partagea fon Royaume en 
fix Départemens, & affigna à chacun 
un Juge pour y aller rendre'la Ju& 
tice en certains temps; Ceft ce que 
Pon a appellé tenir 1 Afifles. Cet 
ufage selt conferyé jufqu'à préfent. 
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Le temps auquel fe tiennent ces Af- 
filles fe nomme terme, & lPétendue 
de la Jurifdi@tion de chaque Juge 
s'appelle circuit. C’eft le Chancelier 
qui a le droit de députer ces Jugess 
ASSOMPTION de la Sainte 
Vierge. Les Grecs appellent cette 
fête Dormirio Dei pére, & lui don- 
nent une aflez finguliére origine. 
Trois jours après le fommeil de la 
mere de Dieu, difent-ils , les Apô- 
tres mirent , felon la coutume qu'ils 
avaient établie depuis l'Afcention de 
notre Seigneur , nn morceau de pain 
far. un couffin, qui marquait le rang 
& la place de Jéfus-Chrift, Après le 
repas , comme on voulait faire lélé- 
vation du morceau de pain, la cham- 
bre fe remplit de lumiére : la Sainte 
Vierge fe montra environnée de {à 
gloire, au milieu des Anges. En 
entrant elle falua les Apôtres avec 
beaucoup de douceur, & leur dit: 
« Dieu foit avec vous, je ne vous 
» abandonnerai jamais, » Les Apó- 
tres, également furpris & Joyeux 
n'interrompirent pourtant pas l’élé… 
vation ; mais au lieu de prononcer 
ces paroles, « Seigneur Jéfus-Chrift, 
» afliftez-nous : » Ils dirent :» Frés- 
» Sainte Vierge , Mere de Dieu, ai. 
» dez-nous, » Après, cela la Sainte 
Vierge difpatut. Les Apôtres sé- 
riérent. « la Reine eft montée au 
» Ciel, & seft aflife à la droite de 
» fon fils. » C’eft en mémoire de cer 
événement que , le jour de la fête n 
après le repas , on apporte au Prêtre 
un pain, trois cierges allumés, de 
lencens & du feu, il enléve la croûte 
du pain en triangle , il y p 


> 


) ace les 
trois cierges , enfuite il encenfe & 
bénit le pain. Le pain ef partagé à 
> ; ; 
Paffemblée , & les cierges {ont pofés 
(= £ 
iy 
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dans trois endroits diférens de fa 
maifon. 

Assomprron. Wête folemnelle , 
célébrée dans l'Evlife romaine tous 
les ans le quinziéme d’Août, pour 
honorer la mort, la Réfurre&tion, 
SaF entrée triomphante de la Sainte 
Vierge dans le Çiel. 

La créance commune de PE 
eft que la Sainte Vierge eft : 
tée, & qu'elle eft dans r Ciel ‘en 
corps & en ame, quoiqu e PEglife 
univerfelle nait point mis au rang 
des articles de 
corporelle. Le B 
mourut en 855, inftitua la fere de 
PAfomption ; elle était alors déja 
célébrée en Gréce , fous l'empire de 
je au dense fiécle une 
loi de l'Empereur Manuel Comnene 


foi cette-Aflomption 
ve. Léon IV, qui 


J 
établit dans tout l'Empire. 
En 1638, Louis XIH choifit ce 
jour pour mettre fa perfonne & fon 


Royaume fous la protection de la 
Sainte Vie rge, vœu qui a été re- 
nouvellé en 1738 par Louis XV 
actuellement r see 
ASSONAH ou ASSONA. L’AL. 
Fa eft l’écritur NA den 
z V'Afonah ou la eft le 
ce qui contient lears traditions. 
ASTAROTH. eft le nom 
d’une: Idôle des Philiftins , que les 
Juifs abbatirent pat le commande- 
ment de Samuel. C’eft aufi le nom 
d’un faux Dieu des Sidoniens , .que 
Sálomon adora pendant fon idolà- 
trie. On croit, avec beaucoup d’ap- 
parence, qu  Afraroth était l’Idole de 
Ja Lune, 
ASTAROTEHITES.Ona donné 
ge nom à quelques Idolätres d’entre 
les Hébreux , qui, dep ts Moïfe He 


onna , 
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ceffé de joindre le culte du vrai Dien 
à celui d’Aftaroth. 
ASTARTE , nom d'une Déefle 
dés Sidoniens ; que , pendant fon 
âcrie >, Salomon adora pour com 
plaire à {es femmes. On croit que 
c’eft un des noms que les Payens 
donnaient à la Lune ; & Saint Au- 
guftin dit qw Aftarte , en langue pu- 
nique , fignifie la Déef e lions 
ASTATHIE ENS 
ques parurent dans le ne se fié- 
cle, & un certain Sergius fut leur 
Chef. Par un abfi g 
Judaifime & de Chriftianifme, les 
Altathiens faifaient ufage du Bapté- 
me, & pratiquaient toutes les céré- 
de la Loi de Moy fe. Mi- 
chel Curopalate lança contr eux des 
Edits févéres: 
ASTRAGALOMANCIE. Cé- 
tait une efpéce de divination qui fe 
pr it avec des offelsts sou des 
dés EER urqués des lettres de l'Alpha- 
bet, gue e Pon jertait au haz ard’, 
defguelles lettres , provenues a 
coup, onscompofait une kÉpoNE. 
Dans le Temple d'Hercule en 
Achaïe, dans celui de Gérion, à la 
Fontaine d’ Apone > près de Pado 
ceft ainfi gy on rendait | 
ASTRÉE. Les Mythologuescon- 
fondent fouvent cette. Déefle, 
de Jupiter & $ Thémis , avec Thé- 
mis G mere. Tant que les hommes, 
difent lés Poëtes , SARET cette 
équité naturelle que hémis leur 
avoit infpirée, l’âge c “a dura fur la 
terre, & la Déefle y fit fa demeure; 
mais lorfqu'i ils ceflérent d'entendre 
,; & qu'ils fe MES des 
crimes (be plus De la Déefle 
senvola aa Ciel. Il femble qu'elle 
ne quitra les mortels qu'avec Ire- 


mélange de 


monies 


fille 


fa voix 
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gret, car chaflée des villes, elle fe 
réfugia parmi les ler ae 
y ferait encore , fi les méchants 
ne l'avaient pourfuivie jufque dans 
cet Azyle : ingénieufe allégorie , 
dont l'explication weft que trop fa- 
cile. 

ASTROLOGIE judiciaire. Ceit 
Part prétendu de lire dans Pavenir 
pour y annoncer les événemens mo- 
raux qui dépendent de la-volonté & 
des actions libres de Phomme ,:com- 

dirigé par Le af- 
tres , & qu'ils euffent toute autorité 
fur lui, 

» Ceux qui profeffent cet Aït pré- 
» tendent que le Ciel eft un grand 
» Livre où Dieu a écrit de fa main 
» l'hiftoire du Monde, & où tout 
ir lire {a deftinée, No- 
» tre Art, difent-ils, a eu ie même 

iceau ` que - l'Aftronomie, Les 
» anciens Ayris qui jouiffaient 
» d’un C Le dont la beanii & la féré- 


me ficet êtreét 


»-homme pet 


» aftronomiques , pare 
» mouvemens & des révolu 
» riodiques des corps céleftes : 
» marquérent une analogie conftante 
» entre ces corps & les corps ter- 
» reftres, ils-en conclurent que les 
» aftres étaient sécllenient ces Par- 
» qu 


ils re- 


ques & ce deftin > don til était tant 
» parlé qu'ils préfidäient à notre 
» naiffance ; & qu'ils difpofaient-de 
» notre état futur «. 

On croit comunément que PA ftro- 
logie judiciaire a pris naïffance dans 
Ja Chaldée j E de-là elle a péné- 

ré en Egypte, puisen Gréce, & 
enfin en Tali ie. Pour nous , nous la 
tenons des Arabes. Les Romains 
furent infatués de cette fcience, qui 
{ervit aux Brachmanes à mattriferles 
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peuples de PInde : les m en ref- 
peétérent les abfurdirés, & les Chré- 
tiens mêmes ne furent point exempts 
de reproches! à cet égard : on fçait 
combien les Grecs moderies ont ef. 
timé les prédictions par les Aftres, 
les Horofcopes & les Talifimans. 
Dans ces derniers fiécles on ne par- 
lait que d’Aftrol ogie judi aire à la 
Cour d'Henri II & à celle d'Henri 
IV. 

Les Aftrolooues Chinois doivent 
préfenter à à l'Empereur tous les qua- 
rante-cinq jours une figure où foient 
annoncées toutes les variations des 
fäifons., les jours de pluie, & ceux 
où il doit y avoir du vent , de la-nei- 
ge & du tonnerre. Ils doivent a 
prédire quel genre de maladie régna 
ra parmi le peuple, & RE à 
eux, s'ils ne rencontrent pas jute; 
la mort eft la punition de leuri igno- 
rance. Les Japonois ont un AE 
nach qui diftingne les jours heureux 
& malheureux (Voyez SEIMEI) 
Le Roi de Siam ne fort jamais de 
fon Palais , fans avoir anpara vant 
confùlté les A ftrol ogues; & les Mal- 
divois confultent les leurs, lorfqu ils 
doivent conftruire une LIRE ou 
entreprendre quel que voyage. 

La Loi Cornelia de Sicariis, 
veut que les Difeurs de bonne aven- 
ture, ceux quife fervent d’enchante- 
ment & de fortiléces contre le falut 
des hommes, &cwfoient punis, du 
dernier -fupplice. 

L'Ordonnance de Charles VIIL, 
de Pan 1490, s'exprimeainf : » On 
» dinamus omnes carminatores, di- 
» vinatores , malignorum fpirituum 
» invocatores | nécromanticos , & 
» omnes aliis malis artibus & {cieh- 
» tiis atque reprobatis utentes ; per 


gu 
o 
np: 


go ASS 

» Judices ordinarios ad quos direéta 
» cognitio pertinet cum diligenti ca- 
» plantur « 

Celle de Charles IX, dite d'Or- 
léans , de 1560 , dit (Art. XXVI.) 
»& parce que ceux qui fe mêlent 
» de pronoftiquer les chofes à venir, 
» publient leurs Almanachs & pro- 
» noftications , paflant les termes 
» d’Aftrologie contre Pexprès com- 
» mandement de Dieu, chofe qui 
»ne doit être tolérée par Princes 
» Chrétiens , nous défendons à tous 
» Imprimeurs & Libraires, à peine 
»de prifon & d'amende arbitraire ; 
» d'imprimer ouexpofer en vente au- 
» cuns ÂAlmanachs où Pronoftica- 
»tions que premiérement n’ayent 
» été vilités par l’Archevêque ou 
» Evéque ou ceux qu’il commettra, 
» & contre celui qui aura fait ou 
» compos: lefdits Almanachs, fera 
D procédé par nos Juges extraordi- 
» nairement & par punition corpo- 
æ relle «. 

L'Ordonnance d'Henri LIT, de 

579 eft aufi précife. 

Art. XXXVI. Tous Devins & 
fifeurs de Pronofticarions & Al- 
manachs excédant les termes de 
PAftrologie licite, feront punis ex- 
tiaordinairement & corporellement , 
&c. 

ATAHAUTA. Les Sauvages, 
qui habitent au bas du fleuve Sa 
Laurent , donnent le nom d’Ata- 
hauta au Créateur de l'Univers : & 
difent qu'un ceftain Meflou ena ae 
leréparateur après le Déluge. Telle 
eft Ja fable qu'ils racontent à ce a. 
jet. Meflou, allant un jour àla chaf- 
fe, perdit fes chiens: dans un grand 
Lac qui, venant à fe déborder, fub- 
„mergea la terre en peu de temps. A 


nt- 
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Paide de quelques animaux , Meffou 
répara le monde ce cette terre. 
Ceux qui demeurent plus haut, di- 
fent qu'une femme defcendit du Ciel 
& voltigea quelque temps en Pair, 
cherchant à à pofer le pied : là tortue 
lui offrit fon dos, elle Paccepta 8c 

y fit fa demeure. Dans la fuite, les 
a de la mer fe ramaflérent 
autour de la tortue, & formérent 
bientôt une affez grande étendue de 
terre. Malgré cet avantage , la fem- 
me s’ennuyait feule dans fa folitude : 
un efprit defcendit den haut, & la 
trouvant endormie, il s’en apptocha; 
elle devint enceinte, & accoucha de 
deux garçons qui fortirent de fon 
côté. Ces enfans , devenus grands ; 
s’occupérent de la chalfe ; mais bien- 
tôt la difcorde fe mit entr'eux , par 
rapport à l’adreffe de l’un & à la mal- 
adreffe de l’autre : de forte que le 
plus adroit , pour éviter les mauvais 
traitemens de fon frere , fut obligé 
de fe retirer dans le Ciel. Après cette 
retfaite , l’Efprit retourna vers la 
femme, & de cette feconde entre- 
vue, il nâquit une fille, qui eft la 
mere des peuples de l'Amérique fep- 
téntrionale. Cette fable extravasante 
paroît avoir quelque rapport éloigné 
avec l’'Hiftoire-de Caïn &:d’Abel. 

ATE. Décfle malfaifante , qui 
ne s’occupait qu'à troubler la-raifon 
des hommes, & dont on ne pouvait 
prévenir la mauvaile volonté que 
parle fecours des Priéres filles de 
Jupiter: Cette étrange Divinité s’é- 
tant plu pendant long- temps à brouil- 
ler les Dieux dans le Ciel , en fut 
précipité par le maître du tonnerre 
qui la prit par les cheveux & la jetta 
fur la terre. Elle parcourut le Mon- 
de avec la plus into SD vitele, 
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& les Prières ne purent la füiyte que 
de loin, pour rémédier aux maux 
affreux x qu'elle caufair. C’eft Homé- 
re qui perfonnifie ainfi l'injure, & 
quipar une fuite de la plus ingé- 
nieufeallégorie ,rend les Priéres boi- 
teules. 
AFELLANES. Piéces comiques, 
en ufage chez les Romains , qui 
reflemblaient à beaucoup, d’égards 


aux Piéces faryriques des Grecs. Les À 


Atellanes fe repréfentaient après les 
édies , afin, dit Juvenal,- ou 
moins un de {es anciens Scholiaf- 
toutes les larmes & la 
g affions 


les 


a 
Gn jouait ces fottes d'Exodes ou 
llanes avec iE mafque, &Pon 
ne craignait pas d’y tourner en ti- 
dicule juiqu ’aux Empereürs ; dont 
on repréfentait hardiment les vices, 
les debauches & les crimes, fans 
qui ils pea tempe cher ni punir cette 
étonnante licence. 

On fe rapp cite les débauches de 
l'Empereur Tibé ere, & Pon fai 
malheur dune Dame de cor 
appellée Mallonie , qui accufé 


dultére par ordre de ce Prince, parce 
qu'elle n'avait pas voulu répondre à 


ies ; s'ôta la vie d’elle-mé- 
pres lui avoir reproché fon im- 
pudicité , cbfcænitate ori hirfuto 
atque olido feni clare exprobaré : 
ce reproche fut relevé dans une Atel- 

Jane , & l'on-entendit avec plaifir 
FA& pefer longtems:furce bon 
hircum vetelum capreis natu- 


ore pas que Néon, en- 


tre mille crimes , avaie empoifonné 
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fon pere & fait noyer fa mere : Ba. 
tus, célébre Comédien > chanta en 
grec , à la fin d’une Piéce Atellane, 
Adieu mon pere, adieu ma mere: 
mais en chantant Adieu mon pere, il 
répréfenta par fes geftes,une perfonne 
qui boit,&cen chantant adieuma mere, 
il imita une perfonne qui fe débat 
dans Peau & qui fe noye; & enfuite il 
ajouta, Pluton vous conduit à la 
mort ; en repréfentant aufi par fes 
geftes le Sénat que ce Prince avait 
menacé d'exterminer. 

Lorfque l'Empereur Galba ; qui 
m'était pas aimé du Peuple, parut 
pour la premiére fois au Théâtre de 
Rome xun Acteur entonna la chan+ 
fon qui était connue : Venit io fimus 
avillá , le Camard vient des champs : 
& tout E Peuple:chanta la fuite & la 
répéta avec des acclamations roujours 
nouvelles. 

Ce nef qu'au milieu des mœurs 
corrompues de tout un Peuple que 
peut naître une fi étrange licence, 
& un genre de Piéces également dan- 


geteufes 8 méprifables. Comme 
les Grecs & .les Romains nous 
avons. nos. farces , qu'on aban- 


donne à la Populace ;-mais fi l’on y 
tolére q: 1elques € grofié retés, on ny 
fouffre jamais de tyres perfonnelles, 
& encore moins l'oubli du refpect 
que le dernier des fujets doit à {on 
maître. H vaudrait EE doute mieux 
qu'on profcrivit abfolument toutes 
les farces , qu'on accoutumât peu à 
peu le Peuple à penfer , à juger, 

& à s’amufer de chofes vérit ablement 
eftimables: qu'onnelui préfentà it plus 
dé ces monftres, fans nœud ; fans 
dénouement, FA mœurs & fans 
vraifemblance ,enfans difformes d’une 
imagination extravagante : mais le 
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tems eft encore loin, où cette Thalie 
barbouillée , qui deshonnore la plu- 
part de nos Théâtres , doit en être 
bannie : le faux goût jette en peu 
de tems de pr ofondes-racines ; qu'on 
a bien de la peine à extirper. Îl eft 


fi commode de ne pas 


agréable de rire d'une baffe équivo- 


que, fi facile de s'enivrer d’un fon 
flatreur ; qu'une ame parefleufe pré- 
fére de refter dans fon engourdiffe- 
ment, à la fatiguante volupté de 
S'ouvrir pour partager les incertitudes 
atrendriffantes de Mérope. 
ATHEMADOUI LET . Nom du 
premier Miniftre du Royaume de 
-Perfe:, dont l'autorité eft prefqw'aufli 
étendue que celle du grand Vifir de 
: Turquie, à l’excéprion qu ilira jamais 
le Commandement des Armées : il 
seft Chancelier, Préfident du Confeil, 
Sutintendant des Finances, & Mi- 
niftre des Affaires re Il met 
à la tête de toutes les Ordonnances 
du Prince: »:Moi qui fuis le foutien 
» de ta Puiflance, la: créature de 
cette Cour , la plus puiflante de 
» toutes les Cours , &c. 
ATROPOS. Nom de l’aînée des 
trois Parques, à laquelle ta Fable 
attribue la fonction de couper le fil 
de ia vie. o Voyer PAR QUES. ) 
AUDIENCE. Les Miniftres du 
Kan des ne ne paralfient dé- 
couverts aux Audiences des Rois de 
Pologne , pe par une efpéce de 
PERENS fur la quelle on eft d'ac- 
cord. Lorfque le Miniftre entre dans 
la falle „on lui enléve fon Bonnet 
(ou Furban)) , il fémble-fefacher 
pour unäinftant, & ne céder que par 
force à une coutume fi oppofée aux 
fiennes. Son Bonnet lui eft remis fur 
le tête au moment qu’il fort de PAu- 
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dience, Quel jeu puéril ! 
AUDIENS. Hérétiques du qu'a 
triéme fiécle , qui reçurent ce nom 
d'Audius leur Chef: ; homme: de 
mœurs auftéres , qui commença par 
prêcher contre le libe 
Eccléfiaftiques , 
un fhifine T Le A 
la Pâque à la mantére des Juif , & 
croyaient Dieu corporel ; ils pen- 
faient que le es ténébres , le feu & F 
n'avaient point eu de commi 
ment, Quant au Sacrement de 
tence ; ils fe contentaient de faire 
pafler leurs Péniter 
facrés & les apoci 
impofer aucune fatisfaéti 
AUDITEUR. A Ge 
Magiftrat de Police que P'on appelle 
Auditeur, fait fa ronde tous les Di- 
manches , & s'il remarque des gens 
qui ne prennent pas le chemin du 
Prèche;, il les note & on les cen- 
fure. 
AUDITEUR. [Juge ] (Voyez 
AUDITEUR) 
LAN NEUF. Refrain 
des Druides; “forfait au pre 
de l'an 


ens célébr 
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ier jour 

ée , ils se portèr e 

rémonie dans les Vil qu'ils 

avaient cucillb dans le mois de Dé- 

cembre: Ce Gui , que l’on diftribuaic 

pour étrennes au Per ple , était re- 
gardé commeun reméde à tous 

on le portait fur foi à 

guerre = on le confervait dans ki 

maïlons. Ce’ faineux G 

coupait qu'avec beaucor 

monies. Les Druides m 

prémiers a 

vaient être facrifiés : 

des Bardes & de leurs Difciples q 

chantaient des hymnes en l'honneur 


de leurs Divinités, Venait 


n cé- 
les le 


ma ux 


rec les T'aurea 
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Héraut , vêtu de blanc, le Caducée 
à la main, qui était une branche 
de Verveine , entortillée de la figure 
de deux ferpens joints enfemble. On 
voyait enfuite trois Druides de front, 
dont le premier portait un vafe rem- 
pli de vin , le fecond un pain, pour 
le facrifice , & le troifiéme la main 
de juftice. Le Chef des Druides ve- 
nait feul , vêtu d’une robe blanche 
& par-deffus une robe de fin lin, 
avec la ceinture d’or, le chapeau 
blanc en tête, la houpe de foie 
blanche , & les bandes pendantes 
derrière. Parvenu à la forêt , il 
montait fur Parbre , & avec une fau- 
cille dor il coupait le Gui, gue les 
Druides fubalternes reçevaient dans 
une nappe blanche. Si le Roi afliftait 


e Gui de Chêne dur, 
appellé Rouvre , que cueillaient les 
Druides : il naît de la fiente des ra- 
miers ou grives qui s’en repaiffent. 
AUGURES, Miniftres de la Re- 
ligion chez {es Romains. Ils étaient 
regardés comme les Interprêtes des 
Dieux , & on les confültair dans les 
entreprifes importantes, Les Augures 
réglaient leurs réponfes d’après linf- 
peétion du vol des oifeaux , ou de 
la maniére dont mangeaient les pou- 
lets facrés. D’abord ils furent créés au 
nombre de trois, enfeite on les aug- 
menta jufgu’à quinze, Ils juraient de 
ne jamais révéler aucun de leurs Myf- 
téres ; mais s'ils avaient le Peuple 
pour eux, ils étaient tellement mé- 
prifés des Grands & des Sçayans, 
que Cicéron dit d'eux qu'iline {çait 
pas comment deux Augures peuvent 
s'entre-regarder fans éclater de rire, 


AUGÜSTALES. On appellais 
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ainfi environ cing mille Soldats iA 
Néron faifait placer dans Amphi- 
théâtre pour faire des acclamations 
& des applaudiffemens , lorfque cet 
Empereur conduifait des chars dans 
les jeux publics , ou lorfqu'il faifoir 
quelques autres exercices. (Voyez 
ÂAPPLAUDISSEMENS ). 

AUGUSTAUX,. Prêtres inftitués 
pour deffervir les Temples élevés en 
lhonneur de l'Empereur Augufte ; 
ils étaient au nombre de fix, & fi- 
rent aufli appellés pat cette railon 
Sextumvirs. 

AUGUSTE. Titre que prirent 
les Empereurs Romains. Oavien 
porta le premier le nom d’Augufte , 
& dans la fuite ils le donnérent aux 
Impératrices leurs Epoufes, Marc- 
Auréle partagea le titre d’Augufte 
avec fon Collégue Lucius Aurelius 
Vérus. D'abord les Collégues des 
Empereurs étaient créés Céfars š 
puis nommés Auguftes, Les Peuples 
modernes ont aufli donné à leurs 
Rois & à leurs Reines le furiom 
d’Augufte. Philippe II eft connu dans 
notre Hiftoire {ous le nom de Phi: 
lippe Augufte. 

AULIQUE. ( Confeil ) C’eft une 
Cour fupérisure, dont la Jurifdi@ion 
s'étend à tout en dernier fur tous les 
fujets de l'Empire, dans les Procès 
dont il connaît. L'Empereur nomme 
les Officiers du Confeil \ulique 3 
mais PEle&eur de Mayence a le 
droit de vifite. Il eft compofé d'un 
Préfident Catholique, d'un Vice- 
Chancelier, préfenté parcerEle@eur, 
& de dix-huit Afféfleurs ou Confeil- 
lers, dont neuf font Proteftans & 
neuf font Catholiques. Ils font par- 
tagés en deux Tribunaux : les gens 
de gualité occupent Pun; & ceux 
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de robe Pautre. C'’eft proprement Ía 

Jufticeoule Tribunal de PEmpereur, 
ui s'établit par-tout où ce Prince 

fait fa réfidence. 

AUMONE. Dans la primitive 
Eglife jufqu'à Conftantin, les Ec- 
cléfiaftiques ne fubfiftaient que des 
aumônes des fidéles, qui fe divifaient 
en trois parts, l’unepour PEvêque , 
Fautre pour les Prêtres , la troifiéme 

our les-Diacres , les Sous-Diacres 
& les Clercs : quelquefois il y en 
avait une quatriéme réfervée pour 
zes réparations de lEglife. Les pau- 
vrés:, les veuves & les orphelins n’en 
trouvaient pas moins d'äbondantes 
reflources dans la libéralité de leurs 
freres , de forte que l'Empereur Ju- 
lien faifoit remarquer au Pontife de 
fes faux Dieux, combien il était 
honteux pour lui & pour fes Prêtres 
que les Galiléens, ( c’eft ainfi qu'il 
nommait les Chrétiens , ) fecouruf- 
fent leurs pauvres & les- pauvres 
idolâtres. 

Aumoxes des Juifs. La charité 
envers les pauvres eft unedes grandes 
vertus du Peuple Juif. Ils ne fe con- 
tentent pas de répandre d’abondan- 
tes aumônes pendant le cours de 
année fur les pauvres honteux, les 
veuves , les orphelins, les infirmes. 
Ts font encore des charités extraor- 
dinaïres , lorfqu'il eft queftion de 
pourvoir une fille de pauvres & hon- 
nêtes parens , foit étrangére , foit de 
la ville, ou de racheter un efclave, &c. 
Pour lors les Parnaffims , ou pré- 
pofés pour faire la collecte , font 
pañler le Chantre devant routes les 
perfonnes afflemblées dans la Syna- 
gogue , & il dit, en nommant celui 
à qui il parle , Dieu béniflé N. qui 
donnera tant pour telle aumône, 
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Comme cela fe fait le jour du Sabat; 
& que les Juifs ne touchent point 
dargent ce jour-là , chacun s’oblige 
de parole de donner tant au Chan- 
tre , & cette promefle fe nomme 
Nedava , ce qui fignifie Libéraliré. 
Elle eft fcrupuleufement acquittée 
dans la femaine., Toutes les années 
les Juifs de tous,les Païs ne manquent 
pas d’envoyer des aumônes à Jeru- 
falem pour l'entretien de ceux de 
leur Nation qui y demeurent , & qui 
prient pour le falut de tous. 

AUMONIER (Grand) de 
France. Officier de la Couronne, 
choifi ordinairement entte les Ecclé- 
fiaftiques les plus diftingués par leur 
naiffance & par leur mérite. Le 
Grand Aumonier difpofe des fonds 
deftinés pour les aumônes du Roi: 
il eft l’Evêque de la Cour, celébre 
l'office divin dans la Chapelle de Sa 
Majefté , quand il le juge à propos, 
ou nomme les Prélats qui doivent 
y officier, Il défigne les Prédicateurs- 
Il a l’Intendance de l'Hôpital des 
Quinze-Vingts à Paris: Il prête fer- 
ment entre les mains du Roi, & eft 
Commandeut né de fes Ordres. Par- 
tout où il fe trouve il peut faire les 
fonétions de fa dignité , fans en de- 
mander permiflion à PEvêque Dio- 
cefain. Jean de Rely , Evêque d’An- 
gers, prit le premier fe titre de 
Grand Aumonier fous Charles VITI. 
Morery prétend que ce fut Geofroi 
de Pompadour Evêque d'Angou- 
lême. 

Aumonrer ( Grand ) d’Angle- 
terre , ou Lord Aumônier. Il ef 
chargé de la diftribution des fonds 
aflignés pour les aumônes du Roi. 
En conféquence d'un ulage très- 
ancicn, il peut choifir-le plat qu'il 


tom 
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fige à propos fur la table de Sa 
Majefté , & le donner à un pauvre , 
ou l'équivalent en argent, Il a fous 
lui quatre Officiers de lAumônerie, 
qui font à fa nomination. 
AUMUSSE. Sous la Race des 
Mérovingiens >, on portait l Aumufie 
fur la tête & fur les épaules, la cou- 
ronne fe mettait par-deflus. Sous 
Charlemagne cette efpéce d’habille- 
ment fut fourré d'hermine. Centans 
après les Aumufles furententiérement 
faites de peaux, & celles où l'on 
n'employa que des étoffes s’appellé- 
rent Chaperons , qui fucceflivement 
changérent de formes & prirent cel- 
les des Bonnets. Les Chanoines & 
les Chanoïinefles ont confervé les 
Aumuffes qu’ils portent fur leurs tê- 
tes en hiver, & qui ne font plus 
pour eux en été qu'un fimple orne- 
ment qu'ils paflent {ur leur bras. 
AURORE. Déeffe du Paganifme 
que les Mythologues font préfider à 
la naïflance du jour. Quelques-uns 
difent qu’elle était fille d'Hypérion 
& d'Ætra ou Théa, & d’autres du 
Soleil & de la Terre, ce dernier 
fentiment eft le plus accrédité. De 
fa premiére inclination pour Perfée, 
elle eut les Vents, les Aftres & Lu- 
cifer , & de fon mariage avec Ti- 
thon, elle eut Emathion & Mem- 
non : elle demanda aux Dieux Pim- 
mortalité pour fon Epoux, mais 
elle ne put obtenir qu'il ne vieillirait 
pas, & Tithon ennuyé de Ia vie, 
demanda d’être changé en Cigale, 
Le jeune Céphale fuccéda au vieux 
Tithon, & , ditun Auteur moderne 5 
pafla dans les bras de la tendre Au- 
rore qui n’eût jamais été infidéle, fi 
Tichon n’eût jamais vieilli : de ce 
commerce nâquit Phaëton: Les Poë. 
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tes donnent à la belle PEAS; 
teint, une bouche & des doigts de 
rofe : ils difent qu’elle verfe la rofée, 
& fait éclorre les fleurs > & que cetre 
précieufe rofée qui tombe le matin, 
eft produite par l'abondance des lar- 
mes que lui arrache la mort de Mem- 
non tué par Achille dans la guerre de 
Troie. Autrefois les Egypriens dref- 
férent à Memnon une Statue qui ren- 
dait; dit-on, des {fons auffitôt que le 
Soleil commençait à la frapper de fes 
rayons. À l’enlevement de Perte & 
de Céphale , Apollodore joint celui 
du Géant Orion , car la Déeffe fe 
plaifait à ravir les Mortels , & cek 
fans doute en conféquence de cette 
idée , que les Payens füppofaienr 
qu'un jeune hemme qui mourait à 
la fleur de fon âge, était enlevé par 
PAurore, & qu'ils étaient dans Pha- 
bitude d’enterrer ceux quigmouraient 
d’une mort prématurée, avant le lever 
du Soleil. Brillante allégorie à ex 
pliquer. | 

AUSES. Hérodote parle d’un 
Peuple de PAfrique qu'il nomme 
Aufe, Il dit que les hommes avaienr 
prefque tout le vifage couvert de 
leurs cheveux , que: leurs filles ar- 
mées de pierres & de bâtons com- 
battaient entr’elles une fois l’année, 
en l’honneur de Minerve ; que celles 
qui reftaient vaincues, ou qui per~ 
daient la vie dans le combat, 
faient pour avoir perdu leur virgini- 
té; & qiron promenait fir un char 
les Viétorieufes „autour du Lac Tx. 
tonnien. 

AUSPICE. On diftingue affez 
fouvent les Aufpices des Åugures, 
quoique les uns & les autres devinaf- 
{fent par le chant & le vol.des OL 
feaux. On prétend quë les Aufpices 


fs 
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AE tous les fignes propres 
à la divination , & que les Augures 
ne devaient s'arracher qu'à quelques 
fignes feulement. La fonétion de 
PAufpice s’exerçait en tout lieu : celle 
de) l'Augure n’était permife a per- 
fonne hors de fon pays natal. Les 
Oifeaux de préfage les plus confidé- 
rables étaient le Corbeau, la Cor- 
neille, le Hibou , PAigle , le Milan 
& le Vautour. On attribue à Tiré- 
fias PArt de deviner par le vol des 
Oiïfeaux. , 

AUSTRÉGUES. Juges ou Ar- 
bitres Allemands devant lefquels les 
Electeurs, Princes, Conues, Prélats 
& la Nobleffe immédiate , ont droit 
de porter certaines caufes. Ces Juges 
font réellement des Arbitres , & l'on 
appelle de leurs Sentences direéte- 
ment à la Chambre mpériale. Lor- 

wil şéleve une conteftation entre 
deux Princes de l'Empire, Pun des 
deux peut fe faire nommer d'autorité 
par l'Empereur, un Commiffaire qui 
doit toujours être un Prince de lEm- 
pire, & que le Défendeur ne peut 
recufer, ou propofer trois Electeurs, 
dont le Défendeur eft obligé en 
choifir un pour être leur Juge. Les 
Procès qui peuvent sintenterau fu- 
jet des grands Fiefs de l'Empire , de 
immédiateté des Etats, de la liberté 
des Villes ne font point du reffort des 
Auftré 
Membres de l'Empire, wont pas in- 
différemment le droit d’Auftrégues ; 
il nya que quelques perfonnes qui 
en fo atifiées. 

AUTÉI. Les Juifs avaient un 
Autel d'airain pour les holocauftes, 
& un d’or fur lequel ils brûlaient de 
encens. Chez les Romains, PAutel 
éräit un piédeftal quarté ; rond ou 


gues ; & d’ailleurs , tous les 
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triangulaire , fur lequel ils brülalent 
les victimes qu'ils facrifiaient aux 
Idoles. On croit que les Autels des 
Dieux céleftes & fupérieurs étaient 


exhaufés & conftruits {ur quelque 


édifice élevé, que ceux deftinés:aux 
Dieux terreftres , étaient pofés à rafi 
terre , & que pour les Dieux infe 
naux, on fouillait la terre, & on 
y faifait des fofles, 

Les Grecs diftinguaient deux for- 
tes d Autels , l’un fur lequel ils fa- 
crifiaient aux Dieux, autre fur lequel 
ils facrifaient aux Héros. Dans les 
commencemens , les Autels étaient 
portatifs , & confiftaient en un tré- 
pié fur lequel on mettait du feu pour 
brûler la viétime. Les Autels étaient 
ordinairement dans les Temples , ce- 
pendant il y en avaiten plein air. 
Dans les grands Temples de Rome, 
il y avait trois Autels, le premier 
était dans le Sanétuaire, & au pied 
de la Statue du Dieu, où Pon brû- 
lait les parfums & où on faifait les 
libations: le fecond était devant la 
porte du Temple, & on y offrait 
les facrifices : le troifiéme était por- 
tatif & fervait à recevoir les offran 
dés & à pofer les vafes facrés. On 
jurait par les Autels & fur les Autels, 
& ils fervaient d’afyle aux malheu- 
reux. Lorfque la foudre tombait 
dans quelque lieu, on y élevait un 
Autel à l'honneur du Dieu qui Pa- 
vait lancée, 

Avant Moïfe, les Juifs élevérent 
des Autels en pleine campagne ; de- 
puis, le peuple d'Ifr i 
qu'un Autel pour offrir 
Il y avair deux Autels dans le Tem- 
ple de Salomon, Pun pour les Ho- 
locauftes , l’autre pour les Parfums. 

L'Autel des Chrétiens ne reflem- 

ble 


ye dût avoir 
fes facrifices. 
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ble ni à ceux des Juifs, ni à ceux 
des Payens : il eft fait comme une 
table , parce que c’eft à fouper & fur 
une table que Jéfus-Chrift inftitua 
PEuchariftie, Dans la primitive 
Eglife PAutel était portatif, & de 
bois. En $09, un Concile de Paris 
ordonna qu'ils feraient de pierres ; 
d’abord il n’y eut qu'un Autel dans 
chaque Eglife, & il prit la forme 
d’un tombeau, parceque les premiers 
Chrétiens tenaient leurs afflemblées 
aux tombeaux des Martyrs, & y 
célébraient les faints Myftéres. 

Les Grecs , à la place d’Autels 
confacrés, fe fervent de linges bénits. 

AUTOMATIA. Déefle du ha- 
fard. Le brave Timoléon lui éleva 
des Autels après fes victoires. L’Hif 
toire ne nous dit point qu'il ait eu 
des imitateurs, 

AUTONOMIE. On appelle 
ainfi un Gouvernement Anarchique 
où le Peuple fe gouverne par can- 
tons. Dans l’Autonomie , les Chefs 
pendant la guerre & les Juges durant 
la paix n’ont d'autorité que celleque 
le Peuple leur confie, & cette auto- 
riténe dure qu'autant qu'il lui plaît. 
On croit que les premiers Babylo- 
niens étaient’ gouvernés de Ía forte, 
avant l'inftitution de leur Monarchie; 
on pourrait trouver encore des tra- 
ces de l’Autonomie chez les Amé- 
ricains feptentrionaux , dans l'Arabie 
déferte, & chez les Tartares de la 
Haute Afie. 

AUTOPSIE. Les Anciens ap- 
pellaient Autopfe , certain état de 
l'ame où l’on avait un commerce in+ 
time avec les Dieux. C’eft ainf que 
les Prêtres nommaient la derniére 
explication qu'ils donnaient à leurs 
Profélytes dans les Myftéres d'E- 
Tome I. 
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leufis & de Samothrace. Wa 
MYSTÉRE. 

AUTOS SACRAMENTALES, 
On nomme ainfi certaines Tragediés 
Saintes que l’on repréfente en Efpa- 
gne pendant l'Oftaye de la Fête- 
Dieu , en l'honneur du Saint-Sacre- 
ment. Elles fe jouent en pleine ru 
& à la lueur des flambeaux, quoique 
pendant le jour. On nous a confervé 
le précis d’une de ces pieufes extra- 
vagances qui reffemble aflez à nos 
anciens Myftéres que les Gens fen- 
{és regardaient comme des Farces 
inpies. 

» Les Chevaliers de Saint Jacques 
»' font affemblés , & Notre-Seigneur 
» les vient prier de le recevoir dans 
» leur Ordre, Il y en a plufieurs qui 
» le veulent bien ; mais les Anciens 
» repréfentent aux autresle tort qu'ils 
» fe feraient d'admettre parmi eux 
» une perfonne née dans la roture ; 
» que Saint Jofeph eft un pauvre 
» Menuifier, & que la Sainte Vier- 
» ge travaille en couture. Notre- 
» Seigneur attend avec beaucoup 
» d'inquiétude la réfolution que l’on 
» prendra. L'on fe détermine avec 
» quelque peine à le refufer : mais 
» là-deffus on ouvre un avis qui eft 
» d’inftituer exprès pour lui POrdre 
» de Chrift, &, par cet expédient 
» tout le monde eft content «a. C’eft 
à Madame d’Aunoi que nous devons 
ce précis. 

AVENT. (le tems del”) Ce tems 
qui précéde la folemnité de Noël 
eft myftérieux-: il nous repréfente 
celui qui a précédé l’Incarnation ‘du 
Meflie, & les efpérances que les 
Patriarches avaient conçues de fon 
avénement pour la rédemption des 
hommes, Par cette raifon, les Chré- 
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tiens le regardent comme un temps nommait Averruncus , les autres 
mêlé de triftefle & de joye. Auffi étaient la Crainte , la Päleur, la 
pendant lPAvent, on ne dit point le Fiévre, les Tempêtes sla Calomnie, 
Gloria in excelfis ; & Pon ne chan- la Pauvreté, Envie, &c. qui avaient 
te point le Te Deum à Matines. des Temples dans Rome. Les Egyp- 
Autrefois les Fidéles jeunaient pen- tiens avaient auffi leurs Dieux Aver- 
dant l'Avent, & certe pieufe prati- runci ; ou Apotropæi , qu'ils répré- 
que fubfifte encore dans les Maifons fentaient avec une attitude mena- 
Religieufes. çante : Ifis était quelquefois armée 
AVERNE. Le Lac de lAveme, d’un fouet. 
dit Strabon, eft proche de Baies , où AVEUGLEMENT. Les Grecs 
eft le golphe du Lucrine. C'était là condamnérent fouvent les coupables 
que les Anciens croyaient qu'Ulifle à être aveuglés. Sous les deux pre- 
Avait converfé avec les morts, & mieres Râces de nos Rois, ce fup- 
confulté les mânes de Tiréfias. Là plice fut en ufage. En 814, Louis 
était Oracle confacré aux Ombres, le Débonnaire fit aveugler Tulle , 
& lobfcurité du lieu , entouré de Pamant de fa fœur. Bernard, Roi 
rochers couverts d’un bois impéné- d'Italie, petit fils de Charlemagne , 
trable , imprimait , dans les efprits , fubit le même fupplice, fur la Sen- 
une horreur fuperftitieufe , qui ajou- tence de Paffemblée d'Aix- la - Cha- 
tait encore au refpeét dont on était pelle ; & Carloman , fils aîné de 
énétré. Charles le Chauve, en 817, fut 
Avant que de faire voile vers cer condamné à être aveuglé en exécu- 
éndroit horrible, on facrifiait aux tion du Jugement d’une pareille Af- 
Dieux Infernaux, pour fe les rendre femblée. 
propices. Dans ces aétes de Religion AXINOMANCIE , forte de di- 
on était aflifté par des Prêtres , qui vination par le moyen de la hache 
demeuraient & exerçaient leurs fonc- & de la coignée ; la premiére ma- 
tions près de l’Averne. Au dedans niére de fe fervir de la hache pour 
était une fontaine d’eau pure , qui fe prédire les événemens , était de la 
déchargeait dans la mer : on wew rougir au feu, & ce pofer une agate 
buvait jamais, parce que Pon était deflus : fans doute que Paion du 
perfuadé que c'était un écoulement feu fur l’agate produifait quelqu’effet 


du Stix. Proche de cette fontaine propre à ürer des conjectures : le fe- 
était l'Oracle. cond moyen était d’enfoncer une 


Au refte, l'Averne eft proche hache au milieu d'un rond, & dexa- 
de Baies, dans la Campanie & les miner quel mouvement elle faifait. 
Iraliens Pappellent pago di triper- Cétait ainfi que Jes anciens en 
gola ufaient , lorfqu'ils voulaient décou- 


la. 
AVERRUNCI. Dieux des Ro- vrir un voleur: Ce qu'ily a de cer- 


mains, qui n'avaient qu'une vertu tain; c’eft que cet art frivole & trom 
mal faifante, & que lon invoquait peur érait én très-grande vénération 
pour détourner les dangers & les parmi eux: 


maux, Le prin 


cipal d'eutr'eux fe AZABE-KABERL C'eft aini 
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que les Mahométans appellent le 
tourment qu'ils prétendent que les 
méchans fouffrent fous la tombe. 
Aufli-tôt qu'un homme eft enterré 3 
difent-ils , il eft vifité par PAnge de 
la Mort, & par Monkir & Nékir , 
deux Anges inguifiteurs , qui exa- 
minent & le laiffent en paix, s’il eft 
innocent ; mais dans le cas où ils le 
reconnaiflent coupable , ils le char- 
gent de coups de marteau & de bar- 
res de fer. Après que ces Anges fe 
font retirés, ajoutent-ils, la terre 
ferre étroitement le mort » & lui fai 
fouffrir d'étranges douleurs. Il neft 
pas à la fin de fes peines ; il fort des 
enfers deux autres Anges qui lui 
aménentune figure difforme, laquelle 
doit lui fervir de compagne me 
jour du jugement. Ce grand jour arri- 
vé , ce monitre femelle & l’homme 
coupable defcendent aux enfers pour 
y fouffrir tout le temps ordonné par 
la Juftice divine ; car, füivant la 
créance des Mufulmans sil ny a 
point de punition éternelle, Le crime 
expié par la peine infigée ; Maho- 
met ouvre fon Paradis à rous ceux 
qui ont cru en lui. 

AZAZEL. Les Interprêétes de 
l’Ecriture ne s’accordent point fur la 
fignification de ce mot. Quelques- 
uns ont cru qu'il fignifiait le bouc 
renvoyé ou mis en liberté : d’autres 
ont prétendu que c'était. le nom de 
Ja montagne d’où l’on précipitait le 
bouc. qui fervait de victime dans cet- 
te cérémonie. Ce bouc, dit Grotius 
dans {es nottes fur le chapitre 16 du 
Lévitique , fignifiait que les péchés 
qui avaient été expiés pæ la victime, 
neretournaientplusdevant Dieu, Plu- 
fieurs croient qu'Azazel eft un com - 
pofé de deux mots, qui expriment 
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le bouc s’en eft allé, Au rekte, lorf- 
que le Grand-Prêgæe entrait dans le 
San@uaire, ce qui ne lui était permis 
qu’une feule fois dans l’année » on 
lui amenait deux boucs , qu'il pré- 
fentait devant le Tabernacle.. ‘Le 
fort décidait lequel des deux ferait 
offert en facrifice au Seigneur, & 
lequel ferait mis en liberté, Il pofaic 
alors la main fur la tête du dérnier, & 
après avoir confeflé fes péchés & ceux 
de tout le peuple, il fuppliait Dieu , 
de faire tomber fur cet animal la 
peine qu’ils avaient méritée, Un Pré- 
tre conduifait ce bouc dans un lieu 
défert, & là il le précipitaic & le mer. 
tait en liberté, Voyez Bouc Émrs- 
SAIRE. 

AZILE. ( Droit d ) Chez lesan- 
ciens Germains le Droit d’Azile était 
attribué à tous les lieux où les Di- 
vinités Payennes étaient adorées A 
mais les feuls malheureux pouvaient 
le réclamer, tandis qu’on en arra- 
chait, avec violence, les criminels 
pour les conduire aux fupplices, D’a- 
bord les Temples des Dieux ne fu- 
rent. que des bois, & ces bois, for- 
tifiés par la nature, furent regardés 
comme des Aziles facrés, où les 
fugitifs trouvérent une retraite in- 
violable, Dans le cinquiéme fiécle , 
les Saxons élevérent des Temples à 
leurs faufles Divinités, & comme 
ils étaient placés auprès de Jeurs bois 
facrés ; ils leur confervérent ces pré- 
cieux priviléges ; mais lorfque ces 
peuples furent éclairés des lumiéres 
de l'Evangile, le Droit d’Azile paf 
aux Eclifes Chrétiennes. 

AZONES. Les Grecs donnaient 
cette. épithéce à certains Dieux, éle- 
vés au-deflus des Dieux vifbles & 
fenfbles, qui ; étant point déclarés 
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roteéteurs d’un peuple ou d’une 
Porini ; pouvaient être implorés 
& adorés par-tout. De ce nombre 
étaient en Egypte, Sérapis, Ofiris 
& Bacchus ; & en Grece ; le Soleil, 
Mars, la Lune & Pluton, ou la 
Lumiére, la Guerre , les Ténébres 
& la Mort. 

AZRAEL. Nom que les Muful- 
mans donnent à l’Ange de la mort, 
qui , fuivant leur croyance, s'empare 
des ames au moment du trépas, & 
les conduit devant le Trône de PE- 
ternel. Mahomet, difent les Doc- 
teurs Mahométans , ayant fait le 
voyage de la Mecque à Jérufalem, 
& de Jérufalem jufqu’au plus haut 
des différens Cieux , avec l'Ange 
Gabriel , vit , dans le quattiéme, un 
Ange affis fur un trône lumineux , & 
autour de lui un grand nombre d’An- 
ges inférieurs, prêts à exécuter fes 
ordres. Ses pieds touchaient la fep- 
tiéme terre, & fa tête s'élevait juf- 
qu’au Trône de Dieu. Une table 
était à fa droite, & un grand arbre 
à fa gauche. « Dès que je vis cet 
» Ange, fait-on dire au Prophéte 
» impofteur , je tremblai de tous mes 
» membres, & mes genoux vacillans, 
» s'entrechoquérent de l’épouvante 
» dont je fus faifi. Cependant je le 
» faluai. Azrael me rendit le (alur.…… 
» Je me tournai enfüuite vers Gabriel. 
» ô, mon cher Gabriel ! lui dis-je... 
» Que veut dire cette table que voilà 
» à fa droite, & ce grand arbre qui 
» eft à fa gauche? 6, Mahomet ! me 
» répondit-il, fur cette table que tu 
» vois à fa d oite, font écrits Les noms 
» de tous les enfans d'Adam, & 
» quand le temps de quelqu'un ap- 
» proche, l'Ange de la mort fe tour- 
w'ne à fa gauche, vers l'arbre ; & en 
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» coupe une branche, & aufi- tôt 
» que les feuilles de cette branche fe 
» Ahente, il connaît que le terme 
» de chacun de ceux à qui appartien- 
» nent ces feuilles, eft venu. Il coupe 
» donc cette feuille , & dans le mo~ 
» ment celui à qui appartient la feuil- 
» le, meurt. 

» Alors je fis une grande révé- 
» rence à cet Ange, en lui difant; 6, 
» mon bien aimé Ange de la mort, 
»explique-moi, je te prie , com- 
» ment tu recueilles ces ames ! Il me 
» répondit en ces termes : ô Admet! 
» Dieu a mis fous ma conduite un 
» nombre fufifant d’Anges pour 
» m'aider. J'en ai jufqu'à cinq cens 
» mille, & je les diftribue fur la terre 
» par troupes. Quand donc un a 
» achevé de confumer ce qui était 
» deftiné pour fa nourriture,& fa fub- 
» fiftance , que la mefure de fon 
» tems eft tranchée , & que le terme 
» de fa vie eft parvenu à fon dernier 
» période ;. dans ce moment-là, un 
» Ange fe préfenre & retire l'ame , 
» ou l'efprit qui anime fon corps , de 
» toutes!les parties dont il eft compo- 
» fé; fçavoir , des veines, des join- 
» tures, des nerfs, des os , des chairs 
» & du fang , jufqu'à ce que lame 
» foit parvenue au gofier , & au paf- 
» fage étroit du larynx : alors, pen- 
» dant que vous êtes préfens à l’ob- 
» ferver , nous fommes encore plus 
» près de lui que vous, &, fans que 
» vous vous en apperceviez , nous 
» récueillons & nous emportons cette 
» ame dans le lieu appellé Aliun. 

» Ici, en l'interrompant, je luf 
» dis, ô, Ange de la mort, mon 
» bien aimé, qu'eft-ce que ce lien lè 
» appellé Aliun? C’eft, me répondit- 
» il, le feptiéme ciel , quieftle féjour 
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» des ames des juftes : mais fi cette 
» ame elt méchante & réprouvée, 
» je la reporte au lieu appellé Se- 
» gjin.... Qu'eft-ce que le Segjin , 
» lui dis-je >... C'eft, me répondit- 
» il, la feptiéme terre , la plus baffe 
» de routes , dans laquelle fonc jettées 
» les ames des impies, {ous l’arbre 
» noir , {ombre & ténébreux , où l’on 
» ne voit aucune lueur », 

Ce morceau, dans lequel on re- 
connaît plufieurs idées défigurées de 
Pingénieufe fable des Parques, eft 
emprunté de la traduétion de Mon- 
fieur Gagnier. 

AZUÂGES, Ce font des peuples 
d'Afrique , que Pon trouve répandus 
dans la Barbarie & la Numidie. Les 
uns font tributaires, & les autres li- 
bres, Ils s'occupent à garder leurs 
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troupeaux , & à faire de la toile & 
des draps. Ils ont eu quelquefois la 
hardieffe d'attaquer les Souverains de 
Tunis. Leur chef fe donne le titre de 
Roi de Cuco. Ils fe difent Chrétiens 
d’origine. Ils déteftent les Arabes, 
& pour s’en diftinguer , ils fe laiffent 
croître la barbe & les cheveux. On 
remarque fur leur main, ou à la 
joue, une croix bleue, empreinte 
avec le fer. On attribue cet ufage 
aux franchifes que les Empereurs 
Chrétiens accordérent à ceux qui a- 
vaient embrafle notre foi, à condi- 
tion qu'ils en porteraient la marque 
fur eux. On dit que les filles de ce 
peuple prétendent s’embellir en, fe 
gravant , avec des lancettes, diverfes 
fortes de marques fur le fein , fur les 
mains, fur les bras & fur les pieds. 


Ba A L. Ce Dieu que quelques- 
üns prennent pour Jupiter , était ado- 
ré par les Phéniciens. Son culte fe 
répandit chez/les Juifs & fut porté 
à Carthage par les T'yriens qui fon- 
dérent cette Ville. On ne peut ré- 
voguer en doute qu’on ne facrifiät à 
cette faufle Divinité des vidimes 
humaines & des enfans: Ses Seta- 
teurs difaient que Cétait en mémoire 
de ce'que Baal, ayant à foutenir une 
guerre cruelle , immola lui-méme 
fon fils für un Autel qu’il avait dreffé 
lui-même. Le Prophéte Jérémie re- 
proche aux Juifs qu’ils brûlaient leurs 
enfans en holocaufte devant l’Autel 
de, Baal , & que dans la Vallée d'En- 
non, ils les faifaient pafler par le feu 
en l'honneur de Moloch. Les Prêtres 
de Baal fe faifaient fouvent de pro- 
fondes incifions & répandaient leur 
fang fur fon Autel. 
BAAL-BERITH. Dieu de PAL- 
liance, c’eft par cette Divinité que les 
Phéniciens & enfuite les Carthagi- 
nois juraient lorfqu’ils contractaient 
quelqw’alliance avec leurs voifins. 
BAAL-GAD ou BAGAD. Di- 
vinités Syriennes, comme qui dirait 
Dieux de la Fortune & du Ha- 
fard. 
BAALITES. Hébreux impies 
qui fléchirent le genou devant l’Idole 
le Baal. On fçait qu'Achab & Je- 
zabel facrifaient tous lesjours à cette 
fauffe Divinité, & que le Prophéte 
Eiie ayant découvert par un miracle 
opéré en, préfence d'Achab & du 
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Peuple affemblé, la fourberie des Sa- 
crificateurs de Baal, ils furent mis 
à mort au nombre de quatre cens 
cinquante, 

BAALTIS. Divinité des Phéni- 
ciens, qui eft -vraifemblablement 
la Diane des Grecs. On vent qu'elle 
air été fœur d’Aftarté & femme de 
Saturne. Ce qu'il y a de certain, 
c'eit qu'elle était en grande vénéra- 
tion à Biblos. 

BAANITES. Un nommé Baa- 
nés, Difciple d'Epaphrodite, fut le 
Chef de ces Hérériques , qui vers 
lPannnée 8ro fuivaient les erreurs 
des Manichéens. 

BAB. Dans tout l'Orient ce mot 
fignifie la Cour d’un Prince. Les Per- 
fans l’appellent en leur langue Der, 
& les Turcs Capu ou Capt. Le feuil 
de la porte fe prend aufi pour la 
même chofe, Les Califes de Bagdat 
faifaient profterner tous ceux qui en- 
traient dans leur Palais, fur le feuil 
de la porte, où ils avaient fait en- 
chaffer un morceau de la pierre noi- 
re du Temple de la Mecque, pour 
le rendre plus vénérable aux Peupies 
qui avoient accoutumé d’y appliquer 
le front. Ce feuil était fort élevé , 
& c’eût été un crime digne de mort, 
d'y pofer le pied. Un fameux Prince 
Mufulman recommande à fon fils de 

fe tenir toujours à la porte du Sei- 
gneur , c’eft-à-dire , en la préfence 
de Dieu , dans la même fituation 
que les pauvres font à la porte des 
riches : » Puifque tu es fon efclave, 
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» lui dit-il , mets ton front fur le 
» feuil de fa porte ». 

BABEL. Ce mot en Hébreu fi- 
gnifie Confufion. Avant de fe dif- 
perfer fùr la terre, les defcendans 
de Noé entreprirent de bâtir une 
Tour & de l’élever jufqu’aux Cieux. 
Ils choifirent pour cela la terre de 
Sennaar. On penfe que Nemrod , 
petit fils de Cham, fur l’auteur de 
cet extravagant projet , dont la réuf- 
fite devait érernifer fa mémoire, & 
le raffurer contre les frayeurs d’un 
fecond déluge. Dieu confondit cet 
audacieux. On bâtiflait la Tour de 
Babel, Pan du Monde 1801. Le 
Corps de la Tour était de briques 
liées avec le bitume; lorfqu'elle fut 
à une certaine hauteur, les Ouvriers, 
défefpérés de voir le Ciel toujours 
aufi loime deux , abandonnérent 
leur travail, d’ ailleurs > ils ne pou- 
vaient plus s'entendre , & c’eft à cet 
événement que remonte la différen- 
ce des langues. On trouve à un quart 
de lieue de l'Euphrate , du côté de 
l'Orient , quelques ruines, que fans 
beaucoup de preuves, on croit être 
celles de la Tour de Babel, 

BABIA. Les Syriens adoraiént 
fous ce nom la Déeffe de la Jeuneñé; 

elle avait un Temple à Damas. 

BACCHANALES. Fêtes folem- 
nelles & religieufes en l'honneur du 
Dieu Bacchus , qui étaient célébrées 
avec beaucoup de pompe à Athénes. 
On croit qu ’elles venaient de PEgyp- 
te! & qu'elles furent introduites en 
Gréce par Mélampe. D'abord les 
Bacchanales fe paflérent avec fimpli- 
cité & modeftie ; bientôt elles fu- 
rent accompagnées de cérémonies 
ridicules & infâmes. On vit alors 
les Bacchantes ou Prétrefles de Bac- 
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chus demi-nues, feulement couver- 
tes de peaux de tygre; échevelées , 
un flambeau à la main, courir de 
nuit dans la Ville & poufler des 
cris affreux. Des hommes dépuifés 
en Satyres , les uns ä pied , les autres 
montés fur des ânes , traînant après 
eux des boucs ornés de guirlandes y 
pour les immoler , fuivaient les Bac- 
chantes. Le culte de Bacchus paffa 
à Rome, & il y devint en peu de 
temps Je triomphe du libertinage. & 
de la diflolution , en forte qu’en 
Fan 568 de Rome, le Sénat le prof- 
crivit. 

BACCHANTES. Prêtreflés de 
Bacchus, qui d’abord fuivirent ce 
Conquérant à la conquête des Indes , 
& devinrent les Miniftres de fes 
Myftéres , lorfqu’il eut reçu les hon- 
neurs-de P. Apothéofe. Il y avait qua- 
torze Bacchanres à Athénes , & l’on 
fait mention d’un Grand-Prêtre de 
Bacchus fort refpeété, qui était fans 
doute à leur tête. Tacite nous fait 
un portait des extravagances des Bac- 
chantes dans le détail qu'il nous don- 
ne des immodeftes amufemens de 
Meffaline. « Les femmes de Mefa- 
» line, revêtues de peaux , dit-il, 
» bondiffaient & folâtraient comme 
» les Bacchantes. dans leurs {crifi- 
» ces ; elle-même, les cheveux épars, 
wagitait un Thyrfe : Silius( fon 
» Amant) était à fes côtés; couron- 
» né de lierre, chauffé d’un cothur- 
» ne, jetant la tête de-çà & de-là, 
» tandis que cette troupe laflive dan- 
» fait autour de lui». 

BACHA. Titre d'honneur er 
Turquie. Un Bacha eft ordinaire- 
ment Gouverneur de Province où 
de Ville. Il y a des Bachas à deux 
queues ou à trois Tro de cheval, 

ir 
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qui font les enfeignes des Turcs. 
On donñe à Conftantinople le titre 
de Bacha aux favoris du Sultan, 
comme dans les autres Pays on don- 
ne celui d’Excellence ou de Monfei- 
gneur à ceux qui approchent les 
Princes , & qui cependant montau- 
cun droit de le prétendre. Les Bachas 
font quelquefois chargés de la con- 
duite des armées, & alors ïls font 
appellés Séraskier, & peuvent com- 
imänder les autres Bachas. Il en coûte 
pour parvenir au grade de Bacha ; 
on wobtient ce titre qu'à force d'in- 
trigues , le mérite eft inutile en Tur- 
quie , il faut acheter la faveur des 
Sultanes & celle du Grand Vifir & 
des autres Officiers qui environnent 
{a Hauteffe. Auffi lorfqw’ils font char- 
gés de quelque Gouvernement , ils 
s'attachent à reprendre fur les peu- 
ples ce qu’ils ont dépenfé, pour avoir 
le doit de les tyrannifer , mais 
rarement ils jouiflent en paix de leur 
fortune ; far le moindre foupçon le 
Grand Seigneur leur envoie deman- 
der leur tête, & avant de préfenter 
le col au fatal cordon, ils n’ont pas 
la trite confolation de fçavoir que 
leurs fils profiteront du fruit de leurs 
crimes: tout rentre dans le tréfor 
du Souverain par la voie de la con- 
fifcation. 

BACHELIER. On donnait au- 
trefois ce titre aux Chevaliers, qui 
n'ayant point aflez de Vafflaux pour 
faire porter leur Banniére à une Ba- 
taille, ou même à ceux des Banne- 
rets qui n'avaient pas encore l’âge 
réquis pour déployer leur propre 
Banniére | marchaient fous la Ban- 
niére des autres. Quelques Auteurs 
veulent que le nom de Bachelier ait 
éié commun à tous les degrés com- 
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pris entre le fimple Gentilhomme & 
le Baron. Tout jeune homme qui 
reçevait la Ceinture militaire & fai- 
fait fa premiére campagne , était 
appellé Bachelier. On donnait auffi 
cenom à celui qui, combattant pour 
la premiére fois daus un Tournois, 
emportait la viétoire fur fon adver- 
faire. 

On n’éleva d’abord à cette dignité 
que les gens d'épée, enfuite on la 
conféra aux gens de robe longue, 
& alors ils fe mettaient à genoux, 
& le Roi les frappant doucement de 
fon épée nue , leur difait :» Sois Che- 
» valier au nom de Dieu; » & 
» après : Avance, Chevalier ». 

Bachelier eft aufli le nom que 
Pon donne dansles Univerfités à ceux 
qui ont reçu le premier degré dans 
Jes Arts libéraux, & dans les Sciences. 
Ce titre n’eft connu que depuis le 
treiziéme fiéele. 

Dans l’'Univerfité d'Oxford, on 
reçoit le degré de Bachelier ès-Arts, 
après quatre ans d'étude; il en faut 
trois de plus pour être Maître, & 
fept encore pour être Bachelier en 
Théologie : il ne faut que fix ans 
pour être reçu Bachelier en Droit 
dans Univerfité de Cambridge, qua- 
tre ans pour être Bachelier ès-Arts , 
trois pour être Maître, & fept de 
plus pour devenir Bachelier en Théo’ 
logie. 

À Paris, pour être reçu Bachelier 
en Théologie, il faut avoir étudié 
deux ans en Philofophie, trois ans 
en Théologie, & avoir foutenu deux 
examens , Pun für la Philofophie & 
Pautre fur la premiére partie de la 
fomme de Saint Thomas , qui com- 
prend les traités de Dieu & des di- 
vins attributs de La Trinité & des 
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anges ; enfuite foutenir une Théfe 
appellée la Tentative, qui dure cinq 
heures. 

Pour être reçu Bachelier en Droit 
à Paris, il faut lavoir étudié deux 
ans , & avoir foutenu un acte dans 
les formes. 

Pour être Bachelier en Médecine, 
on dôit avoir été quatre ans Maître 
ès-Arts dans l’'Univerfité , faire deux 
ans d'étude en Médecine , & {ubir un 
examen, après quoi l'on eft revêtu 
de la fourure pour entrer en licence. 

BACCHIONITES. Nom que 
l’on donne à certains Philofophes qui 
mettaient toute leur gloire à méprifer 
fouverainement tout ce que les hom- 
mes recherchent. Ils portaient la fin- 
gularité au point de ne.fe réferver 
qu'une taffe pour boire ; & même on 
rapporte qu'un d'eux, voyant un 
Pâtre puifer de l'eau dans fa main 
au bord d’un ruifleau , jetta fon 
vafe de colére & promit de ne plus 
sen fervir, puifqu'on pouvait s’en 
paffer. On en dit autant de Diogéne, 
Voilà des hommes , ignorant le zien 
& le mien , & rapprochez du pre- 
mier fiécle du monde : étaient - ils 
heureux ? 

BACCHUS. Fils de Jupiter & 
de Sémelé, auquel les Mytholo- 
gues ont attribué tout ce que l'Egyp- 
tien Bacchus, fils d'Ammon, & le 
même qu'Ofiris avait fait décla- 
tant. Orphée apporta {on culte dans 
la Gréce. On le repréfentair fous la 
figure d’un jeune homme, avec un 
vilage frais , vermeil & réjoui , pot- 
tant un Thyrfe à la main, & monté 
fur un char, traîné par des tigres & 
des panthéres. On lui immolait le 
bouc & la pie; le bouc parce qu'il 
mange les bourgeons de la vigue, 
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dont ce Dieu était le proteéteur  & 
la pie parce que le vin fait tenir des 
difcours indifcrets. Les Sçavans trou- 
vent beaucoup de rapport entre ce 
que la fable nousraconte de Bacchus, 
& ce que l’hiftoire nous apprend de 
Moyfe. 

BACOTI. Nom d'une grande 
Magicienne, en vénération dans le 
Royaume de Tunquin. Elle eft fou- 
vent confultée par les méres qui ont 
perdu leurs enfans, & qui defirent 
fçavoir s’ils font heureux dans l’autre 
monde. La Sorciére fait d’abord di- 
verfes évocations , enfuite elle prend 
fon tambour avec lequel elle fait un 
bruit horrible pour évoquer l'ame 
du mort ; & feignant qu'elle lui ap- 
parait , elle linterroge & en recoit 
ordinairement pour réponfe qu’elle 
fe trouve infiniment mieux que fur 
la terre. 

BACULAIRES. Secte d’Anabap- 
tiftes & les plus doux des Hérétiques, 
connus : ils furent appellés ainfi : 
parce qu'ils prétendaient. qu'on ne 
pouvait fans crimes porter d’autres 
armes qu'un bâton. ( baculus ) Jéfus- 
Chrift. difaient-ils ; eft venu appor- 
ter la paix fur la terre , & c’eft aller 
contre la Religion qu'il nous a prê- 
chée, que de traduire fes fréres de- 
vant les Juges ; fous quelque pré 
texte que ce foit. Le Sauveur des 
hommes nous a prefcrit, lorfque nous 
aurions reçu un foufflet fur une joue, 
de tendre l’autre ; ainf il ne nous eft 
pas permis de repouffer la force par 
la force. Ces malheureux Héréfiar- 
ques füivaient fcrupuleufement leurs 
principes ; dépouillés de leurs biens, 
maltraités dans leur perfonne, on ne 
leur vit jamais oppofer la moindre 
réfiftance aux efforts que frent leurs 
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perfécuteurs pour les accabler. 


BAGNOLIENS. Ces Hérétiques 
du huitiéme fiécle tirérent leur nom 
de la Ville de Bagnols, en Langue- 
doc : ils croyaient le monde éternel, 
rejettaient l'Ancien & une partie du 
Nouveau Teftament , & prétendaient 
que Dieu me crée, point les ames 
quand il les unit au corps, & qu'il 
n'y a point de prefcience en lui. 

BAGOË. Nymphe qui, difent 
quelques Auteurs, enfeigna aux 
Tofcans l’art de deviner par les fou- 
dres. 

BAGUE. Les Mythologues nous 
apprennent l’origine des Bagues à 
pierre. Jupiter , difent-ils , inftruit par 
Prométhée que Penfant qu’il aurait 
de Thétis le détrônerait, permit à 
Hercule de le détacher du caucafe, 
mais à condition que Prométhée 
porrerait toujours au doigt une Ba- 
gue, avec un petit morceau de ro- 
cher, afin qu'il fût vrai qu'il y était 
toujours refté atsaché , ainfi que 
Jupiter l'avait juré. Les Dieux de 
la fable, pour éluder leurs fermens, 
employaient des détours , qui ne font 
pas inconnus à certains hommes de 
notre fiécle. 

BAGUETTE DIVINATOIRE. 
La prétendue vertu de cette Baguette 
n’a été connue que depuis l’onziéme 
fiécle. C’eft un rameau fourchu de 
Coudrier, d’Aune, de Hêtre ou de 
Pommier. Pour s’en fervir voici ce 
qu'on doit faire, On tient dans fa 
main l'extrémité d’une branche , en 

obfervant de ne la pas trop ferrer , 
enforte que le dedans de Ja mamre- 
garde le Ciel. On tient de l'autre 
main extrémité de l’autre branche , 
la tige commune étant paralléle à 
l'horifon , ou un peu plus élevée. 


B À 


On avance ainfi doucement vers 
Pendroic où l’on foupçonne qu’il y a 
de l’eau. Dès qu’on y eft arxivé , la 
Baguette tourne & s'incline vers la 
terre , comme une aiguille qu’on 
vient d'aimanter. 

En admettant la vérité de ce fait, 
voici de quelle façon les Phyficiens 
l’expliquent : les parties aqueufes, 
difent-ils , les vapeurs qui s’exhalent 
de la terre, & qui s'élevent , trou- 
vant un accès facile dans la tige de 
la branche fourchue , s’y réuniffent, 
l'appefantiflent, chaffent Pair ou la 
matiére du milieu. La matiére chaf- 
fée, revient fur latige appéfantie , 
lui donne la direction des vapeurs , 
& la fait pencher vers la terre, 
pour-vous avertir qu'il y a fous vos 
pieds une fource d’eau vive. Tout 
ceci eft purement conjectural. 

On attribue auffi à la Baguette di- 
vine , ou divinatoire , la propriété de 
découvrir les miniéres , les tréfors 
cachés, les voleurs & les meurtriers 
fugitifs. On fent combien cette Ba- 
guette peut faire de dupes, entre 
les mains d’un fourbe habile. 

BAILLÉES DES ROSES. Droit 
que, fur la fin du feiziéme fécle , les 
Pairs de France rendaient encore ; 
lorfawen Avril, Mai & Juin, on 
appellait leur Rôle au Parlement de 
Paris. Les Princes étrangers , les 
Cardinaux, les Princes du Sang, 

les Enfans de France, même les 
Rois & Reines de Navarre, n'en 
étaient pas exempts , par rapport aux 
Pairies qui fe trouvaient dans le ref- 
fort du Parlement. Un jour d'audience 
à la Grand’-Chambre, le Pair fai- 
fait joncher de rofes + de fleurs &c 
d'herbes odoriférentes toutes les 
Chambres du Parlement, Il donnait 
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un déjeuné fplendide aux Préfidens, 
aux Confeillers , & même aux Gref- 
fiers & Huifliets de la Cour , enfuite 
il fe rendait dans chaque Chambre, 
faifant porter devant lui un grand 
baflin , rempli de bouquets d’œillets, 
de rofes & autres fleurs , foit natu- 
relles, foit artificielles , avec des 
couronnes tehauflées de fes armes, 
qu'il diftribuait à chaque Officier. 
Après cette diftribution , qui était 
regardée comme un hommage, on 
lui donnait audience à la Grand” 
Chambre; on célébrait la Meffe , 
pendant laquelle les hautbois ne cef- 
faient de jouer, & la mufique allait 
de-là jouer au diner des Préfidens. 
On ignore la caufe de cette efpéce 
d'hommage, & Pon ne fçaicni quand 
il a commencé, ni même quand & 
pourquoi il a ceflé. Dans ce tems , le 
Parlement avait un faifeur de rofes, 
que Pon appellait le Rofier de la 
Cour. Cet hommage de rofes était 
auffi exigé par les autres Parlemens 
du Royaume, & fur-tout par celui 
de Touloufe , à qui Pon préfentait 
des boutons de rofes'& des chapeaux. 
On peut, fur cet article, confulter Zes 
Antiquités de Paris. 

BAIN. (Chevaliers du ) Quelques 
Auteurs font remonter cet Ordre de 
Chevalerie en Angleterre jufqu'au 
tems dés Saxons ; mais on croit com- 
munément que fon inftitution eft due 
à Richard 1I, qui créa feulement 
quatre Chevaliers, & à fon fuccefleur 
Henri IV qui en augmenta le nom- 
bre jufqu’à quarante-deux, La devife 
de POrdre eft, Tres in uno , pour 
fignifier les trois Vertus T'héologales, 
Dans le commencement les Cheva- 
liers fe baignaïent avant de recevoir 
les éperons dorés; mais cette céré- 
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monie né s’obferve plus, La marque 
de cet Ordre, qui eft un ruban pañfé 
en baudrier , ne fe confére guéres 
qu'au couronnement des Rois , ou 
à l’inftallation d’un Prince de Galles. 
Cependant les Ecrivains Anglais pré- 
tendent, qu'en 1399 Henri IV infti- 
tua cet Ordre , & voici à quelle 
occafion. Le Roi était dans fon Bain, 
lorfqu'un de fes courtifans vint lui 
annoncer qu'il y avait deux veuves 
dans la chambre voifine qui lui de- 
mandaient juftice : il quitta fur le 
champ le Bain, en diler : Lajuf- 
tice envers mes fujets eftun devoir 
préférable au plaifir deme baigner. 

BAINS. Les Bains publics font 
d’une haute antiquité chez les Orien- 
taux; Pufage en paffa enfuite dans 
la Gréce & fucceflivement chez les 
Romains. Ceux-ci prenaient ordinai- 
rement le Bain avant fouper , il n’y 
avait que les voluptueux qui fe bai- 
gnaflent après ce repas. En fortant 
du Bain on fe faifait frotter d'huiles 
& d’onguens parfumés. L’ufage du 
Bain ne fut introduit à Rome que 
vers le tems de Pompée, & ce fut 
alors que les Ediles en firent conf- 
truire plufeurs pour la commodité 
des Citoyens. D'abord on n’ouvrit 
les Bains qu'après le Soleil levé , & 
ils furent fermés avant le Soleil cou- 
ché ; Alexandre Sévere cft le premier 
qui permit de les tenir ouverts la 
nuit pendant les grandes chaleurs 
de l'Eté. 

Toutfe paffait „dans Jesbains ,avec 
beaucoup de modeftie; les femmes 
étaient féparées deshommes , & c'au- 
raîtété un crimefi quelqu’un-des deux 
fexes s’étairincroduit dans le Bain 
de Pautre. Mais cette régle ceffa bien- 
tôt d’être obfervée. L’aunftérité des 
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mœurs Romaines s'étant corrompue, 
les femmes fe mèlérent indiférem- 
ment parmi les Hommes, & Pun & 
Vautre fexe ne fe rendit au Bain que 
pour fatisfaire fa vue & avancer fes 
intrigues. Ceton de débauche fubfifta 
jufqu’au régne de l'Empereur Adrien, 
ui défendit ce mélange d'hommes 
& de femmes fous de rigoureufes 
peines. 
BAINS DES TURCS. Les 
ablutions & Pufage fréquent «les 
Bains fontun des principaux points 
de la Religion Mufulmane ; auffi 
les Bains publics fetrouven: en grand 
nombre dans toute l'étendue de l’'Em- 
pire Ottoman, & ils y font la plu- 
part de la plus grande fomptuofité. 
Ordinairement les Bains font compo- 
{fés de deux grandes Salles en voûte , 
ornées de tables & de colonnes de 
marbres de toutes couleurs. Cha- 
que Salle a quantité de Cabinets qui 
fervent à divers ufages. Lorfqu'on 
s’eft lavé dans le baffin de la premié- 
re Salle, on paffe dans une petite 
étuve où lon fue autant qu'on le 
defire ; enfuitè on fe rend dans la 
feconde Piéce , où ceux qui lejugent 
à propos, fe couchent fur une table 
& fe font tirer & étendreles mem- 
brés: d’autres proche de cet endroit, 
fe font rafer par tout le corps ou ar- 
racher le poil avec une certaine pâte 
appellée Rufina. Ces Bains font pro- 
pres , commodes & fort frequentés ; 
mais fi l’on en croit quelques rela- 
tions particuliéres,, il n’eft point dans 
Univers de coup d'œil plus raviflant 
que celui que pourrait offrir le Bain 
des Femmes interdit aux Hommes , 
fous peine de la vie. Qu'on sima- 
ine , s'il eft poffble , deux cens 
és dans l’état de pure nature, 
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couchées négligemment fur les Ban- 

uettes du Bain, s’entretenant en- 

Lmble, travaillant à quelques ou+ 

vrages de broderie, & folatrant, 

comme des enfans , tandis que leurs 

jeunes efclaves, nues comme leurs 

Maïtrefles , s'occupent à treffer leurs 
cheveux. C’eft au Bain que les Da- 
mes Turcs ontoccafion d'étaler leurs 
richefles ; & c’eit-là qu'elles mettent 
tout en ufage pour difputer à leurs 
Compagnes le prix des graces. & 
dé la beauté. Comme le bain eft le 
feul amufement dont puillent jouir 
les Mufulmanes , elles s’y livrent 
avec une efpéce de fureur. Lorfqu’u- 
ne jeune mariée eft conduite au 
Bain avant la cérémonie de fes nô- 
ces, elle y eft introduite ordinaire- 
ment par fa mére ou quelques vieil- 
les parentes. De jeunes filles, fes 
amies , la deshabillent , tandis que 
d’autres rempliffent de parfums des 
vales de vermeil : enfuite toute la 
Compagnie commence une efpéce de 
proceffion fur deux files. Celle qui 
eft à la tête chante un épithalame, 
& les autres répondent en chœur : 
on fait trois fois le tour des trois Sal- 
les. Ceci fait, la Mariée et conduite 
auprès de chacune des Femmes qui 
font affifes {ur les Bancs ; & en re- 
çoit un compliment & un petit pré- 
{ent foit en bijoux , étoffes, mou- 
chois ou autres galanteries ; & elle 
eft tenue pour remerciment de leur 
baïfer les mains. 

BAIRAM. Cet le nom d’une 
Fête folemnelle qui eft proprement 
la Pâque des Mahométans, 

Les Turcs ont deux Bairams,, le 
grand & le petit. Le petit Bairam dure 
trois jours, pendant lequel cout travaik 
cele, & l'on fe fair des préfens ré 
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ciproques en figne de joie. Si le len- 
demain du Ramadham qui eft leur 
Carême , le temps eft trop couvert 
pour appercevoir la nouvelle Lune, 
l'ouverture du Bairam eft remife au 
jour fuivant. La fete eft annoncée 
par plufieurs décharges de canon du 
Sérail & au fon des tambours & des 
trompettes dans les Places publiques, 
Toute la Nation entiére eft en ré. 
jouiffance : les plus pauvres même 
tuent des moutons en mémoire du 
Sacrifice d'Abraham , parce que , 
difent-ils , Ange Gabriel apporta 
un mouton noir , qui avoit été long- 
temps nourri dans le Ciel, & qu'il 
mit à la place d'Ifaac. Le Sultan, 
pendant ces fêtes , fe montreen pu- 
blic; il va en grand cortége à la 
principale Mofquée où il s’obferve 
plufeurs cérémonies ridicules, qui 
font terminées par une priére à Dieu 
contre les Infidéles , dans laquelle ils 
füpplient fa divine bonté d’aveugler 
les Pace Chrétiens , au point de 
s’armer les uns contre les autres, & 
de donner par-là aux Fideles Mufal- 
mans les moyens d'étendre la Reli- 
gion de Mahomet. Le Peuple , pen- 
dant ce temps, fe pardonne mutuel- 
lenient les injurės , & s’embrafle en 
difant: Dieu te donne une bonne 
Päque. 

BAISE-MAIN. Marque de ref- 
peét prefque univerfellement répan- 
due par toute la Terre , & dont lori- 
gine fe perd dans l’abime des tems. 
On faluair le Soleil, la Lune , les 
Etoiles , en baifant la main. Les 
Hébreux idolåtres rendirent cet hon- 
neur à [Idole de Baal. Les pauvres 
d'entre les Romains adoraient les 
Dieux par de fimples Baifes-mains. 
Dans l'Eglife, les Evéques & les 
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Officians donnent leur main à bai- 
fer à ceux des autres Miniftres qui 
les fervent à l’Autel. 

Dans ia vie civile , baifer la main 
eft la marque muette de la recon- 
naiffance, de la réconciliation & du 
refpet que l’on veut témoigner à 
fes Supérieurs. Priambaifa les mains 
d'Achille, lorfqu’il voulut obtenir de 
ce Prince le corps d'He&tor. Les 
Tribuns Romains, les Confüls, les 
Diétateurs donnaient leur main à 
baïfer ; & ce qui n’était qu'un ufage 
de politefle dans cës premiers temps, 
devint un devoir eflentiel fous les 
Empereurs : les Grands de la Cour 
baïfaient la main de l'Empereur , & 
les Courtifans d’un ordre inférieur , 
fléchiflaient le génou , touchaient 
fimplemenr fa robe , & portaient 
aufli-tôt la main à leur bouche. Dans 
la füite, on fe contenta de (aluer le 
Prince de loin, en portant fa main à 
la bouche, comme on faifair lorf 
qu’on adorait les Dieux. Dans plu- 
fieurs Cours de l'Europe , on baife 
encore la main aux Souverains; les 
Africains ont cet ufage, & les Me- 
xicains faluérent Fernand Cortés en 
touchant la terre de leurs mains; & 
la portant à leur bouche. 

BAIVE , faufle Divinité des La- 
pons , qu'ils croyent Auteur de la lu- 
miére & de la chaleur. Que ce foit 
le Soleil ou le feu que ces Idolâtres 
révérent fous le nom de Baive, au 
moins eft-il conftant que Baive & 
Thor, leur grand Dieu, ne font 
qu’une feule & même Divinité, qu'ils 
adorent- fous des afpeéts différens. 
(Voyez THOR., 

BALADOIRE. ( Danfe ) Dans 
les premiers fiécles de l'Eglife, les 
Chrétiens exécutaient ces fortes de 
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Danfes le premier jour de l’année, cet invention aux Sibarites. Ce peit- 
& le premier jour de Mai : elles ple voluptueux , & dont le plaifir ré- 
étaient caraćtérifées par les pas & glait tous les mouvemens & tous les 
les geftes les plus indécens , & leur exercices, imagina de drefler fes che- 
licence montée au plus haut point, vaux à la danfe ; cette tentative lui 
força le Pape Zacharie, en 744; à réufi. Mais fi nous en croyons 
publier un décret pour les abolire Athénée, il paya cher la joye que 
Plufieurs Ordonnances de nos Rois lui infpira fon fuccès. Les Crotonia- 
défendent ces Danfes, qui ne ten- tes, en guerre ouverte ayec les Si- 
dent qu'à la corruption totale des barites, s'étant apperçus du foin avec 
mœurs, & qui fe renouvellent de lequel ils élevaient leurs chevaux , fi- 
tempsà autre, à la honte de la fçène renr, fécrettement , apprendre à leurs 
théâtrale. trompettes , les airs fur lefquels ces 
BALLETS. Danfe figurée par chevaux ennemis étaient dans Pha- 
plufieurs perfonnes , qui repréfente bitude de danfer, & dans une ba- 
une action quelconque. Les Egyp- taille, au moment que la Cavalerie 
tiens furent les premiers qui, furune Sibarite commençait à s'ébranler , ils 
imufique de caraétére , exprimérent firent fonner tous ces airs diffé- 
par des danfes fublimes, le mouve- rens, aufli-rôt les chevaux, indociles 
ment réglé des aftres, & Pharmo- aux mouvemens que voulaient leur 
nie conftanre de l'Univers. Les donnerles cavaliers qui les montaient, 
Grecs imitérent les Egyptiens, & fe mirent à danfer leurs Ballets , & 
introduifirent des danfes dans leurs les Crotoniates profitérent de cette 
Tragédies : en danfant en rond de ` confufion, pour tomber fur les Si- 
droite à gauche, ils cherchaient à barites & les railler en piéces. 
exprimer les mouvemens du ciel qui Autrefois , dans prefque tous les 
{e font du levant au couchant, & Caroufels, il y avait des Ballets de 
en fe tournant de gauche à droite , Chevaux. Ces Ballets font compofés 
ils repréfentaient le cours des Pla- de quatre fortes de danfe, la danfe 
nétes. Thefée changea cette danfe, de terre à terre, la danfe de cour- 
& y fubftitua celle qu'on appella de bettes , celle des eaprioles , & celle 
la Grue, parce qu'elle reflemblait d’un pas & un faut. 
afez au vol des grues lorfqu'elles » La danfe terre à terie , eft for- 
font en troupe : elle était une image » mée de pas, & de mouvemens 
des évolutions & des détours du fa- » égaux en avant, en arriére, à volte 
meux labyrinthe de Crére. Les Bal- » fur la droite ou fur la gauche, & 
lets toujours allégoriques fervaient » à demi-volte; on la nomme terre 
d’intermédes aux Tragédies & aux » à terre, parce que le cheval ne s’y 
Comédies des Grecs, & ils furent » éléve point. 
employés au même ufage chez les » La danfe des Courbettes, eft 
Romains. On fçait jufqu'à quel point » compofee de mouvemens à demi- 
ja France a porté ce genre d'amufe- » élevés, mais doucement, en avant, 
ment. » en arriére, par voltes, & demi- 
BALLETS DE cuevaux. On doit » voltes fur les côtés, faifant fon mous 
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» vement courbé, ce qui donne le 
» nom à cette efpéce de danfe. 

» La Danfe de caprioles , neft 
» autre chofe, que.le faut que fait 
» Je cheval en cadence à tems dans la 
» main, & dans les talons, {fe laiffant 
» foutenir de Pun , & aider de Pau- 
» tre, foit en avant en une place, où 
» fur les voltes & de côté : on map- 
» pelle point caprioles, tous les fauts; 
» on nomme ainfi feulement ceux 
» qui font hauts & élevés tout d’un 
» temps. 

» La danfe d’un pas & d’un faut, 
» eft compofée d’une capriole, & 
» d’une coutbette fort bafe. On 
» commence par une, courbette, & 
» enfuite raffermiflant l’aide des deux 
» talons, & foutenant ferme de la 
» main, on fait faire une capriole , 
» & lâchant la main & chaflant en 
» avant, on fait faire un pas : on re- 
» commence après , fi l’on veut, re- 
» tenant la main, & aidant les deux 
» talons, pour faire une autre ca- 
».priole ». 

Les trompettes font les inftrumens 
les plus propres pour faire danfer les 
chevaux : on les dreffe aufli à danfer 
au fon des cors de chafle, & aux 
violons. Mais il faut que ces derniers 
{oient en grand nombre , & que les 
fymphonies foient des airs de trom- 


pettes. 

BALTAGIS, valets du férail, 
dont la fonétion eft de fendre , de 
{cier & de porter le bois dans les ap- 
partemens. Le fameux Kuperli , 
Grand-Vifir fous Acmeth III, avait 
été Baltagi, & il en retint le nom, 
car les Turés portent , fans rougir , 
le nom de leur premiére profefhon. 
Parmi nous, que de furnoms de ce 
genre, fi cet ufage était reçu en 
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France. À cé défaut, on fe dit à 
Poreille origine des gens , & le feul 
parvenu paraît l'oublier. 

BAN. Ordre adreflé de la part 
du Souverain à fes Vaflaux de fe 
trouver en armes à un rendez-vous 
pour {ervir dans l’armée , foit en per- 
fonne, foit par un certain nombre 
de gens de pied ou de cheval, à pro~- 
portion du revenu ou de la qualité de 
leurs Fiefs. (Voyez ARR1ERE-BAN. 

BANC DU ROL Cour Souve- 
raine de Juftice en Angleterre > ap- 
pellée ainfi parce qu’anciennement 
le Roi y préfidait fur un Banc élevé. 
Elle connaît des crimes de haute 
trahifon & des complots contre le 
Gouvernement. Le Chef de ce Tri- 
bunal , dont la Jurifdiétion eft géné 
rale &s’étend par toute l'Angleterre, 
fe nomme le Lord, Chef de Juftice 
de la Cour du Banc du Roi. Il ya 
encore le Banc commun ou Cour 
des communs Plaïdoyers où l’on 
porte les affaires de füjet à fujer. 

BANIANS. On doit regarder 
ces Idolâtres comme faifant la plus 
grande partie des Sujets du Grand 
Mogol, & l’on peut dite à leur 
avantage qu'il ny à point d'Indiens 
plus doux , plus modeftes & de meil 
leure foi. En général , ils font in- 
duftrieux & plus inftruits que leurs 
concitoyens , qui profeflent la Reli- 
gion de Mahomet. Ce font eux qui 
font prefque tout le Commerce du 
Pays, fource des immenfés richefles 
qu'ils poflédent. Les Banians font 
vêtus à peu près comme les Maures. 
avec cette exception qu'ils ne por- 
tent que des étoffes blanches , & que 
leurs Turbans, de même couleur , 
font moins grands que ceux des In- 
diens Mahomeransleurs maîtres, Les 
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Banianes ne fe couvrent jamais le 
vifage. Elles ornent de perles & de 
pierreries leurs bras , leurs mains , 
leurs jambes, & jufqu’aux pieds. Des 
robes de toile de coton leur defcen- 
dent aù milieu de la jambe & elles 
jettent par-deflus un habit plus 
court, qu'elles ferrent négligemment 
d'un cordon, à la hauteur des reins. 
Une piéce d'étoffe de foie fort claire 
leur fert de caleçon & defcend juf- 
wau bas de la jambe. Comme le 
haut de cet habillementeft fort lâche, 
elles paraiflenc nues depuis le fein 
jufqu'à la ceinture. Pendant l'Eté , 
elles ont pour chauffure des fouliers 
à femelles de bois, qu’elles atta- 
chent avec des courroies, & l'Hiver, 
elles portent des fouliers de brocard , 
ou de velours , dont elles peuvent 
facilement fe débarraffer , parce qwel- 
les marchent continuellement pieds 
nuds dans leur appartement , dont 
les planchers font couverts de tapis. 
Les Banianes font ordinairement pe- 
rites, bien faites & pleines d’agré- 
mens : elles ont les cheveux noirs , 
qu'elles laiffent flotter négligemment 
fur leur cou. L'ufage continuel 
welle font de la feuille de Bétel 
leur rend les dents noires, & Pha- 
bitude de les avoir de cette couleur 
leur a perfuadé que rien n'était plus 
agréable. L'éducation de la jeunefle 
Baniane confifte dans l’Arithmétique 
& l'Art d'Ecrire. Il eft rare qu'un 
fils nembrafle pas la profeflion de 
fon pere. On fiance les enfans à l’âge 
de quatre ans , on les marie à dix, 
& on leur laifle alors la liberté de 
fuivre linftin&de la nature. Toute 
fille qui neft pas mariée à cet Âge, 
tombé dans le mépris. Le pere ne 
lui donne guéres que fes habits & 
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fes meubles, & reçoit prefque tou- 
jours une fomme d'argent, ou quel- 
ques préfens pour s’en débarrafler. 
S'il arrive que l'époufe wait point 
d’enfans , le mari peut prendre une 
feconde femme & même une troi- 
fiéme , mais la premiére conferve 
toujours fon rang & fes priviléges. 
Lorfque la femme devient veuve; 
uand même ce ferait avant la con~ 
Don du mariage , il ne lui eft 
plus permis de contracter un autre 
engagement , il faut qwelle fouffre 
qu'on la dépouille de fa parure & 
qu'on lui coupe les cheveux. Elle 
eft libre de fe brûler avec le corps 
de fon mari, mais on ne la contraint 
jamais à cet horrible facrifice. La 
plupart des jeunes veuves , qui ne 
peuvenr fe réfoudre à garder le cé- 
libat, fe font Danfeufes publiques, 
ceft-à-dire Courtifannes. La céré- 
monie du mariage eft fimple; on 
proméne les Epoux dans les princi- 
pales rues de la Ville ; de retour à 
Ja maifon, on leur fait faire trois 
fois le tour d’un grand feu , un Bra- 
mine prononce fur eux quelques pa- 
roles, ils échangent une noix de 
Coco, & la folemnité finit par un 
repas, proportionné à la richeffe des 
familles. 

Les Banians payent de gros tri- 
buts à l'Empereur & aux Gouver- 
neurs de Province ; & ce weft qu'à 

rix d'or qu'ils ont la liberté de 
profefler leur Religion. Ce font les 
Artifans de tout l'Indouftan. 

BANNERETS. ( Chevaliers ) 
On appellait autrefois Chevaliers 
Bannerets les Gentilhommes puif- 
fans en terre & en Vaflaux qui 
avaient le droit de porter Banniére. Ce 


droit était réfervé aux Gentilhomimes 
de 
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de nom & d’armes, qui comptaient 
des Gentilhommes au nombre de 
leurs Vaflaux, & les raffémblaient 
à l'armée fous leurs Bannicres, Il 
fablifte un ancien manufcrit, où l’on 
trouve le cérémonial obfervé lorf- 
qu'on faifairun Chevalier Banneret ; 
& le nombre d'hommes qu'il de- 
vait avoir à fa fuite. 

« Quand un Bachelier, dit le cé- 
» rémonial, a grandement fervi & 
» fuivt la guerre, & que il a terre 
» allez, & qu'il puiffe avoir Gent 
tilshommes fes hommes > & pour 
» accompagner fa Banniére , & non 
» autrement ; car nul homme né doit 
» lever Banniére en bataille ; Sil wa 
» du moins cinquante hommes d’år- 
» mes , tous fes hommes & les ar- 
» chiers & les arbaleftriers qui y 
» appartiennent ; & s’il les a , il doit 
» à la premiére bataille où il fe 
» trouvera apporte? un Pennon de 
» fes armes (un Ecu )"& doit venir 
» au Connérable où autres Maré- 
» chaux, où à celui qui fera Lieu- 
» tenant de l'Oft, pour le Prince 
» requéřir qu'il porte Bannicre ; & 
» s'ils lui oétroyent, doit fommer 
» les Héraurs pour témoignage & 
» doivent couper la queue du Pen- 
» non. 

Les Chevaliers Bannerets com- 
mencérént à être connus fous Phi- 
lippe Augufte , ils fubfiftérent juf- 
qu'au régne de Charles VII. 

BANNISSEMENT. Dans les 
premiers tems de la République Ro- 
maine , on'ne pouvait bannir un Ci 
toyen , mais on lui interdifait Pufa- 
ge du fèu & de l’eau , afin de le for- 
cer d’aller chercher ailleurs ces élé- 
mens fi néceffaires à la vie. I) y 
avait deux fortes de Banniffemens ; 

Tome I, 
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la déportation & la relégation : par 
la déportation; les Bannis étaient 
tranfportés dans un lieu qui leur était 
défigné avec défenfes d'en fortit ;la 
feconde n’était qu'un imple exilpour 
un temps marqué, fans perdre les 
droits de Citoyen, En France , fous 
le régne de Saint Louis > lorfque la 
Juftice latqüetenait un Criminel dans 
fes prifons,, fi le délit I exigeait, elle 
le condamnait à quitter la Chätelle- 
nie, & celt proprement ‘ce ‘qu'on 
appellait bannir ou fotbannir ; mais 
fi le coupable s’érait réfugié dans une 
Eglife ou dans un Cimetiére, ne 
pouvant plus lui faire fon procès , 
la Juftice le Contraignait à abandon- 
ner le: Pais, ce qu'on exprimair par 

le terme, fire forjurer le Païs. 
EnFrance, le Banniflément à per- 
pétuité ou Pour un tems, eft une 
peine infamante , qui rend inhabile 
à pofféder aucune charge publique. 
BAPTÈME. Ceft un Sacrement 
par lequel on eft fait enfant de Dieu 
& de Egli, & qui a la vertu def 
facer le péché originel dansles enfans, 
& les péchés a&tuels dans les adul- 
tes. Le Baptême eft Je premier des 
Sacremens de la Loi nouvelle. On 
n'y peut employer que Peau natu- 
relle ; toute liqueur fojt artificielle , 
foit même naturelle , comme le vin, 
n’y peut être employée, Le Prêtre 4 
en verfant de Peau naturelle fùr Ja 
tête de la perfonne qu'il baptife, Ja 
nomme d'abord par le nom que lui 
ont donné fes parein & mareine > & 
prononce ces paroles : Ego te bap- 
tifo ; in nomine Patris, & Filii à 
& Spiritis San&i > Amen. 
On diftingue trois fortes de Bap- 
têmes : le Baptème de feu, c'eft-ì- 
dire, la charité parfaite jointe à un 
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delir ardent d’être baptifé : ce Bap- 
tême eft appellé le Baptème du Saint 
Efprit, & fupplée au Baptême d’eau, 
& le Baptême de fang, c’eft-àdire, 
le Martyre: 

Autrefois, il n’y avait point de 
tems ni d'âge fixe pour le Baptême. 
On baptifait indifféremment en bas 
âge , dans un âge avancé, & fou- 
vent à l’article de la mort, 

Un monftre qui ma ni forme, ni 
figure humaine, ne doit point être 
baptifé ; f l’on doute qu'il foit hom- 
mé, on le baptife fous condition : 
Situ es homme, je te baptife, &c. 
Si le monftre a plus d’une tête & 
d’une poitrine, on fappofe qu'il y a 
plus d'une perfonne , & pour lors on 
baptife particulierement chacune de 
ces perfonnes, L'Eglif ne reçoit 
pour pareins & mareines que ceux 
qui profeffent ta Religion Cathoh- 
que & Apoftolique. 

BAPTEME DE LA Croix. Les 
Arméniens appellent de ce nom , la 
cérémonie de bénir l’eau le jour de 
l’Epiphanie, parce qu'ils plongent 
une croix dans leau , après avoir ré- 
cité plufieurs priéres. La diftribution 
de cette eau bénite et dun profit 
très-confidérable pour les Prélats Ár- 
méniens. 

Bapreme pes CoPTES. Chez ces 
Ghrétiens on dit une Mefle à minuit; 
& apres diverfes priéres , les Diacres 
portent à PAutel les enfans qu'on 
oint de chrême, & qui deviennent 
par-là, difentils, nouveaux hom- 
mes fpirituels. On chante & lon 
oint les enfans pour la feconde fois, 
en faifant fur eux trente-fept croix 

ui leur fervent d’exorcifine. On fe 

rend aux fonds baptifinaux ; le Pré- 
tre benit l’eau , en y verfant du 
chrême , & en Py mettant en for- 


B. À 
me dexroix ; il prend d’une main 
l'enfant par le bras droit & la jam- 
be gauche, & de l’autre main par 
le bras gauche & la jambe droite, 
en forte que les membres de l'enfant 
forment une efpéce de croix; puis 
il le revêt d’un petit habit blanc, & 
lui {oufe trois fois au vilage, afin 
qu'il reçoive le Saint Efprit Auli- 
tôt que enfan: eft baprifé, le Prê- 
tre lui donne la communion , ce qu’il 
fait en trempant fon doigt, dans le 
calice , & lé portant dans la bouche 
de Lenfant. La cérémonie fe termi- 
ne pat une proceflion autour de P'E- 
glife, pendant laquelle les Diacres 
portent dans leurs bras les enfans 
nouvellement baptifés. 

BAPTEME DES MINGRELIENS, 
Auffi-rôt qu’un enfanteftné „le Pa- 
pas. fait le figne de la croix far. fon 
front , & huit jours après. il Point 
de Phuile fainte ; maïs il meit baptifé 
qu'à l’âge dekdeux ans, Alors , on 
mene l'enfant à l'Eglife devant le 
Papas, qui demande le nom de 
celui qu'on lui préfente , allume une 
bougie, &c récite quelques priéres ; 
le Parein deshabille Penfant , le 
met nud dans un baquet d’eau tiéde, 
où Pon a verfé de l'huile de noix, &c 
le lave depuis les pieds jufqu’ala tête , 
fans que le Papas le rouche ; ni qu'il 
prononce aucune parole. Après cette 
premiere ablution , le parein reçoit 
Phuile fainte du Papas, & il oint Pen- 
fant au front, au nez, aux yeux, 
aux oreilles , à la poitrine, au nom- 
bril , aux genoux, à la plante des 
pieds, aux talons ; aux jarrêts , aux 
fefles , aux reins, aux coudes ,aux 
épaules &au fommer de la tête. On 
donne à Penfant un morceau de pain 
béni & un verre de vin {s’il mange 
& boir, celt un bon figne,, ilaura 
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une fanté robufte, Alors le Parein 
remet Penfant à la mere, en répétant 
trois fois: « Vous me Pavez donné 
» Juif, & je vous le rends chrétien». 
(Rel. du P. Zampi. ) 

BAPTEME DE VENISE: Singula: 
rites du!) Lorfqu'un pere veut faire 
baptifer fon enfant , il va prier les 
pareïins. Les pauvres en choififlent 
au moins trois:.les riches & les no- 
bles en prennent! fouvent vingt, :& 
quelquefois jufqu'à cent & plus. Tous 
ces Compéres {e rendent à l'Eglifes 
& parmi ce grand nombre, le Pere 
en choifit un qui donne le nom à 
l'enfant & contracte feul l'alliance 
fpirituelle. : après cette, cérémonie, 
on ne donne poiht de feftins, com- 
me ailleurs, mais on envoie d'ordi- 
naire quatre pains de fucre à chaque 
Compére, Tous ces Pareins préten- 
dus fe rangent endemi-cercle;, de- 
puis la porte de PEglife jufqu'aux 
fonts baptifmaux > & à quelques Bap- 
têmes de Marchands , ‘ils fe donnent 
l'enfant.de mainen main, La manié- 
re dont on porte Penfant à l'Eglife, 
& dont on le reporte eft fort parti- 
culiére : homme le tient fur un 
couflin de velours; emmailloté pro- 
prement, mais la tête & les épiules 
nues, 

BAPTEME Du) TROFIQUE ou DE 
LA Licne. Celt une cérémonie1$- 


a Ligne équi- 
noćtiale oule Tropique. Lorfgwun 
Vaïfleau n’a pas encore paflé la 
ligne ou le Tropique , ileft fou- 
mis à cette cérémonie, &-il eft 
d'ufage que le Capitaine rachette fon 
Bâtiment par quelques rafraichiffe- 
mens qu'il donne à léquipage , fans 


BA 115 
quoi les Matelots couperaïent lépe- 
ron où quelque partie du Vaiffeau. 
Quant au Baptême des hommes , 
voici -quelle en eft la forme. 

Ou place aù pied du grand måt , 
une baille pleine d'eawde la mer: le 
Pilote fe tient auprès, le vifage bar- 
bouillé ; il eft accompagné de mate- 
lots aufli ridiculement habillés que 
lui. Il a dans fes mains un Livre de 
Cartes marines tout ouvert. Les ver. 
gues, les hüunes font chargées de 
matelots qui tiennent des féaux 
pleins d’eau. On améne en grande 
cérémonie celu qui doit être baptifé; 
& on l’oblige de s’afleoir fur une 
planche que foutiennent deux mate- 
lots ; cette planche- eft pofée fur Ja 
baille pleine d'eau: enfüite on le 
fait jurer fur’ le Livre que tient le 
Pilote, qu'il pratiquera fur les autres 
la même cérémonie, lorfque l’occa- 
fion s’en préfentera Le ferment fait, 
les matelots renverfent la planche ; 
Phomme tombe dans Peau, & ceux 
qui occupent les vergues & la hune 
le couvrent d’un déluge d’eau : il en 
coûre quelqu'argent aux Oficiers 
pour s'affranchir de cette boufonne. 
tie ; mais les pauvres paflagers & les 
matelots y font rigidement affujettis. 

BAPTES. On appellait ainfi à 
Athénes les Prêtres de Cottytto , 
Déefle de Flmpudicité , dont on cé- 
lébrait la fête au milieu de la nuit 7 
par les actions les plus difflolues & 
les danfes les plus lafcives. Leten- 
nement redouble toujours, lorfqu'en 
parcourant l’hiftoire, on appetcoit 
les traces de ces fêtes infimes. 

Barres. (les) C’eft le nom d’une 
Comédie Satyrique du Poëte Crati- 
nus, dans laquelle il apoftrophait 
d’une façon fanglante:les principaux 
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Membres du Gouvernement. H vou- 
Jait rendre à la Scéne, comique certe 
liberté effrénée dont elle avoit joui 
fi long-temps il fut la viétime de 
fa hardiefle, & fut jetté dans la mer 
pieds, & poings liés. 
BAPTISTÉRE. Lieu où lon 
conferve l’eau pour. baptifer. Dans 
les premiers tempsles Chrétiens meu- 
rent d’autres Bapuiftéres que les ri- 
viéres , les fontaines, les lacs , & 
même la mêr; mais la couronne du 
Chriftianifme avant. ceint:le frons des 
Empereurs „indépendamment des 
Eglifes , on batit des Bapriftéres fé- 
parés à quelque diftance des murs ex- 
térieurs. Ils furent ainfi jufques vers 
le fixiéme fiécle, qu'on les renferma 
dans le veftibule intérieur de la 
Bafilique. Ils étaient vaftes, parce 
qu’alors le Baptème (hors les cas de 
néceffité) ne fe donnant que par im- 
merfion , & feulement à Pâques & à 
la Pentecôte, le concours des Néo- 
phires était-prodigieux , & qu'il érait 
de la bienféance de féparer les hom- 
mes d’avec les femmes , & d’obliga- 
tion dy ménager des Autels pour 
adiminiftrer enfuite la Confirmation 
& l’Euchariftie. M. de Fleuri nous 
fait ainfi la defcription de cet édifice. 
u Le Bapüftére , dit ce célébre Au- 
» teur, était d'ordinaire båti en rond, 
» ayant un enfoncement , où l’on 
» defcendoit par quelques marches 
» pourentrer dans Peau , car c'était 
» proprement un bain. Depuis on fe 
» contenta d’unegrande cuve de mar- 
» bre ou de porphyre, comme une 
» baignoire, & enfin on fe réduifit 
» à un baflin, ‘comnie font aujour- 
» d'hui les fonts. Le Baptiftére était 
» orné de peintures convenables à ce 
» Sacrement , & meublé de plufieurs 
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» vafes d’or & d'argent pour gardet 
piles fainres Huiles , & verfer l’eau. 
» Ceux-ci étaient fouventen forme 
»'d’agneaux ourde cerfs , pour re- 
» préfenter l'agneau dont le fang 
» nous lave, & pour marquer le 
» defir des ames qui cherchent 
» Dieu, comme un cerf altéré cher- 
» che une fontdine , fuivant l’expref- 
» fion du Pfeaume 41. Où y voyait 
» l'image de Saint Jean-Baprifte & 
» une colombe d’or ou d'argent fuf- 
» pendue, pour mieux repréfenter 
» toute l’hiftoire du Baptême de Jé- 
» fus-Chrift, & la vertu du Saint- 
» Efprit qui defcend fur l’eau bap- 
» tifmale ; quelques-uns même di- 
» faient le Jourdain, pour dire les 
» Fonts. » 

Pendant les premiers fiécles, il n°y 
eut-de Bapriftéres que dans les villes 
épilcopales , & füuivant le Rit Am- 
broïfien , on ne fait. la bénédiétion 
des Fonts baptifmaux les veilles de 
Pâques & de Pentecôte que dans 
les Eglifes Métropolitaines où les 
Eglifes paroifliales vont la chercher. 
Dans l’'Églife de Meaux , les Curés 
de la Ville viennent baptifer les en- 
fans depuis le Samedi Saint jufqu’au 
Samedi fuivant , fur les Fonts de 
l'Eglife Cathédrale. 

BARAICUS. Cet un 
furnom d'Hercule , qui lui vient 
d’une ville d'Achaie y où on lui 
avoit élevé un Temple ; dans le- 
quel il rendait des Oracles. Pour 
obtenir une réponfe à fa demande, 
il était pas queftion de confulter 
des Prêtres, ni d'invoquer le Dieu 
par leur bouche, On faifait fa pricre 
dans le Temple , puis on prenait 
quatre. dés, dont les faces étaient 
empreintes de figures hiéroglyphi- 
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ques, on les jettairau hafard ; & après 
avoir remarqué les figures amenées , 
On allait confulter un Tableau ; Où 
elles étaient expliquées, & ce qui s'y 
trouvait ÿ paffait pour Ja réponfe du 
Dieu. Ce qu’il y a de fingulier, cet 
que les Prêtres d'Hercule-Baraicus, 
n avaient pas combiné que les dés 
pouvaient tomber de douze cens qua- 
te-vingt-feize façons différentes, & 
que fouvent le pauvre Curieux ne 
trouvait fur le Tableau aucune re- 
ponfe à fa queftion, 
BARALLOTS, nom de quel- 
ques Hérctiques qui infeftérent la 
ville de Bologne en Italie. Ils met- 
taient leurs biens , leurs femmes & 
leurs enfans en commun, & fe li- 
vraient aux plus honteufes débauches. 
BARATHRE. Gouffre très-pro- 
fond de l’Atique, où l’on précipi- 
tait les infignes fcélérats. Il était fart 
en forme de puits , entiérement re- 
vêtu de pierres , auxquelles de dif- 
tance en diitance , fe trouvaient at- 
tachés des crampons de fer crochus ; 
dont les uns préfentaient leurs pointes 
en haut, & les autres ne les offraient 
que de côté, afin de déchirer les cri- 
minels dans leur chûte. 
BARBARES. ( Loix ) Ce font 
celles qui, après la décadence de 
l'Empire romain, ont été faites par 
les Goths , les Vifigoths , les Ripua- 
riens, les Anglo-Saxons, &c. Elles 
fout écrites d’un ftyle fimple & 
court, mais remplies de mots bar- 
bares, Ces: Loix prononcent für les 
crimes, tels que le vol, le meurtre A 
& tous ceux que la violence peut 
faire commettre, Les difeuffions d'in- 
térétn'y font traitées que légérement. 
Les peines qu'elles ordonnent fe ré- 
duifent. à des amendes pécuniaires , 
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ou à des coups de fouet pour ceux 
qui refufent ou gui n’ont pas de quoi 
payer. Voyez EPREUVE & Com- 
BAT. 

BARBE, Kingfon nous affare 
qu'une partie de la religion des Tar- 
tares ; confifte dans le gouvernement 
de leur Barbe. Il dit qu'ils ont fait 
une guerre fanglante aux Perfans, 
& qu'ils les ont déclarés infidéles , 
quoique cependant de leur commu. 
nion à tous autres égards ; parce que, 
précilément, ils ne fe faifaient pas ła 

mouftache à la mode , ou füivant le 
Rit des ‘Fartares. 

Avant Alexandre, les Grecs por- 
taient tous leur Barbe, ce Prince fit 
rafer les Macédoniens > dans la 
crainte que les ennemis ne les priflenr 
par la Barbe. 

Les Romains ne commencérent à 
fe rafer que l’an de Rome 454. La 
premiére coupe de la Barbe devint 
alors un jour de réjouiffance, & l’on 
confacra ces poils à quelques Divini- 
tés. Les quatorze premiers Empe- 
reurs fe firent rafer 5 l’'Empereuc 
Adrien rétablit Pufage de porter la 
Barbe ; mais Conftantin fe la fe 
couper, & elle ne reparut que fous 
Héraclius. Les Goths & les Francs 
portérent feulement une mouftache 
jufqu’à Clodion > Qui ordonna aux 
Français de laifler croître leur che- 
veux & leur Barbe. 

Autrefois. les Sçaÿans n'étaiene 
confidérés. qu’en Proportion de leur 
Barbe , qu’ils portaient coupée & ar. 
rangée de différentes manicres , & il 
n’y a pas long-temps qu'on s'eft ac- 
coutume à croire , qu'un menton ras 
n'était point incompatible avec les 
connoïffances les plus füblimes. 

Les Egyptiens, dans les grands 
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deuils ; laiffaient croître leurs che- 
veux, & coupaient leurs Barbes. 
Lorfaque les Francs fe fixérent dans 
les Gaules , ils trouvérent tous lés 
peuples barbus , ‘les Romains y 
avaient introduit cette mode. Alors 
Phabit court & la mouftache fut le 
partage des gens de guerre; & les 
Clercs , c'eft-à-dite, ceux qui fça- 
vaient lire , & qui étaient prefque 
tous Romains, portérent l’habit long 
& la Barbe de même. Lorfque 
Charlemagne fut Empereur, il adop- 
ta la Barbe romaine. Louis le Jeune 
mit à la mode les mentons unis. 
François I ramena la Barbe. Henri 
TV portait la Barbe d’une médiocre 
grandeur. Celle de Louis XIII était 
arrondie par les côtés , & fe termi- 
naît en pointe. L’élégance exigeait 
alors que la chevelure , tombant en 
long fur l'épaule gauche, fut coupée 
{ur Poreille droite. On vit paraître 
aufi les Barbes taillées en feuilles 
d’artichauts. Sur la fin du feiziéme 
fécle „chacun avait les cheveux cou- 
pés & la Batbe longue. 

Le Lévitique, chap. 14, défend 
aux Juifs de {e faire rafer la Barbe ; 
ne radetis Barbam. Maintenant, pour 
obéir en quelque forte à la loi, ils 
Jaiffent un filet de Barbe autour de 
leur menton. Les Juifs Portugais 
n’en portent que dans les deuils. 

Chez les Grecs modernes, le ban- 
niflément & la perte de la Barbe font 
deux châtimens que les loix uniflent. 
Ti weft permis, chez eux, qu'à trénte 
ans de porter la Barbe pleine. Avant 
cet âge, un jeüne homme ne doit 
conferver que fes mouftaches. Il 
faut que le Papas lui accorde la për- 
milion de fe rafer la premiére fois 
les joues & le menton, ce qu'il fair, 
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en récitant deux oraifons , qui fe 
trouvent dans le Rituel des Grecs , 
& en recevant quelques piéces d'ar- 
gent pour cette cérémonie. 

BARBELIOTS ou BARBO- 
RIENS. Ceft le nom de certains 
Gnoftiques qui débitaïent les chofes 
les plus extraordinaires® Ils difaient 
«qu'un Eon immortel avait eu com- 
» merce avec un Efprit Vierge, ap- 
» pellé Barbeloth , à qui il avait ac- 
» cordé fucceflivement la Prefcience, 
» lIncorruptibilité, & la Vie éter- 
» nelle; que Barbeloth , un jour plus 
» gai qu’à l'ordinaire, avait engendré 
» la Lumiére , qui, perfeétionnée 
» par l’onétion de PEfprit , s’appella 
» Chrift : que Chrift defra l’Inrelli- 
» gence, & l’obtint; que lintelli- 
» gence, la Raïfon, l’'Incorruptibilité, 
»'& Chrift s’unirent;quela Raïfon & 
» l’Intelligence engendrérent Aurogé- 
»iné. Qu'Autogéne engendra Ada- 
v mas, Homme parfait; & fa femme, 
» la Connaïflance parfaire. Qu’Ada- 
» mas & fa femme , engendrérent le 
» Bois : que le premier Ange engen- 
» dra le Saint- Efprit , la Sageffe ou 
» Pranic : que Pránic ayant fenti le 
» befoin d’un Epoux , engendra Pro- 
» taïchonte, ou prémier Prince, qui 
» fut infolent & fot; que Protar- 
» chonte engendra les Créatures : 
» qu'il connut chatnellement Arro- 
» gance, & qu'ils engendrérent les 
» Vices & toute leur branches ». 
Lés cérémonies de ces Gnoftiques 
n'étaient pas moins abominables , 
que leur doétrine était exttayaganté, 

BARBIERS. Autrefois les Bar- 
biers n’exerçaient point léur métier 
dans des boutiques, ils s'établiffaient 
indifféremment dans les Carrefours, 
g au com des Rues, En 1674, ils 
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furent érigés en corps de jurande, 
BARDES.Claffe des anciens Drui- 
des , dont la fonétion était de mettre 
en vers les hauts faits des Héros de 
la nation gauloife , & de les chanter. 
Ils étaient fort refpeétés des peuples , 
quilesconfultaientvolontiets danstou- 
tes leurs affaires, & fur-toutpendant la 
guette , où , fans combattre , on les 
trouvait toujours au fort de la mêlée, 
pour être témoins oculaires de la 
bravoure des Chefs qu'ils devaient 
célébrer dans leurs Poëmes. Les 
Bardes animaiént les Guerriers par 
leurs cris ; & lorfque l'ennemi com- 
mençait à plier, ces mêmes crisan- 
nonçaient la victoire. Les Poëtes 
Bardes étaient chéris & recherchés 
pat les héros Gaulois, qui ne fon- 
daient leur réputation que fùr les 
éloges qu'ils en recevaient; & nos 
Poëtes modernes vont fupplier les 
nôtres, de permettre qu'ils leur profti- 
tuent une Mufe vénale’, qui ne peut 
rién ajouter à leur gloire, & dont 
fouvent les accens {e reflentent de la 
baffefle de leur efprit. 
BARDESANISTES. Difcples du 
célébre Hérérique Bardefanes, qui vi- 
vait dans le fecond fiécle de lEglife.Il 
fat d’abord Catholique, & fe difin- 
gua par fa piété & par fa fcichce ; 
enfuité il adopta une partie des er- 
reurs de Valentin, & devint Chef de 
Secte, Bardefanes admettait l'Ancien 
& le Nouveau Téftament ; mais il 
reconnoiflait auffi pour vrais, plu- 
fieurs livres Apocryphes. Suivant 
fon fyftême impie, il y avait deux 
principes, Dieu, auteur du bien, 
& le Diable, auteur du mal. Ti fou- 
tenait que les- actions des hommes 
étaient néceffitées , & que Dieu lui- 
mème: était foumis au déftin; il 
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niait la réfurrétion des cotps , & fes 
Difciples fejertérent l’'Incarnation & 
la mott de Jéfas-Chrift, prétendant 
que les Juifs n'avaient crucifié qu'un 
corps phanraftique , né de la Vierge- 
Marie. 

BARDIT. C'était le nom que les 
anciens Germains donnaient à cer- 
tains chants guerriers par lefquels ils 
s’excitaient à combattre, & dont ils 
tiraient des augures, Ces peuples , 
n'ayant alors ni Annales , ni Hiftoi- 
res, mettaient en vers & en chan- 
fons, les grands événemens ; les bel- 
les aétions de leurs Héros, & leurs 
rêveries. 

BARRETTE. Nom d’un bonnet 
que les Papés envoyent aux Cardi- 
naux après leur nomination. I] était 
dans l’origine fait d’une toile mince ; 
& s'appliquait für les oreilles, comme 
un béguin d'enfant, Ce bonnet fut 
d’abord feulemert à Pufage du Pape, 
qui, dans la fuite, permit aux Car. 
dinaux de le porter. 

BARON. On ignore l’origine de 
ce nom de dignité. Par Baron, en 
Angleterre , on entend un Seigneur 
du-deflous des Vicomtes, & au-de£. 
fus des Chevaliers. Les Barons font 
Seigneurs du Parlement, Pairs dw 
Royaume, & jouiflént de leurs pri- 
viléges. Ils ne font pas ceints de 
lépée à leur création. Charles IF 
leur permit de potter une couronne à 
leurs armes. Autrefois par le terme 
de Baron, on entendait toute la No- 
bleffe, & cet par cette railon que 
l’Affemblée de ce corps refpe&table , 
eftnommée encore aujourd’hui PA. 
femblée du Baronage. En France , 
anciennement , on appellait Barons x 
tous les Vaflaux qui relevaiene im- 
médiatémént dir Roi: 
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BARULES, Hérériques qui 
croyaient que Dieu avait pris un 
corps fantaftique ; quetoutes les ames 
avaient été créées avant le monde, & 
qu'elles avaient toutes péché à la 
fois. 

BAS DE SOIE. Henri II a été 
le premier, en France, qui ait porté 
de Bas de Soie, c’eft-à-dire, des 
Bas de Soie tricotés à l'aiguille , car 
les métiers {ont d’une invention plus 
récente. Auparavant, on portait des 
Bas d’étoffes que l’on appellait chau] 
fes. 

BASILIDIENS. Sectateurs de 
l'Hérétique Bafilide , qui vivait dans 
le fecond fiécle, & qui foutenait les 
monftreufes extravagances de Simon 
le Magicien, Bafilide difait que Jé- 
fus-Chrift avait donné fa figure à Si- 
mon le Cyrénéen, & que c'était ce 
corps phantaftique que les Juifs 
avaient crucifié , & fes Difciples 
croyaient que les ames étaient punies 
dans ce monde , pendant leurs tranf- 
migrations différentes, & qu'il ne 
pouvait y avoir de réfurrection pour 
les corps. Ils ajoutaient à cesimpiétés, 
qu'on ne devait jamais combattre {es 
paffions , parce qu'elles étaient fug- 
gérées par des Elprits, qui veillaient 
continuellement fur les ames raifon- 
nables. 

BASOCHE,. C'’eft une Commu- 
nauté des Clercs du Parlement de 
Paris , établie en 1303, & cette 
Jurifdiétion doit connaître de tous 
les différends qui naïflent entre les 
Clercs. Elle porta d’abord le titre de 
Royaume de la Bafoche ; & Phi- 
lippe-le-Bel voulut qu'entre les Clercs 
bafochiens , il y eût un Roi, » leur 
» donnant le pouvoir de juger.en der- 
» nier reflort, comme aufli d'établir 
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» des Prévôts & Jurifdi@ions bafo- 
» chiales dans les fiéges royaux , ref 
» fortiffans du Parlement de Paris Ha 
» la charge de tenir à foi & homma- 
» ge du Roi de la Bafoche, devant 
» lequel, ou fon Chancelier , refor- 
» tiraient les appellations des Pré- 
» vôts , à la charge que le Roi de la 
» Bafoche ferait faire montre tous 
» les ans à tous les Cleres du Palais , 
» & autres fes fuppôts & fujets ». 

En 1548, le peuple de Guienne 
s'étant mutiné, le Roi Henri IL y 
envoya üne forte armée, fous 
le commandement du Connétable 
Montmorency. Le Roi de la Bafo- 
che & fes Suppôts, s’offrirent au 
Roi, au nombre de fix mille, & 
firent fi bien leur devoir, que Sa 
Majefté , voulant reconnaître leur 
fervice, leur demanda quelle récom- 
penfe ils exigeaient. Ils n’en voulu- 
rent d'autre que l'honneur d’être 
employés où il les croirait néceffaires 
pour le foutient de fes droits. Henri 
IT leur donna la permiffion « de 
» faire couper dans fes bois tels ar- 
» bres, qu'ils voudraient, en préfen- 
» ce du Subftitut du Procureur Géné- 
» ral des Eaux & Forêts, pour fervir 
» à la cérémonie du plant du Mai, 
» qu'ils avaient coutume de faire, 
» tous les ans, le dernier famedi du 
» mois de Mai, devant le grand per- 
» ron de la cour du Palais; & pour 
» fournir aux frais de cette cérémo- 
» nie , il leur accorda , tous les ans, 
» une fomme, à prendre fur le Do- 
» maine, aflignée fur. les amendes 
» adjugées au profit du Roi, tant au 
» Parlement, qu’en la Cour des Aj- 
» des: deplus, il accorda aux Tré- 
» foriers & Receveurs de la Bafoche, 
» le droit de faire {celler , gratuite- 
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» ment , à la Chancellerie du Parle- 
» ment, une lertre de tel prix qu'ilsla 
» voudroient ; & ordonna que fur les 
» Arrêts rendus à la Bafoche , il fe- 
» rait expédié, gratis ,des Commi£ 
» fions. Le Prince permit encore au 
» Roi de la Bafoche, & à fes Sup- 
» pôts, d’avoir dans leurs armoiries 
» ( qui font trois écritoires) céintre , 
» cafqué & morion, pour marque de 
» fouveraineté ». Lettres , expédiées 
n 1548. 

Le titre de Roi de la Bafoche fut 
révoqué par Henri III. 

Toutes les années, le Chancelier 
de la Bafoche, accompagné de deux 
Commiffaires, fe rend au Palais r 
avec quatre trompettes , trois haur- 
bois, un bafon & un tymbalier; il 
va donner des anbades-au Premier 
Préfident du Parlement, aux Préfi- 
dens à Mortier, aux Gens du Roi ; 
aux Officiers des Eaux & Forêts ; 
& à la Bafoche. C’eft ordinairement 
le mercredi qui précéde le Diman- 
che défigné pour aller marquer deux 
arbres dans la forêt de Bondy. Le 
Dimanche , les Officiers de la Bafo- 
che, à cheval, & magnifiquement 
habillés , vont avec la muñique , 
prendre leur Chancelier, & le con- 
duifent dans la cour du Palais. On 
fe rend enfuite à la forêt de Bondy, 
où la troupe fait halte, & le premier 
Huilier, par ordre du Chancelier , 
vient avertir les Officiers des Eaux 
& Forêts, que la Bafoche arrive : 
on lui répond qu'on eft prêt, & 
aufi-tôt les deux troupes fe joignent. 
«Le Procureur Général de la Ba- 
» foche prononce une härangte, 
» où il rappelle les droits &-les Pri- 
» viléges de la-Bafoche, fait léloge 
» du Roi, & finit par le réquifitoi- 
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» re de faire marquer les deux arbres 
» choïfis ». On marque les deux ar- 
bres au fon des inftrumens , & la Ba- 
foche revient à Paris. 

BATH-KOL, C'eft-à-dire Fille 
de la voix. Nom d'un oracle dont 
il eft fouvent parlé dans les livres 
des Juifs & fur-tout dans le Talmud. 
Les Rabbins difent que la Prophétie 
ou infpiration divine a duré chez eux 
jufques vers la quarantiéme année 
du fecond Temple, & que lorfqu’elle 
cefla , une nouvelle infpiration lui 
fuccéda & fut appellée la Fille de 
La voix. 

BATOCKS ou BATOGGI. Ce 
font deux Bâtons minces dont on fe 
Tert en Ruflie pour battre les crimi- 
nels. Lorfque quelqu'un eft con- 
damné à ce fupplice ; on lui ôte fès 
habits , & on ne lui laiffe que fa 
chemife. Un des Exécureurs s’aflied 
fur fa téte & un autre fur fes jam- 
bes , tandis qu'un troifiéme frappe 
jufqu'à ce que le patient ait reçu la 
dofe de coups prefcrite par le Juge. 

BATON. De toute antiquité , le 
Bâton a été confidéré comme un 
figne de domination & de propriété. 
Dans les commencemens de la Mo- 
narchie Françaile, quand on remet- 
tait aux mains de lacquéreur le 
Bâton, ou la Verge, on lui tran{por- 
tait en même tems la jouiffance ab- 
folue & le Domaine entier de la 
terre. Cette coutume avait lieu , mê- 
me pour les Rois, qui portaient d’une 
main le Sceptre & de l’autrele Bâton, 

revêtu d'une lame d’or, & enfuite 
d’une main de Juftice au commen- 
cement du quatorziéme fiécle. 

Les Evêques & les Abbés termi- 
naient leur Bâton Paftoral par un 
bec recourbé , ce qui forma enfüite 
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la Croffe, toujours regardée com- 
me figne de puiffance. 

Baron. Les Loix en France pu- 
niflentfévérement les coups de Bâton, 
En 1653 Meflieurs les Maréchaux 
de France firent un Réglement au 
fajet des fatisfaétions & réparations 
d'honneur. Il y eft dit que quiconque 
en frappera un autre du Bâton, fera 
puni par un an de prifon , qui pourra 
être modéré à fix mois en payant 
trois mille livres , applicables à l'H6- 
pital. le plus prochain; outre cela , 
lagsrefleur doit demander pardon à 
genoux à l’offenfé, &c. tout prêt 
à reçevoir de lui un égal nombre de 
coups de Bâton; & il y a certains 
cas où ce dernier peut être contraint 
de les donner, quand même il aurait 
trop de générofité pour s’y réfoudre 
lui-même. 

Les anciennes Loix des Lombards 
établiffaient différentes amendes pour 
ua coup, deux, trois, quatre.: aù- 
jourd'hui un coup en vaut mille. 

BAVAROIS, ( Loi des) Théo- 
doric où Thierry eft l Auteur de cette 
Loi, Ce Souverain d'Auftrafie, étant 
à Châlons-fur-Marne , fit.affembler 
les perfonnes de fes Etats les plus 
verfes.dans les Sciences des ancien- 
nes Loix, & par fon ordre ils ré- 
formérent & mirent par écrit la Loi 
des-Francs , celle des Allemands & 
des Bavarois qui étaient tous foumis 
à fa puiflance. Ce qui tenait aux 
moturs des Payens:, fut rendu plus 
conforme à la fainteté. du Chriftia- 
nifine. Childebert & Clotaire revi- 
rent ces Loix, & le:Roi d’Agobert 
les fit remettre dans un: ftyle: plus 

pur. 

Par cette Loi, un homme libre 
peur donner tous fes biens: à l’Egli£e, 
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& la donation eftirrévocable , pourvu 
qu'elle foit fignée par fix témoins 
& qu'il la pofe lui-même fur l'autel. 

Un homme convaincu d’avoir 
volé quelque chofe à l’'Eglif , doït 
rendre neuf fois le prix du vol : s’il 
nie, il doit jurer avec des témoins, 
dont le nombre fera proportionné 
à la chofe volée. 

Si un efclave met le feu à une 
Eglife, on doit lui couper la main, 
lui crêver les yeux, & fon maître 
eft tenu de faire les réparations: Si , 
au contraire, cet une perfomne 
libre, quia mis le fu, elle payera 
les dommages &- foixante fols 
d'amende. Le meurtre d'un Prè- 
tre , d’un Diacre , d’un Moine ; d’un 
Laïc, font réglés auffi par dés amen- 
des proportionnées à la qualité du 
mort. On doit faire une tunique de 
plomb au- meurtrier d’un Evêque 
& il eft tenu d'en payer le élit 
d’or : fi fes biens ne {uffifent pas , fa 
femme & fes enfans reftent efclaves 
du Clergé, 

Les ferfs & les efclaves del'Eglife, 
travailleront trois jours pour elle &c 
trois jours. pour eux, & payeront 
en: outre uné redevance pour les 
terres qu'ils cultivent. 

Si un homme libré attéle fes 
bœufs un Dimanche, le bœuf de 
fa droite fera confifqué. Si un jour 
de Fête , il s’occupe à la campagne 
à quelqu'ouvrage que cé foit, il 
fera aveiti charitablement üné ou 
deux fois ; s'il récidive , il recevra 
cinquante coups, & fi cela ne peut 
lei corriger!, il fera réduit à l'efcla- 
vage: Tonte voiture d'eau où de 
terre doit s'arrêter le Dimanche. 

BAYADERE. Nom que l'on 
donne dans les Indes à certaines fein- 
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nes plus que galantes & qui font 
entretenues aux dépens des Revenus 
dés Pagodes , dans l’intérieur def- 
quelles elles paffent la plus grande 
partie de leur vie. On les envoie 
chercher lorfque Pon veut donner 
quelques fêtes particuliéres dans fa 
maifon , & elles divertifflent la com- 
pagnie par des danfes plus lafcives 
que voluptueufes , où elles excellent. 
Åu refte, on ne les trouvé jamais 
cruelles , & leur emploi ordinaire 
dans les Temples eft de jouer des 
inftrumens devant les Idoles, & 
particuliérement lorfqu’on les con- 
duit en proceflion dans la Ville. 
Au refte, les Bramines préviennent 
tous les befoins de ces femmes defti- 
nées aux plaifirs fecres des Indiens À 
& aux leurs fans doute, 
BÉATIFICATION. Cet un 
aéte par lequel le Pape déclare qu'une 
perfonne , dont la vie à été fainte 
& accompagnée de quelques mira- 
cles ; jouit après fa mort de la Béa- 
titude éternelle, 
BEAU-SIRE-DIEU. Nom d’une 
cérémonie qui {e pratique tous les 
Dimanches par les Dames Chanoi- 
neffes de Remiremont : l’une d’en- 
trelles doit communier pour les 
befoins de l'Abbaye , & elle eft 
obligée de porter une forte de guim- 
pe qu'on appelle Barbette. . 
BECTACHIS, Nom de quelques 
Religieux Mahométans , qui font 
habillés de blanc & portent des Tur- 
bans de laine. On les entend conti- 
nuellëment crier en lhonneur de 
Punité de Dieu , Hå , qu'il vive. Ils 
font prefque tous mariés & demeu- 
rent dans les Villes, cependant leur 
inftitut les oblige à voyager. Lorf- 
qu'ils foht rencontrés par quelques 


B. E 123 
Mululmans, il lui doivent le Gazel, 
efpéce de chanfon fur lamour divin, 
& lElma qui eft l'invocation d'in 
des noms de Dieu. C’eft Haji Beétak, 
leur Fondateur , qui donna le nom 
de Janiffaires aux enfans dés Chré- 
tiens , dont Amurat I formait uhe 
nouvelle milice, 

BEDIR. Ville du Royaume de 
Vifapour dans les Indes. Il y a dans 
cette Ville une Pagode ou Temple, 
dans laquelle on voit la figure d’une 
femme , plus loin un homme & une 
femme, tous trois dans latitude la 
plus indécente ; à certains jours les 
jeunes filles, précédées d’un Brami- 
ne, & ornées de fleurs jaunes & 
blanches , viennent chanter des hym- 
nes devant ces immodeftes idoles , & 
font fuivies de leurs méres & de 
leurs vieilles parentes, qui ne les 
perdent pas de vue. Elles forment 
auffi diverfes danfes , jouant avec de 
petits Bâtons, dont elles fe fervent 
comme de Caftagnettes : enfuite elles 
fe retirent dans des jardins où elles 
employent le refte de la journée 
à chanter , à danfer, & à fe régaler. 
Les Etrangers peuvent aflifter à ces 
cérémonies , mais ils ne peuvent être 
admis à la table de ces jeunes filles , 
qui cependant leur permettent de 
prendre de tout ce qui eft fervi de- 
vant elles. Il eft à préfamer que ces 
Idoles, que les Voyageurs nous 
difent avoir vues , font les Divinités 
proteétrices des femmes. 

BÉDOUINS. Peuple qui habite 
le déferr qui eft entre le Mont Sinaï 
& la Mecqué. Les Bédouins fe difene 
defcendus d'Ifimaël : ils vivent fous 
des tentes & nobéiffent qu'à leürs 
Emirs ou Princes particuliers. Les 
Turcs léür payent une efpéce de tri- 
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but particulier pour la füreté des 
vanes. On trouve auffi des Bé- 
douins dans la Syrie , la Paleftine, 
l'Exypre & dans quelques contrées 
d'Ase & d'Afrique Quoiqu'ils 
foienc Mahometans, ils aiment les 
Cürétiens. On ne les voit jamais 
rire ; ils font graves & modeftes , 
fociables & amis des Etrangers. La 
médifince eft un vice inconnu parmi 
eux, & ils choififfent volontiers le 
premier venu pour Juge de leurs 
ditférens. Le meurtre d’un d’entreux 
peut feul rendre la haine irréconci- 
liable entre les familles. Ce Peuple 
qui fait peu de cas de fa généalogie, 
pouffe l'atcention jufqu'au ferupule 
lorfqu’il s’agit de conferver celle de 
fes chevaux. Il y en a de trois efpé- 
ces, les nobles, les méfailliés ; les 
rotatiers.Les femmes Bédouines font 
bciles, bien faites & très-blanches ; 
les hommes font fecs, robuftes & 
mfarigables. Ils ne connaïflent ni 
Riédecins ni Apothicaires, & vivent 
longtems & fans maladies. 
BEEL-PHEGOR. Faufle divi- 
nice que les\Ifraëlites adorérent à 
limiation des Moabites & des Ma- 
dianices, Saint Jérôme croit que Beel- 
Phegor eft le Priape des Grecs & des 
Latins, & il y a lieu de penfer que 
cette infâme idolâtrie était venue 
d Egypte , où les Hébreux avaient vu 
les déteftables cérémonies d'Ofris. 
Cépendant le Pere Dom Auguftin 
Calmet conjecture que ce peur être 
le même qu’ Adonis. 
BEELZEBUT. Ce nom fignifie 
Dieu des mouches , ou Dieu de la 
mouche. : Les Accaronites invo- 
quaient cette faule divinité contre 
les mouches. 


BEELZEPHON. On dit que 
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c'était le nom d’une Idole ; placée 
fur les Frontiéres de PEgypte, du 
côté de la mer rouge , & dans la- 
quelle les’ Magiciens de Phäraon 
avaient placé un Talifman d’airain,qui 
devait empêcher qu'aucun Ifraëlite ne 
[fortit du Royaume ; quelques Auteuts 
ajoutent , avec très-peu de fonde- 
ment fans douté, que cette Idole 
avait la figure d’un chien , & qu’elle 
aboyaïit aufli-tôt qu’un Juif fe pré- 
fentait pour: pafler. Il y avait de ces 
fortes de .Talifmans dans tous les 
endroits par où les ennemis pou- 
vaient penétrer dans l'Egypte. Beel- 
zephon , fignifie Dieu caché ou 
Dieu du Nord. 

BEGLERBEG. C’eft ainfi que les 
Turcs nomment les Gouverneurs 
Généraux d’une grande étendue de 
Pays. Leur autorité eft prefque def- 
potique , & ils ont fous eux diffé- 
rens Gouverneurs particuliers. Le 
Beglerbeg de Romélie eft le plus 
pui fant de tous , & commande dans 
toutes les Provinces Européennes 
foumifes au Grand Seigneur. 

BEGGHARDS ou BEG- 
GUARDS. Hérétiques du treizié- 
me fiécle, qui eurent pour Chef un 
nommé Dulein ou Doucin. Ces vi- 
fionnaires prétendaient que Fhomme 
pendant fa vie pouvait parvenir à un 
tel degré de perfeétion, qu ’il en 
devenait impeccable , & hors d'état 
d'avancer davantage dans la grace : 
ils en donnaient pour raifon , que 
fi quelqu'un croïffait toujours dans 
la grace , il deviendrait plus pat fait 
que Jéfus-Chrift: Arrivé, ajoutaient- 
ils, à ce fublime degré de perfeétion , 
on ne doit plus ni prier ni jeûner , 
& l’on peut, fans crainte de pécher , 
accorder à fes fens tout ce qu'ile 
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exigent, parce qu'alors la fenfualité 
eft entiérement foumife à la raifon ; 
que là où eft Pelprit du Seigneur i 
là eft lá liberté, & que par confé- 
quent ceux qui font parvenus à ce 
degré de perfection , font au-deffus 
de l'autorité des hommes & difpen- 
{és de l’obfervation des Comman- 
demens de l’'Eglife : qu'on peut ob- 
tenir en cette vie la Béaritude finale , 
comme on l’obtiendra dans Pautre; 
que toute créature intelleétuelle eft 
heureufe en foi, & que l'ame n’a 
pas befoin de la lumière de gloire 
pour lélever à la vifion & à la jouif 
fance de Dieu : que c'eft être im- 
parfait que de s'exercer à la pratique 
des vertus; & qu’enfin le parfait ne 
doit pas defcendre de fa contempla- 
tion ; pour marquer aucun  refpeét 
au corps de Jéfus-Chrift dans l’Eu- 
chariftie, ou la Paflion du Sauveur. 
Le Pape Clément V fit condamner 
les erreurs des Beochards dans le 
Congile:de Vienne, tenuen 1311. 
BEHEMOTH; Les Rabbins di- 
fent que c’eft un Bœuf d’une gran- 
deur extraordinaire, que Diew a créé 
le fixiéme jour : ils ajoutenr que 
ce monfrueux animal paît für mille 
montagnes pendant le jour, que lher- 
be de ces mille montagnes fépouile 
pendant la nuit & que les eaux du 
Jourdain lui fervent pour boire. C’eft 
ce Behemoth , dont il eft parlé dans 
Job, qui eft deftiné à faire un grand 
Banquet aux juftes à la fin du monde. 
Les Juifs les plus fenfés prennent ce 
pafläge pour: une allégorie qui dé- 
figne feulement la joye des juftes, 
mais on ne réuflirait pas àen faire 
convenir les cinq: fixiémes de la 
Nation. 
BEL. Idole révérée à Babylone. 

C > jour on préfentait à cette 
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fauffe Divinité quarante brebis, fix 

amphores de vin, & une prodivieufe 

quantité de vivres, & le Roi des Ba- 

byloniens-ne manquait jamais tous 

les matins d'aller Jui adrefler fes prié- 

res; Daniel était le favori du Mo- 
narque ; mais il ne fuivait point ce 

Prince au Temple, & priait en 

particulier le vrai Dieu. Lë Roi s’en 

apperçut & lui dit : « Daniel, pour- 
» quoi n’adores-tu:pas Bel > Je n’a 
» dore point, ¿répondit Daniel ,-Jes 
» Idoles qui font des ouvrages des 
» hommes, mais le Diéu vivant qui 
» a-créé le ciel.& la terre, & dont 
» le pouvoir s’érend fur tout ce qui 
» refpiress. .. = Quoi? dit le Roi; 
» penfes-tu que Bèl ne foit pas un 
» Dieu vivant? Ne vois-tu pas com: 
» bien ibboît-& il mange tous les 
» jours? Ne vous y trompez pas, 
» ô Roi! repartit Daniel , en fou- 
» riant : Bel.eft de terre en dedans, 
» & d'airain en dehors, & jamais 
» il ne mange». Le Roi:à ce dif. 
cours eñtra dans une furieufe colére, 
il fit appeller les Prêtres de Bel, & 
leur dit: «Si vous ne me déclarez 
» pas quel eft celui qui mange cette 
» prodigieufe quantité de vivres que 
»lon offre tous les jours à Bel A 
» vous MOUITEZ tous; mèis: f vous 
» me faites voir que c’eft Bel lui- 
» même qui mange tout ce qu'on 
» lui donne, Daniel perdra la vie 
» en punition de, fon blafphême. 
» Qu'il foir fait felon votre parole , 
» répondit Daniel ». Ces Prêtres de 
Bel étaient au nombre de foixante 
& dix, fans compter leurs femmes 
& leurs enfans ; ils conduifirent le 
Roi & Daniel au Temple, &. lenr 
direut : « Voilà que nous nous en 
» allons : placez vons- même les 
» viandes & le vin : fermez la porte 
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» & qu'elle foit fcellée de l'anneau 
» Royak: demain lorfque vous re- 
»-viendrez, fi vous né trouvez pas 
»que Bel ait tout mangé , vous 
» pouvez nous faire mourir ». Ces 
impofteurs ne parlaient avec tant de 
hardiefle que parce qu'ils avaient 
pratiqué fous l’Autelune ouverture 
par laquelle ils entraient dans le Tem- 
ple &. venaient en fecret manger 
toutes les viandes que l’on offrait à 
leur faux Dieu : mais Daniel qui 
avait connaiflance de leur fourberie, 
après que l’on eût placé les: vivres 
fur Pautel, fe fit apporter de la cen- 
dre ,& en fortantavecle Roi ; en ré- 
pandit fur le pavé du Temple. Dès 
le lever du Soleil, le Roi & Daniel 
{fe rendirent le lendemain à la porte 
du Temple. « Le cachet eft-il en- 
ptier, dit le Roi sà Daniel? Oui 
» Prince , répondit-il »: On ouvre 
la porte , le Roi entre , mais il vap- 
perçoit plus de vivres fur la table, 
t s'écrie : « O Bel !-vous êtes grand, 
»-& il n’y a point en vous d'artifice 
»'ni de fourberie ». Daniel ne put 
s'empêcher de rire à cette acclama- 
tion, il empêcha le Roi d'avancer, 
8 lui dit: « Remarquez fur le pavé 
» du Temple ces traces de pieds qui 
»:y font imprimées. De qui font- 
»ellés? Je vois, dit le Roi, des 
» veftiges d'hommes ; de femmes & 
» d’enfans ». Il wen dit pas plus, 
& connaiffant l’affreufe fourberie des 
Prêtres , il les fit venir devant lui 5 
& après les avoir forcés de lui dé- 
couvrir les routes’ :fecrettes par où 
ils entraient dans le Temple pour 
en dérober les viandes , il les fit 
mourir, & permit à Daniel de brifer 
la ftatue du faux Dieu & de dé- 
truire fon Temple, 
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BELATUCADRUS. Nom d’une 
faufle Divinité adorée autrefois en 
Angleterre : on conjeéture, avec 
quelque vraifemblance que Belatu- 
cadrus eft le même que Belenus & 
Abellion „nom que les Payens don- 
naient au. Soleil, 

BELBUCH & ZEOMBUCH: 
Ce: font les noms de deux Divinités 
des Vandales, que ces Peuples re- 
gardaient: comme leut bon & lew 
mauvais génie. On leur rendait les 
honneurs ‘divins. 

BELENUS. Nom fous lequel 
les Gaulois adoraient le Soleil uou 
Apollon, qu'ils appellaient auffi Mi- 
thra. Belenus eft un mot Celtique, 
qui fignifie Jaune-Blond. Ce doit 
être lemême que le Baal de PEcri- 
ture , - & le Belus des: Affyriens. 

BELIAL. Nom d'une Idole des 
Sidoniens. Saint Paul donne ce nom 
au Démon, & Saint Jérôme dit que 
par les enfans de Belial on doit en- 
tendre les enfans du Démon, c’eft- 
à-dire les méchans. 

BELILUCIUS. Les anciens’ 
Bourguignons  adoraient , fous ce 
nom, ‘Jupiter jeune & fans barbe , & 
& ils’ lui avaienc dreflé des Aurels 
aflez proche de l'endroit où eft au- 
jourd'hui- bâtie l'Abbaye de Fla- 
vigne 

BELINUNCIA. Herbe que les 
Gaulois cucillaient avec de grandes 
cérémonies, & du fuc de laquelle 
ils {fe fervaient pour empoifonner 
leurs fléches : ils lui attribuaient la 
vertu finguliére de faire tomber de 
la pluie-dans les tems defécherefle, 

Lorfqu'il fallait cueillir la Belinun- 

cia ; toutes les femmes s’affemblaient 

dans une plaine, & faifaient choix 

d’une jeune fille encore vierge , 
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pour-préfider à la fête. Cetre pucelle 
ie déponiljait exactement de tous fes 
habitsi, &marchait à la tête de toutes 
ces femmes, en cherchant le Belinun- 
cia: Sitôt qu'elle avait rrauvé Pherbe 
précieufe , elle la déracinait-avec le 
bout du petit doigt de la main 
droite ; fès compagnes coupaient 
quelques branches d'arbres} & Pon 
ferendait proceflionnellementau bord 
de la riviére. Là la jeune fille plon- 
geait l’herbe facrée dans l’eau, tan- 
dis que les autres y trempaient leurs 
rameaux & qu'elles les ‘{ecouaient 
fur fon corps : cette cérémonie ache- 
vée ; chacun fe retirait dans {à mai- 
fon,mais Phéroine de la fête,& l’on ne 
fçait pas trop par quelle fuperftition , 
ne pouvait y retourner qu'à reculons, 

BELIZANA. C’eft fous ce nom 
que les Gaulois adoraient Minerve , 
qu'ils reconnaiffaient pour d'inven- 
trice des Arts. Ils la répréfentaient 
fans lance & fans guide,revêtue d’une 
tunique fans manche , les pieds croi- 
fs & la tête appuyée für fa main 
droite, dans Pattitude d’une femme 
qui médite, 

BÉLOMANTIE. Maniére de de- 
viner-avec des fléches. Cet e efpéce 
de divination était en ufage “iez des 
Orientaux. Lorfqu'il falloit com- 
mencer une expédition militaire ‘on 
mettait, dit-on, dans un carquois , 
onze fléches : fur chacuné defqueiles 
on avait écrit un morrelarif pour ou 
contre fon entreprife ; on brouillait 
enfüuite ces fléches, & la premiére 
que l’on tirait enfuite décidait quel 
parti Pon devait prendre, 

Les Arabes exerçaient auffila Be- 
lomancie qu'ils appellaïent Alaza- 
lam | mais ils n'y employaient que 
trois fléches, Sur l’une ils écrivaient : 


BE 127 
le Seigneur ma commande >s fir 
Pautre, Ze Seigneur ma empêché, 
& rien für la troifiéme. Si cette der- 
niére fortait la premiére du carquois, 
ils la rejetraient dedans , jufqu'à ce 
qu'ils euflent tiré une des deux au 
tres ; qui leur fervait d’oracle, 

BELLONE. Déceffe de la Guerre, 
On da repréfentait avec un cafque 5 
une cuirafle, les cheveux épars & 
en défordre, une pique à la main & 
un flambeau , ou‘une efpécede fouet 
enfanglanté, Ses temples étaient pref 
que toujours hors des villes , parce 
qu'on la regardait comme une Divi- 
nitè turbulente. (C'était dans celui 
qu'on lui avoit élevé à une des pot- 
tes de Rome, que le Sénat donnait 
audience aux Almibaffideurs qu'ilne 
jugeait pas à propos de recevoir dans 
la Ville, yavair dans ce Temple 
une colonne {ur laquelle on plaçait 
une pique; lorfawon devait déclarer 
la guerre à quelque ennemi, -ou ; 
felon quelques Auteurs, par-deffus 
laquelle les Confuls où les Féciaus 
lançaïent un javelot , comme s'ils 
Peuflent jerté dans le pays ennemi } 
pour.lui déclarer Ia guerre, Cette 
Déefle des Combats avait des Prés 
tres appellés Bellonaires , qui, lorf 
wilsʻéraient admis au facerdoce , 
faifaient des tincifions aux cuifles & 
aux bras, & recevant dans leurs 
mains/le fang qui coulait de ces blefi 
fuires; ils en faifaienr hommage à 
Bellone. Ces fanatiques ne man- 
quaient jamais de prédire , lorfque 
les Romains fé mettaient en campa- 
gne , la deftruction des Villes ;léra- 
vage des terres & la défaite totale 
des mis. 

BELUS, Principale: Divinité des 
Babyloniens ;4& fans ‘douce le plus 
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ancien Dieuauquel les hommes ayent 
dreflé des autels. Les Prêtres de Bé- 
lus avaient perfuadé au Peuple de 
Babylone , que le Dieu honnorait 
de fa préfence toure Vierge Baby- 
lonienne , qui fe rendait dans un lit 
magnifique qu'on avait dreffé dans 
le lieu le plus élevé dù Temple ; & 
toutes les nuits Bélus avait une com- 
pagne nouvelle. D'abord ce fut le 
Soleil ou la Nature que les Affyriens 
adorérent fous le nom de Bélus, & 
comme ces Idolâtres déifiérent leur 
premier Roi nommé Bélus , on con- 
fondit dans la fuite le Dieu & le 
Roi, & l’on n'en fit qu'une même 
Divinité. 

BENDIS. Cet fous ce nom 
que les Peuples de la Thrace ado- 
raient Diane , la Terre ou la Lune, 
car à cet égard les avis font partagés. 
Quelques Marchands apportérent à 
Athénes le culte de cette Déefle , & 
Pon inftitua en fon honneur des fêtes , 

ui avaient quelque reflemblance 
avec les Bacchanales. 

BÉNÉFICE. Ofice Eccléfiafti- 
que auquel eft joint un certain re- 
venu qui wen peut être féparé. On 
divife les Bénéfices en Bénéfices Sa- 
cerdotaux , Bénéfices à charge ga- 
mes, & Bénéfices fimples. Les Bé- 
nélices Sacerdotaux font ceux qu'on 
ne peur pofléder fans. être Prêtre 
ou en âge de l'être. Les Bénéfices à 
charge d'ames font ceux qui donnent 
une Jurifdiétion fur quelque portion 
du Peuple , -dont l'inftrnétion eft 
confiée aux foins du pourvu, tels 
font les Evêchés & les Cures. Les 
Bénéfices fimples font ceux qui n'ont 
ni charge dame , ni obligation d’al- 

ler au Chœur, & qui par confé- 
guent n’exigent point de réfidence ; 
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telles font les Abbayes ou Prieurés 
en commende & les Chapelles char- 
gées de quelques Mefles , qu’on peut 
faire célébrer par d’aurres. Le Rituel 
d'Alet s'exprime ainfi au fujet des 
Bénéfices. 

» Ce n’a été qu'avec le relâche- 
» ment de l’Eglife , dans les derniers 
» tems, qu'on a commencé à parler 
» des Bénéfices. On n’en connaïflait 
» auparavant ni le nom ni la chofe. 
» Tourle bien de l'Églife était com- 
» mun, & l’Evêque en difpofait , 
» comme un pere de famille , pour 
» entretenir les Eccléfiaftiques , les 
» Eglifes & les Pauvres... On a 
» commencé à approprier le mot de 
» Bénéfice aux terres que les Princes 
» donnaient à ceux qui les avaient 
» bien fervis dans la guerre , ce qui 
» n'a été en ufage dans cette fignitica- 
» tion particuliére que fousles régnes 
» dés Goths & des Lombards en 
Italie , fous lefquels ont été intro- 
» duits les Fiefs qui étaient appellés 
» particuliérement Bénéfices , d’un 
moriqui leur fur affecté ; mais le 
» mot Bénéfice était général , & fi- 
» gnifiait toutes fortes de gratifica- 
» tions , felon l’ufage ancien de la 
» langue Latine. A limitation de Ia 
» nouvelle maniére dont on a pris 
» ce mot, à l'égard des Fiefs, on 
» à commencé à s’en fervir dans 
» VEglife, lorfqu'on a commencé à 
» partager les fonds & les térres de 
» PEglife, & les laifler à la difpo- 
» fition des particuliers, en les ôtant 
» de celles de l'Evêque.... Ainfi le 
» Bénéfice eft un droit de jouir d’une 
» partie du bien de l'Eglile, fpécia- 
» lement aflignée & déterminée; 
> enforre que les autres Eccléfiafti- 
» ques wayent aucun droir d’en jouir, 
& 
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» & que celui qui en jouit iait au 
» cun droit fur les autres parties du 
» bien dè l'Eolifé.... Ona Youlu 
» que ce ne” für pas feulementun 
» droitde jouir du revenu de PEclfe, 
» mais un droir fixe & permanent, 
» en forte qu'il paffe à un autré après 
» la mort de celui quila poflédé:, 
» ce quin'était pas autrefois. RN 
Il ÿa des irrégularités qui empê- 
chent ‘de pofléder des Béhéfices 5 
tels font la bâtardife , la bigamie Jla 
mutilation le crime public pour le- 
quel on peut être repris de Juftice, 
& le’ crime eccléfiaftique 3 comme 
lhéréfie , la fimonie, la confidence $ 
&c.\tous cas qui emportent là pri- 
vation du Bénéfice, On difpute en- 
core für la légitimité ou Pilléoitimi- 
té dé la pluralité des Bénéfices: Quel- 
ques-uns là réjettenc, d’autres Ca- 
fuiftés Là croyent permife ; & l’Eglife 
la tolére” Säinr Thomas & Saint 
Bernärd nous” éclairetont fur cette 
matiére. 
«Ily adit Saint Thomas > des 
» aétions humaines dé diverfës for. 
» tes, Lesunés ont une difformité & 
utie malice inféparables, commè la 
» fornication", ladulrére & autrés 
» fémblables! La pluralité dés-Pré- 
» bendés net pas de ce nomibré :aue 
tremient tela he pourrait jdiniais ré- 
cevoir de difbenfe : ce que nul ne 
dit, Tl yen a d’autres indiäéfentes 
» aubièen &au imal > comme lever 
une paille. Il yen à qui voudraient 
» ‘mettre dé Ce nombre d’avoir plu- 
fiers’ Prébéñdes > ce qui eft faux 
» & ie fe peür fouténit n'étant 
» qu’une imagination fans fonde- 
» meit; car il y plufieùrs défördtes 
» renfermés dans cette pluralité , 
» comme’, 19, Qu'une -même per- 
Tome I. 
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peut pas fervit-en deux 
Que lé culie de Dich 
indé, 3: Qué on frad. 


‘intention des Fondateur, 4°. 
l'yaune inégalité vicieufe dais 
ftribution!désbiens de lEglife, 
» & beaucoup d’ 


autres, qu'on peut 


ent trouver, ainfi cette plu- 

€ peut être mife entre les 
» chofes indifférentes 
» moins entré cellés qui font bon- 
» nes d’elles-mêmes 
» donner l’auiône. Ma 
» troifiéme {ofte d'actions , qui , 
» étant confidérées abfolument, en- 
» ferment quelque diformiré/8& quel- 
» que déréglemenr quin'eft pas néan 

moins tel qu'elles ne Puiflent de= 
venir bonnes’ lorfqu'il farvient 
quelques circonftances particulié- 
res qui en ôrent Tà difformité > & 
que ce weft pas un pé- 
ché de faite mourit un homme , 
lorfque c’eft un criminel que l’on 
» fait moutir poür rendre juftice. On 
» doit mettre au nombre de ces for- 
tes d'actions d'avoir plufieurs Pré 
bendes ; car , quoique cela en- 
ferme en foi divers déréglemens 
il peut néanmoins farvenir des cir- 
conftances qui rendront cette: ac. 
tion tellémert honnête que ces dét 


; & beaucoup 


> Comme de 
is il ya une 


nyi paraîtront plus 
Yad 3 


comme fi unë pérfonne était nécef.. 
faire Xpluficurs Eglifes , & qwèelle 
pût fervir davantage à une Eclif, 
étant abfente , qu'un autre préfehe, 
& autres chofes fémblables ; & 
alors ces conditions fürvénant 
une bonne intention > Ce ne fefair 
un péché d’avoir pPlufieurs Prébén-. 
es, même ‘fans difpenfe, 
que la difpenfe ne regarde pas le 
turèl'; mais le: droit pó- 


avec 


parce 
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p fif. Que f l'intention d’un homme 
» qui a plufeurs Bénéfices, eft d'ê- 
» tre plus riche, & de faite plus 
» grande chére , ou de parvenir plus 
Eren à l'Epifcopat, étant 
» Chanoine en plufieurs Eglifes ( ce 
» qui arrivait du temps de Saint 
» Thomas, parce qwalors on élifait 
p les Evêques : ) les déréglemens 
» qui fe trouvent dans la pluralité, 
» ne feraient pas rés par-là, mais 
p plutôt augmentés , parce que ce 
» ferait même.une chofe illicite d’a- 
» voir un {eul Bénéfice avec cette 
» intention , quoiqu'en foi ,il n’yait 
» nul déréglement à n'avoir qu'un 
» Bénéfice ». 

Saint Bernard, dans une lettre 
qu'il écrit à Foulques , Archidiacre 
de Langres , s'exprime ainfi tou- 
chant l'emploi des revenus d’un Bé- 
néfice. 

« Vous vous levez la nuit, dit-il, 
» pour affifter à Matines, vous ne 
» manquez point aux Mefles , ni à 
» toutes les heures de l'Office, & 
» en cela vous faites votre devoir 5 
» & vous n'avez pas une Prébende, 
» fans y rendre du fervice : aufli il 
» et juke &raifonnable que celui 
» qui fert PAutel , vive de l’Autel. 
» Mais les revenus de votre Bénéfi- 
pce ne doivent pas fervir à entre- 
p tenir le luxe & la vanité. Il faut 
» que vous fçachiez que tout ce que 
» vous retenez , en ayant pris feule- 
» ment ce qui vous eft néceffaire pour 
» votre vêtement & pour votre ngur- 
» riture , ne vous appartient pas. 
» Que fi vous le faites , vous ne com- 
» mettez pas feulement un larcin , 
p mais un facrilége ». 

Nous appcllons Bénéfices Confif- 
toriaux les Evéchés, les Abbayes , 
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& autres Dignités Eccléfaftiques,, 
pour lefquels le Pape donne des pro- 
vilions, après une délibération faite 
dans le Confiftoire des Cardinaux. 
C'eft ainfi que l'on appelle les Bé- 
néfices dont le Roi ala nomination, 
fuivant le Concordat fait entre le 
Pape Léon X &le Roi François I. 
Il eft vrai que ce Concordat n'a fait 
que remettre en vigueurle droit de 
nos Rois , depuis le commencement 
de la Monarchie. On prouve que 


‘les Rois de la premiere Race nom- 


maient aux Evêchés, ainfi que ceux 
dela feconde, Pepin obtint le.con- 
fentement du Pape pour nommer 
aux grandes Dignités Ecclefiaftiques 
les fujets de fon Royaume, qu'il en 
jugerait les plus dignes. Ce ne fut 
ue vers le douziéme fiécle que les 
A nommérent à plufieurs de ces 
Bénéfices, & qu'au commencement 
du treiziéme , fous Philippe Augufte, 
que Election des Evêques eut lieu; 
élection qui devait être autorifée 
par le confentement du Roi , fans 
lequel l'Evêque élu ne pouvait être 
confacré : ainfi le Concordat n’a fait 
que rendre au Roi un Droit qui ap- 
artenait à fa Couronne. 
BÉNÉDICTION pres CHamrs. 
(Fête de la ) Dans la Province de 
Vifapour, vers le temps des Semail- 
les, les Bramines font laicérémonie 
de bénir les Champs. Onébranche 
entiérement un gros arbre jufqu'au 
fommet, & on le changetenfuite fur 
les épaules avec beaucoup de cris : 
les Bramines marchent àrla tête de 
la proceflion .en chantant quelques 
verfets en l'honneur des Idoles. Lorf 
uils arrivent à la porte de Jeur 
Pagode , ils pofent une extrémité de 
l'arbre à verre devant la principale 
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entrée, & accompagnent cette cé- 
témonie du Salam , c’eft-à-dire ; de 
différentes … falurations relipieufes, 
L'arbre eft relevé & rebaiffé jufqu’à 
trois fois, & à chaque fois ; on fair 
proceflionnellement le tour de la Pa- 
gode. Le grand Bramine fait alors 
un creux dans {a terre qu'il arrofe 
avcc de l’eau du Gange, silen a, 
ou à fon défaut, avec une certaine 
eau bénite dans laquelle il entre de 
la fente de vache, Cet arbre eft orné 
de banderolles & de pavillons ; on 
En couvre le tronc de paille, & on 
y mer le; feu, dont la flamme plus 
Ou-moins rapide , donne les moyens 
au grand Bramine de. prédire Pa- 
bondance où la ftérilité de l’année, 
On fe perfuade. bien que.ces folem- 
nités ne font pas établies fans l’obli- 
gation d'apporter aux Idoles & à leurs 
Prêtres des offrandes proportionnées 
à l'importance des priéres qu’on leur 
fait. 

BÉNÉDICTION DE PEAU. Dans 
tous les endroits de, la Mingrelie, le 
jour de lEpiphanie un Papas pré- 
cédé d’un trompette ; {uivi de celui 
qui porte la banniére, d’un autre qui 
porte del’huile dans une calebaffe fur 
laquelle il ya cing bougies en croix , 
& enfin d'un: autre qui porte du feu 
& de, lencens, ; fe -rend à la plus 
prochaine fontaine ; lit au bord de 
l'eau quelques priéres, brûle quelques 
grains! d’encens, répand de l'huile 
fur l’eau, & allume les cinq bougies 
de la calebaffe qu’il laiffe forter. En- 
fuite il met une croix dans Peau iy 
trempe un goupillon &-fait une af 
perfion fur les Affiftans , qui font 
une ample provifion de cette eau 
bénite. 


BENINIENS. ( les ) Ces peuples 
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d'Afrique ; fur le Golfe:de Guinée , 
N'adreflent aucuns vœux à Dieu, 
parce qu'ils le croient infinimenc 
bon ; mais ils font des- offrandes 
continuelles au Diable; dont ils ræ- 
doutent la colére.Ils ont quelques 
Idoles qu'ils implorent dans. leurs 
befoins. Le Roi de Bénin peut ar- 
mer cent mille hommes : invifible 
pour fes füujets pendant toute l’année, 
le feul jour qu’il daigne fe laiffer voir, 
elt marqué par l'horrible maflacre 
d'une quinzaine d’efclaves. Le‘noble 
privilége des Grands de la Cour de 
ce. Prince , 'eft de:le fuivie:au tom 
beau , quand il meurt: Plufeurs ef 
. Claves font auffi entertés avec lui, & 
Pon ne manque pas de placer dans {à 
fofle fes riches habits, & tous les 
meubles dont il peut avoir befoin 
pour fon voyage de l’autre monde, 
Dans ce pays , tousiles fujets font 
efclaves, & on lés reconnait à une 
incifion qu'ils ont fur le corps ; ils 
ne doivent porter d’habits >" que ceux 
qu'ils tiennent delà bienveil ance du 
Monarque noir; iles :filles-ne fe cou- 
vrent le corps, que lorfqu’elles font 
mariées , & c’eft leur époux qui doit 
leur fournir ce: premier habit. Les 
Européens peuvent acheter à Benin N 
des efclaves femélles:; maisce peu- 
ple seft fait une loi de ne point ven 
dre les hommes. 


BÉRENGARIENS. -i Héréfiar- 
ques qui adoptérent les Efreurs de 
Bérenger, Archidiacre d'Angers, qui 
vivait dans le onziéme fiécle, Béren- 
ger niait la préfence réelle de Jéfus- 
Chrift dans l'Euchariftie, & regar- 
dait comme nul le Baptême des en- 
fans. Il foutint qu'on pouvais ufer 
indifféremment de toutes les femmes. 
Trois fois, il fut condamné par les 
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Conciles jf8 autant de fois’, il abjura 
fes erreurs: On croit cépendant qu'il 
mourut dans le fein de l'Eglifes"& 
eft enconféquelicé de cette idée , 
-que lejour de Padiee de chaque an- 
née, on va jetter de l’eau bénite fur 
fa tombe, & qu'après le chant du 
De profundis , lOffciant prononce 
à haute voix a priez Dieu pout På- 
» mede Bérenger ». Cette cérémo- 
nie fe fait dans l'Eglife de S. Martin 
de Tours: 

Telsfont les impies fentimensides 
Bérengariens, fur-le Sacrement de 
PEucharifties & telles font | en mè- 
mê-temps [leurs variations fur cer 
adorable Myftére: 


$ 


« Tous:/s'accordent à dire “gue 


p'le:pañréc Je vin ne font pas chan- 
nges eflentieHement ,„ maisis difé- 
» rene, ‘encelque les uns difeht qu'il 
»nyarienslabfolument, du corps 
y 

» &:du fang de Notre-Seigneur darts 
» le- Sacrernent ,"18: que cetneft 
» qu'une ombre: 8: qu'une ‘figure. 
» D'autres y cédant! aux raiforis ude 
» PEolifes-fans quitter leurs:erreuts, 
»-difent queilé corps :& le faig de 
» Jéfus-Chrift font en effet. contenus 
» dans le” Sacrement, mais cachés 
» par une efpéce d'impanation ; afin 
» que-nous:les-puiflions prendre : & 
» ils difenr que c’eft l'opinion la plus 
» fubrile de Bérenger même. Dau- 
pitres croient igue le pain & le vin 
» font changés enpaitie ; quelques- 
»uns-foutiennent que ces:-élémens 
» fort changésrentiérement!; - mais 
».que quand” ceux -qui fe“ préfentent 
»-pour des recevoir;ien fonvindignes, 
valors la:chaitl&c le fang de Jéfus- 
» Chrift reprennent la nature du pain 
» & du vin ».:( Guimond }. 

Les Bérengariens ont été lespré- 
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cürfeurs de Lüther & de Calvin, 
mais à peine en réftair-il quelques- 
uns’; lorfque ces Hérériques paru- 
rent: 

BERGAMASQUES: (Bergers } 
C’eft dans les rudes montagnes du 
Rheinwald ; au pays des Grifons , 
que les Bergers Bergamafques con- 
duifent d'Italie ; à la fifi des grandes 
chaleurs de l'été „une quantité pro~ 
digieufe de brebis: Ces /palteurs mé- 
nent la vie Ia” plus" dure & la plus 
gtofliére, Leur nourfiture ordinairé 
eft de la farine de ‘mil, cuite à Peau 
fans Let & fans beurre, Leurs caba- 
nés font quelques rochers unis , cow- 
Verts d’un toit tranfparent : leur ma 
telat eft du viéux foin , leur oreiller, 
uñ morceau ‘de ‘bois & lëur cou- 
verture une mauvaife houffe de che- 
val, Ces snalheureux vivént conrens, 
éhanteñt toujours; 8 ne connai 
fent qué les befóiñs extrêmes: Dais 
les fomptueux palais qui ornent nos 
Villes poliééés 5 “on fe'diftiigue pas 
ces malheureux des bêtes féroces! qui 
lestentourerit : cependant fa candeur 
eftdans lercœufde ces Berges , à qui 
Fon refufe prefque la qualité d’homi 
mes , & le crime réfidé dans les Cités. 

BERGINFE: Onñeé connaît cétte 
faulle Divinité, Que par un'ancien 
monument qui fubfifte encore’, & 
fur lequelon la voit habillée à Ta 
romaine. Cequ’on:fçait de plus par- 
ticulier à fon fujet , Cefet qu'elle étaït 
adorée én Iralie M&für-tout dans la 
ville de Brefle y où éllé avait un rern- 

le & une Prétreffe, 

BERSANIENS ‘Hérétiques ‘du 
fixiéme fiéclé ;'qui faifaient confifter 
leurs facrifices!, à prendre de là fleur 
de farine au bout du doigu& àla por- 
teà Là bouche; 
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BESTIAIRES. Il y en avait de 
deux fortes chez les Romains ; Ceux 
qui combartaient contre les, bêtes.fé- 
Toces pour de l’argent , & ceux que 
la Juftice condamnait à ce genre de 
fupplice, ou des ennemis faits pri- 
fonniers. Les coupables , ou les ef- 
claves , ne fortaient jamais vain- 
queurs de leurs combats, le courage 
ne leur fervait de rien; & fi, par 
hazard ils: rerraffaient un animal fu- 
rieux, on en låchait un autre fous 
Jequel. ils faccombaienc néceffaire- 
ment. À l'égard des Beftiaires qui 
affrontaient la mort pour gagner leur 
vie, il arrivait fouvent que ; malgré 
leur adreffe , ils étaient cruellement 
déchirés par les lions & par les. 1y- 
gres. Cette forte de combat plaifait 
à Augufte., qui en-recommanidait 
Fexercice à la jeune Nobleffe.. Né- 
ron s’y. expofa, ainfi que Empereur 
Commode.. Dans, le tems: des per- 
fécutions., les. Chrétiens , expofés 
aux bêtes féroces , furent.des Beftiai- 
res... 

BETES. Si nous en croyons. le 
Pere Tachard } fimeux Miffionnai- 
re; les Siamois: penfent que, leur 
Dieu Sommona-Kodon >- pendant 
qu'il vivait parmi les hommes, avait 
( en vertu. de fes mérites 3 } accor- 
dé la parole auxbêtes, & qu'en con- 
féquence , elles ont laldiherté de faire 
le bien. & le mal, .& quelles feront 
punies ou récompenfées. faivant le 
parti qu'elles auront pris. Tous les 
voyageursne demeurent pas d'accord 
de la vérité de, cette accufation:; il 
faut que l’idée ne foit pas générale, 

BE TA S: Tirons du fameux 
Voyageur Bernier quelques éclair- 
ciflemens au fajerde ces livres fi ré- 
vérés par les Indiens. 
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Dieu, que ces Idolâtres:nommene 
Achar ; c'eft-à-dire , immobile ow 
immuable, leura donné quatre liyres 
qu'ils, appellent Beths ; nom qui fi- 
gnife {ciences, parce que toutes les 
{ciences font comprifes dans ces lj- 
vres.: Le premier.fenomme: Ather- 
baded , le fecond Zagerbeb: le trois 
fiéme Zerbeb , -&-le quatriéme Sa- 
mabeb. Suivant ces livres ; les Ina 
diens doivent être partagés en quatre 
tribus : fcavoir, les Brarhines.,. les 
gens de Guerre, les Marchands & 
les Laboureurs.Les Beths établiffene 
la doétrine de: la Mérempfycofe, & 
leur défendent: de manger ou de tuer 
aucun animal , excepté. la. feconde 
tibu.qui.peur fe nourtir-de la chair 
devache:, & de Paon: Les Se@a- 
teurs rigides des Beths doivent fire 
la priére trois fois par jour, le ma+ 
tin, à midi & le foir ,.en fe tournant 
vers l'Orient: ils fontauf? dans Vo- 
bligation de fe laver trois fois tout 
le corps , où du moins une fois 
avant le manger; &', silet po. 
ble,,.dans une eau courante. Suivant 
les Beths, Dieu ayant réfolu de créer 
le:monde, dédaigna de s’employer 
À cet ouvrage ,, & créa trois: êtres 
très parfäits, qu'il chargea.de cette 
opération. L'un , appellé Brahma, 
créa le monde ; le {écond ; nommé 
Befchen,, fut chargé, de le confer- 
ver, & le troifiéme , portant le nom 
de Mehahden ; doit le détruire, Malm 
gré la différence. des noms, ‘le lec- 
teux reconnoîtra beaucoup de reffem. 
blance dans cet article avec quan- 
té d’autres répandus; dans, ce Dica 
tionnaire. Les relations de nos Yoyar 
geurs font-bien éloignées d’être uni 
formes, Chacun d'eux: a vu diffé. 
remment, & ny pas pris aflez de 
Tij 
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précaution pour écarter toutes fes 
fables populaires , qui environnent 
les dogmes de la religion des Indiens, 
& pour ne s’attacherqu’aux faux prin- 
cipes, reconnus de tous, fur quoi 
elle porte. 

Au refte, Bernier que nous fai- 
vons toujours dans cet article, nous 
rend compte d’une converfation in- 
téreffante ; qu'il eut avec un Pendet , 
Bramine ou Prêtre indien. « Nous 
» avons, lui dit ce Savant, dans nos 
» Pagodes ou Temples , quantité de 
» Statues diverfes, comme fontcelles 
» de Brahma, Mchaden , Genich & 
» Govanÿ,, “qui font des principales , 
» & beaucoup d’autres moins par- 
» faites, auxquelles nous rendons 
».de grands honneurs , nous profter- 
» nant devanrelles, & leur préfentant 
» des fleurs’, du riz, des huiles par- 
» fumées, du faffran, & d’autres 
» offrandes , avec un grand nombre 
» de cérémonies : cependant nous ne 
» croyons point que ces ftatues foient 
» ou Brahmaldlui-même, ou les au- 
» tres ; mais feulement leurs images 
» & leurs repréfenrations , & nous 
» ne leur reñndons ces honneurs, que 
» par rapport à ce qu’elles repréfen- 
» tent. Elles font dans nos Temples:, 
» parce qu'il eft néceffaire à ceux qui 
» font la priére, d’avoir quelque 
% chofe devant les yeux , qui arrête 
» lefprit, Quand nous prions; ce 
» n'est pas la ftatue que nous prions, 
» mais celui qui eft repréfenté par 
» la ftatue. Au refte, nous recon- 
»'naiffons que c’eft Dieu qui eft le 
maître abfolu , & le feul tout-puif- 
X fant. » 

BÉTYLES, Pierres que les An- 
ciens croyaient defcendues du ciel, 
dont ils fajfaient leurs idoles, qu'ils 
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difaient être animées , & auxquelles 
ils attribuaient la vertu de rendre des 
oracles. Avec les Bétyles on pouvait 
prendre des Villes , & remporter des 
viétoires fur mer ; & Pon fe perfua- 
de bien que les Généraux avaient un 
grand foin den porter avec eux; tout 
ce qui nous embarrafle , c’eft de fça- 
voir , de deux Généraux munis de 
Bétyles, lequel devait être le vain- 

ueur. Où fe croit autorifé à fuppo- 
dr que les Bétyles doivent leur ori- 
gine à cette pierre myftérieufe de 
Jacob , fur laquelle repofant la nuit, 
ce Patriarche eüt une vifion, & qu’il 
oïgnit d'huile. Les Béryles étaient 
de figure ronde, & d’une médiocre 
groffeur , avec des cannelures fur 
leur furface. 

BEY ou BEG: En Turquie, c’eft 
le titre que l’on donne à un Gouver- 
neur d’une Province ou d’une Ville; 
cet aufli le titre particulier que 
prennent ceux qui commandent dans 
quelque partie de là Province, & 
qui ont fous leurs ordres un certain 
nombre de Spahiss Pour lors le 
Gouverneur général de la Province, 
eft appellé Beglerbeg. ( Voyez Be- 
GLERBEG+) Le Souverain de Tunis 
porte le titre de Bey. 

BEZA, Faufle Divinité adorée à 
Abyde , dans la Thébaïde. On in- 
terrogeait l'Oracle de Beza par le 
moyen de billets cachetés, que Pon 
dépofait le foir fur fon autel, & le 
lendemain la réponfe à fa demande 
fe trouvait écrite dañs le billet, fans 
que le’ cachet parut endommagé. 
Les Prêtres dé PIdole poflédaient , 
fans doute, des fecrets qui ne font 
pas ignorés de nos jours, 

BHAVAM. Faufle Divinité ado- 
rée dans l'Inde, Le nom de Bhavani, 
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au rapport du Pere Kircher , fionifie 
la puiffance à laquelle les Indiens 
donnent le Puiffant pour époux. Sous 
cette maniére myftérieufe de s’expri- 
mer , ces Idolâtres pourraient bien 
défigurer la caufe & fes effets. 
BIBÉSIE. Nom d’une prétendue 
Divinité des anciens Payens, qui 
préfidait à quelque partie des feftins : 
on croit qu’eile avait particuliérement 
linfpeétion des vafes où l’on mettait 
les vins & les liqueurs. 
BIBLE. Les Juifs, établis au Cai- 
re, confervent, dans une de leurs 
Synagogues, deux anciens manu 
crits des Loix, & un de la Bible, Ils 
prétendent que ce dernier a été écrit 
de la main d'Efdras, qui, n’ayant 
ofé, par refpett, y placer le nom 
de Dieu , trouva, le lendemain , tou- 
tes les lacunes remplies; ce faint 
Nom y ayant été tracé par une main 
invifible, Ce manufcrit eft placé dans 
une niche couverte d’un riche rideau n 
devant laquelle brûlent , continuelle- 
ment, quantité de lampes; & ce ferait 
un crime aufli grand de toucher àcette 
niche , que c'en était un, jadis , de 
porter la main à Arche d’Alliance, 

BIBLISTES. Nom que l’on 
donne aux Hérériques qui, n'admet: 
tant que le texte de la Bible, fans 
afcune interprétation , rejettéñt/ab- 
folument, lautorité de la tradition , 
& celle de l'Eglif ; & qui ne re- 
connaiflent aucun J uge infaillible des 
points de controverfe, 

BICARS, Nom de quelques Pé- 
nitens indiens , qui mettaient tonte 
leur dévotion à pañfèr leur vie exac- 
tement nuds. Ts ne coupaient jamais, 
ni leurs cheveux , ni leurs ongles , & 
contens d’une écuelle de bois, pour 
tout meuble ; lorfque la faim les 
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preffait , ils s’atréraiene à une “à 
& l’on ne refufait point de la leue 
remplir de riz cuit. Vers le neuvié- 
me fiécle , on trouvait beaucoup de 
ces impudens dévots dans les Indes 3 
le nombre en eft confidéräblemens 
diminué aujourd’hui, 

BICHE. Symbole. de Junon con- 
fervatrice. Les anciens difent que des 
cinq Biches aux pieds d’airain-& aux 
cornes d'or, qui fe trouvaient dañs 


les forêts de la Theffalie, Diane en: 


prit quatre pour atteler fon char 5 
mais ils prétendent que Junon fauva 
la cinquiéme , qui fe refugia fur le 
Mont Mœnale, Hercule ayant reçu 
d’Euriftée l’ordre de lui amener’cette 
biche , confacrée à Diane, n'ofane 
ni la tuer ni la blefler, prit le‘parti 
de la pourfuivre , & l'ayant attrap. 
pée , il la chargea fur fes épaules , 
quoiqu’elle für de la grofleur des 
plus grands taureaux , & il la porta 
à Mycénes. Quelles extravagances 
wa-t-on pas fait croite aux home. 
mes. ( Voyez HERCULE, ) 

BIDENTALES. Lorfque la fou 
dre était tombée dans quelqu’endroit, 

il y avait, chez les Romains , des Pré. 
tres inftitués pour faire les expiations 
prefcrites à cet égard. D’adord on 
entourait le lieu d’une muraille ow 
d’une paliffäde ; on dreffait un au: 
tel, fur lequet on immolait une bres 
bis de deux ans, appellée en latin 
bidèns ; & c'eft de ce mot que le 
lieu frappé par la foudre, fe nom: 
mait Bibental ; & que les Prêtres, 
chargés de ces expiations, reçurent le 
nom de Bidentales, 

BIENHEUREUX: On entend! 
par ce nom, les faints perfonnages 

à qui l'Eglife décerne, dans {es Fem 

ples, un culte fubordonné néais 

Liv 
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moins à celui, qu’elle rend à cëux 
qu’elle a canonifés. La béatification 
eft: le degré qui conduit à la cano- 
nifation. ( Voyez ces deux mots.) 

BIENVEILLANCE. Terme 
ufité dans les Chroniques d’Angle- 
terre , pour exprimer un préfent yo- 
lontaire. que-les fujets font à leur 
Prince, chacun à proportion de fa 
fortune. En.France, on appelle ce 
fecours, Don gratuit. Independam- 
ment des’décimes ; 1& autres impo- 
ditions, le Clergé de France accorde 
au. Roi un don gratuit. Les Provin- 
ces d'Etats en accordent auffi de plus 
ou de moins forts, {felon les circonf- 
zances. 

BIGAME: C'eft le nom qu’on 
‘donne à un homme qui a époufé 
deux femmes à la SRE Romains 
noraient d’infamie ceux qui étaient 
convaincus de Bigamie; & jadis en 
France, ils étaientypunis de mort. 

Il y a une-forte.de Bigamie fpi- 
rituelle , comme quand une perfonne 
pofléde deux: Bénéfices incompati- 
bles, foit deux Evêchés, deux Cu- 
xes, deux Chanoineries-; fub eodeni 
tetto. 

BIGOT. Ce:rom fe donnait du- 
trefois à une perfonne opiniåtrement 
attachée à fon opinion: il fe prend 
aujourd’hui en mauyaife part, & 
défigne un faux dévot qui viole les 
devoirs les plus effentiels que lui pref 
crit da religion, pour.ne s’atracher 
qu'aux pratiques extérieures. 

Le mot Bigot avient de PAlle- 
mand bey-Gott, ou de l'Anglais by- 
God, qui fignifie par Dieu. Telle eft 
l'origine que Camden lui trouve. Il 
dit-que les Normands furent appel- 
lés Bigots, parce que; lorfque leur 
Duc Rollon-reçut l'inveftiture de Ia 


Normandie, en époufant Giféle; fille 
de.Charles le Simple, Roi de Fran- 
ce, il ne voulut pas baïfer les: pieds 
du Roi, en figne de Vaffelage , à 
moins que le Roi lui-même ne Pai- 
dât; & que, preflé de rendre cet 
hommage dans la forme ordinaire, 
il s'écria : zo by God. Ce qui donna 
occafion à Charles le. Simple de l’ap- 
peller Bigod ou Bigor, nom qui a 


“‘pañlé à fes füjets. Toutes les étymo- 


logies ont quelque chofede fingulier. 

BILL.1C'eft, en! Angleterre, un 
projet d’aéte que l’on préfente au 
Parlement pour y être approuvé , & 
qui ne prend force de loi, que lorf- 
que le Roi y a donné fon -approba- 
tion. 

BILLETS LOMBARDS. Nom 
que l’on donne à des Billets d'une 
forme extraordinaire , forr,en ufage 
en Jtalie & en Flandres ; & même 
en France, depuis l’année 17 16. Les 
Billets: Lombards d'Italie- font des 
morceaux de parchemin ;.coupé en 
angle aigu, de la largeur d’un pouce 
ou environ par en haut , & finiflant 
en, pointe par le ‘bas. Celui qui pré- 
tend.s’intéreffer àla cargaifon d’un 
navire, qui doit faire un voyage de 
long icours, porte fon fargent.à la 
caifle de l’Armateur, quisenregiftre 
fur fon livre le nom. du Prêteur, & 
la fomme qu’il dépofe. Enfuiteil/lui 
remet une moitie de Billet Lombard, 
& garde l’autre. Au retour du na- 
vire, ces deux morceaux de Biller 
féxapprochent. Ils conftatent le préz 
& décident du profit. 

BISAYAS. Infülaires qui habitent 
une des Ifles Philippines, On trouve 
chez, cette: Nation une coutume: in- 
connue.à tous lés autres’ Peuples ; 
8ci qui peut-être n’a! pas-encorc été 
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cntiérement abolie par les iifttuc- 
tions des Miffionnaires & lautorité 
des Efpagnols. Ce qu'il$ a de cer- 
tain c’eft qu'ils avaient des. Officiers 
publics , &: payés fort chérement, 
pour ôter la virginité aux filles, 
parce qu'elle était regardée comme 
un obftacle aux plaifirs du mari iau- 
jourd’hui même le Bifayas, qui vit 
parmi les Efpagnols,s’affige de trou- 
ven fa femme à l'épreuve du foup- 
Son, parce qu'il en conclut que 
n'ayant été attaquée par perfonne ; 
elle a fans doute quelque mauvaife 
qualité qui l’empêchera d’être heu- 
’ reux avec elle, ? 
BISACRAMENTAUX, On ap- 
pelle ainfi les Hérétiques qui nad- 
mettent que deux Sacremens,, le 
Baptême & l’Euchariltie. Les Cal 
viniftes {ont de ce nombre. 
BISSAO. (Te de) Les Habirans 
de cette Ife de l'Afrique , qui fe 
trouve à quelque diftance de la ri- 
vitre de Gambie, ont une maniére 
unique de procéder à Péleđtion de 
leurs Rois. Lorfque le Souverain de 
Biflao eft expiré, quatre des princi- 
paux Seigneurs du Pays portent fon 
corps, au licu de: fa {épulture : tous 
es grands. de l'Etat fe profterneñt 
autour de la-foffe, pendant que ceux 
qui foutiennent la biére, la font 
fauter plufeurs fois en Pair ; Jufqu’à 
ce qu'enfin ils Ja laiffent tomber ru- 
dement: : celui fur la tête duquel 
cette lourde mafle porte directement, 
eft auffi-tôt proclamé. On ne nous 
dit point quel'eft le bur de cette étran- 
ge cérémonie. Rien weft plus ordi- 
naire que de trouver dans les Voya- 
geurs le récit de quantité, d’ufages 
finguliers. .&. frappans > mais- rien 
neft plus-rare que d'y renconuér ce 
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qui'les a faitnaître, & la raifôn pour 
laquelle ils fubfiftent. 

BITHIES, Pline 'nous rapporte 
férieufemenr que: dans la Thrace il 
y avait des femmes de ce nom qui 
avaient à un des yeux. la -prunelle 
double, la figure d’un cheval à Pau- 
tre, & le regard fi dangereux , 

welles tuaient, cuenforcelaient ceux 

dr qui elles les atrachaient un peu 
longtems. 

BITHINIE. Les anciens Habi- 
tans du Royaume de Bithinie avaient 
Ja coutume de couper la tête de leurs 
morts : enfuite ils en tiraient adroite- 
ment la cervelle, puis Payant bien 
nétoyée , ils Pembaumaient avec de 
la myrrhe & la gardaient ainfi dans 
leurs maifons , pour que cet objet, 
fans ceffèe fous leurs yeux, les fit 
conflamment reflouvenir de ce qu'ils 
devaient. à leurs, parens défunts. 

BITHYNARQUES. Souverains 
Pontifes de la Bithinie > qui rem- 
pliffaient les fonétions Sacerdorales 
dans plufieurs Villes à la fois & 
même dans toute une Province. Ces 
Prêtres des faux. Dieux jouiffaient de 

la plus grande autorité. 

BISZESTIE. C’eft le nom de la 
punition quon impofe en Ruffe à 
Ceux qui ont, injurié quelqu'un. Elle 
confifte en une amende plus ou moins 
forte pieu égard à la qualité de la 
perfonne injuriée. Si le coupable -fe 
trouve dans, l’impoffibilité de payer, 
les Juges l'envoyent à la partie plai- 

gnante , qui eft; libre den faire fon 
efclave, ou. de. luiifaire donner le 
Knoute, 

BLACK-ACT, Cette Loi An 
glaife promuleuééen 1671, ne pro- 
nonce pas lapeine de mort contre un 
criminel, quand fa perfonne fur la- 


quelle il a commis un meurtre, neft 
pas morte : tel en eft le difpofitif. 
» Si quelqu'un de deffein prémédité , 
» en un mot, de guet-à-pens arra- 
» chait , ou feulement bleffait la lan: 
» gue , coupait où bleffait le nez ou 
» les lévres , arrachait ou bleffait 
» les yeux , eftropiait ou coupait 
» quelque membre, dans Pintention 
» de mal faire, lui, fes complices 
» & ceux qui lui auront confeillé ce 
» crime, ainfi que ceux qui en au- 
» ront connaïflance , ou qui donne- 
» ront azyle au criminel, feront 
» coupables de félonie, & ne pour- 
» ront jouir du Bénéfice du Clergé ». 
Ce privilége était autrefois affecté 
aux feuls gens d'Eglife ; mais aujour- 
dhui les Laïques en jouiflent dans la 
conviétion de certains crimes, & 
en particulier d’un meurtre involon- 
taire. En vertu de ce privilège, on 
préfente au criminel un livre latin 
écrit en lettres gothiques, dont il 
doit lire deux ou trois verfets, & 
fi le Commiffaire de l'ordinaire pro- 
nonce ces mots : Legit ut Clericus , 
le prifonnier eft feulement marqué 
à la main avec un fer chaud & en- 
fuite élargi, pourvů néanmoins que 
ec foit le premier crime dont il ait 
été convaincu , cat autrement il eft 
puni avec plus de rigueur. 

Le Black-a porte auffi le nom 
de Coventry , parce qu'il a été ren- 
du à occafion du meurtre commis 
far la perfonne dn Chevalier Jean 
Coventry, qui, dans la nüit fut at- 
taqué & eut le nez coupé , pour 
s'être oppofé, dit-on, à plufieurs 
Bills , qui regardaient certaines im- 
pofitions que le Roi voulait mettre 
far le Peuple. Cerre violence fut rè- 
gardée comme atrentatoire à la li- 


berté Anglaife, & donna lieu à Ia 
Loi. 

BLASPHÉME. On entend par 
Blafphéme tout écrit ou tout difcours 
injurieux à la Majefté divine, mais 
fpécialement les juremens & les im- 
piétés proferés de vive voix contre 
fon faint Nom. Les Blafphémareurs 
ont toujours été rigoureufement 
pourfuivis. Ils étaient punis de mort 
chez les Juifs: Saint Louis & plu- 
fieurs de fes Succefleurs ont publié 
contre eux des Loix qui les comdam- 
nent à être mis au Pilori & à avoir 
la langue percée avec un fer chaud 
par la maïn du Bourreau. Le Pape 
Pie V ordonna que la premiére fois 
ils payeraïent une amende, & qu’à 
la troifiéme récidive ils feraient en- 
voyés aux Galéres. On les fouaittait 
feulement la feconde fois dans les 
Carrefours de la Ville. Un Ecclé- 
fiafique convaincu de Blafphéme 
pour la ttoifiéme fois était dégradé 
& envoyé aux Galéres. Aujourd’hui 
la punition ordinaire eft l’aämende- 
honorable & le banniflement. 

BOCCA DELLA VERITA. 
C'eft le nom d’une tête antique que 
Pon voit encore à Rome , près de 
PEpglife de Sainte Marie en Cofiné- 
dine , qui a la bouche ouverte. On 
rapporte ;: follement fans doute, que 
les femmes Romaines qui étaient 
foupçonnées d’infidélité par leurs ma- 
ris, allaient publiquement foürer leur 
main dans cette bouche, qui ( difait 
le Peuple } fe fermait lorfque la fem- 
nie était coupable, & reftait dans 
linaëtion , fi elle étair innocente. 

Bocca p’Inrerno. Les Habitans 
des environs dé Bologne en Italie 
donnent ce nom à certaines exha- 
laifons enflammées ; qui paraiflent 
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fouvent dans les campagnes, lorf- voyagent jamais fans avoir invoqué 
qu'il fait obfcur. Une forte de fu- cette Idole & fans lui avoir fair quel- 
perftition les porte à attribuer à ce ques offrandes. Quelques-uns pren- 


météore lamauvaife volonté de cher: nent de la graifle des Bœufs qui 
cher à égarer les Voyageurs. Le viennent de moutir, & ne marquent 
Peuple de France en dit autant des pas d’en oindre 


tous les murs de 


feux follets. leurs maifons. Ceux de Méliapour 


BOD. C'eft le nom d’une Idole portent toujours fur eux At poil de 
à laquelle les Indiens s’adreffaient Taureau & en atrachent au cou de 
Pour avoir des enfans. Aufli-tôt leurs chevaux , comme un puiffanc 


qu'une femme avait été exaucée & préfervatif ; enfin il yena, qg 
qu’elle avait mis au monde une fille > avoir adoré tn Bœuf pendan 
on la préfentait au Dieu Bod, &  brifent fes os, 
elle était élevée dans fon Temple, , en font une efpéce d’ongüent & s’en 
jufqu'à ce qu'elle eût atteme l'âge frottent par tout le corps, pour fe 
nubile : alors elle fortait pour pren- garantir de plufieurs maladies. 
dre place à la porte du Témple en- (Voyez Aprs. ) 
tre les autres femmes vouées. Elles Bœur rorr. Chez les Scythes 
étaient toutes aflifes fur des tapis , lorfque quelqu'un avait reçu une 
prêtes à fe livrer au premier venu, La injure fanglante & qu'il ne fe fentaie 
feule chofe dont le culte leur ft un point affez de force pour s’en venger 
cas de confcience , c'était de met- par lui-même, il faifait rôtir un Bœuf, 
tre à vil prix leurs faveurs > où d'en le coupait par piéces , & les mains 
retenir une partie. Elles étaient obli- liées derriére le dos > comme un 
gées’, fous peine de déplaire au Bod, prifonnier, au milieu de ces mon- 
de remettre tout Pargent qu'elles ceaux de viande, il reftoit comme 
amaffaient à fon fervice, entre les immobile. Ceux qui paflaient , tou- 
mains de fon Prêtre, pour être em- chésde compailion,s’engageaient à le 
ployé aux bâtimens & à Pentretien du fecourir, en prenant un morceau de 
Temple. C’eft Renaud > qui rapporte cette viande ; l'un jurait de lui ame- 
ce fait , dans fa Relation des Indes. ner dix Cavaliers, l’autre cinq, & 
BŒDROMIES. Grandes Fêtes ceux qui ne pouvaient difpofer que 
qui fe célébraient à Athénes vers le eux-mêmes, promettaient de Pai- 
mois d’Août ; les uns difent en mé- der de leur perfonne : par ce moyen 
moire de la guerre contre les Ama- lofenfé raflemblait une petite ar- 
Zones; les autres pour rappeller les mée, beaucoup plus forte par le 
fécours que les Athéniens reçurent Courage que par le nombre, «Si, 
des autres Peuples contre Eumolpe. © » dit Lucien, l'amitié était intéreflée 
BŒUF. On voit dans les In > dans la vengeance , [a Religion 
dés , fur la Frontiére dù Bengale, un » du ferment la rendait terrible ». 
Bœufd’une exceflive grandeur, élevé Bœur voré. Qui croirait que 
près d'un grand chémin ‘& dont les nous allons parler d’un ufage Reli- 
yeux font formés avec deux efear- gieux que pratiquent les demi: Chré- 
boucles. Les Indiens du Pays ne tiens de Ja Mingrelie ? Ils fuppofent 


ui après 
tfa vie, 
fitôt qu'il eft mort; 
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vaux, approches de à Fète,.-Saint 
a ne manque jamais deïvoler 
un Bœuf, Dans ce tems chacun fe 
prévaut, de lation du-Saint & fait 
tous fes efforts pour voler le Bœuf 
de fon voifin. Les Papas, aident au 
vol, & par leurs {oins le Bœuf volé 
enue de nuit dans lEglife : ils 
avouent que c'eft une friponnerie 5 
mais elle eft néceffaire, difent-ils., 
pour entretenir la dévotion du Peu 
ple envers Saint Georges : aufi idé- 
fendent-ils à leurs ouailles des’appro- 
cher du lieu où le Saint doit exécuter 
fon vol, fous prétexte que ne you- 
lant point de témoins, il tuerait 
quiconque oferait alors. s'approcher 
de lui & de fon Eglife; telle.eft, 
dit-on. l'origine de cette infigne co- 
quinerie. Un certain Payen , qui 
manquait de foi pour les mitacles de 
Saint Georges, dit unjour en fe 
moguant: « Je croirai aux miracles 
» de Saint- Gerges „pourvu que de- 
» main il fafle trouver chez moi un 
» certain Bœuf», Ce Bœufi était à 
cent lieues de-là , & il fe trouva chez 
le Payen le lendemain matin. Enmé- 
moire on a bâti,une Egli@, qui 
doi être fort riche. Il faut, ajouter 

ue le jour de la Fêteion fait-le Sa- 
crifice- du Bœuf à Saint Georges; 
& qu'on envoye,des. morceaux de la 
victime au Prince de Georgie & aux 
Seigneurs de fa Cour, après, avoir 
tiré. des .préfages du mouvement & 
des difpofirions des parties intérieures 
8 extérieures de l'animal. 

BO-G. Ancienne Divinité - des 
Rules, .& il eft à croire qu'ils la 
regardaient comme LEye Suprême. 
Ohscélébrait toutes les années; au 
Prurempsi&. lorfque le dégel, était 
acivécune Fête folemnelle à: fon 


Honneur. Alors on fe baignaït dans 
lesriviéres & quelquefois même on 
fe noyaït volontairement , par forme 
de Sacrifice. Il eft reté chez les Rufles 
quelque chofe de cette ancieniie cous 
tume : le jour de Pâques le petit 
Peuple plonge ceux qui manquent 
à l'office du matin , dans l’eau froide, 
ou leur en jette fur le corps. 
ROGAMILE. Nom d’une feéte 
d'Hérétiques qui parurent fous le 
régne d’Alexis Comnéne. Ils avaient 
pour, Chef un certain Bafile, qui re- 
nouvella les monftrueufes erreurs des 
Antropomorphites. & des Audiensi 
( Voyez.ces deux Articles. ): Il préz 
tendäit que Dicu avait une. forme 
corporelle, Bafile fut condamné au 
feu , & fes Difciples fe difperférent. 
BOGOMILES. ou BONGO- 
MILES. Hérériques du douziéme 
fiécle, qui s’appliquérent à renour 
veller les erreurs des Meffaliens & 
des Pauliciens, Tis foutenaient qwa- 
vant Jéfus-Chrift , Dieu avait eu un 
autre fils, nommé Sathanael , que 
ce fils s’érair révolté contre fon pere; 
&-qu'ayant été honreufement chaflé 
du Ciel avec les’Anges complices de 
fa révolte , il'érait venu s’écablir fur 
la terre:,.& avait donné {a Loi toms 
peufe à Moyfe : ils ajoutaient que 
Téfus-Chrift:, ayant été envoyé pous 
détruire la puiffance de Sathanaël., 
il Pava précipité dans l'Enfer, où 
il ne portait plus:que Pinfàme- nom 
de Satanas. De plus les Bogomi 
rejettaient abfolument la réfurrec- 
tion , les livres de Moyfe ; le Baptè- 
me & lEuchariftie. Hs déteftaient 
les Eglifes, qu ils regardaient comme 
la demeure des Démons , & les Prêr 
tres &lesiMoimes qui les habitent 
au milieu des .Reliques ;, comme le 
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deux Démoniaques ; dont parle l'E: 
trituré ; qui habitaient dans les rom 
beaux. Le Parer nofter était leur 
unique priére , ‘ils régardaïent le 
mariage comme muule, & Condam- 
naient lufage de la vidnde & des 
œufs. 

BOHÉMIENS. On fait remon- 
ter l'érighie de cette Race vagabonde 
& l'annee 1427. Vefs ce‘téms une 
douzaine de Penitens , qui {'difaient 
Chrétiens de'la baffe Egypié chalés 
par les Sarrazins ,. fe “fendireny à 
Rome’, ou ils fe confeflérent au 
Pape, & ils reçurent pour pénitence 
d'érrér pendarit lepras dans le mont 
de; fans fe repolér dans aucün lit! 
Ces douze perfonnes’; patmi lequel 
les ilby'avait un Comte jun Duc & 
dix (Cavaliers , ‘ avaient cent- vingt 
horimes ‘ou fennnes qui formaient 
leür fuite: Ils“ {e féndirent 4 Paris, 
& lé Peuple, rotiféurs amoureux dé 
Hanouvéauté ; vint les Voir en foule, 
Tls'avaient les chevenxnoirs & crépus 
& portaient des pendausaux oreilles ; 
leurs femmes étaient laides, efron- 
tées , voleufes , &'femélaienede dite 
la bonne avancire, en regardant les 
lignes que nous avons dáns les ains, 
IIS firent tant de friponñeties!, que 
l'Evêque de Paris les éhaffa de fon 
Diocèle , & extommihia en même. 
tems Ceux qui avaient eu Id faibleffe 
dé’les 'confulter. Is “fe répañdirent 
dans le Royanme ‘où l’on ‘en! vit 
différentes bandes jufqu'en 1560 que 
lés'Erats d'Orléans les 'chäffétent à 
perpétuité ,; {ons -peirié dés /Galéres, 
Quelques Bifcayens ont fuceédé aux 
Bohémiens," mais" depiis quelques 
années on men ‘réhcontre plus, Le 
Peuple eft éclagé, & la juftice ‘et 
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BOHITIS, Nom que lon. dort 
nait aux Prétrés des anciens Peuples 
de l'Ile Efpagnole en Amérique, 
Ces fourbes prédifaient Pavenir & 
exerçaient la Médecine, La fimé 
de là planite Cohbba qu'ils refpiraienc 
par le nez, les jecrair dans une ef 
pece de füreur que Pon prenait pout 
l'enthoufiafine’ de linfpiration ÿ & 
alors leS diftouts inintélligibles qu'ils 
débiräiént, étaient pris pour des orae 
clés Comme Médecins leur ma- 
niere de guérit h'érait pas moins 
ridicule. Ils s’enfermaient'avecle ina: 
lade; & après avoir fair diverfes con- 
torfiohs ‘auprès de {On lit, ils Ni 
füçeaient le coü , & feignaienr d'én 
tirer un 05 , ùne pictre où quelqu’ats 
tre hole gwils difaient caiete ptite 
cipe de Ta maladie. S'il En réchapale 
pat Hazard, on admirait ledi fciènce, 
comme dans hos Paysi fu con- 
traire il mourair, les Prétès ‘en 
accüfaienc Quelques péchés dont lè 
moribond s'était recemment fouillé, 
Ets BGhiris ne recevaient des offrat- 
des” que pour les diftribuér aux fie 
tans 5, mais ils avaient le pouvoir 
d’impofer de fortes amendes d céuk 
qui n'obfervaient pas fcruptiletiemene 
les jetes’prefcrits par la-Réligion* 
au refte ils ‘époufaient autant de 
femnes"qu'ils jugeaient à propos, 
BOIS DE’ VIE. Cet font deik 
petits Bärons avec lefquels les Jiii 
prennent le livre de la Loi, qu'ils 
craindraient de fouiller en Je tou- 
hant. DS onr un refpeét fi fuperhi. 
tieux pour ce bois, qu'ils ne Je pen- 
nent qu'avec deux doigts) dont ils 
fe frottént énfuire les yeux 3 dans 
Pefpérance que cet drtouchement leur 
éclarena la vue, THs dient auff ble 
ce bois eft capable de Ville Ti hite 
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à un malade, & de faciliter fes ac- 

couchemens des femmes enceintes , 
uoiqu'il ne foit pas permis aux 

ge de le toucher, mais.feule- 

ment de le voir de loin. 

Bors sAcRÉs. Les Bois ont: été 
fans doute les premiersilieux deftinés 
au culte des Dieux , & la. fuperfti- 
tion s’en. fit bientôt un azyle contre 
des yeux trop éclairés. Dans la fuite 
on bâtit dés T'emples-près des Villes, 
& l’on eut la précaution d'y planter 
auprès des Bois qui furent réputés 
facrés. Les Temples , les; Prêtres , 
le Bois entier , les Arbres en parti- 
culier & jufqu'aux feuilles , tourde- 
vint dans ces lieux aufli refpeétable 

ue la Divinité même qu'on y ado- 
rait. De-là les prodiges fans nom- 
bre. Le Bois de Claros , confacre à 
Appollon ne fouffrait dans fon en- 
ceinte aucun animal venimeux, Un 
cerf pourfuivi qui s'y réfugiait, y 
trouvait un-fur azyle , dont les chiens 
wofaient profaner la fainteté, Dans 
le Bois d'Efculape, près d'Epidaure, 
il était défendu d'y laifler naître ou 
mourir quelqu'un. Les chiens facrés 

ui gardaient le Bois facré de Vul- 
cain {ur le Mont Ethna, flattaient 
ceux quiss' y rendaient avec une ame 
pure & déchiraient les impies qui 
fe préfentaient pour y entrer, Ils. ne 
faïfaient pas grace aux hommes & 


.aux femmes qui voulaient entretenir 


un coupable commerce fous fes om- 
brages. 
BOMONIQUES. C’eft le nom 
ue portaient les jeunes gens de La- 
cédémone., qui dans les facrifices de 
Diane fouffraient, fans marquer au- 
cune fenfibilité , les coups de fouet 
won leur donnait. L’émulation était 
forte parmi cette jeuneffe robufte, 
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wils s’excitaient entre eux à qui tés 
fifterait plus longtems. On en voyait 
foutenir cette terrible: épreuve une 
journée entiére & expirer enfin avec 
joie, tandis que leurs méres les exhor: 
taient.à ne pas perdre courage. Après 
de tels exercices , eft-il étonnant que 
les Lacédémoniens fupportaffenr pa- 
tiemment les fatigues de la guerre. 

BONASIENS, Hérériques du 
quatriéme fiécle, qui foutenaient que 
Jefus-Chrift, n'était fils de Dieu. que 
par adoption. 

BONNE DÉESSE. Les Anciens 
Romains appellaient ainfi Faunas 
femme de Faune, soi. d'Italie, que 
fon époux fit mourir à coups de ver- 
ges, pour.s’être enivrée , 8 à la- 

uelle. de regret il éleva dans Jalfuite 
des Autels. Fauna, fut, dit-on, fi 
chafte, que, quoiqu’elle aimât paf 
fionnément le vin , aucun homme 
n'avait {çu fon nom, ni vu fon vi 
fage: Les. hommes n'étaient. point 
admis à célébrer fes myftéres« Chas 
que année on Jui offrait un facrifice 
dans la maifon,.& par les mains de 
l’époufe du Grand Prêtre. On ap- 
pellait les Veftales à cette .cérémo= 
nie, qui commençait avec la nuit, 8e 
il était défendu aux. hommes-de s'y 
trouver, : le, fcrupule allait jufqu’à 
couvrir. les  repréfentations des.ani- 
maux mâles, Toutcela fe faifair à 
l'honneur de Fauna, &en mémoire 
de fon aventure. On plaçait fur. fon 
Autel , une cruche remplie de vin, 
parce qu'elle Pavait aimé , & on.en 
éloignait le myrthe, parce qu'il-fer- 
vit à fon cruel châtiment. Les Grecs 
révéraient aufli, une Bonne Déeffe; 
mais celle-ci était une des nourrices 
de Bacchus, dont il leur était dé- 
fendu de prononcer le rom. Qn fait 
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que Clodius: profana lesmyftéres de 
la Bonne Déeffe; en s’introduifanc 
chez Jules Céfar , pour féduire Mu- 
tia {on époufe , fous des habits de 
femme. Au refte , la Déeffe Fauna 
était revérée à la fois, comme Reine 
du Païs , & comme la Terre, parce 
la Terre eft la nourrice du Genre 
humain, 

BONNE FOI. De tous les-Peu- 
ples de la terre, le Chinois eft celui 
qui-apporte le moins de Bonne foi 
dans le, Commerce. Chaque Mar- 
chand a ordinairement trois Balan- 
ces, une pour acheter, ‘une autre 
pour vendre, & une jufte pour ceux 
qui font fur leurs gardes, Il était per- 
mis, de voler à Lacédémone; à la 
Chine , on permet de tromper: le 
fripon- seille à fes intérêts; c’eft: à 
la dupe à penfer aux fiens. 

BONNET. Sorte-d’habillement 

di. .fert à couvrir la tête. L'origine 
bre Bonnets remonte jufqu'au règne 
de Charles V. Dans ce temps “on 
commença -rabattre les angles:des 
Chaperons fur les épaules ; & Pón 
fe couvrit la tête des Bonnets que l’on 
appella: Mortiers , lorfqu'ils étaient 
de velours, & Bonnets s'ils wétaient 
que de line. : Le Mortier était ga- 
lonné , & le: Bonner avait deux peti- 
tes cor es, dont l’une fervoit: à le 
placer fur la tête & l’autre :à fe -dé- 
couvrir. Le Roi „oles Princes & les 


Chevaliers portaient feuls. le Mortier. — 


Le Clergé, les Gradués &: le Peu- 
ple {e fervaient de Bonnets; dont on 
forma ,dans:la fuite les Bonnets 
quarrés. 

Le Bonnet d'été Chinoisa la for- 
me d’un cône renver£é : il éft fiit de 
nattes & doublé de fatin , & furmons 
té d'une hoëpe de foie rouge où de 
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crin de même couleur quitombe toùt 
autour. Le Bonnet: d'hiver eft'de 
peluche , fourré & bordé de zibélinie 
ou de peaux de renard. Les Chinois 
trouvent qu'il weft pas de Ja politefle 
de fe découvrir la tête devant quet- 
qu'un. 

Le Bonnet d’une certaine couleür 
eft une marque d’infämie dans plis 
fieurs Pays. Les Juifs en Italie dör- 
vent porter le Bonnet jaune; à Lu- 
ques, il faut qu'il foit orangé. Les 
criminels condamnés par l’Inquifition 
portent des Bonnets de carton enfor- 
me de mitre , chargés de flammes & 
de figures de Diables. 

Le Bonnet verd était autrefois la 
marque d’infimie à laquelle on af- 
fujettiffairies Banqueroutiers, & s'ils 
étaient trouvés fans leurs Bonnéts 
verds , aprés leur ceflion, on pou- 
vait les conftituer prifonniers. Cer 
ufage weft plus en vigueur. 

BONOSIENS. Hérétiques qui 
foutenaient que: la Vierge avait 
ceffé de Pêtre après Penfantement ; 
ils reconnaiffäient pour chef, Bono- 
fe , Evêque de Sardique ; il avançait 
que Jéfus-Chrift nétait'pas Dieu, 

BONUS: EVENTUS. -Nom 
d’une des douze Divinités qui préfi- 
daient à l'Agriculture, Le bon fuccès 
était fort révéré des Laboureurs tö- 
mains. On le repréfentait nud) pró- 
che d’un Autel , tenait, d'une main A 
une patére , de l'autre, des épis & 
des pavots, 

BONZES. Moines Chinois, de 
la Sete de Fo, que l’on doit regar- 
der comme les plus hypocrites & Jes 
plus débauchés de rous les homines, 
Ils enfeignent, à la vérité > que le 
bien & le mal, ne: font point coh- 
fondus dans l’autre monde > & qu'il 
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pour les-a&tions vertüeufes ,. & des 
punitions pour les crimes : mais ils 
| ajoutent que , pour être heureux dans 
| une autre vie p: ili ne fufhit:pas ga- 
| | voir été vertueux dans celle-ci, ou 
du moins de n'avoir à fe reprocher 
ue les faibleffes ;'compagnes infé- 
| parables de l’hurnaniré qu'il faut 
| encore pratiquer des œuvres de mi- 
| | féricorde 5: &- ces œuvres font de 
| bien traiter les Bonzes:, de les nour- 
tir avec foin., debâtir des Temples 
| & des Monaftéres de les tichement 
doter: & de brûler des papiers d’o- 
rés & des etoffes de foie. « Tout 
» cela, difent-ils, ferchangera; pour 
| » vous en or &'en argent dans Lau- 
| » tre monde , - &:vous-éviterez une 
| » fuite de tranfmiprations défagréa- 
| » bles, comme d'être rats , ânes , 
» mulets; &c»e 
Il ya; à la Chine, des Bonzes 
| habillés de noir , :& qui portent une 
|| forte de chapelet : il y en a d’autres 
| don le. vêtement. eft jaune. On en 
| voit quitraînent de pefantes chaînes, 
en criant : « ceft ainfi que nous ex- 
» pions vos péchés 51.1» d’autres fe 
frappent la tête avec un caillou’, jul- 


| ne, Quelques-uns: fe. tiennent dans 


clous. 


| LR ; 3 p $ 
INA qu'à ce qu'on leuftair- donné l’aumô- 


| des. chaifes routes, hériffées ide poin- 
tes.de fer > & en fortent que lorf- 
que les dévots-ont, acheté tous: ces 


| On prétend qu'il nysa guéres 
moins d’un million de"Bonzes à la 
| Chine, !&-il sien, arouve près «de 
uatre cens: milleidans Lenceinte de 

Ja ville de-Peking sh& dans la crainte 

que leurs Ordres ne viennent àma- 

| quer de fujets ils épargnent rién 
pour en arürer chez eux:;, julqueè 


M ya dės récompenfes , aprèsla'mort, là qu'ilstachétent de petits garçons 


de fepr à huits ans, qu'ils élévent 
avec foin ; dans la cramtel que leur 
nombretne-diminue.- Chaque clafle 
de: Bonzes a fon Général &“ des 
Provinciaux , auxquels tous lés fu- 
balternes doivent obéir. Ce fontices 
Supérieurs qui appliquent chaque 
Bonze aux fonétions auxquelles ils 
le croyent propre: Les uns man- 
dient dévotement ;.les autres ‘plus 
inftruitss s’'infinuent dans la focitté 
des! Grands & des: Mandafins*;# 8c 
les vieillards dirigent les affemblées 
de femmes  dévotes àF o. Ils sont 
aufli leurs Hermites, qui vivent dans 
des cavernes, & que Pon va cón- 
fulrer faritous les événemens de la 
vie.+.ceux=ci paflent pour faints, & 
récucillent: d’abondantés aumônes. 
Enfin, iln’y a point de fubterfuge 
que-ces Moines Chinois wemployent 
pour obtenit dé l'argent. Comme 
ils ontentrée par tout, ‘ils fe mêlent 
derout; & fous les-déhors de Pauf- 
tériré &:de-la modeftie, ils'trouvenc 
Jet fecret de lâcher la bride àtoures 
jeurs spaflions: Il arrive cependant 
que ; lorfqu'on furprend un Bônze 
avec.uné femme , il éft févérement 
puni:;> peut-être pas paf rapport au 
crime ; mais eu égard aù {candale. 
On: luir perce le cow avec un * fer 
éhaüd:3on lui paffe dans! Ponver- 
ture une: chaîne. de! dix! brafles: de 
longüeur , &c: on lerptoméné dans 
cet étar/tour nud , jufqu'à ce qu'il 
airamaflé une certaine fomme pour 
le: Conveñt : ainfi la débauche- & 
l'auftérité font également profirables 
à l'Ordre: 

BONZESSES. Efpéce de Reli- 
ngicufes Chinoiïfes. Elles font vœu 
derchafteté 3 & ont: lartêresrafée ; 

elles 


O 


gemene dernier. 


fe barbouiller 


| eft fùjette à ‘commettre tant de 
| mes, 


aux Dieux : 


des Harpies. Borée fe 


en- cheval 


enfoncer. Les 
| inftitué des fétès 


bataille ‘navale : 
fouffle 
mie, ë 

BORNÉO. Grande Ifle d'Afe, 


dans les Indes > découverte en 152 oA 


il avait, par fon 
; difperfé la flotte enne- 


E par Dom Géorges Menezés, Por- 
u tugais, Le pays eft extrêmement 
j; fertile , ‘8 c'eft dans les forêts qui le 
les Tome I, 


tlles font en foit petit nombre, & 
vivent en Communauté > fous ja 
| direction d’un oude plufieurs Bonzes. 
BOBRBORITES. Héréiiques du 

5 neuviéme fiécle , qui niaient le Ju- 
Outre toûtes les 
| 4 Erreurs. & les infimes débauches , 
À Communes à tous les Gnoftiques , 
on leur attribue encore limpiété de 

le vifage d’ordure i 
pour défigurer l'image de Dieu, qui 
cri- 


BORÉE. Vent du Nord s & fils, 
ainfi que les autres Vents, d'Aftrée, 
Pun des Titans qui firent la guerre 
il eut l’Aurore pour 
f mére , fi nous en croyons les My- 
$ thologues. Borée enleva la Nymphe 

Orithie; fille d’Ereéthée, roi d'A- 
| thénes :il la Conduifit en Thrace , & 
il en eut Calais & Zérés qui firent 
le voyage de Colchide avec les Ar- 
| gonautes j & qui délivrérenr Phinée 
transforma 
pour couvrir les cavales 
de Dardanus, & il en eut douze pou- 
lains d’une telle vîteffe quils cour- 
raient fur les épis fans les faire plier, 
ig & fur la fürfice de l'eau > fans 
Athéniens avaient 

en l'honneur du 
vent Borée leur. allié , par rapport à 
À {on fingulier mariage avec Orithye, 
X & pour reconnaître le fecours qu'ils 

en avaient reçu, lorfque dans une 
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couvrent, qu'on tencontre ce fimeux 


animal , appellé Phomme fauvage, 
dont la taille eft auff hante que la 
nôtre , qui a Ja tête ronde ; les yeux, 
la bouche & Je Menton peu diffé- 
rens de ceux de Phomme > prefque 
point de nez , & le corps chargé 
de longs poils. Ces animaux extraor- 
dinaires , pourraient bien être de 
grands finges, Au refte > l'intérieur 
de lIle dé Bornéo eft habité par 
des Idolâtres | nommés Béajous. Le 
pays eft divifé en plufeurs Royau- 
mes, dont celui de Bornéo eft le 
plus confidérable, Le Roi qui y ré- 
gne; neft que le premier efclave 
de fa femme, à qui le Peuple & 
les Grands déférent une autorité 
prefqu’abfolue.. Ils donnent pour rai 
fon de cette conduite > qu'une fem- 
me eft toujours certaine que fes en- 
fans lui appartiennent, ce que ne 
peut pas affurer un mari , & qu'ils 
veulent être gouvernés pat un légi- 
time héritier dù Trône, 
BORRELISTES. Hérériques 
répandus dans la Zélande dont Adam 
Boreil a été le Chef Ils vivent dans 
une grande auftérité, donnent d’abon- 
dantes aumônes ; & felon l'idée qu'ils 
fe font dun vrai chrétien, ils en 
rempliflent risoureufemenr tous les 
devoirs. Ils déteftent les Epglifes, Pu- 
fage des Sacremens , les priéres pu= 
bliques , & en un mot tout culte ex- 
térieur : ils prétendent qu'à la mort 
des Apôtres toutes les Eglifés ont 
dégénéré de la pureté de leur piemiés 
re doétrine , & que Ïa parole infail- 
lible dé Dieu contenue dans l'Ancien 
& le Nouveau Teftiment, a été 
corrompue, par des faillibles pat 
cette railon, ils lifent la feule pas 


role de Dieu, fans y ajouter aucun 


» 
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explication des hommes» 
BORSHOLDER. Nom quë Pon 
donnait anciennement en Angleterre 
au Vieillard ou Chef des Décuries 
compofées de dix Citoyens qui fe 
cautjonnaient mutuellement , & so- 
bligeaient envers le Roi de répondre 
de tout ce qui pourrait fe commettre 
contre les Loix par leurs Aflociés, 
Si un homme de la Décurie venait 
à prendre la fuite , les Aflociés de- 
voient le repréfenrer dans trente 
jours, ou farisfaire pour lui, felon 
la qualité de la faute : telle était la 
Loi d'Alfred, qui régnait en 880. 
BOSTANGIS. Nom que lon 
donne aux Efclaves qui ne em- 
ployés à la culture des jardins du 
Sérail à Conftantinople: Le Boftangi 
Bachi, Surintendant des jardins, et 
le Chef de cette Clafle des Azamo- 
glans: & il ne quitte cette éminente 
charge que pour être fait Bacha“ à 
trois queues, Directeur des Bâtimens 
& de toutes les Maifons de Plaifance 
du Sultan , il doit encore veiller à 
la {reté publique autour du Sérail; 
& faire: jour & wmir.de fréquentes 
rondes pour empêcher ou arrêter les 
incendies, pour furprendre les ivro- 
gnes , & emprifonner les femmes de 
mauvaile vie , que fouvent il noie, 
lorfqu'il les rencontre avec deshom- 
mes dans les bateaux. Il eft aufi 
Grand Maître des Eaux & Forêts , & 
Directeur des Chafles & des plaifirs 
du Grand Seigneur : il a l'infpec- 
tion des Cabarets, & aucune piéce 
de vin n'entre dans la Capitale fans 
fon attache. Le Boftangi-Bachi qui, 
avant de parvenir à cette dignité, wa 
fouvent été qu'un fimple Jardinier, 
foutient fa Hauteffe lorfqu'elle fe 
proméne dans fes Jardins, & cek 
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lui qui lui donne la main quand elle 
entre dans fa gondole , dont il prend 
alors le timon, Il doit aufi lui fervir 
de marche-pied le jour de fon cou- 
ronnement. Il y a à Andrinople un 
Boftangi-Bachi qui remplit les fonc- 
tions de cette Charge, lorfque Em- 
pereur féjourne dans cette Ville; 
mais il na ni le crédit, ni les ap- 
pointemens du Boftangi-Bachi de 
Conftantinople. 

BOTANOMANCIE. C’eft l’art 
de deviner par le moyen des plantes 
& des arbriffeaux. On écrivait fes 
demandes fur des branches de ver- 
veine , de bruyére:, de tamarin, de 
figuier , mais les Auteurs ne nous 
difent point de quelle maniere fe 
faifaient les réponfes , ni par quels 
fignes elles fe manifeftaient : il eft 
à préfumer que les Prêtres ou les 
Devins: rendaient leurs oracles- de 
vive voix. 

BOUC. Les habitans de Men- 
dés, en Egypte , avaient une ex- 
trême vénération pour les Boucs. 
En général ; les Egypriens mimmo- 
laient aucun de ces animaux par 
refpet pour Pan, à la tête & aux 
pieds des Boués. C'eft fous ce fym- 
bole qu'ils adoraient la nature fé- 
conde: Les Grecs facrifiaient le 
Bouc à Bacchus. C'était la mon- 
ture ordinaire de la, Vénus popu- 
laire: 

BOUCHER. Celui que le Gou- 
vernement autorile, à faire tuer de 
gros beftiaux; & à en vendre la 
chair en détail. | 

Du temps de la guerre de Troie, 
il ne parait pas qu'il y eüt encore 
de, Bouchers chez les Grecs, Les 
Romains: avaient deux Corps ou 
Colléges de Bouchers , dont les fils 
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devaient exercer la même profeffion  » teur». Cette façon de vèndre , qui 
que leurs peres ;! à peine de perdre : occafionnait des difpures continuel- 
le droit qu'ils avaienr aux biens com- les > Obligéa de créer un Fribun ,& 
muns à la fociété. Un Chef qu'ils des Officiers de Boucherie pour ter 
fë choififfaient, réglait leurs diffé- minét les différens ; mais ces Juges 
rens, & cette efpèce de) Tribunäl: ne firent qu'augmenter lé’ défordre 
était fubordonné à celui du Préfet par leurs exaétions ; & il fallut fap- 
de la Ville, Un de ces corps ache-* primer & les Juges , & -certe fa 
tait les porcs ; & l’autre les bœufs : çon de vendre, On renditen l’année 
dans la fuite les deux Colléges fü- 360, Ordonnance qui für. 
rent réunis en un! feul; & fous le «& La raifon & lexpérience ont 
régne de Néron’ ow'batic un fuper » appris, qu'il eft de Futiliré publi- 
be édihce public, où les Bouchers » que , de fùpprimer Pufage de la 
fe placérent pour la diftribution de> » micarion dans la vente des bef- 
léurs viandes, » tiaux, & qu'il eft beaucoup plus 
Cétte police s'établir dans les Gaw: » propos de la faire au poids, que 
les, lorfque lés Romains en firent » de abandonner aù fort des doigtsz 
la conquête; & dë temps immémo: » c’eft Pourquoi, aprés que l'animal 
rial, on trouve dans Paris des fa » aura été pefé, la tête, les pieds 8e 
milles chargées du foin d'acheter les » le fuif , appartiendront au Boucher 
beftiaux , den fournir la Ville > X »qui Paura tué, habillés décou- 
d'en débiter les chairs : ces familles, » pé: ce fera fon falaire, La chair, 
dans lefquelles: aùcün etranger ne wila peau & les entrailles feront au 
pouvait être admis , élifäient un » Marchand Boucher qui en doit 
Chef à vie, un Gréffier & un Pro- » faire le débit: Pexaétitude du poids 
cureur d'Office ; tous trois fubor— »5& de la vente ayant été ainfi conf. 
donnés ai Prévôt-de: Paris. »tarés aux yeux du public, l’Ache- 
Les Grecs véndaient les viandes 3: y teur & le Vendeur connaîtrone 
la livre , & les Romains füivirent » combien péfe la chair mife en ven- 
cet exemple; maisils y ajoutérent lat » te, & chacun y trouvera fon avan- 
méthode la plus Xtravagante, Le » tage, Les Bouchers ne feront plus 
Prix des beftiaux & de la viände en » expofés aux extorfions du Tribun 
détail fe décidait par une efpéce de - »& de fes Officiers į & nous vou- 
fort. « Quand l'Acheteur étaitcon— pilons que cette Ordonnance ait lieu 
» tent de la marchandife’, il fermiaie » à perpétuité, à peine de mort ». 
» une de fes mains, le Vendeur en BOUCLE. Les Anciens avaient 
» faifait autant, chacun enfuire ou- dés Boucles de différentes fortes pour 
» vrait, à la fois, & fabitement, où attacher leurs tuniques , leurs chla- 
» tous fes doigts, ou une partie, Si mydes, leurs laceines, leurs pénu- 
» le nombre.des doigts ouverts était les : prefque toutes avaient la forme 
d’un arc avec fa corde. On plaçait à 
» marchandife le prix qu'il.voulait chaque côté de lhabit une piéce 
» fi, au contraire , il était impair d’or, d'argent ou de métal ; Ia partie 
»ce droit appartenait à PAche- de la. Boucle qui formait comme la 
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» pair ; le Vendeur mettait à fa 
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corde de farce, était comme une 
aiguille; cette aiguille pañfait comme 
un crochet travers des trous prati- 
qués à la piéce de métal & fufpen- 
dait la partie de Phabir tantôt fur une 
épaule , tantôt fur l’autre. 

BOUCLIER. Armure des An- 
ciens. Les Boucliers fe paflaient dans 
le bras gauche: leur forme a con- 
tinuellement varié. Il y en avait de 
ronds ou ovales, qu'on nommait 
des Rondelles ; il y en avait de 
quarrés: ceux de l'infanterie étaient 
plus longs que ceux de la cavalerie, 
& quelques-uns couvraient tout le 
corps; ces derniers s’appellaient Tar- 
ges, & l’on s'en fervait fur les bords » 
du foffé d’une Ville. A ces Boucliers 
ont fuccedé, chez les Modernes , les 
écus , rondaches ou rondelles, 

Les Boucliers votifs que Pon fuf- 
pendait dans les Temples des Dieux, 
étaient ordinairement ou d’or ou 
d'argent. La flatterie en confacraauf- 
fi aux Empereurs. 

BOUFFON. Farceur qui dit des 
plaifanteries pour amufer le peuple. 
Chez les anciens Latins , on nom- 
mait Buffo , ceux qui fur le théatre 
s’enflaient les joues pour recevoir des 
foufflets. On trouve dans quelques 
Auteurs que le mot Bouffon eft déri- 
vé du nom de Buphon que portait 
un Sacrificateur du temps d'Erec- 
thée, roi d’Athénes. Ce Prêtre ,après 
avoir immolé le premier Bœuf fur 
PAurel de Jupiter Polyen ou Gar- 
dien de la Ville, s'enfuit fi foudaine- 

ment qu'il ne fut pas poflible de 
l'arrêter, ni de le retrouver. Erec- 
thée fit remettre entre les mains des 
Juges , la hache & tous les uftenciles 
du facrifice, afin qu'ils leur fiflent 
leur procès; les Juges déclarérent 
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la hache coupable & les uftenciles 
innocens, Cette fuite inopinée du 
grand Sacrificateur Buphon pafa en 
Coutume lés années fuivantes ; le 
Sacrificateur fuyait après le premier 
coup de hache, & la hache était con- 
damnée par les Juges. Depuis, on 
s’accoutuma à nommer bouffonne- 
ries toutes les chofes ridicules. 
BOULANGER. L’art de faire le 
pain comme nous le mangeons au- 
jourd’hui , était inconnu aux Anciens: 
Ils étaient trop fimples pour s’appli- 
quer à préparer leurs alimens avec 
quelque foin. D'abord le bled fe 
mangea en fubftance , comme les 
autres fruits de la terre : lorfque les 
hommes eurent trouvé le fecret de 
le réduire en farine, ils en formé- 
rent une forte de bouillie, qu'ils 
pétrirent enfuite , & qu'ils firent cuire 
fous la cendre. Les Dames romai- 
nes faifaient elles-mêmes leur pain; 
cetufage pafla dans les Gaules ; & 
de-là jufqu’aux extrémités du Nord. 
Les pains des Anciens ne reflèm- 
blaient aux nôtres, ni pour la forme, 
xí pour la matiére , c'était une ga- 
lette ou gâteau dans lequel il entrait 
fouvent du beurre , des œufs, de la 
graifle & du faffran. On le cuifait 
fur un âtre chaud , fur un gril, ou 
fur une efpéce de tourtiére. L'ufage 
des fours commença dans l'Orient, 
& ne fut connu dans l'Europe que 
vers: lan 583 de la fondation de 
Rome. À côté de ces fours , il y 
eut des moulins à bras pour mou- 
dre le bled, à la place des mortiers 
& des pilons , dont on s'était fervi 
jufqu’alors. Sous le régne d’Augufte 
il. y eut des Boulangeries publiques, 
& l’on fit de fages Réglemens pour 
protéger, maintenir, & enrichir ceux 
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qui embrafleraient une profeffion fi 
utile. On eut foin de prononcer des 
peines contre ceux des Boulangers 
qui , dans tous les cas poffibles , 
manqueraient à la probité. Dans le 
fiziéme fiécle , en Suéde & en Nor- 
vége , les femmes pétriffaient encore 


le pain. 


BOURGUEMESTRE. Princi- 
Pal Magiftrat des Villes de Flan- 
dres , de Hollande & d'Allemagne, 


dont ils font comme les Maires & 
les Gouverneurs ; ils ont l’adminif. 
tration des Finances , de la Juftice & 
de la’ Police de la Ville ; mais leur 
autorité meft pas par-tout la même. 

BOURREAU. Cet k nom 
qu'on donne à celui qui exécute les 
criminels condamnés à mort ou à 
une peine corporelle. On lappelle 
aufli Exécuteur de la Haute Juftice, 
parce que les Juges Royaux & Hauts 
Juiciers ont feuls le droit de pro- 
noncerla Sentence de mort ; ou Maï- 
tre de Hautes Œuvres, parce que 
les exécutions à mort fe font fur 
les échafauds | &c. 

Il n’y avait point de Bourreau chez 
les Juifs: Dieu avait ordonné que les 
Sentences: de mort fuflent exécutées 
par le Peuple, ou pat les accufateurs 
du condamné, où par fes parens, 
ou autres perfonnes femblables, fuj- 
vant les différens cas. On ne fe ren- 
dait point infime en mettant à mort 
un. criminel que le Prince avait con- 
damné. 

L'office de Bourreau n’était point 
méprifé chez. les -Grecs : Atriftote 
Liv, WI de fes Politiques ; cha- 
pitre dernier , met cet Exécutenr au 
nombre des Magiftrats. 

Les Licteurs chez les Romains 
filaient en même-tems l'office de 
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Sergent & celui de Bourreau. Le 

Portier. de la Prifon exécutait les 

Sentences du Préteur ; les Soldats ` 

foit à l’armée , foit même dans la 

Ville prêtaient leur miniftére pour 

l'exécurion:des criminels , & ce cruel 
emploi ne les couvrait pas d’infamie, 

En parcourant Fhiftoire ON trou~ 

ve des Juges qui ont exécuté des 
criminels qu’ils venaient de condam- 
ner. Souvent lon a donné la vie. è 
Pun des condamnés > è.condition 
d'exécuter les autres. 

Le Bourreau en Allemagne reft 
pas exclu de la compagnie des hon- 
nêtes gens ; on prétend. même qu’en 
certains endroits il acquiert le titre 
& les priviléges de la Nobleffe ; lorf 
qu'il a coupé un certain nombre de 
têtes ; mais il eft à préfumer qu'on 
le remercie de fes fervices avant que 
le nombre foit rempli. En France 
PExécuteur de la Haute Juftice eft 
bien éloigné d’être regardé favora- 
ment, Cette fonction eft notoirement 
regardée comme" infime, puifque 
quand les lettres du Bourreau font 
{cellées., on les jette fous la table, 

Bourreau. Tournefort nous dit 
que-les grands Seigneurs de la Min- 
grelie tiennent à honneur d’être Bour- 
reaux ,& regardent comme la plus 
belle illuftration de leur famille d’en 
Pouvoir compter un grand. nom- 
bre parmi leurs Ancêtres. Ils fe fon- 
dent, für la fauffe conféquence. d'um 
principe très-véritable : « Qu'il n'y 
»arien de fi beau que d'éxécuter [a 
». Juftice ». 

BOURSE. En Turquie on entend 
pat Bourfe une fomme de cinq cens 
écus, & ce terme vient de ce que le 
Tréfor du Grand Seigneur eft gardé 
dans des Bourfes de cuir > Qui cou« 
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tiennent chacuhes cing cens écus, La 
Bourfe d'or eft de quinze mille fe- 
quins , ou de trois mille écus, & 
Celt celle dont le Sultan gratifie fes 
favoris. 

BOUSSOLE. Les Chinois ren- 
dent un culte fuperftitieux à la Bouf- 
fole. Lorfque leurs Mariniers font 
en mer, ils brûlent des paftilles “en 
fon honneur , & ils lui offrent des 
viandes en facrifice. Deux fois par 
jour ils ne manquent pas de jetter 
dans les flots de petits morceaux de 
papiers dorés , comme pour les tenir 
à leurs gages. 

BOUTAN. (Royaume de) C’eft 
le nom que les Indiens donnent à un 
grand Pays de la Tartarie indépen- 
dante, qu'ils ont au Nord - Ouet. 
C'eft proprement la Contrée que 
Monfieur Delile appelle le grand 
Tibet : Lafa en eft la principale 
Ville & la demeurè ordinaire du Sou- 
verain 3 tout le terrein fur lequel font 
fituées les maifons des Habitans ap- 
partient au Roi ; qui le prête ou le 
loue, felon fa volonté; celles des 
riches font bâties de pierres, celles 
des gens a fés de briques ‘cuites au 
Soleil, & celles des pauvres ne font 
conftruites que de terre. Les Bou- 
tans ne connaiflent point l’ufage 
des lits, des tables & des fiéges ; ils 
dorment, boivent & mangent fur 
des piéces de feutre plicesen plufieürs 
doubles. Hs--ont comme-nous des 
vaifleaux de cuivre, de fer & de 
bois pour la cuifine. Une pâte de 
farine d'orge leur tient lien de pain, 
& ils nemployent celle de froment 

wà former certains gâteaux qu'ils 
£ont frire dans l’huile ou le beurre. 
La pêche leur eft interdite pendant 
cinq mois de l’année, parce que 
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fans cette défenfe , ils névliveraienr 
la culture de leurs terres. Ils portent 
en été un vétement de grofle toile 
de coton au de chanvre, & l'hiver 
d’un gros drap. Le Roi neft jamais 
fans un bonnet fourré , au-deflus du- 
quel eft attachée mie houppe de foie 
rouge. Le refte de fa parure con- 
fifte dans une vefte femblable à celle 
des Turcs, mais plus courte. Les 
Magiftrats font habillés comme les 
femmes du Pays: leurs cheveux font 
treflés & pendants , leur corfet tient 
à la juppe ; une ceinture leur lie le 
corps, & un manteau jetté par-defflus 
cet habit fingulier, leur laïfle le 
bras droit à découvert : ils ont de 
larges pendants d'oreilles & leur 
tête eft couverte d’une mitre fans 
pointe. Tel eft leur ajuftement lorf- 
qu'ils rempliflent les fonétions de 
leurs charges : dans tous les autres 
tems ils font habillés à la Tartare, 
mais au lieu de bonnet ils portent un 
grand chapeau jaune. 

Les Boutans n'époufent qu'une 
femme à la fois, mais font en droit 
de la répudier pour en prendre | une 
autre. Le mariage eft un fimple 
contrat civil , & weft accompagné 
d’aucunes cérémonies religieufes. Les 
Prêtres ou Lamas font fort em- 
ployés dans les maladies graves : ils 
viennent reciter: de longues priéres 
auprès du moribond, & le foir ils 
font avec de la pâte des pyramides 

wils ornent de trois rofes de beurre, 
Dee de trois croix de paille, 
3z ils les mettenr dans des vales, en 
recommençant leurs priéres , & te- 
nant à la main des cierges allumés & 
des fonnettes. Après avoir arrofés ces 
vales & ces pyramides avec une ccr- 
taine eau facrée , ils brülent les croix 
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de paille & portent les gâteaux dans la les bras en croix ; à la porte du Cou- 


campagne, afin qu'ils foient dévorés 
par les corbeaux: Si le malade meuri 
après trois jours , des hommes payés 
pour cet emploi , le tranfportent hors 
la Ville, le déchirent par morceaux 
& le font manger aux chiens. Quel- 
ques jours après les parens du mort 
diftribuent des aumênes, & pour lor 
dinaire ils font donner gratis fur le 
grand chemin du thé & de la bierre 
à tous ceux qui fe préfentent, Lorf- 
qu'il eft arrivé quelque malheur à 
un Boutan, il rafiemble autant d'én- 
fans autour de fa maifon qu'il lui 
eft poflible den trouver & il les 
nourrit pendant tout un jour afin 
qu'ils prient pour lui. 

Les Boutans reconnaiflentun Dieu 
en trois perfonnes, & .ils croyént 
que Pune d'elles s'eft fait homme, 
uniquement pour fon plaifir, & que 
fa mere l’a enfanté par le côté. Ils 
ont quelque idée de la création du 
monde & prétendent qu’il finira par 
le feu, Hs admetrent aufi des Anges $ 
un Paradis, un Enfer & même un 
Purgatoire, Dans un de leur Tem- 
ple on voit l’image d’un homme vé- 
nérable , avec une efpéce de chape, 
& fur fa tête on diftingue un trian- 
gle dont les angles font inégaux & 
repréfentent leur Divinité, 

Quoique ce! Peuple donne . fes 
morts à manger aux chiens , Cet ufage 
n'empêche pas qu'ils n’enterrent dans 
des Chapelles grillées les corps de 
leurs Religieux , dont la vie a mé- 
rité cette diftinétion particuliére, Ces 
efpéces de Moines font en grand 
nombre dans łe Boutan ; ils font 
vœu de pauvreté, de chafter & 
d’obéiffance ; celui d’entr’eux qui eft 
convaincu d’incontinence, eft attaché 


vent pendant trois jours , enfüite on 
le chafle; & fans pouvoir quitter 
fon habit, ni @ marier, il eft ré- 
duit à aller quêter fa nourriture de 
Monaftére en Monaftére. Le Supé- 
rieur général de tous ces Moines 
s'appelle le grand Lama: il eft traité 
de Säinc, parce que c’eft en lui feul 
que réfide l’éfprit dè Dieu. On ne 
peut s’infcrire en faux contre fes dé- 
Cifions, qui font réputées infaillibles. 
Lorfqw'il vient à mourir, on confalte 
lé Prophéte, pour fcavoir où ef 
allée fe nicher Pame du défunt, Hors 
ce prétendu Prophêre eft un homme 
que les Bourañs fe perfuadent être 
poflédé d’un mauvais génie, & qui 
ofe eHrontémént' rendre dès oracles: 
Soit Qu'il comniande dé bonnes où 
dé méchantes’ actions, on lui obéit, 
Pour prouver fa miffion, il fort dé 
chez lui dix ou douze fois pendant 
VPannée, & fe fait précéder Par des 
hommes armés de glaives, de Tan- 
ces & de ‘poignards. Revêtu d'un 
habit dans lequel” on prétend que 
réfide l'efptit malin , il s'avance 
en décochant des fléches für ceux 
qui fe préféñtent ; & malheur à 
ceux qu'il blefle , car il weft pas 
refponfable des’meurtres qu'il com- 
met par l'infpiration de l’efprit qui 
lagire, C’eft à cet étonnant Prophéte 
que le Peuple s’adreffe dans fes afu 
flitions, & alors il oblige d’adorer 
uñe Idole monftrueufe , qu'il dit être 
fon Dieu, & répond favorablement 
à proportion du préfent qu'on lui 
fait. Cependant on doit remarquer 
que ce n'eft que dans fon habit que 
réfide la fainteté de fon caradére A 
car toutes les -fois qu'il s’en eft de- 
pouillé „on ne daigne pas le regarder 
Kiv 
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& fi pendant ce tems il commettait 
quelque crime , il ferait puni comme 
le moindré particulier. C’eft pour- 
tant cet homme que l’on interroge 
lorfqu'il eft queftion de remplacer 
le grand Lama. Il nomme un fujet , 
& aufli-tôt on va le chercher, on 
l'inftruit & on le place fur le Trône 
Pontifical : mais avant tout on lui 
demande «S'il eft véritablement le 
» grand Lama, le même qui a exifté 
» de tout tems, & qui na fait que 
» changer de corps », Il ne manque 
pas de répondre qu'il left; & pour 
le prouver, il envoie chercher une 


` certaine chofe, qu'il dit avoir cachée 


anciennement dans un certain en- 
droit; on y va, & la chofe s’y trouve, 
comme on peut bien le penfer. Sou- 
vent le grand Lama déligne avant 


de mourir l'enfant dans le corps du- 


quel il fe détermine à faire pañler fon 
ame, & cet enfant eft élevé pour 
être fon fuccefleur : fourberie très- 
commode & qui perpétue l'erreur ow 
eft lẹ Péuple que le grand Lama ne 
meurt point , cé qui le fait appeller le 
Pére éternel & multiplie les honneurs 
divins qu’on ne ceffe de lui rendre, 

La Loi du Talion eft en vigueur 
dans le Royaume de Boutan. On y 
connait les épreuves de Phuile bouil- 
lante. 

BOUTEILLER. ( Grand) Le 
grand Boureiller était autrefois un 
des cinq grands Officiers de la Cou- 
ronne ; il fignair toutes les Patentes 
de nos Rois, avait féance entre les 
Princes , & difputair le pas au Co- 
nétable. Il prétendait avoir droit de 
préfider à la Chambre des Comptes. 
La dignité de grand Boutellier à fait 
place à la charge de grand Echanfon, 


BOYEZ. Prêtres des Floridiens 3 


chacun -de ces fourbes a une- Idole 
particuliére , qu'il conferve dans {a 
cabanne & à laquelle il rend un culi 
Le Sauvage, qui a plus de dévotio!: 
à certe Idole qu’à celle des autres, 
s’adrefle à ce Prêtre, qui invoque 
fon Dieu par des chants, & brûle 
en fon honneur une petite partie du 
tabac que l'imbécile Floridien lui 
a remis. 

BRABEUTE, Nom d'un Officier 
public chez les Grecs , qui préfidait 
aux jeux facrés & folemnels, & qui 
jugeait de ceux qui avaient remporté 
les prix à la courfe ou à la lutte. 
Avant que d'entrer en exercice de fa 
charge, le Brabeute pafait dans 
un pétit Enclos , où iliprécait ferment 
qu'il allait juger avec impartialité : 
enfuite ils fortait, la couronne en 
tête , revêtu d'un habit de pourpre, 
portant à la main une baguette pour 
marque de fon autorité, & H allait 
s’afleoir à une place diftinguée, qui 
était regardée comme ún azyle fa- 
çré. Le jugement de ce Magiftrat 
était fans appel ainf que les arrêts 
qu'il prononçait contre les Athlétes 
qui & trouvaient convaincus de quel- 
ques fraudes. 

BRACELETS. C’eft fous Char- 
les VII, que les Dames Françaifes 
commencérent à porter des Brace- 
lets, des Pendants d'oreilles &- des 
Colliers. 

BRACHITES. Hérériques du 
troifiéme fiécle qui fuivaient les er- 
reurs des Manichéens & des Gnofti- 
ques dont ıls étaient une branche, 

BRACHMANES. Les anciens 
Auteurs nous racontent des chofes 
étonnantes de ces Gymnofophiftes 
ou Philofophes Indiens. Si nous Les 
en croyons, Ces prétendus: fages vi. 


BR 
vaient couchés {ùr la terre ; où conf 
tamment appuyés fur un feul pied. 
Les uns regardaient fixement le So- 
leil depuis fon lever jufqu'à fon cou- 
cher; d’autres fe regardaient le bout 
du nez & fe prétendaient ćom- 
blés de la faveur célefte ; lorfqu'ils 
y appercevaient une petite flamme 
bleue, Tous les Brachmanes ne ten- 
daient pas à cet excès d’extravagante 
perfeétion : il y en avait parmi eux 
qui étudiaient FAftronomie ER 
toire de la Nature, la Politique 5 
qui iortaient quelquefois de leur re, 
traite pour faire des leçons de ces 
Sciences aux Princes & aux Rois. 
Toute leur attention fe tournait du 
côté de l’inftruétion de leurs difci- 
ples , & leur fcrupule à ce füujet allait 
fi loin , qu'auffi-tôt que la mére était 
enceinte , ils lui envoyaient des Di- 
reéteurs pour commencer léduca- 
tion de l’éléve ; & par la docilité 
qu'elle apportait à écouter leurs avis, 
ils augurajent bien ou mal des qua- 
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» un temps, nous réjouit dans un 
» autre ». Ils donnaient au mondeun 
commencement & une fin ; ils ad- 
mettaient un Dieu Créateur ;' enfei- 
gnaient l'immortalité de Pame KS 
füppofaient des Juges dans les En- 
fers, prépofés pour examiner les må- 
nes qui y defcendaient. Suidas nous 
rapporte que ces Philofophes que les 
Grecs furent confalter tant de fois, 
s’appellaient Brachmanes, du nom 
du Roi Brachman , leur Fondateur. 

BRACHTHAN, Pierre qui‘ob- 
tint des honneurs Religieux de la part 
des defcendänts d'Ifmaël ( Voyez 
ĪSMAELITES. 

BRAHMA. Divinité des Indiens. 
Avant les tems , difent ces Idolåtres r 
il n’y avait que Dieu & l’eau. Dieu 
voulant créer le monde pour fon 
plaïfir, fit flotter fur l’eau‘üne feuille 
en la forme d’un enfant qui jouait 
avec fon orteil dans la bouche. De 
fon nombril fortit une fleur & 
Brahma en naquit, Dieu lui donna 
lités à venir de l'enfant: on paflait le pouvoir de créer le monde, & lui 
trente-fept ans à l'Ecole des Brach- en accorda le Gouvernement : cett 
manes, fans parler, fans touffer ni lui qui procure une longue vie à 
cracher ; ce temps expiré, on pou- l’homme & qui lui afligne une def- 
yait mettre une chemife > Mmangérde tinée, que rien ne peut détourner ; 

a viande & époufer plufieurs fem- mais il weft pas feul; il a fous lui 
mes, mais avec ferment que jamais des Gouverneurs fubalternes , à qui 
on ne révélerair les facrés myftéres de font difribués des Départemens par- 
la Gymnofophie.. Les Brachmanes  ticuliers. Mais comment accorder 
croyaient que la vie était un état tant de pouvoir à. un Dieu , Créateur 
de corruption & la mort lecommen. à la vérité, mais dépendant & créé 
cement de la naïffance. Que Pame dé- lui-même ; car un grand nombre de 
tenue dans le corps, à linftant du tré- Bramines | réfutant la fable de fa 
pas , et comme un papillon qui per: naiffance , donnent pour pére à 
ce fa coque & s'envole., Au ree, Brahma un certain Quivelinga , qui 
difaient-ils, » tous les événemens  n'eft autre que Priape ou la Nature » 
» de la vie ne font ni bonsni mau- Ne pourrait-on pas dire que füivant 
» vais : ce qui plaît à Pun déplaït à leur {yftéme Brahma eff la Provi- 
» l’autre , & ce qui nous afflige dans  dence > laquelle ils regardent comme 
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e de la Nature, qu'ils recon- 
ent généralement pour l’Erre 
Suprême. Ce ferait le moyen de con- 
cilier leurs contradiétions. Ceci nous 
rappelle unerfiétion ingénieufe des 
Bramines, touchant lá création du 
monde. « L’araisnée , difent-ils; eft 
» la premiére caufe & le premier 
» principe de toutes chofes. La pro- 
wduétion de FUnivers neft rien 
» qu'une filure de cet infe&e, lequel 
» a filé fes entrailles & fon ventre , 
» enforte quila premiérement pro- 
» duit les Elémens , en fecond lieu 
» les Globes céleftes : cette Bête 
» gouverne tout par fa fagefle & 
» fa Providence , elle dirige toutes 
» chofes par fa conduite, ce qui 
» 
» 
» 


doit-durer jufqu’à la fin des fiécles, 

laquelle w’arrivera que quand cet 

infecté retirera dans fon corps tous 
» les filets qu'il en avait forti, car 
» pour lors tout fera détruit, le 
» monde ne fubfiftera plus que dans 
» le ventre d’une Araignée».Brahma, 
dans certains Temiples qui lui font 
dédiés , eft repréfenté avec plufieurs 
vifages & plufieurs bras : on le voit 
dans d’autres fous la figure d’un 
homme nud , & quelques Bramines 
racontent que le premier monde 
qui eft au-deflus du Ciel a été formé 
du cerveau de Brahma , le fecond 
de fes yeux, le troifiéme de fa 
bouche, le quatriéme de fon oreille 
gauche, le cinquième du palais & 
de la langue , le fixiéme du (cœur , 
Je feptiéme du ventre, le huiriéme 
des parties de la génération , le neu- 
viéme de la cuiffe gauche, le dixiéme 
des genoux, le ouziéme du talon; 
le douziéme des doigts du pied droit, 
le treiziéme de-la plante du pied 
gauche & le quatorziémé de Pair 
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qui Penvironne. Ils vous difent «Que 
» tous les hommes formés dans ces 
» diférens mondes , en tirent le 
» cara@tére & les inclinations qu’ils 
» confervent en celui-ci pendant 
» leùr vie», Ainfi ceux du premier 
nonde font fages & fçavans; ceux du 
fecond pénétrans; ceux du troifiéme, 
éloquens ; du quatriéme, fins & ru- 
fés ; du cinquiéme , gourmands ; du 
fixiéme , généreux & magnifiques ; 
du fépriéme avares ; du huitiéme , 
luxutieux ; du neuviéme , laborieux 4 
du dixiéme payfans & laboureurs ; 
du onZiéme, gens de la derniére 
claffe du Peuple; du douziéme , 
fcélérats ; du treiziéme , injuftes & 
impitoyables ; & enfin du quatorzié- 
ime ingénieux & adroits. Ce fyftême 
abfürde laifle croire aux Bramines 
que par la feule infpeétion des traits 
de la phyfionomie , ils peuvent pro- 
noncer hardiment fur le caraétére & 
les inclinations d’une perfonne. 
BRAMINES. Peuple ; ou fi lon 
veut , Seéte de Philofophes indiens , 
qui defcendent inconteftablement des 
anciens Brachmanes , qui, eux-mê- 
mes, fe difaient iffus de leur Dieu 
Brahma. Brahma partagea la nation 
en quatre Caftes, qui font les Bra- 
mines, les Settreas , les Veinsjas & 
les Soudras : il y en aune cinquié- 
me qui renferme la plus vile portion 
du peuple. La perfonne des Brami- 
nes'eft facrée ; quiconque en tue un, 
eft condamné à un pélerinage de 
douze années, à vivre d'aumêne ; & 
à ne boire & manger que dans le 
crâne du Bramine tué. Les Bramines 
des trois premieres clafles ne ma- 
rient, pour Pordinaire , leurs filles 
que lorfqw’elles ont donné des mar- 
ques de puberté. Auffi-tôr que-les 
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parens: font daccord , on choifit un 
jour heureux pour la cérémoie. En- 
fuite on allume un feu réputé facré, 
que l’on nomme Homan. Le Bra- 
mine jette trois poignées de riz fur 
Ja tête de l'époute , qui fait la méme 
chofe , à fon tour , fur celle du pré- 
tendu. Le pere de la. fille lave les 
pieds de {on futur gendre, tandis 
que la mere verfe l’eau. Cela fair, 
le pere prend la main de fa fille, & 
la met dans la fienne, en y vetfanc 
quelques gouttes d’eau , puis y ajou- 
tant quelques piéces de monnoye , 
il la préfente à l'époux , en pronon- 
gant ces paroles : « je wai plus rien 
» à faire avec vous, & je vous re- 
» mets au pouvoir d’un autre ». Juf- 
ques-là le mariage peut fe difloudre, 
On prend enfüuite le tali, efpéce de 
ruban , auquel pend une tête d’or ; & 
après quelques priéres , l'époux latta- 
che au cou de fon époufe. Cette cé- 
rémonie rend l'union. indiffoluble. 
L'incefte eft rigoureufement puni 
chez les Bramines. Le coupable 
doit perdre les parties’ qui fervent à 
la génération : on pardonne à la 
femme, que l’on fuppofe avoir été 
féduite. Celle qui eft convaincue 
d'adultére peut être renfermée par 
fon mari ssil veut la reprendre , il 
doit fe faire fervir, à rable, par elle, 
en préfence de plufieurs Bramines., 
& par cette action , il ne fe couvre 
d'aucune horre. Un enfant naft Bra- 
mine : il eft cenfé impur jufqu’au 
dixiéme jour. Après avoir purifié le 
logis, le douzitme jour ; on lui 
donne un nom , & on.lui perce les 
oreilles pous témoigner qu'il eft dé- 
vouéraw Dieu de la Cafe. -A cinq 
ans: on lui paffe le d'fzndhem , ef- 
péce de baudrier, compo% de trois 
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cordons, dont chacun eft de neuf 
fils. de coton: c’eft la marque d’un 
vrai Bramine, Aufli-tôt qu'un Bra- 
mine eft en danger, de mort, on 
diftribue des aumônes aux pauvres, 
& on appelle un Prêtre pour réciter 
des priéres. S'il eft marié, & qu'il 
conferve encore la raifon, il fait 
approcher fa femme, & illui de- 
mande fi elle veut fe brûler avec lui: 
fi elle répond oxi, rien ne peut la 
fauver des flammes ; mais il lui ef 
permis de répondre qu’elle choifit le 
parti de fe conferver ponr fes en- 
fans. Lorfque le Bramine eft expiré, 
on lave fon corps, on le rafe, on 
le:change d'habits, & on lui frotte 
les lévres avec de la chaux & du 
bétel. Il eft conduit far un bucher; 
on met aufli-tôt le feu en pré- 
fence des parens & des amis , qui 
en font trois fois le tour, après avoir 
écouté un difcours que prononce un 
d'entr'eux, & qui roule fur les ré- 
compenfes & les puitions de l’autre 
vie. Les Bramines prétendent que, 
lorfqu'un malade eft à l’agonie, 
deux Députés du Juge des Enfers fe 
préfentent à lpi, & par diverfes con- 
totfions , s'efforcent de l’effrayer, 
tandis qu'un fervireur du Dieu Wift- 
nou arrive pour le confoler. Si le 
malade a été vertueux, le {ervireur 
emporte fon ame, & fend les airs 
dans un char éclatant; s’il s’eft fouillé 
de crimes. les Députés traînent l’a- 
me devant le Juge Zemma, qui, 
{ur les informations, renvoye lame 
voltiger fur la terre , en attendant 
qu'on lui prononce fa Sentence: C'eft 
pourquoi , lorfqu'un Branïne eft 
mort, {es parens donnent à manger 
aux pies ; parce qu'ils croyent que 
Pame du défunt potrait bien habiter 
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le corps d’un de ces oifeaux. 

BRANCHIDES. Prêtres qui 
deffervaient le Temple dédié à Ap- 
pollon, dans la ville de Didyme, en 
fonie : ces impofteurs en ouvrirent 
le Sanétuaire à Xercès, Roi de 
Perle, & lui livrérenttoutes les ri- 
chefles qui y avaient été dépofées. 
Après cette aétion facrilése , ils fe 
réfugiérent dans la Sogdiane , fous 
la proteétion de ce Monarque, qui 
leur permit d'y bâtir une Ville. 
Alexandre vengea Appollon, il af 
fiègea la retraite des coupables Pré- 
tres, il l'a prit d’affaut, & pafa 
tous lés habitans au fil de l'épée. Ainfi 
le crime des péres tomba fur leur 
malheureufe race. 

BRANDONS. ( Danfe des } Juf- 
qu'au milieu du dernier fiécle, on 
exécutait cette Danfe dans plufieuts 
Villes de France. Le premier Di- 
manche de Carême , on allumait 
des feux dans les places publiques , 
autour defquels les garçons & les 
filles formaient des Branles. Nos 
Rois, les Evêques & les Magiftrats, 
ont eu beancoup de peine à abolir 
cette coutume, qui tenait à la fù- 
perftition. A la fête de Saint Mar- 
tial, Patron du Limoufin, le peu- 

le danfait dans l'Eglife dédiée à ce 
Saint. À la fin de chaque Pfeaume, 
au lieu de chanter le Gloria patri, 
tous les Afliftans chantaient , en 
langage du pays : San Marceau 
pregat per nous , È nous epingaren 
per bous : ceft-à-dire , Saint Martial 
priez pour nous, & nous danferons 

our yous. 

BRANLE ou HAMAC.: C’eft 
une efpéce de iit fafpendu entre deux 
arbres , ou deux pôreaux , fort en 
ufage dans les Indes. Les habitans 
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des Illes Caraïbes employent beaus 
coup de cérémonies {uperftiticufes# 
lorfqu'ils travaillent à leurs Branles. 
Ils ont grand foin de placer à chaque 
bout, un fac rempli de cendres d'un 
certain bois, qui doit en aflurer la 
durée. Lorfqu'ils font dedans , ils 
n'ofent manger des figues , ni aucun 
poiffon qui ait des dents : ils croyent 
qu'une pareille nourriture aurait la 
vertu funefte de brifer leur Hamat. 
BRANLE DE SAINT ELME. 
C'était, autrefois, une fête qui fe 
célébrait à Marfeille, la veille de 
Saint Lazare. On raffemblait un 
certain nombre de jolies filles , & de 
jeunes garçons des mieux faits, que 
Von habillait aufi faperbement qu'il 
était poflible. Cette agréable troupe 
repréfèntait les Dieux de la Fable, 
& les différentes nations. Elle fe 
promenait pendant toute la journée 
dans les rues de la Ville, accompa- 
gnée d’une bande de Muficiens. On 
ne dit pas pourquoi cette mafcarade 
s’appellait le Branle de Saint Elme. 
BRAVADE. C’eft le nom d’une 
fête qui fe célébre à Aix-en-Proven- 
ce , la veille de la Saint Jean. On 
prétend que l’origine remonte jufqu'à 
Pannée 1256 , lors du retour de 
Charles d'Anjou de la Ferre-Sainte. 
Quoi qu'il en foit, quelques jours 
avant la Saint Jean , on expofe un 
oïfeau dans un champ, on le tire 
à coup de fufil, & celui qui abat 
la tête, eft déclaré Roi de la fête par 
les Magiftrats. Ce Roi nomme des 
Officiers , qui lévent trois compas 
gnies de Moufquetaires , & tous ent 
femble fè trouvent fur la place où 
le Parlement vient, en cérémonies 
allumer le feu de la Saint Jean. 


BRAURONE. C'eft le nom dix 
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lieu où Orefte dépofa la fameufe 
ftatüe de Diène , enlevée de la Tau- 
ride par fa {œur Iphigénie. On y cé- 
lébrait toutes les années la délivrance 
de ces deux enfans d'Agamemnon. 
On conduifait ce jour-là à PAutel ; 
une vitime humaine, fur la tête 
de laquelle on appliquair une épée 
nue ; quelques gouttes de fon fang 
tenaient lieu de facrifice, 

BRAYANS. Nom que l’on don- 
nait à quelques Hérériques qui fe fi- 
rent connaître vers l’année 1544, & 
qui, entr'autres erreurs, prétendaient 
que l’action la plus agréable à Dieu 3 
était de pleurer & de crier:en fa pré- 
fence. Ces Brayans étaient une bran- 
che des Anabaptiftes. 

BREFS APOSTOLIQUES. 
Lettres que les Papes, adreflent aux 
Princes & aux Magiftrats. Le Pape 
ne figne pas les Brefs qui cependant 
commencent par ces mots : Diledo 
Filio Salutem & apoftolicam Be- 
rediionem , &c. Is font fignés par 
tin Secrétaire. Ce fur Alexandre VI, 
qui établit un Collége de Secrétaires 
Pourles.Brefs; de concis qu'ils étaient 
auparavant , ils font devenus fort 
longs, 


BRÉSILIENS. Les Peuples du 
Bréfil , grande region de l’Améri- 
que Méridionale , renfermée prefque 
entre l'Equateur & le Tropique du 
Capricorne , mont ni temple , ni 
monument à honneur d'aucune Di- 
vinité , on pourrait même dire qu'ils 
n'ont aucune religion : il eft vrai 
qu'on a remarqué que fouvent ils 
élevaient leurs mains vers le Soleil 
& la Lune, en figne d’admiration. 
Ils ont quelqu’idée vague d’un délu- 
ge, &difenr qu'un Etranger fort 
puiffanc & qui haïfläie extraordinai. 
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rement-leurs ancêtres, les fit tous 
périr par une violente inondation, ex- 
cepté deux , & quec’eft de ces deux 
perfonnes qu'ils font defcendus. Ils 
craignent beaucoup un mauvais EL: 
prit qu'ils nomment Aguian, 8 
auquel cependant ils ne rendent au- 
cun hommage, Un autre Efprit qu'ils 
appellent Toupan , fait ; feloneux , 
gronder le tonnerre, Toutefois ces 
Sauvages ont des Prêtre qui leur font 
accroire qu'un certain efprit réfide 
dans un fruit nommé T, amaraca y 
& que lorfqwon lui fait, des offran- 
des, il répond aux queftions qu'ils 
font à cette prétendue Divinité de la 
part des Dévors. 

Les Bréfiliens font Antropopha- 
ges: ils engraiflent de leur mieux 
les prifonniers de guerre ; ils leur 
donnent une femme pour les fervir 
la nuit comme le jour, & leur.per- 
mettent de chaffer & de fe divertir: 
Le jour de l'exécution, le prifonnier 
boit , mange,s’enivre & prend part à 
toutes les réjouiffances, il eft fifi en: 
fuite par des hommes robuftes qui le 
lient avec des cordes ; On lui donne 
des pierres qu’il peut jetter à ceux qui 
l’environnent, & lorfqu’il n’en à plus, 
un fauvage s'avance & l'expédie à 
coups de maflue. S'il tombe far le 
dos, celui qui l’a tué, meurt dans 
Pannée, La femme qui a fervi le 
prifonnier pendant fon efclayage , 
fe jette für fon corps po 
rer pendant quelques mo 
fuite elle fe régale avec 
de la chair du défunt, 

Tout ce qu'on nous rapporte de 
leurs mariages & de leurs funérail- 
les, eft fi obftur & tellement :con- 
tredit, qu'il nous paraît inutile d'ea 
faire mention, 


ur le pleu- 
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BRÉVIAIRE. L'ufage de réci- 
ter le Bréviaire n'était que de pure 
dévotion dans Ja primitive Eglife , & 
Pon ne connaît point de loi ancien- 
ne qui y g 
avant le décret du Concile de Bale, 
foivi de celui de Larran, fous Jules 
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BRIGADIER DES ARMÉES 


DU ROI. Le titre de Brigadier ne 


fut d'abord qu'une Commiflion. En 


1667 , Louis XIV fit expédier plu- 


oblige les Eccléfiaftiques , fieurs brevets de Cavalerie, & Fan- 
née fuivante il en donna à quelques 
Officiers d'Infanterie En 1673 : il 


II & Léon X, qui tous deux ne fut réglé que le Brigadier qui au- 


regardent que les Bénéficiers : cepen- 
dant rout Éccléfiaftique eft obligé au 
Bréviaire, fous peine de péché mor- 
tel, fitôt qu'il eft promu aux Or- 
dres facrés , ou qu'il pofléde un Bé- 
néfice s'ils difent qu'un Bénéficier eft 
tenu à la reftitution des fruits de fon 
Bénéfice, proportionnément au nom- 
bre de fois qu'il a manqué à réciter 
fon Bréviaire. 
BRÉVIAIRES PUBLICS. Il y avait 
autrefois des Bréviaires écrits à la 
main fur du velin , & enfermés dans 
une cage de fer, fcellée’ contre un 
des piliers de PEglife ; ils étaient 
deftinés pour les Clercs & les pau- 
vres Prêtres qui, avant l'invention 
de l'imprimerie , n’avaient pas le 
moyend'en acheter. En 1406, un 
Prêtre en mourant, Jégua à Saint 
Jacques-la-Boucherie , fon Bréviaire 
manufcrit, & fes Exécuteuts Tefta- 
mentaires le remiirent entre les mains 
du Marguillier, avec quarante fols 
parifis poùr aider à lu faire une 
cage. Un an après on donna vingt 
fols pour le relier, & la cagé qui 
fur faite , pefant fc ixante-huivilivres, 
coûta neuf livres {eize fols. Eù rats, 
an en attacha une à un des piliers de 
PEglife de Saint Severin , qui fut 
payée douze fols. parii Ces cages 
renfermaient des Préviaires, & elles 
étaient faites de façon qu'on pouvait 
paffer le bras pour retourner les feuil- 
lets. 


rait des Leres de Service , com- 
manderait à tous les Colonels ou 
Meltres de Camp, tant d’infante- 
rie, què de Cavalerie ; que dans 
une Place fermée , le Brigadier d'In- 
fanterie commanderait au Brigadier 
de Cavalerie , & que ce ferait le 
contraire dans un liet. ouvert , & en 
pleine campagne: Les Brigadiers de 
Dragons font de l’année ,1695: 

BRIGU ES. On appellait ainfi 
chez les Romains, les pas & les 
fois que fe donnaient ceux qui af- 
piraient aux Charges publiques. Il 
était bien fingulier de voir de ref- 
pettables Citoyens courir les Affem- 
blées pour imandier des fuffrages , 
mais l'étonnement redouble , lorf 
qu'on trouve dans les Hiftoriens 
qu'au moment d'un renouvellement 
de Charges; la Brigue a coûté à une 
feule Tribu 80729 liv. fomme im- 
mené, fertrout fi Pon fe rappelle 
qu'il y avait 35 Tribus qui fans dou 
te en dépenférent à pew près antant. 

PRIMO: Surnom de Proferpine 
ig Terreur. Les anciens 
Jdolåtres ‘atrribuaient à Proferpine 
routes les terreuts nocturnes dont ils 
éraientaffeétés. 

BRIS où NAUFRAGE. Cet 
fans doute, le droit le plus inhumain 
& le plus injufte qui foit au monde. 
Profiter du malheur des hommes, 
dont les vaiffleaux échouent fur vo= 
f le comble de Pinku- 
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manité, Ce droit de Bris à exifté 
& exifte encore dans quelques con- 
trées. Il appartient au Seigneur. Les 
anciens Gaulois l'avaient établi > par- 
ce qu'ils regardaient tous les étran- 
gers comme des ennemis. D'abord 
les Romains abrogérent cet ufage 
inique ; mais, vers le déclin de 
l'Empire, l'invafion des Barbares le 
fit rétablir, Sous le régne de Saint 
Louis, les Ducs de Bretagne chan- 
gerent la confifcation totale des e£ 
fets , en ùne taxe médiocre. Ce 
droit na plus lieu en Franc ,‘ en 
Efpagne , en Angleterre , & en Al- 
lemagne , fi ce neft contre les pi- 
rates & les ennemis de l'Etat! 
BRIZO. Divinité que Pon fup- 
pofait préfider aux fonges , & à la- 
Quelle les Infulaires de Delos ren- 
daient un culte. On lui offrait des 
efpéces de nacelles remplies de toutes 
fortes dè fruits, mais it n'était as 
permis de lui préfenter des poiffons. 
Tous les Mariniers > qui aväient 
échappé à quelque péril éminent, 
ou qui avaient fait une heureule na- 
Vigation, ne manquaient pas de lui 
en rendre des a&tions de grace, Si 
Pon demandait quelque chofe à la 
Déefle Brizo , elle envoyait fa ré- 
ponfé par un fonge. 
BROUCOLACAS. Nom que 


les Grecs donne 


t aux cadavres des 
pérfonnes excommunices. Ils préten- 
dent que ces corps font animés par 
le Démon, qui {ë fert de leurs or- 
ganes, les fait parler, marcher, boire 
& manger. Pour ôter ce pouvoir au 
malin Efprit, il faut, difent les Grecs, 
arracher le cœur au Broucolacas 9 
le mettre en piéces , & l’encerrer une 
Cette erreur eft encore 
aujourd’hui fort accréditée parmi les 


1 
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Grecs. ( Voyez N TOU? 1.) 
BROWNISTES, (Rober 
Brown, d’une bonne famille de Rue: 
landshire , fut le chef de cette See 
d'Hérériques , qui parurent vers la 
fin du feiziéme fiécle. IL fut mis jut 
qu’à trente deux fois en prifon en 
Angleterre , & vint enfuite fonder 
une Eglife à Middelbourg , en Ze- 
lande, cependant il retourna dans re 
patrie , où il moufut vers l'an 1630, 
après avoir abjuré fes erreurs. 

Les Browniftes déteftaient éga- 
lement les Anglicans , les Presby- 
térienst, les Confiftoires , les Syno- 
des, les Evêques & les Minifires S 
qui, difaient-ils , fe fouillaient éga- 
lement par leur communication avec 
les pécheurs vils regardaient le ma- 
riage comme un fimple Contrat ci- 
yil; ils refufäfénc le Baptême aux 
enfans dont les péres n'étaient pas 
membres de leur Eolife; ils Tejet- 
taiënt toute forme de priére, & 
même l'Oraifon Dominicale > qu'ils 
prétendaient n'être qu'un modéde 
que Jéfüis-Chrift nous a laiffé pour 
prier. Chez eux point de cloches , 
point d'Eglifes, & permiflion en- 
tiére à tous les Membres de la Com- 
munion de faire des exhortations > & 
de raifonner für ce gui a été prêché, 
fans qu'aucun Supérieur foit en droi 
de leur demander compte dé leurs 
aétions. Ces Browniftes farent fort 
pourfüivis fous le régne d'Elifabeth; 
on en trouve encore en Angleterre 
& en Hollande. 

BRULER. La coutume de brå- 
ler les corps eft d’une antiquité très- 
réculée ; elle a été Prefque générale 
chez les Grecs & chez lés Romains à 
& certainement elle a précédé la 
fameufe guêtre de Troie, « La pre- 
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» miere maniére d'inhumer , dit Ci- 

» céron , eft celle dont fe fert Cyrus 

» dans Xénophon , le corps eft ainfi 

» rendu à Ía terre, & il eft couvert 

» du voile de fa mere. Sylla, viéto-- 
» rieux de Caïus Marius , le fit dé- 

s terrer & jetter à la voirie. Ce fut 

» peut-être par la crainte d’un pareil 

» traitement, quil ordonna que fon 

» corps fut brûlé. C’eft le premier 

» des Patrices Cornéliens à qui on 
» ait élevé un bûcher. 

» L’ufage de brûler les corps, dit 
» Pline, weft pas fort ancien dans 
» Rome. Il doit fon origine aux 
» guerres que nous avons faites dans 
» les contrées éloignées : comme on 
» y déterrait nos morts , nous pri- 
» mes le parti de les brûler ». 

La coutume de bmflet les corps 
fubfifta jufqu'au régne du grand 
Théodofe. 

BRUMALES. Fêtes. inftituées 

ar Romulus en l’honneur de Bac- 

chus ; elles fe célébraient pendant 
Phiver, & duraient trente jours. Du- 
rant cette folemnité , Romulus don- 
ait des repas au Sénat. 

BUABIN. C'eft le nom d'une 
Idole révérée dans le Tunquin, & 
que Pon invoque lorfque l'on veut 
élever un bâtimént. On drefle un 
Autel, on appelle les Bonzes; on 
fair un facrihice, & les viandes {a- 
crifiées fervent à faire un fplendide 
feftin. Enfuite on brûle devant l’Idole 
des parfums & quelques papiers do- 
rés fur lefquels on a eu foin de tra- 
cer quelques cafactéres magiques; 
& après cette cérémonie , on eft 
afluré que le Buabin ne fouffrira pas 
qu'il arrive le moindre malheur à la 
maifon que Pon va bâtir. 


RUBASTE, Les Egyptiens don- 
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naient ce nom à Diane , parce qu'il 
prétendaient que cette Déeffe fe tranf- 
forma en chate , lorfque , fuivant leur 
Mythologie , les Dieux fe réfugié- 
rent en Egypte. On célébrait une 
Fête Tolemnelle à l'honneur de Dia- 
ne la Chate, & l’on s’y rendait de 
toutes les contrées de l'Égypte , dans 
des bateaux remplis de Muficiens. 
BUBONA, Les Romains regar- 
daient certe prétendue Déeffe , com- 
me la proteétrice fpéciale des Bœufs , 
& ils l'invoquaient pour Ja conferva- 
tion de ces précieux animaux. 
BUCELLARIENS. On weft pas 
fort au fair des fonctions de ces 
Grecs. Plufeuts Auteurs foutiennent 
que c'était une ‘Compagnie de fol- 
dats entretenue par les Empereurs 
de Conftantinople pour diftribuet les 
Vivres : d’autres donnent ce nom à 
des Parafites qui étaient àla {uite 
des Princes, Au moins eft-il certain 
que les Vilgots appellaient amf les 
Vaffaux nourris par les Seigneurs. 
Quelques-uns croyent qu'on nom- 
mait ainfi des Gardes qui accompa- 
pagnaient l'Empereur , & le plus 
petit nombre dit que c'étaient des 
hommes dont les Monarques fe fer- 
vaient pour faire périr ceux qui leui 
déplaifaient. 
BUCENTAURE. On appelle 
ainfi un gros Bâtiment dont la Sei- 
neurie de Vénife fe fert pour faire 
B cérémonie d’époufer la inct, tous 
les ans le jour de PAfcenfion. Cette 
Machine eft plus longue qu'une Ga- 
lére, & haute comme un Vaifleau 
fans måts & fans voiles. La Chiour- 
me eft fous le pont fur lequel ef 
elévé une voute fuperbe qui régne 
d'un bourà l’autre du Bucentaure , 
& qui eft foutenue par un graïd 
nombre 
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nombre de figures fculptées & do- ‘ces triftes reftes dans une urne d’or. 
rées, Tout autour d’une magnifique C'était la mere, les fœurs où les 
galerie font des bancs fur lefquels proches parentes dudéfunt qui étaient 
font aflis les Sénateurs qui affiftent chargées de cette douloureufe céré- 
à cette cérémonie. Le Dôge eft pla- monie. Elles portaient alors des ha- 
cé à la poupe , ayant à fa droite &  billemens noirs, Les fils rendaient 
à fa gauche, le Nonce du Pape & ce devoir à leurs Pères, & les Con- 
PAmbaffadeur de France > & des fuls ramaffaienr les offemens des Em- 
deux côtés les Nobles qui compo- pereurs. Avant que de fe retirer, on 
fent le Confeil. C’eft de-là qu'en jet- criait au mort : Pale > Vale, vale, 
tant un anneau ,le Dôge fait la fin- nos te ordine quo natura Promiferit 
guliére cérémonie d'époufer la mer. cundi fequuntur. » Adieu > adieu, 
BUCHER. Les Buchers far lef- » adieu >nous te fuivrons tous; quand 
quels les Anciens brûlaient les corps, » la nature l’ordonnera ». 
étaient formés de Larix, d'If, de BUCOLIQUE. Nom que l’on 
Pin & de Frêne ; "on y ajoutaitla donne aux Poëfies paftorales qui 
plante nommée Papyrus, & on les traitent des Bergers & des troupeaux, 
Environnait de Cyprès. Le Bucher On repréfentair quelquefois des Bu- 
était à pluficurs étages , & quelque- coliques fùr les Théâtres ; &-alors 
fois orné de Statues. On répandait les décorations n’étaienr co 
fur le cadavre du vin 


mpofées 
> du lait & que de verdures & de feuill 


ages, La 
du miel, & l’on jettait des parfums {fimple flûte de rofeau accompagnait 
& des liqueurs odoriférantes {ur le les Acteurs dans leurs récits, 


bois. Lorfqgwon avoit oint le corps, 
on lui ouvrait les yeux que lon avait 
eu loin de lui fermer après le dernier 
foupir, & on lui plaçait dans la bou. 
che une piéce de monnoie ; aufi-tôt 
on allumait le Bucher, & on priait 
les Vents de hâter Pincendie: fou- 


vent on jétrait an milieu des fammes BUDDOU, Divinité adorée 
de riches habits > & des étoffes pré- les Infulaires de l’Ifle de Ceylan, 
cieufes, les dépouilles des ennemis, 


BUCORNE. Surnom que l’on 
donnait à Bacchus, fans doute par- 
ce qu'il était fouvent répréfenté avec 
ung corne de Taureau à Ja main. 
Ces cornes ont éré les Premiers ya- 
fes à boire dont fe foient fervi les 
Anciens. 


par 
Ce 
Buddou ‘était un faint homme qui, 
ou les armes des foldats. Onimmo- fuivane la fupputation peu exacte du 
lait des bœufs > des taureaux & des voyageur Ribeyro, vivait. vers lan 
moutons , & les Affranchis cou- 40 de l’Ere chrétienne, & qu'il fup- 
paient leurs cheveux & les femaient pole avoir été le même que Saint 
dans le feu. On a des exemples que Thomas. Moins crédule. que lui, 
des perfonnes fe! font tuées fur le ‘nous imaginons que Buddou weft 
bucher de ceux qu'elles aimaie autre que Fo & Xéquiz. Quoi qu'il 
Quand le cadavre était réduit en cen- en foit, Buddou , depuis qu'il eft 
dres, & qu'il n'en reftair plusque Dieu, vient fouvent vifiter fes chers 
les os & les cendres, on éteignait le Chingulais, il fe montre {ous un 


Bucher avec du vin > & l’on dépofait grand arbre nommé Bogahz, qui 
Tome j. 


S 
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par cette railon , eft un des princi- tits enfans; que les maris qui jouit 
paux objets du culte de ces Idolâtres. faient de leurs femmes ne pouvaient 
La derniére fois qu'il parut {ur la être fauvés; queles Prêtres débau- 
terre , en remontant au Ciel, il laifla chés ne confacraient point ; qu'on né 
Fempreinte de fes pieds fur une haute devoit obċir ni aux Evêques , ni aux 
montagne. En diviifant Buddou, il autres Eccléfiaftiques qui ne viv aient 
fallait Lui donner un emploi; aulia- pas felon les Canons ; qu'il n’était 
t-on remis entre fes mains la con- permis de jurer en aucun cas, Ces 


duite des ames après la mort, & le 


foin de leur félicité. Buddou eft re- Pon 
qui établit fon Si 
rie. Ce Pontife fo 
cule vanité de prendre letitre de Fils 
aîné de l'Eglife des Bulgares. Du 
mot Bulgare on fit d’abord Bougare, 
& enfuite un mot très-fale en notre 


l 


P 


pré enté par de petites images d'ar- 
gent, de cuivre , d'argile ou de 
ierre. On en trouve par-tout, mê- 
me dans les cavernes & dans les ro- 
chers. À la nouvelle & à la pleine 
Lune, les Dévots ne manquent point 
de porter des vivres dans cês endroits. 
Lorfque l'année fe renouvelle, on 
ya viater la montagne ou il a laiffé 
Fempreinte de fon pied , & le fameux 
arbre Bogahal, fous l'ombrage du- 
uel il fe plaifair Les Dames de 
Ceylan fè font un honneur galler 
demander l'aumône pour le Dieu 
Buddou, & l'argent qu'elles retirent 
de ces quêtes elt' employé à lui faire 
un facrifice. Chaque Infulaire a la li- 
berté d'élever un Temple à Buddou. 
1l commande fa Statue chez un Ou- 
vrier , mais le morceau de bois ne 
prend la qualité de Dieu que hc sue 
les yeux [ont formés : pour lors on 
vient le chercher en grande cérémo- 
nie, & on le place dans la niche qui 
fui a été préparée. 

BULGARES. Hérétiqres du neu- 
viéme fiécle qui fe firent connaitre 
Tous le régne de Bafile le Macédo- 
nien. Les Bulgares avaient raflemblé 
des ergeurs de vingt feétes pour en 
compoler leur croyance. Ils préten- 
daient qu'ils ne falloir croire que 
fe Nouveau Teftament ; que le Bap- 

tême mérais powt néceffaire aux pex 


1 1 s r 
Héretiques fe choiñrent entr’eux un 


qu'ils appellérent Pape, & 
ge dans la Bulga- 
uverain eut la ridi- 


gue, fous lequel on défigna ces 
Héréfiarques. 

BU LLE. Petite Boule d’or ou 
d'argent qu'on attachait au cou des 
enfans de qualite chez les Romains, 
lorfqu'ils prenaient la Robe Prétexte 
ou bordée de pourpre. La grande 
Veftale & les principales Dames Ro- 
maines en portaient aufi, l’une, 
comme une diftinétion , & les autres 
comme une parure agréable ; dail- 
leurs , la fuperftition déterminait la 
péceflité de porter cet ornement. il 
était regardé comme un puiffant pré- 
fervatif contre l'envie & contre les 
Génies mal-faifans. 

Burre D Or. C'eft le nom que 
Pon donne en Allemagne à une Conf 
titution de l'Empereur Charles IV, 
approuvée par l’Affemblée générale 
des Princes & Etats de l'Empire, 
qui contient les fonétions , privilé- 
ges & prérogatives des Elcéteurs , 
tant Eccléfiaftiques que Séculiers , & 
toutes les formalités qui doivent sob- 
ferver à l’éleétion dun Empereur. 
File fut faite en 1356, € partie à 
Metz & en paite à Nuremberg, & 


à 


BV 
2 toujours été regardée comme Loi 
fondamentale de ] Empire. 
BÜUMICILIS, Efpéce de Sorciers 
ou Relig ux Mahométa : Fon 
trouve dans PAfrique. Loin d'être 
amis du Diable, ils combattent con- 
tre lui. Ce malin Efbric leur en 
veut , difenr-i 


ls , à caufe de leur 
fagefle & de leur régularité à obfer- 
s de Mal 
vent on les voit cour 


ver les préc 


omet. Sou- 


DICUITIIS, cou: 
Verts de coups & tout effrayés. Ils 
{ont en grande vénération parmi le 
peuple, à qui ils donnent de temps à 
autre le fpetacle d’un combat av 

les javelots ou les zapaies 
tomber de Jaffitude ; m i 
repofés quelques minutes, 


sa 
ils fe re- 
event , reprennent leurs elprits & 
fe proménent. C'eft tout ce que l’on 
fçait de ces étran 
BUPHAGE. Un des Surnoms 
d'Hercule. Les Mythologues rappor- 
tent que la faim de ce terrible Dicu 
ee 
était {i gr 
dans 


ges R eligieux. 


ande, que les Âroonautes $ 
crainte de manquerde vivres, 
Pobligérent à fortir de leur vaifleau ; 
ils ajoutent qu'il enleva enfüite deux 
bœufs à un Berger ; & qu’ilen man- 
SEA un tout entier dans un feul repas, 
Pour appuyer cette fab] 
te, ils lui accorden 


e extravaą gan- 


t libéralement 
trojs rangs de dents. 


BURAMOS. { les) Ontronve ce 
Peuple en Afrique dans la Nigritie , 
autour de la riviére de Saint Domin- 
80 ; & il occupe tour le Pays qui 
s'étend jufqu'à l'embouchure du 
Rio-grande. Cette Nation eft idolä- 
tre. On aflüre que les femmes des 
Buramos , pour s'empêcher de par- 
ler, prennent dans leur bouche > Une 
Sorgée d'eau qu'elles gardent la moi- 
tié d’une journée ,. fans que celailes 
empêche de travailler, 
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BURATTES. Pres du lac Baikal 
aux extrémités de la Sibérie > Où 
trouve des peuples qui portent le nom 
de Burattes. On prétend qu'ils ado: 
rent le Soleil & la Lune > AU moins 
ne Temarque-t-on 


point qu'ils re- 
Connaïflent aucune autre Divinité, 
Deax fois l’année s ils s’aflemblenr 
& fontun fanolant facrifice de boucs 
& de Brebis. Ces malheureufes vic- 
times font embrochées tout en vie à 
des pieux plantés devant les tentes, 
& ces fauvages ne ceflenr de £ ire 
des inclinations de tête Jufqu'à ce 
qu'elles foient expirées, Ils ont des 
Prêtres qu'ilsaffaffinene quand il leur 
plait, en let difant pour u 
raifon : « Il faut que vor 
» l’autre monde 


nique 
1S alliez dans 
à > Prier pour nòus». 
Enfuite ; ils les Enterrent avec des 
habits & des provifions 


afin que 
rien ne leur manque fùr la r 


oute 
qu'ils vont Entreprendre , ni en en 
ta 


j > i 
ant dans le pays qu'ils vont habi- 
ter, Quelquefois ils fe rendent fur 
une montagne pour laguelie ils ont 
béaucoup de vénération : c'eft-là 
3 2 
qu'ils font jurer folemnellement ceux 
de la bonne foi defquels ils doutent, 
parce qu'ils {e perfuadent que tour 
parjure y tombe mort; e 
çant un faux ferment. 
S 


BURGGRAVE 


n pronon- 


jadis 
FEm.- 
pereur confiait la garde des Villes 
où des Châteaux. Le Burcorave 
rendait auffi quelquefois 


la juftice, 
foit en matiére criminel 


le , foit en 
matiére civile, Les Burograves ont 
dans la fuite trouvé le moyen de ren- 
dre leurs Offices héréditaires ,- & 
plufieurs fe font rendus Souverains 
des Villes qui leur avaic 
fées, Aujourd'hui ceux qui 

Lij 


ete con~ 
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ce titre dans l’Empire , reçoivent de 
l'Empereur lInveftiture féodale des 
Villes ou des Châteaux dont ils font 
Burggraves. Il y a en Allemagne 
quatre grands Burggraviats, ceux 
de Magdebourg , de Nuremberg , 
de Stromberg, & de Reineck. L'il- 
juftre Maifon -de Brandebourg def- 
cend des Burggraves de Nuremberg. 
BURGLEHN. C'eft le nom qu'on 
donnait jadis en Allemagne à une 
ligue défenfive établie entre deux 
grandes familles, qui devait non- 
feulement avoir lieu entre les parties 
exiftantes y mais aufli entre leurs 
héritiers & defcendans à perpétuité, 
enforte que l’une des deux familles 
venant à s’éteindre, l’autre devait 
lui fuccéder dans tous fes biens, 
droits , priviléges & prérogatives. 

BURGMANN. On appelle ainfi 
les Confeillers des deux Villes de 
Fridberg & de Gélnhaufen. Quoi- 
qu'il foit néceffaire d’être noble 
pour parvenir à cette dignité , les 
Princes & les Comtes de l'Empire 
en font néanmoins exclus. Ce font 
ces Confeillers qui éli k 
grave, qui reléve immédiatement de 
FEmpereur. 

BUSTÉRICH. Nom d’une an- 
cienne Idole des Saxons. Elle exifte 
encore dans la Fortereffe de Son- 
dershus. Le métal dou: elle eft fa- 
briquée nous eft inconnu. Elle eft 
haute d’une aune & creufe en de- 
dans ; elle repréfente un enfant d'en- 
viron ‘dix ans , qui ef en colére, 
& dont le regard et louche; il 
a Ja main droite pofée fur fa tête, & 
fa gauche fur fa cuiffe. 

BUTH. Nom d’un jeune homme 
vigoureux , à qui dans le Tibet, 
on donne la permiflion de tuer in- 


nt leur Burg- 
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diftinétement un certain jour toutes 
les perfonnés qui fe rencontrent fur 
fon paffage', dans l’horrible fuppof- 
tion que ceux qui meurent de fa 
main font des victimes agréables à 
Pidole Manipe, & qui obtiennent 
aufli-tôt le bonheur éternel. Ce jeune 
homme, portant plufieurs petites Ban- 
derolles pour ornement, & armé 
d’une épée , d’un arc & de nombre de 
fléches, fort en furieux de fa mai- 
fon , parcourt toutes les rues & fait 
main baffe fur tout le Peuple, fans 
que perfonne cherche à l'évicer, en 
prenant la fuite. 

BUKKARIE. (Grande) C’eft un 
vafte efpace de Pays qui fe trouve 
entre le Karazm & le grand Défert 
fabloneux qui borde la Chine. Les 
Bukkariens font d’une taille ordi- 
naire, mais bien prife; ils ont le teint 
fort blanc pour le climat, les yeux 
grands , noirs , pleins de feu, le nez 
aquilin, les joues bien taillées, les 
cheveux noirs & très-beaux, la barbe 
épaifle. Les femmes font grandes , 
bien faites, elles ont le teint & les 
traits admirables. Ce Peuple fait pro- 
feflion de la Religion Mahometanne, 
à quelques cérémonies près. Il eft 
fous la domination des Kalmuks & 
des Tartares Usbeks , auxquels il 
paye un tribut annuel ; ce qui les 


fait regarder par les F'artares comme 
une Nation méprifable & fans cou- 
rage. Les Bukkarrens ignorent leur 
origine,& fçavent feulement par tra- 
dition qu'ils ne font pas originaires 


de Bukkarie. Cetre incertitude a 
laiflé croire à quelques Ecrivains, 
qui fe font efforcés de concilier l’hif- 
taire fainte avec la profane, qu'ils 
étaient les defcendans des douze tri- 
bus d'Ifriël, qui furent tranfportées 
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dans le Royaume des Médes par 
Salmanaffar , Roi d'Affyrie. Il eft 
vrai, qu'eu égard à certaines coutu- 
mes, il y a quelque reffemblance 
entre, les Juifs & les Bukkariens à 
mais ces preuves font bien faibles. 
Buxxarte. (Petite) Les Habi- 

tans de ce Pays qui fait partie de 
la grande Bukkarie, font auffi bien 
faits que leurs voifins ; ils aiment les 
Etrangers, font fort adonnés au 
commerce , mais portent au plus haut 
degré leur avidité pour le gain, L’ha- 
billement des hommes eft élégant & 
refflemble beaucoup à celui des Po- 
lonais. Celui dés femmes. en différe 
peu ; elles ont des pendants d'oreilles 
qui n ont pas moins d’un pied de long 
& qui leur defcendenr jufqu'aux épau- 
les. Elles divifent leurs cheveux en 
treffes., qu'elles allongent avec des 
rubans noirs, brodés d’or ou d'ar- 
gent, & par de grandes touffes d’ar- 
gent ou de foie, qui leur pendent 
jufqu’aux talons, Trois autres tonffes 
moins grandes leur couvrent le fein. 
Elles portent des colliers de perles , 
des bijoux dorés & argentés , & de 
petits facs de- cuir, dans lefquels 
font renfermées des priéres écrites 
par leurs Prêtres , qu’elles ré vérent 
comme des reliques. Les fenunes fe 
teignent les angles en rouge, & les 
filles font diftinguées par une longue 
bande de toile gwelles portent fous 
leurs bonnets & qui fe roule antour 
du cou, pour former par derriére 
un nœud, dont l’un des bouts leur 
tombe jufqw à [a ceinture. Les Bukka- 


1S achétert leurs femmes à Prix 


t Ex proportion de leur 
„Ani la grande richefle des 
les confite à avoir de belles 
filles. La Loi défend aux perfonnes 
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qui doivent fe marier, de fe parler 
& de fe voir, depuis le jour du 
Contrat jufqu'à la célébration. Les 
fêtes durent trois jours , & chaque 
Jour fe termine par un feftin. La 
vciile du mariage, une troupe de 
filles s’afemble le foir chez la jeune 
femme, & paffe la nuit à danfer & 
a chanter. Le lendemain matin on 
s'occupe à parer la nouvelle époufe. 
Le jeune homme fe préfente avec fes 
parens & nis , il eft füivi d’un 
Abis, efpéce de Prêtre, & d’un 
grand nombre de Muficiens. On fait 
ordinairement une courfe de che- 
vaux & le futur diftribue aux Vain— 
queurs des prix proportionnés à fs 
ticheffes. Le Prêtre fait diverfes 
queftions au mari & à la femme , 
auxquelles ils répondent féparément, 
Le mari retourne chez lui, où jf 
traite fa compagnie. Après le dîné „ 
il fe rend chez fa femme, & il 
obtient la liberté de lui parler, H læ 
quitte encore , pour y retourner le 
{oir ; & comme il la trouve au lit. 
il fe couche près d'elle tout habillé 
en préfence de plufeurs femmes. 
Certe farce fe renouvelle pendant 
trois jours ; enfin la troïfiéme nuit 
il entre dans tous les droits du ma 
riage, & il emméne fa femme dans 
fa mailom 

Les quarante. jours qui fuivene 
l’accouchement d’une Bukkarienne 
paflènt pour un tems impur , pendant. 
lequel la Loi lui défend jufqu'aux 
ptiéres de la Religion, L'enfanr ef 
par fon-péretrois jours aprés 
ice». eft circoncis à fepe 
polygamie eft défendue par 
s elle weft pas punie , & 
kariens qui ont jufaw à 
dix femmes, Le divorce eft auto: 


AE 


1x 
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Une femme qui fe fé] 
emporte rien avec élle; € 
eft répudiée conferve cout ce qui lui 
a éte donné par le mari 
BUKKARIENS 
Ces Peuples fuiv 
mé: , mais ils dit 
chofes avec les Turcs & les Perfans, 
que c ’eft abufivement qu'on leur 
donne le nom de Mufulmans. Les 
Bukka aT croyent que Dieu ayant 
comaofé l’Alcoran , Ré communiqua 
à Moyfe & aux Prop nétes. & qu’en- 
hargé d’en don- 
s ont quelque 
s-Chrift, 
run Au- 


ion des ) 
la Loi de Maho- 
ent en tant de 


êta au 
une manif 
» ble, que se 
» dans l’eau elle 
» qu il y eut mis le d 
» lança point à € la 
ie pour avoir foin de ne n édu- 


ere 


» cation. Un jour si ue fon mi 
»/lavait reténu au Templie 5 jours 
» de fuite, x fe a int qu'il avait 
» Jaiflé cet fous la clef dans 
» fa maïilon, & n'avait pu 
urs. Il fe hâta 


» recevoir aucun fe 
» d'y retourner ; mais au lieu de la 
me il sy 


ris de voir 


» trouver mourante , 
» atten Lai, il fix fur 


5 autour d'elle toutes fortes de met 
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a 


pen abondance. Elle lui dit que 
» c'était Dieu qui les lui avait, en- 
» voyés. À Pâge de quatorze ans, 
» éprouvant pour la premiére * 
» les infirmités de fon fexe, elle 


» alla fe baïgner dans une e font 
» qu 


i était dans une grande forêt 
Là , elle furforre 
ydre une vo 


» dente Al 
le reprendre fes habits pour fe ré- 
r. Mais unange qui fepréfenta 
» devant elle, lui Fr qu'elle devien- 
; fant, qu'il lui 


tement qué n'ayant 
ommerce avec at- 
e ne concevait pas 


» cui 
» comment cette prédiétion pouvait 


l'Ange foufa 


» 

» 1 fit compren- 
» nhi itel l'inftruifit 
» devait pas 
D et. sut au même mo- 


» ment ji ns delfa délivrance 
rrivé, la confufion qu'elle 


» étal 
» en eut jp conna ilit dans la même 
i ra heuteufement 
ur le champ un 


» de 
re lequel 


les 


» tronc d'arbre pourri, cc 
» elle ES appuyée ; pouffa d 
» feuilles. La terr ‘ons fe 
» couvrit te leurs comine au prin- 
» tems. Les Anges parurent en grand 
» nombre ; ils baïgnérent l'enfant 
dans une fontaine qui fe fit voir 
» tout-à-coup à deux pas du même 
» lieu, & le rendirent à fa mére. 
» Elle retourna dans fà famille , où 
» elle fut re çue avec de fanglans re- 
» proches, & de fort mauvais traite- 
» mens. Elle les fouffrit fans impa- 
» tience , & ne prenant pas même la 
» peine de fe jultifier , elle pria feu- 


aux 


y 
CA 


B U 

» lement fon fils de plaider fa caufe. 
» Il lā fatisfit fur le champ: L’expli- 
» cation qu'il donna du myftére de 


» fa nai 


diffipa des foupçons 


` 
a 


» injurieu mêre, & fit éclater la 
» puiffance du Ciel, dans un événe- 
» ment ‘fi contraire aux loix de la 
b nature, 

» Le jeune Ifate devint un Pro- 
» phéte, & un Doéteur de grande 
» autorité , mais il fut expofé à la 
» haine & aux perfécutions de tout 
» le monde , fut-tont des grands. 
» On attenta: plufieurs fois à fa viej 
» quoique fans faccés. Enfin fes ên- 
» nemis Chargérenc deux perfonnes 
» de le tuer à tontes forres de prix, 
» mais Dieu rendit leurs projets mu 


» faflins, Les-avant transformés fuc- 
» ceflivement fous la foure d'Ifaie , 
€; trompé. par cette réf- 
ce, fejeita fu 


eufement 


it on voit que les Bukka- 
riens wont aucune idée des fouffran- 
ces de Jéfis-Chrift. Ils croyent la 
réfürreétion & fa réalité d’une autre 


hnaginent pas que 
puille être condamné à des 
peines éternelles. C’eft je Démon; 
autèur du péché, qui doit füpporter 
tout lect 


na 


ument de la juftice divine, 
Au derici onde, tout fera ancanti 3 


TS 
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excepté Dieu; ainfi, felon eux , Jéfüs- 
Chrift, les Anges, les Démons ne 
peuvent éviter la mort. Après f2 
réfurreétion quelques élus feront pi- 
rifiés par le feu. Dieu formera alors 
huit Paradis pour.les juftes & fept 
Enfers pour les méchans. Dieu hefe 
point au Ciel; c'eft un péché de le 
foutenir } il eft paï-tout, 

Les. Bukkariens oùt un jeûne de 
trente jours, pendant lequel ils ne 
peuvent prendre aucune nourriture 
pendant le jour, mais il mangent deux 
fois dans lé cours de [a nuit. Les Ar- 
tifans obtiennent la petmiflion de 
manger le jour, 

BUSTUAIRES. Les anciens 
avaient l’horrible coutume de fcri- 
fier des capti& fur le tombeau auprès 
du bûcher des fameux guerriers z 
ils croyaient fuperfitieufemenc que 
leur fang appaifait les Dieux infer- 

& les rendaient propicés aux 
du mort. Dans la faite cer 
parut trop barbare, & à ces 

reufes mes on fubitituæ 
des combats de gladiateurs. Le pre- 
mier fpectacle de ce genre , qui fè 
donna à Rome éft de l’année 485 de 
fa fondation. Marcus & Décius , filé 
de Brutus , farent les premiers qui 
les introduifirent aux fanérailles de 
leur père. Les Romains imitérent en 
cela la coutume des Etruriens > qui 
fans doute l'avaient recue des Grecs 
Les Gladiateurs employés dans ces 
circonftaices s’appelldient Buftuaitess 


Casacr. Noim que l’on donne 
en Rufe aux Cabarets ou autres 
endroits où l’on débite le vin , Peau- 
de-vie :& les liqueurs fortes. Dans 
toute, l’érendue de l'Empire , les Ca- 
backs appartiennent au Souverain ; 
il les afferme ; & comme la con. 
fommation des liqueurs, eft on ne 
peut pas plus confidérable, le pro- 
duit qu ilen retire eft immenfe, & 
ceft une des fortes branches de a 
revenus. 

CABARNES, nom que les Infi- 
laires de Paros donnaient aux Prêtres 
qui défervaient dans leur Mle le Tem- 
ple de Cérès. On croit que ce nom 
leur venait de celui du premier de ces 
Prêtres, qui apprit à la Déeffe Penlé- 
vement Le fa fille Proferpine. 

CABIGIAK ou CAPCHAK A 
nom d’une Tribu des Orien- 
taux. On rapporte qu’une femme de 
l’armée d'Ogbuz- Kan si 
douleurs de enfantement , fe retira 
dans le creux d’un arbre, & s’y déli- 
vra d’un fils, qui fat élevé & adopté 
par Oghur, & reçut le nom de Cabi- 
giak, c’eft-à-dire, Ecorce de bois. 
Ce Ca bigiak eut une pof 
breufe qui s’étendit jufqu'au Nord de 
Ja mer Cafpienne , & elle eft encore 
connue aujourd’hui fous le nom de 
Defcht fo C’eftde certe fameufe 
Tribu que fo t ces immenfes ar- 
mées qui ray TERET Provincesque 


Turcs 


érité nom- 


le Mogol poffëdait dans la Perfe, 
que le malheureux Bajazet TETN au 
fier Tamerlan. 

CABIRES. (Dieux) Ces Divi- 
nités étoient particuliérement révérées 
dans Pifle de Samothrace. Selon quel- 
ques Auteurs , ces Dieux étaient Plu- 
ton , Proferpine & Cérès ; felon dau- 
tres, on honnoroit, fous le nom de 
Cabires, Ofiris, Ifis & Horus. Quoi 
qu'il en foit , on dit qu'ils étaient re- 
préfentés avec des feuillages für la 
tête, des cornes , des ailes & des glo- 
bes, marques fy {fy mboliques fans doute, 
& qu’on n’a point cherché à nous ex- 
pliquer. On croyait que ceux qui 
étaient initiés dans les miftéres de ces 
Dieux, en obtenaient tout ce qu'ils 
p >uvaient fouhaiter , & il était expref- 
fément défendu de prononcer leurs 
noms. Les habitans de Lemnos & de 
Thébes célébraient des fètesenl’hon- 
neur des Dieux Cabires. Ces fêtes paf 
faient pour être très-anciennes & mê- 
Mme antérieures au temps de Jupiter 4 
qui les renouvella. Les cérémonies 
s’en faifaient pendant la nuit , & l’on 
y confacrait les enfans. On plaçait le 
jeune Initié fur un trône, & les Pré- 
tres danfaient autour de lui. La mar- 
que que portaient les Initiés, étaitune 
écharpe couleur de pourpre. Quand 
on ayait commis quelque meurtre , 
c'était un afyle que d’aller au facrifice 
des Cabiries. 
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CABRUS ou CAPRUS > Dieu 
que l’on adorait à Phafelis, ville de 
Pamphilie : par üne fingularité dont 
on ne nous rapporte pas la raïfon, 
toutes les offrandes que les Dévôts 
faifaient à cette Divinité > confiftaient 
en poiffon falé ; ce qui , lorfque quel: 
qu'un n'avait mangé à fon repas que 
du poiffon falé, donna lieu au pro+ 
verbe : «il a fait un repas de Phaf@li- 
D tes.» 

CACHEMIRIENS. Ils occupent 
une Province de l’Afie dans les Etats 
du Mogol ; ils font doux , adroits & 
fort laborieux, contre Pordinaire de la 
plupart des Indiens ; leurs femmes font 
belles, On les foupçonne Juifs d'origi 
ne,au moins eft-il certain qu'ils ont tou- 
jours le nom de Moyfe dans la bou- 
che, & qu'ils font intimement perfua- 
dés qu'il.a été dans leur pays, ainfi 
que Salomon, Ils font ou Idolitres ou 
Mahomérans, 

CACIQUE, nom que, fous le 
régne des Vnoas, les Peuples de LA- 
mérique donnaient aux Gouverneurs 
des Provinces du Pérou. Lorfque les 
Efpagnols fe rendirent maîtres de 
l'ile de Cuba, dans l'Amérique fep- 
tentrionale, les Princes du Pays pre- 
naient le titre de Caciques ; mais de- 
puis leurs conquêtes dans le nouveau 
Monde , fi certe dignité fubfifte enco- 
re , elle eft fans autorité ; &ilnya 

plus que quelques Sauvages indé- 
pendans qui donnent ce nom à leurs 
Chefs. 

CADAVRE > Ceftainfi qu’on 
nomme le corps d’un homme mort, 
Dans certains cas , on procéde contre 
le cadavre d’un Criminel ; S'il eft en- 
core exiftant, finon contre fa mé- 
moire : alors le Juge nomme un Cu. 
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rateur à l’une ou à l’autre, à qui Pon 
fait prêter ferment , & toute la procés 
dure fe dirige contre lui , jufqu'au ju- 
gement définitif qui fe rend contre le 
cadavre ou la mémoire du Coupable, 
Ce Curareur peut interjetter appel du 
Jugement réndu contre le défunt ; il 
peut même y étreobligé parun parent; 
mais il faut que ce parent avance les 
frais du procès. 

La loi Salique interdifaità celui qui 
avait dépouillé un Cadavre , le com- 
merce des hommes, jufqu’à ce que, 
dit l’Auteur de l'Efprit des Loix ; les 
parens , acceptant la fatisi@ion du 
coupable, euflent demandé qu'il pût 
vivre parmi les hommes. 

CADET , enfant mâle , né depuis 
Paîné. En Efpagne, Pufage dans les 
grandes familles, eftqwun des Cadets 
prennent le nom de fa mere. Suivant 
la coutume de Paris les Cadets des 
familles bourgeoifes partagent égalez 
ment avec leurs Aînés : dans d’autres 
coutumes , les Aînés ont prefque 
tout, 

CADILESQUER, Chef de la 
Juftice chez les Turcs. Il y ena trois 
dans l’Empire ; celui de Romanie ou 
d'Europe;celui d’Anatolie où d'Afie, 
& celui du Caïre. Ils font fübordon- 
nés au Reis-Effendi , qui eft comme 
le Grand-Chancelier de l'Empire, 
( Voyez Rers E } 


I i eft fubor- 
donné au Mollack, qui eft comme 
PArchevégue : il rend la juftice dans 
fon département , mais il ne peut pré= 
tendre à une plus haute dignité. Il eft 
obligé de rendre compte de fa con: 
duite au Cadilefquer, qui le dépo 
s'il le trouve coupable, & fouvent 


170 C À 

mème lui fait donner la baftonnade. 
( Voyez Morracx er Capires- 
QUER. ) 

CADISADELITES. Ce font des 
Mufalmans rigides, qui affeétent de 
fuir toutes fortes de divertifflemens, 
On en trouve beaucoup fur les fron- 
tieres de Hongrie & de Bòfnie. Ils li- 
{ent avec une égale ferveur la Traduc- 
tion Efclavone de l'Evangile & PA- 
coran. Ils boivent du vin; & Pona 
lieu d'être étonné combien , dans le 
Mahométifme qu'ils profeffent , ils 
ont fait entrer de chofes qui appar- 


dent que Mahomet eft lé S. Efprit qui 
defcendit fur les Apôtres le jour de la 
Pentecôte; & différens desautres Mu- 
fulmans, ils pratiquent la Circonci- 
fion ; non d’après l'exemple d’Abra- 
ham , mais parce que Jefus-Chrift s'y 
eft foumis. 

CADUCÉE, verge ou baguette 
gue les. Mythologues.donnent à Mer- 
cute, & quil re d'Apollon en 
échange d’une lyre à fept où à neuf 
cordes. Un jour Mercure ayant ren- 
contré , fur le Mont Cithéron , deux 
ferpens qui f battaient , il jetta fa ba- 
guette au milieu d'eux , & elle eut la 
propriété de les appaifer, & de les en- 
gager à la paix : ils s’élancérent def 
fus; ils y formétent plufieurs tours 
de leurs corps, & s’y donnérent des 
baifets en figne deréconciliation.C’eft 
en mémoire de cet événement qu'on 
repréfentairle Caducée avec deux fer- 
pens entortillés ; &-fur le haut on pla- 
çoit deux aflerons, pour marquer la 
force de l’Eloquence , dont Mercure 
eft le Dieu auffi bien qwApollon: 
Ainf ces ferpens , fymboles dé la 
Prudence, défignent combieg cette 
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rare qualité eft néceffaire à l’Orateur; 
& les deux ailerons: marquent lå 
promptinide & la véhémence des pa- 
Certe baguctre, dans les mains 
cure, faifait connaitre l'emploi 


Stalt'coni 
s ames des moris ; car telle 
idée des Payens : ils préten- 
nt qu'on ne po avait mourir fans 
ce Dieu, avec fa verge d'or; eût 
léfanels Pame eft 
ATEA 


é, de conduire anx 


> Aul fervait at 


leur 
temps mps- Elyfëns. 
Enfin, ait la vertu de 
provoquer au fommeilou de écarter, 
& furcout d’appaifer les diflentions. 
Les Ambafladeurs fésiaux , chargés 
par les Romains daller traiter de la 
paix , portaient en main un Caducée 
d'or, d'oùleur vint le nom dè Cadu- 
céatores. Queïiquefois on voit un Ca- 
ducée entré les mains de Bacchus, & 
cette diltinétion lui a été accordée pa 

les Poëtes, qui racor 
il entreprit de réconcilier | 
Junon; & qu'à l’éto 


nement de toute 
lOlympe , il y réufit. 
M. Pluche, étroitement attaché à 


fon fyftème ingénieux, s'efforce de 
faire difparaître toutes les fables dont 


. RTE z 
les Poëtes ont orné l’hiftoire de M 


» Nilapprochair,dir-il.on mettait de 
$ > TOR 

» les mains d’unesfigure fymboliq 

» une perche croifée, qui 


» Ecyptiens le fignal de la 
» Le férpent qu'on y entortillait , 
» marquait ; dans la main d 
» figure , que:ce qu'il fic 
rout, lavie, la fubfftanc 


x 


Ê! 
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il annonçait une fubff. 
1 > | 2 e A T 
“abondante, qui pût fu 
gyptiens-& aux Etran- 
» gers. On terminait ce bâton par de 
e$ ailes, {ymbole 


Vent qui 
ait la crue des eaux ; toutes ces 


x É 
is. furent oublié 


cette fonde pour ün bâton 
ur, pour la marque d’un 
, d’un Interprête , d'un 
eur.,..... En Orient, 
» toute perfonneconftituée en dignité, 


tre ou un bâton 


1 


onneur, & q 


quefois une lame 
r fur le 


t, quon appellait 
c je, & qui figni- 

> pour avertir 
it ce bäton., ou 


NS 
Au refte , le Caducée eft regardé 


comme le fymbole de la bonne con- 
| duite, i t Le 
Bâton fignifie le pouvoir & Pautorité; 
Li les deux Serpens, la prudence ; & les 
deux Ailes, la 
| fes i portantes pour réuffir dans les 
| entreprifes. 
CADUN. Nom des Gouvernan- 
tes chargées de l'éducation & de la 
| inite des jeunes Sultanes qui font 
: renfermées dans le Sérail du Grand- 
9 


qe 
diligence, toutescho- 


Seigneur. Ces Matrônes leur appren- 
nent à travailler ; elles étudient leur 
re, leurs goûts , afin de ren- 
jte au Monarque , dont fou- 
es déterminent inclination A 
les rapports vrais ou faux qu'elles 
. Ce font elles qui, chaque 

CES 


la vifte d 


ns les dortoirs , 


cellules & autour des lits, II 
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ya une Cadun-Caïa qui Commande 
à toutes les autres, .& dont Pautorité 
eft abfolue fur leurs Eléves. 

CAGOTSou CAPOTS. Noms 
qu'on donne ordinairement aux Hy- 
pocrités. L’hiftoire de Béarn rape 
porte une origine bien finguliére de 
ce mot, & qui prouve quelle peur 
être la force & la durée des baînes 
populaires. On trouve, dit Marca, 
dans cette Province & dans quelques 
endroits de la Gafcogne, des familles 
qu'on prétend defcendues des Vif- 
goths qui reftérent dans ces Cantons 
après leur: déroute générale. Ils font 
cenfés ladres & infe&ts ; & il leur eft 
défendu par la Coutume de Béarn 5 
fous les peines les plus féveres , de fe 
mêler avec le refte des habitans, Il y 
a des endroits où ils ne font point ad- 
mis à la confeflion : ils ont une porte 
particuliére pour entrer dans les Egli- 
fes, & des fiéges {éparés : leurs mai- 
{ons font éloignées des villes & des 
villages. En Jufice, il fur fept 
d’entr'eux pour un témoin ordinaire, 
Prefque tous font Charpentiers,. & 
ne peuvent s'armer que des inftru- 

mens de leur métier, Ces Malheureux 
defcendent. des. Goths ; les Goths 
étaient Ariens & foupconnés de La- 
drerie ; ainfi leurs defcendans , en 
haine de leurs ancêtres . ont été ap- 
pellés Chiens & répurés Ladres; car 
onfaitvenir leur nom de Cas Goths, 
Chiensde Goths. En r 460, les Etats 
de Béarn demandérent àGafton d’Or- 
léans , Prince de Navarre, qu'il fut 
défendu aux Cagots de marcher pieds 
nuds dans les rues, fous peine de les 
avoir percés; dans la crainte qu'ils 
n'infetaffent la ville. 
$ 


e 
CAIMACAN, Dignité chez es 
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Turcs, qui répond à celle de Lieu- 
tenant ou de Vicaire parmi nous. Il 
y a ordinairement trois Caïmacçans ; 
Pun qui ne quitte jamais le Grand- 
Seigneur; le fecond qui eft toujours 
auprès du Grand-Vifir, & le troifié- 
me qui réfide à Conftantinople, dont 
il eft le Gouverneur. Le Caïmacan 
du Grand-Vifir , remplit auprès de lui 
la fonction de Secrétaire d'Etat; mais 
cette fonction eft fufpendue lorfque le 
Vifr eft auprès de fon Maître, « Le 
» Caïmacan ( dit Guer, t. II, Mœurs 
» de Turcs. ) eft proprement le Gou- 
» verneur de la ville de Conftantino- 
» ple; ita le rang aprèslés Vifirs, & 
» fon pouvoir égale celui des Bachas 
|| æ dans leurs Gouvernemens. Cepen- 
ll » dant il ne peut rien fratuer par rap- 
{LE UN » port à l’adminiftration de la Jufticé, 
| » ou le Réglement civil, fans un 
| » Mandement du Vifr. 
LUN » Si ce Miuiitre eft engagé dans 
fl » quelqu’expédition militaire , & que 
HE » le Grand-Seigneur foit refte z : 
| » rail, ce Prince nomme tou 
» des ViGrs du Kubbe ou un Bacha à 
ai » trois queues , zekiaf- Kaïmacan, 
» c'eft-à-dire Député pour tenir LE- 
hill » trier. Le Vifir Azem ne fait donner 
| » cette charge qu’à une de fes Créa- 
| » tures, de peut qu'un autre abufant 
| » du privilège de fa place; qui veut 
| » qu'en Pabfence du premier Minif- 
»'tre le Caïmacan ne quitte jamais Sa 
all » Hautefle , ne profite de fa conjonc- 
|| » ture pour le fupplanter. 
| | » Cet Oficier eft chargé, dans 
Il » Vabfence du Vifir, de toutes les 
Lil » affaires qui regardent le Gouverne- 
E » ment, & que le Vifir déciderait s’il 
| » était préfent; maïs il ne peut pas 
» créer de nouveaux Bachas, ni dé- 
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» grader ceux qui le font, owen met- 
» tre aucun à mort. Dès que le pre- 
» mier Miniftre eft de retour, le pou- 
» voir du Caïmacan ceffe. Il n’a nulle 
» autorité dans les villes de Conftan- 
» tinople & d'Andrinople, tant que 
» le Sultan y eft préfent; mais fi ce 
» Prince s’abfente feulement huit 
» heures, l'autorité du Caïmacan 
» commence, & va prefque de pair 
» avec celle du Souverain. » 
CAINITES ou CAJANIENS, 
horrible branche des Gnoftiques. Ces 
Hérétiques parurent dans le fecond 
fiécle de l'Eglife. Ils regardaient Cain 
comme leur pére : ils prétendaient que 
Caïn, Efaü , Loth & les Sodomiftes , 
étaient nés d’une Vertu célefte, & 
wAbel au contraire n'était né que 
d’une Vertu fort inférieure à la pre- 
migre. Judas , l'infime Judas, était 
un très - grand perfonnage à leurs 
yeux; il avait eu, difaient-ils, une pro- 
fonde connaiffance de toutes chofes, 
& ils en offraient pour preuve un Ou- 
vrage qu'ils lui atcribuatent, & qu'ils 
appellaient l'Evangile de Judas. Ces 
Malheureux niaient la Réfurreëti 
rejettaient l’ancienne loi commemau- 
vaife, & exhortaient les hommes à 
ruirè les Ouvrages du Créateur, 


commettre tous les crimes, af- 
at que les méchantes a 
étaient feules capables de conduire au 
falut. Lorfqu'ils fe livraient aux dé- 
bauches honteufes, jls invoqu 
PAnge qu'ils fuppofaient y préfider , 
& qui aidait à s’y livrer. ls erraient 
auli fi aptême , & Pon ne pour- 


ient 


rait, fans fémir, raflembler es 
les monftrueufes impiétés qu vo- 


miflaient contre la Religion ; el 
étaient contenues dans un Livre i 


» | 
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&tulé lAfcenfion de Saint Paul : 
ét, fous prétexte de rendre compte 
des Révélations faites à cer Apôtre 
dans fon Raviflement au Ciel > ils 
donnaient carriére à leur imagination 
impie & déréglée, 
CAIUMARATH. Les Hifto- 
riens Perfans difent que Caiumarath 
a étéle premier Roi du Monde. Voici 
ła Fable qu'ils ont inventée touchant 
fa Naïflance. « Lorfqu Adam eut pé- 
» ché, affürent-ils, il fut féparé d'Eve 
» pendant un efpace de temps aflez 
» confidérabie ; & Comme il la ché- 
» riffait fort tendrement, il la cher- 
» cha aufi avec beaucoup d’inquié- 
» tude; mais Dieu qui voulait lui 
» faire fentirla peine due fon péché, 
» ne permit pas qu'il la rentontràr 
» fitôt, quoique les deux Epoux fuf 
» fent enfemble fur le Mont Ararat A 
» près de la Mecque. Adam , exténué 
» de fatigue, endormit un jour pen- 
» fant à fa chére Eve : certe idée caufa 
» en lui le même effet que la vérita- 
» ble pofféffion, de forte que la fe- 
» mence féconde de ce premier pere 
» étant tombée à terre, il s’en forma 
» une plante qui prit la figure hu- 
» maine, & devint enfuite le Caiu- 
» marath dont nous parlons. » Ce 
fils d'Adam fur le premier Roj; il 
bâtit le premier des maifons ; il in- 
venta les étoffes de poil, de laine, 
de coton & de foye, & donna à fes 
Peuples Pufage de la fronde , qui eft 
la premiére arme; enfin, il eft le 
Fondateur de la premiére Dynaftie 
des Rois qui ont d'abord régné fur 
les Affyriens, les Babyloniens , les 
Médes & les Perfès. Les mêmes Hif 
toriensne font pas également d’accord 
far la Religion de Caiumarath ; les 
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uns veulent qu'il ait embraflé celledes 
Patriarches Seth & Enoch > mais les 
autres le font Anteur du Magifme, 
c'eft-à-dire de l’ancienne Religion des 
Adorareurs du Feu, que Zoroaftre 
rétablit bien des fiécles après : ils ap- 
puyent certe idéé {fur une Tradition 
qui rapporte; que lorfque ce Roi inhu- 
ma un de fes fils, il fit allumer fur fa 
foflé un grand feu dont il ordonna 
l'entretien continuel ; ce qui peut 
être Porigine du culte faperftitieux 
que les Perfes ont rendu à cet. Eléz 
ment. 

CAIUS. Ce mot, chez les Ro- 
mains, fignifiait un homme ; de mê- 
me que Caïa fisnifioit une femme, 
Dans les Fêtes nuptiales on ne man- 
quait jamais de faire mention de 
Catus & de Cata. « Pourquoi, dit 
» Plutarque, ceux qui conduifaient la 
» nouvelle Epoufe en la maifon de 
» fon mari, lui font-ils prononcer 
» ces mots ; Ubi tu Caius , & ego 
» Cara: où tu feras Caius , je ferar 
» auffi Caia ? Sinon pour marquer 
» qu'elle y entre à cette condition, 
» d'avoir part aux biens & au gouver- 
» nement de la famille , & que 
» Caïus étant maître, Caïa doit être 
» aufli matrefle, » Ces mots reve- 
naient à ceux de Pere & Mere de fa- 
Mir Le, 

CALAZZOPHYLACES. On 
donnait ce nom aux Prêtres des an- 
ciens Grecs , dont la fonction était 
d’obferver les Grêles, les Orages 
& les Tempêtes , à Peffet de détour- 
ner les malheurs qu'ils pouvaient 
occafionner , par le facrifice d’un 
agneau ou, d’un poulet, Comme il 
arrivait fouvent que ces Miniftres des 
faux Dieux ne tiraient qu'un augure 
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peu favotable de l'infpection des Vic- 
times, alors ils fe découpaient le doigt 
: pro- 
pre fang pour appaifer leurs Divinités 
qu'ils croyaient irritée 
On fçait que pour obtenir la pluie 
ou le beau temps, les Ethiopiens 
ont des Fourbes qui fe découpent le 
corps avec un rafoir. Les Prêtres de 
Baal mettaient en œuvre de fembla- 
bles pratiques fuperftitieufes. 
CALCIO , jeu de Ballon fort en 
vogue en Italie, & fartout à Flo- 
rence, Les jeunes gens fe 
en deux bandes & font di 
fa couleur des rubans qu'ils 
Chaque bande élit un Prince qu'on 
nomme Principe del Calcio , &'ce 
Chef eft toujours un Gentilhomme 
riche. Il agit en Souverain, fe choifit 
des Officiers, & envoye des Ambaf 
deurs au Chef du Parti contraire ; 
& comme il eft impoffible qu’il ne fe 
préfente pas quelque {ujet de rup- 
ture, il lui déclare la guerre & lui 
livre la bataille. Le combat neft ja- 
mais fanglant; une partie de Ballon 
décide de la victoire. Ces fortes de 
divertifflemens ont ordinairement lieu 
pendant l'hiver dans la ville de Flo- 
rence, & la Cour prend plaifir à y 
efüfter. 
CALCUL. Les Anciens fe fervi- 
rent d’abord de petits c2lloux plats, 
our faire leurs fuprurations ; c’eft 
ainfi que les Romains connaient leurs 
fuffrages dans les affemblées, & qu'ils 
marquaient leurs jours heureux par 
une pierre blanche, & leurs jours 
malheureux par une pierre noire. Ce 
Peuple de Conquérans avaitemprunté 
cette coutume des Grecs, qui dans 
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avec un poinço 3% ofiraient le 


les commencemens fe fervirent des, 


coquilles de mer, & enfuite de piéces 
d'airain , qui diféraient par la forme 
& par la couleur, Comme dans rA- 
réopage on jugeoit pendant les téne- 
bres; pour reconnaitre ces piéces; 
celles qui étaient pour la condamna- 
tion étaient noires & percées au mi- 
lieu, & celles pour l’abfolution étaient 
entiéres & blanches. 

On  fervair auf de Calculs ou 
Bulletins pour tirer JesAtblètes au 
fort dans les jeux publics, & pour 
les apparier. Lucien nous a confervé 
la méthode qui s'obfervait à cet égard 
aux Jeux Olympiques. « Onplace, 
» dit-il, devant les Juges , une urne 
» dargent confacrée au Dieu en 
Phonneur de qui fe célébrent les 
» Jeux. On met dans cette urne des 
» ballottes de la groffeur d’une féve , 
e répond à celui 


» des Cormbatrans, Si ce nombre eft 


» & dont le nomb 


» pair, on écrit fur deux de ces bal- 
lotres la lettre A , fur deuxautres la 
lettre B, furdeux autres la lettre R , 
ainfi du relte. Si le nombre eft im- 
» pair, il y a de néceflité une des let- 
tres employées qui ne fe trouve 
infcrite que fur une feule ballotte : 
» enfuie les Athlètes s’approchént 
» l’un après l’autre, & ayant invo- 
» qué Jupiter, chacun met la main 


Ÿ 


x 


x 
Ÿ 


x 
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» dans Purne & en, tire une ballotte. 
s un des Maftigophoresou Por- 
ges lui retenant la main, 
» l'empêche de regarder la lettre 
» marquée, jufqu'à ce que tous les 
» autres ayent tiré la leur. Alors un 
» des Juges faifanc la ronde, examine 
» les ballotes de chacun, & apparie 
» ceux quiont les lettres femblables. 
» Si le nombre des Athlètes eft im, 
pair, celui qui a tiré la lettre unis 
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que eft mis en réferve pour fe battre 
» contre le Vainqueur, » 
CALENDERS, C’eft le nom que 
Pon donne à certains Religieux Ma- 
hométans, que l’on trouve particulié- 
rément dans la Perfe. Ils font aufi 
occupés de leurs plaïfirs , que les 
Derviches Turcs cherchent à s'attirer 
Ja confidération par leurs étonnantes 
auftérités , & ils prétendent par leur 
vie commode & libertine, autant ho- 
norer Dieu que leurs confréres. Ces 
Calenders font habillés fimplement , 
& portent autour des reins un ferpent 
de cuivre, que leur donnent leurs 
Doëteurs à leur réception , & qui fert 
à les diftinguer. Ils prêchent dans les 
marchés & dans les Places publiques, 
On les accufe des plus grands vices, 
& leur rencontre eft dangereufe far 
les grands chemin. Le Santon Ca- 
endéri eft leur fondateur. 
CALICE, Coupe qui fert à la 
Mefle pour la confécration du in. 
On prétend que le Calice dont fe fer- 
vait Jéfus-Chrift à la derniére Cène z 
était un vafé à deux anfes > & quil 
contenoit une chopine. Dans les pre- 
miéres années du Chriftianifime PE 
glie humble & pauvre n'eut que des 
Calices de bois. On en fit enfüire de 
verre , de marbre & d'étain ; le Pape 
Urbain I ordonna qu'on les fit dor 
ou d'argent, & Léon IV défendit 
qu'on fit ufage de ceux d’étain ou de 
verre. Enfin il fur décidé qu'ils fe- 
roient tous d’or ou d'argent: Cell ce 
qui a fait dire à Saint Boniface, Evé- 
que & Martyr : « Quondam facer- 
» dotes aurei lioneis utebantu Cali- 
è lignei facerdotes 
» aùreis utuntur Calicibus, Autre- 
» fois des Prêtres d’or fe feryaient de 


» cibus, nunc 
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» Calices de bois. Aujourd’hui cef 
» le contraire ; des Prêtres de bois {e 
» fervent de Calices d’or. » Actuel- 
lement les Calices doivent pefer au 
moins deux marcs d'argent, & il 
faut que le dedans de la coupe foit 
entiérement doré, 

Carrez. Le jour de lEpiphanie le 
Roi d'Efpagne fait la cérémonie dof- 
frir des Calices à lEglife. Cete of: 
frande doit {on origine à la piété de 
Charles V. Chaque Calice vaur à-peu- 
près trois cens ducats, Charles inftitua 
l’ofrande des Calices en mémoire de 
ladoration des Mages. On met dans 
un Calice une piéce d’or „dans l’autre 
de l’encens, & dela myrrhe dans le 
troifiéme, ‘Après l’offrande le Roi 
envoie un de ces Calices à la Sacriftie 
de Saint Laurent de l'Efcurial , les 
deux autres font donnés tantôt à une 
Eglife, tantôt à un Monaflére, 

CALIFE. Mot qui dans la lan- 
gue Arabe fignifie Succefleur > Hé- 
ritiér, Vicaire. C’eft le titre modefte 
que prit Aboubeker aprés Ja mortduw 
faux Prophete Mahomet; fon fuccef 
feur Omar le quitta pour prendre ce~ 
Jui PEmir Moumenin , Ceft-à-dire Je 
Seigneur ou le Prince des Croyans 3 
cependant tous les {ucceffeurs légiti- 
mes de Mahomet ont retenu le nom 
de Califes. Ces premiers Chefs de la 
Religion Mufulmane réuniffaient en 
leur perfonne l'autorité fpirituelle & 
temporelle ; ilséraient Chefs de lE ma 
pire & du Sacerdoce, comme avaient 
été les Empereurs Romains dans le 
Paganifine : auffi décidaient-ils fouve- 
rainement tous les points de doétrinie, 
comme Chefs du Mufülmanifine, 
tandis que comme Chef de l'Empire 
ilsaccordaient des inveRitures aux au 
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e Princes Mahométans. On divife Réception du Sacrement de l'Eucha< 
tes Califes en trois branches : les Ra- riftie : ils voulaient que les péchés 
chedis; c’eft-à-dire lesDefcendans en publics reçuflent une correétion pu~ 
ligne droite de Mahomet ; ilsregnc- blique & rigoureufe. : ils croyoient 
tent à Médine : les Califes qui s'éta- qu'on ne devait interdire à perfonne la 
blirent en Syrie, & eurent Damas libre prédication dela parole de Dicu, 
pour ville capitale, formentla feconde & furtout ils déclamaient contre les 
branche ; & la troiliéme eft celle des biens immenfes que poffédait le Cler- 
Abbaflides , qui fe fixérent à Bag- gé. Le Concile de Bâle permit Pu- 
dat , ville de lraque, & qui de-là fage dela Coupe aux Calixtins , par 
étendirent au loin leur puiflance; un accord auquel on donna le nom 
mais elle fut fucceflivement annéan- de Compaëtation ; mais ilne produifit 
tie par la révolte des Gouverneurs point l'effet qu'on avait lieu en 
éloignés , qui fecouérent le joug de attendre , & ces Sectaires fe réunirent 
leur Chef, & prirent eux-mêmes le àLuther. Il s’en trouve encore quel- 
titre de Califes, ne lui adreffant plus ques-uns dans le Royaume de Polo- 
ue de vains hommages comme au gne. 

‘hef de la Religion. Enfin , les On donne aufi le nom de Calix- 
Tucrs s’étant rendus maîtres de routes tins à quelques Luthériens mitigés , 
les conquêtes des Sarrafins le Califat qui reconnaiflent pour Chef, Calixte 
fut aboli ; & quantau {fpirituel , toute qui vivait encore dans le milieu du 
autorité des Califes a été dépofče dix-fepriéme fiécle , & qui foutenait 
entre les mains du Muphti, reconnu une partie des erreurs des Sémi-Pé- 
maintenant pour le Chef fuprème de lagiens, touchant la Prédeftination > 
Ja Religion Mufulmane. la Grâce, & le libre Arbitre. Ils font 

CALINDA , forte de danfes des tolérans. 
Négres Créoles en Amérique. Elles CALLIOPE ,une dés neuf Mufes, 


& qu'on nommait ainfi à caufe de la 
douceur de fa voix. Les Poëtes difent 
qu’elle fut mere d'Orphée; que d’une 
faifant de finguliéres contorfions & intrigue avec Jupiter elle eut les deux 
les geftes les plus Jacifs , au fon d’une Corribantes , & d’une autre avec 
efpéce de guitare & de certains tam- Achelaüs les Syrénes. Elle préfide à 
bours fans timbre, qu'ils frappent du l'Eloquence & à la Poëéfie héroïque. 
lat de la main. Le Pere Labat. pré- Les anciens la repréfentaient fous la 
tend que les Religieufes Efpagnoles figure d’une jeune fille couronnée de 
de l'Amérique danfent quelquefois le laurier ; le bras gauche chargé de 
Calinda par dévotion. guirlandes , tenant d’une main une 
CALIXTINS, Hérériques quife trompette, & appuyant l’autre fur les 
répandirent dans la Bohème au com- immortels ouvrages d'Homére & de 
mencement du quinziéme fiécle. ls” Virgile. M: Pluche veut que cette 
prétendaient que Fufage de la Coupe Mufe ne fut autre chofe qu His, ayant 


était abfolument néceflaire dans lẹ un yafe fufpendu à fon bras, Il dir que 
cette 


conhitent à fe ranger fur deux lignes, 
en face les uns des autres , à avancer 
& à reculer fans s'élever de terre, en 


CA 
tette figure, qui fervait , d'avertiffe- 
ment pour faire fes provifions auxap- 
proches du débordement du. Nil, 
s’appellait Calliope, mot qui fignifie 
Provifions de vivres , ou Le grain 
Préparé: 

CALLISTHES, Fêtes que lesLef 
biens célébraient en l'honneur de Vé- 
nus , & pendant lefquelles les femmes 
difputaient le prix de la beauté, 

CALOMNIATEUR. Rien weft 
plus fingulier que la ‘punition qu’on 
inflige aux cälomniateurs en Polo- mais eu befoin de réforme , & prati- 
gne. Lorfqwaprès toutes les infor quent les plus grandes auftérités, 
mations néceflaires, un calomniateur CALOYERES. Relivieufes Greca 
eft juridiquement convaincu de fon ques qui font renfermées dans des 
crime, on le conduit dans la falle  Moraftéres > où elles vivent féparé-= 
du Sénat, où il eft obligé de fe cou- ment dans leur maifon. Elles portent 
cher à terre fous le fiége de celui un long habit de laine noire & un 
qu'il a offenfé , & là, dans cette manteau de même couleur. Elles 

humiliante fituation > il faut qu'il ont la tête rafée , fe. couvrent les 
prononce; à haute voix, « Qu'il fe bras & les mains jufqu'au bout dés 
» repent amérement des bruits. in- doigts & obéiffent à une Supérieure. 
» jurieux qu'il a malignement répan- On ne peut pas dire qu'elles obfer- 
» dus contre la réputation de tel ou vent une clôture bien réguliére, pui£ 
» tel, & gu'ilen à menti Comme un que l’entrée de leur Couvent > inter- 
» chien». Après cette confeffion pu. dite aux Prêtres Grecs > ne left pas 
blique, le coupable eft obligé de ‘aux Turcs, qui y vont familiérement 
Contrefaire par trois fois l’abboye- acheter de Petits ouvrages, dont elles 
ment d'un chien : ce qui termine cette tirent un aflez grand profit. Il`y à 
finguliére fçene. d’autres Caloyéres > Qui vivent feules 
CALOMNIE. Les Athéniens dans leur particulier : ce font ordi 
tévérérent la calomnie. Le fameux nairement des Veuves. Elles ne font 
Peintre Apelle en fit un tableau , aftreintes à faire aucun vœu ; feule- 
dont la compofition aurait dû infpi- ment elles déclarent qu’elles renon- 
rer de l'horreur pour les calomnia- cent au mariage, Ces deux fortes de 
teurs, fi l'énergie d’un pinceau pouvait Religieufes ; à la faveur de leur 
quelque chofe fur des monftres. habit, jouiflent de la plus grande 
L’Eglife a fouvent différé aux ca- liberté > & fe proménent par-tout 
lomniateurs, aufli bien qu'aux meur- où elles veulent , fans qu'on puiffe 
triers , la Communion jufqu'à la y trouver à redire. À 
mort. Le Concile de Latran a jugé CALUMET. Sorte de pipe 
indignes de l’état Eccléfiaftique ceux qu'employent les Sauvages de PA- 


Qui ont été convaincus dé calomnie mérique. Certe pipe 
Tome I, 
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quoïqu'ils fe fuffent corrigés ; & les 
auteurs d’un libelle diffamatoire qui 
ne peuvent prouver ce qu'ils ont 
avancé, font condamnés par le Pape 
Adrien à être fouettés. 

CALOYER. Cen ainf que les 
Grecs appellent leurs Moines ui 
füivent la récle de Saint Bafile, Ls 
font de vœux > ainfi que nos Reli- 
gieux, habitent en partie le Mont 
Athos & deflervent prefque toutes 
les Eglifes de l'Orient. Iis n’ont ja- 


eft ordinaire: 


TE 
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ment de matbie rouge , noir où 
blanc. Elle refemble affez à un 
marteau d’armés ; la tête en eftibien 
polie ; & le tuyau, long de deux 
pieds & demi, eft une canne aflez 
forte ,ornée de plumes de toutes for- 
tes de couleurs „avec plufieurs nattes 
de cheveux de fémmes , entrelaffés 
de différentes maniéres. On!y atta- 
che deux ailes qui le rend à peu- 
rès femblable an Caducée de 
Mercure. Chaque Nation embellit 
fon Calumet faivant fon goût. Le 
Calumet eft un fymbole de paix ; 
il fert comme de pañeport à ceux 
ui voyagent chez les Peuples al- 
liés de ceux qui le donnent, & Pon 
et bien perfuadé qu'il arrive fait 
d'étranges malheurs à celui qui vio- 
lerait le Calumet. C’eft le fceau de 
toutes les entreprifës, des affaires 
de conféquence & de toutes les céré- 
monies publiques. Comme la plu- 
part de ces fauvages reconnaiffaient 
deux principes , Pun bon , qui préfi- 
de à tous les heureux effets de la 
nature, & l’autre mauvais, qui eft 
l’auteur de tous les maux qui affi- 
gent l'humanité ; une grande partie 
de ces idolâtres regardent le Soleil 
comme le bon principe, & la Lune 
comme le mauvais. Ils encenfent, 
fi l'onofe s'exprimer ainfi , le Soleil 
avec du tabac, & cela s'appelle Fu- 
mer le Soleil. Les Chefs de famille 
s’aflemblént dès la pointe ‘du jour 
chez un dës principaux d’entr'eux. 
Celui:ci allume le Calumet , le pré- 
fente trois! fois au Soleil levant: & 
pendant qu'il le conduit avec fes 
deux mains felon le cours du Soleil , 
jufqu'à ce qu'il arrive au point où 
‘| a commencé, il lui adrefle fes 
vœux, & lui démande fa protection 
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pour tout le peuple en général. Ena 


fuite le Chef fume dans le Calumet ; 
& le préfente aux autres, afin que 
chacun à fon tour puifle fumer le 
Soleil. 

CALUMET. (Cérémonie du) Les 
Sauvages ont le Calumet de guerre 
& le Calumet de paix. Lorfqu'une 
Nation , après avoir porté le Calu- 
met chez une autre , eft atraquée 
par Pennemi , celle qui a reçu le Ca- 
lumet eft obligée de marcher à {on 
fecours. Si dans le fort d’un com- 
bat , un Médiateur préfente le Calu- 
met, il y a aufli-tôt fafpenfon d'ar- 
mes. Si les deux Partis fument dans 
le Calumet, la paix eft faire &c cha- 
cun fe retire. Il eft cependant permis 
de refufer le Calumet fans bleffer le 
droit des Gense Une plume rouge 
au Calumet fignifie qu’on offre du 
fecours; le blanc & le gris fignifient 
une paix perpétuelle, & un fecours 
offert à la Nation & à fes Alliés; 
un Calumet rouge d’un côté & blanc 
& gris de l’autre , marque en même 
temps la paix & la guerre. La paix 
pour le peuple que le côté blanc & 
gris regarde ; la guerre pour ceux 
vers qui le rouge eft tourné. La dan- 
fe du Calumet s'exécute dans toute 
les circonftances importantes , foit 
alliance, viétoire, paix , naïflance, 
&c. L'hyver, on danfe dans une 
cabanne , & létéen rafe campagne. 
On pofe far une natte le Dieu Tu- 
télaire ou Manitou de celui qui fait 
la dan. (Voyez MawiTou,) & 
près du Dieu Je Calumet orné d’un 
trophée d’arcs , de féches, de caf- 
fe-têtes & de haches. La cérémonie 
commence par parfumer de tabac la 
prétendye Divinité. Toute. l'Aflem- 
be vs’afleoir ;. un des principaux 


Prend refpeQueufèment le Calumet A 
& le foutenant des deux mains, le 
fait danfer en cadence , en danfant 
lui-même, On ne nous dit point ce 
que fignifient les 
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réfifter à la grace qui A 
volonté par une néceffité invincible. 
Selon eux, la foi eft feu 
de juftifier l'homme ; 
œuvres 


le cäpable 


les bonnes- 
mouvemens que 


nous font inutiles & nous 
l'on fait faire au Calumet; & fans n'avons pas befoin de faire Pénitence, 
doute ils font fignificarifs ; car tan- puifque Jéfas-Chrift a fo 


uffcrt pour 
nos péchés, Les Sacremens ( & ils 
n’en admettent que deux) n'ont point 
la vertu de conferver [a grace par 
eux-mêmes, La fi eft la croyance 
ou plutôt la certitude qu'on fera 
fauvé : les Commandemens de Dieu 
font impofñlibles > & les vœux dx 
Baptême font fuls de quelque utilité. 

ces erreurs, Calvin en ajoutait 
d’autres ; il enfeignoit « que la foi 
» eft toujours. melée de doute &- 
» incrédulité 5 que la foi & lz 
» grace fontinamifiibles : que le Pere 
» éternel neng 


» ment fon fils 5 1e 


tôt on le préfenre à Paffemblée ,tan- 
tôt on le montre au Soleil 3 fouvent 
on le panche vers la terre, on lui 
étend les ailes comme pour le faire 
voler; enfin, on l'approche de la 
bouche des Affiftans > Comme fi on 
Vouloit le leur faire baifer. Il fe fait 
enfüite un combat au fon du tambour 
& des voix. Un jeune Champion 
attaque celui qui porte le Calumet; 
mais après quelques efforts il eft 
vaincu , & celui qui remporte la vic- 
toire, récite alors fes exploits guer- 
riers, & reçoit povr récompenfe des 
mains du plus notable une robe de 
caftor: Le Calumet paffe de main en 
main jufqu’au dernier, S'il s’agitd'une 
alliance 5 il eft remis aux Députés 
de la‘ Nation alliée. 
CALVINISTES, Hérériques 
qui prirent leur nom de Caivin né 
à Noyon en 1509, qui commença 
à dogmatifer 


Pas continuelle. 
que Jéfus-Ch: 
» n'a rien merité à l'égard du jug 
» ment de Dieu ; que Dieu a cré 
» plupart des hommes Pour les dam- 
? ner , parce qu'il lui plaît ainfr > & 
» antécédemment à toute prévifion 
» de leurs crimes, & que Jéfus-Chrifr 
» nous donne réellement fon 


1 ofps 

En 1533, de retira à » facré dans la fainte Cêne ; mais 
Genéve en 1536, en füt chafléen » que c'eft par la foi > & en, nous 
1538 , y retourna en TS AT 


&y » communiquant fon efprit & fa vie, 
mourut ceni rg 64: L’héréfie des » quoique fa chair n'entre pas dans 
Calviniftes eft un aflemblage des » nous». 

erreurs des anciens Vaudois, des Après avoir fait couler des flots 
Zuingliens & des Luthériens. Ils -de fang en France , fous les rég 


nes 
rejettent la préfence réelle de Jéfüs- des trois derniers Valois ses “Cal 
Chrift; dans le Sacrement de l’'Eu- -viniftes obtinrent d'Henri IV le libre’ 
chariftie, le facrifice de Ja Meffè, “exercice de leur rej A 


igion ; ils.e 
de’ nouveaux troubles fous 
Louis XIII, & furent chaffés du 
Royaume fous Louis XIV. 


CAMBADOXI. Fameux Se 
M ij 


le Purgatoire, l’invocation des Saints, 
la hiérarchie de PEglife & toutés 
lescérémonies. Ilsnienr que Phomme 


foit libre, & qu'il lui foit poflible de 


a- 
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teur de Xaca, & Chef d’une Société 
de Bonzes Japonois. Ce Cambadoxi 
fut fans contredit un grand fourbe 
& un hardi fcélérat : {es Difciples 
prétendent qu’il était un habile Ma- 
gicien , & qu’à Paide de quelques 
mots myftéreux , il forçait le Dia- 
ble à lui obéir , & à répondre à tou- 
tes fes queftions. Lorfqu'il fentit fa 
fin approcher , il fe fit enfermer dans 
une caverne, fous prétexte de s’y re- 
pofer, & enfuite il la fit murer ; 
mais avant d'expirer , il prédit à fes 
amis qu'il reflufciterait un jour , & 
que dans fa gloire , il exterminerait 
Tes méchans qui s’oppoferaient à fa 
doétrine. Les Bonzes croyent ou 
feignent de croire que leur maître 
weft point mort, mais que las de 
vivre avec des hommes pervers , il 
s’eft enfermé dans cette grotte pour 
vaquer à la priére & à la méditation. 
{ls difent que c’eft de lui qu'ils ont 
reçu le pouvoir de chaffer les Dé- 
mons ; pouvoir prétendu dont l’exer- 
cice fréquent leur eft extrémement 
lucratif. Ces Bonzes font divifés en 
trois clafles: la premiere eft parti- 
culiérement confacrée au culte des 
Tdoles, & c’eft la moins nombreufe ; 
a feconde fait profeffion de porter 
les armes, la troiliéme s’occupe à les 
forger. Le nombre de ces Moines eft 
fi confidérable , qu’en quatre heures 
de temps , au fon d’une cloche, ils 
peuvent mettre fur pied une armée 
de trente mille hommes, ce qui en- 
gage l'Empereur à les ménager & à 
leur faire des préfens. On rapporte 
que fouvent ils décident entr'eux leurs 
affaires à grands coups de fabre, 
& que tandis qu’ilsregarderaient com- 
me un crime énorme d'écrafeér ou 


C À 


d’avaler un moucheron , ilsne font 
nulle difficulté dégorger leur con- 
frere qui contrarie indiferétement 
leur avis. 

Au refte, les Seétateurs de Cam 
badoxi n’ont pas manqué d'élever des 
Temples à leur Maître, & ils ont 
un foin particulier que perfonne 
n’approche de la caverne où il fe 
repofe depuis qu'il seft féparé des 
coupables mortels. ( Voyez NEGO- 
RES.) 

CAMÉRIER. Officier de la 
Chambre du Pape. Sa Saïnteré a deux 
Camériers ; l’un a la garde de lat- 
genterie , des joyaux & des reliquai- 
res ; Pautre eft chargé de la diftri- 
bution des aumônes. 

CAMERLINGUE. Nom d'un 
des principaux Officiers de la Cour 
du Pape : le Cardinal Camerlingue 
eft à la tête des Finances de l'Etat, 
il préfide à la Chambre Apoftolique, 
il exerce les fonétions de Chancelier, 
& fait adminiftrer la juftice dans 
toute l'étendue des Provinces de PE- 
clifé, Pendant la vacance du Trône 
Papal, il fait battre monnoie, & 
fait publier tous les Edits. Les Tré- 
foriers du Pape & de l'Empereur 
étaient appellés autrefois Camerlin- 
gues. 

CAMÉRONIENS. Presbytériens 
qui -reçurent ce nom uncertain 
Archibald Caméran , qui dans le dix- 
feptiéme fiécle refufa la liberté de 
confcience que Charles IT offrait aux 
Presbytériens d'Angleterre , ‘parce 
qu'il ne prétendait pas le reconnaître 
pour Chef Suprême de fon Eglife. 
Ces Seétaires excitérent des troubles 
dangereux & fürent fur le point de 
renyerfer de fon Trône le fils de 
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infortuné Charles I. Ils fe foumi- du Camp, formait un rempart que 
rent enfin, Pon bordait de paliflades & que Pon 
CAMILLE, C'était chez les Ro: revêtait de gazon, quand il n’étaic 
Mains un jeune garçon de bonne queftion que dé demeurer une nuit 
famille, dont la fonétion était de ou deux dans cet endroit. Si l’on 
Préfenter l'encens aux Miniftres des devait y féjourner plus longtems , le 
Autels , pendant les cérémonies des foffé avait environ douze pieds de 
facrifices, Le Camille fervait à la large , avee-une profondeur propor- 
célébration des mariages & aux pom- tionnée. Des tours > accompagnées: 
pes publiques, de parapets , garnis de créneaux, 
CAMIS. Ce font les Dieux Su- étaient élevées autour de ce rem= 
Pr'êmes des Japonois, ou Pour mieux part, à la diftance de quatre-vingt 
dire leurs Héros qu'ils ont divinifés. pieds, l’une de Pautre. Il eft bon de 
Ils comprennent dans ce rang les remarquer que les Soldats éxécu- 
{ept Souverains de leur premiére Dý- raient ce travait fins quitter leurs 

naftie, cinq de la feconde > & tous armes, 
les Empereurs de la troifiéme jufqu’à Le logement dù Conful , dù Pré 
PEmpereur régnant , à qui fon füc- teur ou du Général était placé aw 
cefleur accordera_ dans la faite PA- milieu d’üne plâce quarrée , dont les 
pothéofe, Ces Dieux habitent parmi tentes.dés Soldats de fà garde occu- 
les Aftres, mais on ne leur rend païent les quatre- coins, On appellaic 
aucun culte, parce que , fuivant les cette place le Prétoire, parce que 
Japonois , les Dieux ne fe mêlent c'était là qu’il rendait la juftice : Tes 
point de nos affaires, Le premier Députés du Sénat , envoyés pour 
de ces Dieux, ou demi-Dieux, ré- former fon Confeil , avaient leur to- 
gna, diféncils, au de-l de deux gement auprès du fien : celui dw 
cens cinquante mille ans, & fe der- Qüeiteur, Chargé de la Caife mili- 
nier deux cens trente-fx mille qua- taire, de Pfntendance des armes, des 
tante-deux ans. Les cinq demi-Diéuy machines de guerre , des vivres & 
régnérent plus de deux millions trois dés habillémens, était für lè même 
cens quarante-deux” mille ans. On al gnement, & lon y pofàit des 
voit par-là que: la Chronologie dés Sentinelles. Däns cette place on éle= 
Japonois ne le céde pas à celle des vait toujours une efpéce de tribune 
Egypriens , des Chaldéens & des dé gazon : c'était de deflus cetre- 
Chinois. monticule que le Général haranguair 
fes Soldats, dans les cirçonftances 


CAMP DES RO MATINS. 
néceflaires. 


Lorfque l’armée, marchant für crois 
lignes , arrivait au Camp, qui lui Tous les quartiers dù Camp fè 
avait été tracé , deux des lignes ref- trouvaient partagés-en rues tirées aw 
:, & latroïfiême soc- cordèau > ĉn pavillons des Tribuns 
re des retranchemens. Ils & des Préfers , & en logemens pous 

étaient compofés d'un foflé de cinq. 
pieds de large für trois de profon- 
deur, dont la terre , rejettée du côté 


cupait à fà 


les troupes. 

On donnait dix pieds es quarré 
pour le logement de deux Soldats 
M iij 
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& cent pieds pour 
Ces log s de toutes les troupes 
étaient féparés par cinq rues, de 
ginquante pieds de large chacune 
lefquelles étaient coupées par la moi- 
F5 ? Ale 

tié pat une rue, nommée quintaine , 
de méme longueur.que les autres. 

Le Camp avait quatre portes , une 
fur chaque face. À la tête des loge- 
mens il y avait une rue de çent pieds 
de large , & entre les logemens & 
Te retranchement une efpace de deux 
cens pieds. 

Le logement du Conful était ai- 
{ement dikingué par wie banderole 
zouge, & les autres par des bande- 
roles de diverfes couleurs & de dif- 
férentes form: 

Le Camp ainfi tracé , toutes les 
trouves fe rendaient à leurs loge- 
mens, fans confufion & fans erreur, 
parce que cette difpoñtion du Camp 
était invariable. 

CAMPESTRE. Efpéce de Cu- 
lotte que portaient. les Romains & 
qui reffemblait aflez aux hauts de 
chauffes qu’on portait fous les régnes 
d'Henri H, de Charles IX & d'Hen- 
ti HI, & que l’on voit encore aux 
Danfeurs de corde. Cette forte d'ha- 
billement dont nos ancêtres avaient 
fait une parure , n'étaicchez les Ro- 
mains qu'un tablier qui prenait de- 

uis lé nombril jufqu’au milieu des 
cuifles & dont on fe férvait dans les 
exercices du champ de Mars. 

CAMPITES. Hérériques qui pa- 
rurent dans le quatriéme fiécle : ils 
étaient fort attachés aux erreurs des 
Donatifles & les enfeignaient publi- 
quement. On leur donna le nom de 
Campites, parce qu'ils fe répandaïent 
dans les campagnes pour y prêcher 
leurs dogmes. 


trente chevaux: 


logeme 
>] 
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CAMULUS. Les Salliens don- 
naient ce nom au Dieu Mars, & ils 
le rcpréfentaient en habit de guer- 
rier , tenant une lance d’une main & 

un bouclier de l’autre. 
CANADIENS. ( Mœurs des) 
Les Canadiens habitent une vafte 
Contrée de l’Amérique Septentrio- 
nale. Ils naiffent blancs comme nous 
& l’ardeur du Soleil & les huiles dont 
ils fe graiffent leur hälent infenfi- 
blement la peau. Excepté les che- 
zeux & les fourcils ils ne fe laiffent 
aucun poil fur le corps. Leur taille 
eft haute, les traits de leur vifage 
font réguliers , & leur nez eft aquil- 
lin, mais ils ont le regard farouche 
& l’abord froid & taciturne , ce qui 
paffe parmi eux pour une marque 
de polirefle. Du refte ils font atfables, 
2 ranger & compatiffans 
pour les r ieureux. Fiers, coura- 
geux , intrepides dans les dangers, 
> dans l’une & Fautre for- 
tune , ils font des aigles , lorfqu'äl eft 
queftion de difcuter des affaires in- 
téreflantes , & ils vont à leur but, 
fans jamais s’écarter. Telles font leurs 
vertus & voici leurs vices ; il font 
légers, volages, fainéans , ingrats, 
foupçonneux , traitres , vindicatifs , 
& d'autant plus dangereux , qu'ils 
fçavent plus longtems renfermer les 
mouyemens de leur haine, A l’égard 
de leur Religion, ils croyent un 
Dieu Créateur, qu'ils appellent le 
grand Efprit : ils l’adorent dans tou- 
tes fes productions, & ils prétendent 
qu'on ne doit le repréfenter fous au- 
cune forme. Ils admettent l’immor- 
talité de l'ame, & ils foutiennent 
que Dieu veut, par une conduite qui 
ne s'accorde pas avec nos lumiéres, 
qu'un certain nombre de créatures 
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foufrent dans ce monde, pour les d’une femme peut ètre une jufte 
en dédomager en l’autre, prétendant caufe du divorce, mais l'ennui d’être 
que tout ce que nous appellons mal- enfemble, loppoftion des caractéres 
heur, n’en eft pointun, puifque tont font fuffifans pour occafionnet cette 
fe fait dans le monde par la volonté rupture : pour lors les enfans fe par- 
de cet Etre parfait, dont la conduite tagent également , & fi le nombre 
weft ni bifarre ni capricieufe. eft impair , la femme en emméne un 
CANADIENS. (Mariage des) Lorf£ de plus. Comme les enfans font re- 
qu'un jeune Canadien s’eft afluré du gardés comme des richefles par les 
cœur de fa maîtreffe , il parle à fon Canadiens, une femme à cinquante 
pére, qui va trouver de nuit celui ans ne peut plus trouver de mari, 
de la fille : il l'éveille , allume fa mais elle peut adopter un prifonnies 
pipe & la lui préfente en lui expli- de guerre & lui fauver la vie en Pé 
quant le fujet de fa vifte. Sitôt que poufànt, avec la claufè qu'il ne fera 
les péres font d’accord, la mére du pas ingrat. 
garçon porte fes préfens à la cabane CANATHOS. Cet le nom 
de la fille, & c’eft dans cemoment d’une fontaine de Nauplia „où Junon 
que la mére de la fille lui déélare allait, dit-on, fe baigner une fois 
qu'elle Pa mariée à un tel. La belle toutes les années, pour recouvrer {à 
ne peut pas le trouver mauvais, il divinité : il &ur que cette fable ait 
eft de fon honneur d'y confentir pour fondement quel ue. particula- 
fans répliquer. Le jour aligné pour rité des myftéres fecrets qui fe cé- 
la cérémonie du mariage, les deux lébraient en l'honneur de-l’époufe de 
familles fe raffemblent 5; on danfe , Jupiter. 
on chante, on boit toute la journée, CANCELLI.. Les anciens Gau- 
'& le foir un vieux parent del’époux  lois-donnaient ce nom à certaines pe- 
va chercher lépoufée dans fa caba- tites Chapelles qu'ils élevaient en 
ne & la conduit auprès de fon honneur des Déefles méres , qui 
mari dans la principalle falle : on préfidaient à la campagne & aux 
leur préfenteune baguette qu'ilspren- fruits de la terre. Le Peuple y por- 
nent chacun par un bout, tandis que ‘tait fesoffrandes, & y allumait quel- 
d’autres vieux parens des deux fa- ques bougies; & après-avoir pro- 
milles en rompent une autre dont noncé des paroles myfterieufes fur 
Us diftribuent de petits morceaux aux du pain où far quelques herbes, il 
témoins. Après cela la jeune femme les cachait dans-un chemin creux ou 
eft reconduite chez fa mére où lé- dans le tronc d’un arbre, & il préten= 
poux eft obligé de Paller vifiter juf. dait par-là garantit fes troupeaux de 
qu'à ce qu'elle foit mére. Alors la contagion & même de la mort. 
elle fait fon paquet, renonce à la Cette fuperftition fut défendue par 
maifon paternelle , fe retire chez fon les Capitulaires. de nos Rois & par 
mari, & vit en communauté avec les Evêques. 
lui tant que le mariage fubffte. Les CANDIDAT. On nommait 
Canadiens peuvent {e féparer lorf- Candidats chez les Romains ceux 
qu’ils le jugent à propos. La fériliré qui afpiraient aux charges & aux di- 
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nirés publiques, foit honorables , 
fir lucratives. Ces afpirans allaient 
{olliciter les futfrages en robes blan- 
ches, vers le tems de l’éleétion des 
Magiftrats, & ne manquaient pas 
de faluer & dembraffer tous ceux 

wils rencontraient & de la voix def 

uels ils avaient befoin de s’aflurer. 
Bar Ja Loi Tullienne, il était défendu 
aux Candidats de donner des jeux ou 
des fêtes au Peuple Romain , dans 
la crainte que de pareilles marques 
de générofiré n'attiraffent la (upé- 
tiorité des fuffrages du côté du Ci- 
toyen le plus prodigue. Mais lorfque 
la corruption eut atraqué le Corps 
de la République, tout , jufqu'aux 
plus indignes baffefles , fur employé 
pour s'élever. On en vint jufau’à 
corrompre les diftributeurs des bul- 
letins, qui en les délivrant au Peuple 
pour le feratin, y ajoutaient fabtile- 
meur une piéce d’or, fous le, billet 
de ceux qu'ils prorégeaient & à qui ils 
avaient vendu leur probité, (Voyez 
Briques.) 

CANEPHORES., Ce mort figni- 
fle en Grec porte Corbeilles. C'était 
à Athénes le nom de deux jeunes 
vierges , confacrées au fervice des 
Dieux & particuliérement de Mi- 
nerve, qui dans les cérémonies & 
les praceflions foleimnelles, portaient 
fur leurs têtes des Corbeilles. cou- 
xonnées de fleurs & de myrthes, 
remplies de chofes deftinées au culte 
des Dieux. Elles marchaient toujours 
devant les Prétreffes, 

CANEPHORIES. Cétait lenom 

ue l’on donnait aux fêtes de Diane, 
célébrées à Athénes par toutes les 
filles nubiles, qui offraient à la Déefle 
des Panniers remplies de petits ou- 
rages faits à l'aiguille. On croit que 
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cette cérémonie faifait partie de la 
fète que les jeunes Hilles célébraient 
la veille de leurs nôces , où , accom- 
pagnées de leurs parens, elles fe 
rendaient au Temple de la chafte 
Minerve, lui faire une efpéce d’a- 
mende honorable , pour détourner fa 
colére, vivement excitée fans doute 
par la perte qu'elles devaient bien< 
tôt faire de leur virginité. 
CANICULE. Nom d'une Etoile 
de la conftellation du grand Chien, 
qu'on appelle auffi finiplement l’Etoi- 
le du Chien. Les Romains rédou- 
taient tellement les malignes influen- 
ces qu'ils a tribuaient à certe Etoile , 
lorfqu'élle fe levait avec le Soleil , 
que pour les dérourner , ils lui facri- 
faient un Chien roux , fans douté à 
caufe de la conformité de nom. La 
Canicüle paflai chez les Payens ou 
our la Chienne d Erigone ou pour 
le Chien que Procris donna à Cé- 
phale , & qui venair de Jupiter. 
CANON. Idole Japonoife qu’on 
nous donne pour le fils d'Amida. 
(Voyez Amrpa.) Ce doit être le 
Neptune du Japon. Il eft le Créa- 
teur du Soleil & de la Lune. Onle 
repréfente avec quatre bras, & parait 
fortir d’un poiflon jufqu'à mi-corps. 
Vis-à-vis de cette figure , on place 
toujours celle d’un homme dans une 
attitude füppliante , les mains jointes 
& une partie du corps enfermée dans 
une coquille. Ce Dieu Canon eft 
auffi repréfenté avec fept têtes fur la 
poitrine & trente bras armés de fié- 
ches. Près de fon Autel font quatre 
figures , les mains jointes, d’où for- 
tent des fontaines dont l’eau va fe 
perdre dans des baflins. 
Canons Pénrrencraux. Régle- 
mens des Saints Péres & des Con- 
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tiles , concernant les pénitences à 
impofer , fuivant les différens crimes. 
Le peu que nous en allons rapporter 
fera voir combien l’Eglife , compa- 
tiffante à la foibleffe des hommes ja 
cru devoir fe relâcher de fa premiére 
{évérité, 

» Pour les Apoñtats, dix ans de pé- 
» nitence; pour avoir confultéles Sor- 
» cicrs & employéla magie, cinqans. 
» Pour le parjure , quarante jours au 
» pain & à l’eau, & fepr ans de péniten- 
» ce. Pouravoir juré le nom de Dieu, 
» fept jours au pain & à l’eau. Pour 
» avoir violé le repos du Dimanche, 
» trois jours au pain & à l’eau. Pour 
» avoir parle dans PEglife pendant le 
fervice divin, dix jours au pain & 
» à l’eau. Pour avoir rompu le jeûne 
» du Carême une fois, fept jours de 
jeûne au pain & à l’eau. Pour les 
filles qui auraient fait avorter leur 
» fruit, trois ans de pénitence. Pour 
» avoir commis un meurtre avec ré- 
» flexion , penitence pendant. toute 
» la vie, & trois-ans, s'il a été 
» commis dans un premier mouve- 
» ment de colére. Pour un vol con- 
» fidétable, cing ans , & un an, s'il 
» eft léger. Dix ans pour l’adultére ; 
» trois ans pour la fimple ‘fornica- 
» tion ; toute la vie pour un incefte; 
».pour les femmes qui, pour plaire, 
ient fardé leur vifage , trois 
»ans de pénitence ; la même pour 
» s'être mafqué , &c.» ( Voyez 
PÉNITENCES.) 

CANONISATION. Avant de 
procéder à la Canonifätion d’un Bien- 
heureux , le fouverain Pontife fait 
tenir quatre Confiftoires, Les deux 
premiers font fecrets, le troifiéme 
publique , le quatriéme demi-pubii- 
que, Dans le premier, le Pape fais 
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examiner pàr trois Auditeurs de Rote 
la Requête qui lui a été préfentée à 
ce fujet, & ordonne aux Cardinaux 
de faire la révifion des piéces du pro- 
cès, Dans le fecond on rend compte 
au Saint Pere de l'examen que l'on a 
fain Un Avocat confiftorial fait le 
panéoyrique du Saint, détaille le 
nombre de fes miracles, & entre 
dans les plus fecreres circonftances de 
fa vie; enfin, dans le quatriéme & 
dernier Confiftoire , le Pape recueille 
les voix pour ou contre la Canonifa- 
tion ; & fielles fe réuniflent en faveur 
du Bienheureux , on fixe un jour pour 
cette cérémonie, 

Pour donner une idée fuccinte de 
tout ce qui s’obferve dans ces folem- 
nités, nous allons rendre compte de 
toutes les cérémonies qui accompa- 
gnérent la Canonifation des Bienheu- 
reux , le Pape Pie V , André Avel- 
lino , Felix de Cantalice & Cathe- 
rine de Bologne, en 1712, fous le 
Pontificat de Clément XI. Le zz 
Mäi , jour que l’Eglife célébrait cette 
année la fête de la Trinité, le fouve- 
rain-Pontife, précédé de la Croix & 
fuivi de roule Clergé Romain, fe ren- 
dit à la Chapelle de Sixte , où, après 
avoir donné la bénédiction au Peu- 
ple , ilentonna hymne, Ave maris 
ftella , &c. qui fur chantée par la 
mufique. Le Cardinal Albani , poftu= 
lant pour la Canonifation , remit à 
Sa Sainteté deux grands cierges & un 
petit, qui tous trois portaient les ar- 
mes du Pape & les images des Saints 
que Pon allait canonifer. On remit 
un de ces cierges au Connétable Co- 
lonne, pour le porter devant le Saint 
Péré pendant la proceffion & les cé- 
rémonies de la.Canonifation. Enfüuite 
on arbora fous le Portique , près des 
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degrés de Conftantin, les quatres ba- 
niéres des nouveaux Saints, & l’on 
diftribua des cierges à toutes les per- 
{onnes du Clergé. Tel fut Pordre & 
Ja marche de cette augufte proceffion, 
dont nous ne pouvons nous difpenfer 
de rendre compte. f 
«Les Enfans de l'Hôpital Apof 
» tolique de S. Michel marchaient 
»les premiers, tenant à la main 
» leurs cierges allumés : enfuite les 
» Oxrphelins, les Peresi du Couvent 
» de S. Marie des Miracles du Tiers 
» Ordre ; les Auguftins déchauffés 
» de Jefus Maria ; les Capucins; 
» les Freres de la Charité; les Peres 
» de la Merci de S. Adrien; les Her- 
# mites de S. Onufre ; les Minimes 
» de la Trinité du Mont ; les Peres 
» de S. André des Moines ; ceux du 
» Tiers Ordre de S. François, de 
» S. Côme & de S. Damien; les Mi- 
» neurs Conventuels des Saints Apô- 
» tres ; les Obfervantins de Sainte 
» Maric, in Ara cœli ; les Auguf- 
» tins de Notre-Dame du Peuple ; 
» les Hermires de S. Auguftin 5. les 
Carmes de S. Chryfogone ; ceux 
de Ja Tranfpontine ; les Servites de 
S. Marcel; les Jacobins de la Mi- 
nerve; les Jéronimites de S. Alexis; 
les Chanoïnes Réguliers de S. Sau- 
veur ;:les Religieux du Mont Oli- 
vet , dela Congrégationide S. Be- 
noît ; les Citeaux , de la Congré- 
» gation de Tofcane; ceux de Sainte 
» Croix; les Feuillans de S. Bernard ; 
» les Peres de la Congrégation de 
» Valombrofa ; les Camadules de:S. 
» Grégoire; les Bénédiétins de la 
» Congrégation du Mont Callin ; les 
» Chanoines Réguliers de Sainte Ma- 
» rie de la Paix : les Séculiers fui- 
» aient aufi , précédés de leurs ba; 
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niéres. Un Camerlingue réglait la 
marche. Sainte Marie au-delà du 
Tibre, & S. Laurent in Damalo, 
qui d’année en année ont alternati- 
vement le pas l’un fur l’autre , pa~: 
raiflaient enfuite ; après eux mar- 
chaient le Chapitre de Sainte Ma~ 
rie Majeure , celui de S. Pierre du 
Vatican, & celui de S. Jean de 
Latran. 
» On vit s’avancer après ceux-ci les 
Ordinairės dela Chapelle du Pape ; 
fes Ecuyers en foutane ; les Procu- 
reurs- Généraux des Cinq Ordres 
de Mendians vêtus de l’habit de 
POrdre; les Cubiculaires en robe 
rouge ; le Procureur - Fifcal ; le 
Commiffaire de la Chambre Apof- 
tolique; les Avocats confiftoriaux ; 
les Chapelains fecrets du Pape; les 
Cubiculaires d'honneur ; les Mu- 
ficiens de la Chapelle: parurent 
alors les quatre fuperbes baniéres 
des nouveaux Saints, fur lefquel- 
les on voyait leurs images & leurs 
principaux miracles, peints par les 
plus célébres Peintres de l'Italie ; 
celle de Sainte Catherine de Bolo- 
gne marchait la premiere , fivie 
de celles de S. Felix de Canialice , 
de ‘S. André Avellino & de S. Pie 
V. Six Religieux d’entre les Mi- 
neurs Obfervantins , chacun un 
cierge à la main, marchaient de- 
vant la baniére de Sainte Cathe- 
rine, que la Confrairie des Boulo- 
nois de S. Pétrone de la Ville ac- 
compagnait. La baniére étoit fou- 
tenue par quatre des principaux Pe- 
res de l'Ordre: celle de S. Felix, qui 
l'était par dix Capucins, était fuivie 
de la Confrairie des Stygmates de S. 
François : un autre Détachément 
» de cette Confrairie fuivair léten- 
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» dart de S. André Avellino , & la 
» Confrairie des Agonifans entour- 
» rait celui de S. Pie V. Les Réfé- 
» rendaires marchaient enfuite, & 
» précédaient les Abbréviateürs du 
» grand Parquet , les Votans de la 
» Signature, les Clercs de la Cham- 
» bre. Le Maitre du facré Palais 
» marchaient entre les Auditeurs de 
» Rote ; enfuite l’Acolythe apoftoli- 
» que , faifant la fonétion de Thu- 
» riféraire, alloit tout feul & l’encen- 
» foir à la main : après lui on voyait 
» lept Acolyrhes qui en marchant 
» formaient la figure d’un demi-cer- 
»`cle ; chacun d'eux portait un fuper 

» be chandelier d'argent , avec un 
» cierge allumé. Le Sous - Diacre, 
» porte-Croix, paraïffait au milieu 
» d'eux revêtu de fesparemens blancs, 
» tenant la croix pontificale , & ayant 
» à fes côtés deux Officiers Apofto- 
» liques avec leurs baguettes rouges, 
» Après eux venaient les Pénitenciers 
» du Vatican , de la Compagnie de 
» Jefus en paremens blancs & la 
» Parette fur la tête , les Abbés, les 
Généraux d'Ordres, les Prêtres 
» affiftans & non afiftans, & le fa- 
» cré College; premiéremenr les 
» Cardinaux Diacres; après eux les 
» Prêtres , & en dernier lieu les Evé- 

» ques. L’Envoyé de Bologne allait 
» à la gauche du Prieur des Capitai- 

» nes des Quartiers, & ceux - ci 

» étaient fu des Confervateurs, 

» qui précédaient le Connétable & 

» le Gouverneur de la Ville. Les 
» Cardinaux Diacres afliftans , ayant 
» entreux deux le Cardinal Diacre 

» de l'Evangile, marchaient deyant 

» la chaife du Pape. Le Saint Pere 

» parut alors, porté par huit Por- 

» teurs vêtus de rouge. Huit dés plus 
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» anciens Référendaires foutenaient 
» fur la tête de S. S. un dais fuperbe 
» avec des piques garnies d'argent , 
» & la Garde fuiffe marchait avec le 
» fabre nud autour de la chaife, Le 
» fouverain Pontife était fuivi d’un 
» Sous-Diacre Apoftolique , qu'on 
» nomme Auditeur: de la Mitre. 
» Cet Auditeur marchait entre deux 
» Cubiculaires fecrets en robe rouge, 
» aétuellement Affiftans du Pape. Les 
» Protonaires Apoftoliques,du nom- 
» bre des Participans, avec leurs 
» Adjoints , & les Ordres des Men- 
» dians , ayant leurs Généraux à leur 
» tête, formaient cette longue Pro- 
» ceflion , dont le Pape & les Cardi- 
» naux occupaient le centre. » 

Cette- Proceflion fe rendit à $. 
Picrre, où elle fut reçue par le Cler- 
gé de cette Cathédrale, qui fe trou- 
vait ornée avec la plus grande fomp- 
tuofité. Après avoir fait fa priére & 
donné la bénédiétion au peuple, le S. 
Pere monta furle thrône qui lui avait 
été préparé. Le Cardinal poftulant la 
Canonifation , fe préfenra devant 
les degrés du thrône, ayant à fa 
gauche le Cardinal Légat de Bolo- 
gne, & à fa droite‘un Avocat con- 
fiftorial ; qui, après plufieurs cérémo- 
nies, demanda au Pape qu'il iui plûr 
» de faire écrire les quatre Bienheu- 
» reux fur le Catalogue des Saints 
» du Seigneur.» Cette demande faire, 
un Cübiculaire du Pape fit un éloge 
fuccint du mérite & des vertas des 
quatre Saints. Après trois inftances 
pareilles, pendant lefquelles la Mu. 
que chanta les Litanies des Saints & 
le Veni Creator, le Sécretaire des 
Brefs dit: «le Saint Pere va donner 
» un décret apoftolique , pour élever 


» à la Sainteté Pie V , André Avel- 
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» lino , Felix de Cantalice & Cathe- 
» rine dE Bologne, à la gloire de 
» Dicu & pour Thonneur de l Eglife 
» Cat holique , afin que leurs noms 
» foient invoqués dans les fiécles ave- 
» nir, &c. Après cette annonce, le 
Saint Pere prononça PArrêr de la 
Canonifation ; les Notaires Apofto- 
liques en plures l'ate, & Pon 
chanta le Te Deum. 

CANOP E. Voyons ce que rap 
porte Suidas rouchant Porigine de ce 
Dicu Esyptien. «ll s'éleva , dit-il, 
» un grand dif rend entre es Egyp- 
» tiens, les Chaldéens & les autres 
» Peuples voilins , fur la primauté de 
» leurs Dieux : après bien des con- 

teftations, il fut arrêté qu'on les 

oppoferait les uns aux autres, & 
que celui qui refterair vainqueur, 
ferait reconnu pour Souverain, Or, 
les Chaldéens adoraient le feu, 
qui eût bientôt dévoré les Dieux 
d'or, d'argent, de pierre & de 
bois qu'on Jai expofa, & il allait 

être déclaré le Maître es Dieux , 

uand un Prêtre de Canope , ville 

d'Egypte , s’avifa de prendre une 
cruche de terre qui fervait à la pu- 
tification des eaux du Nil, en 
boucher les trons avec de la cire, 
de la remplir d'eau & de la placer 
fur la tête du Dieu Canope, qui 
devoir lutter contre le Feu. À peine 
le Dieu Canope fut-il fur le feu, 
que la cire qui bouchait les petits 
trous du vale s’étaut fondue , l’eau 
s’écoula , étcignit le feu, & que la 
fouferaincé fur les autres Dieux fur 
acquife au Dieu Canope , grace à 

Pi invention de fon Miniftre. » 5 Quel- 
ques - uns difenc, au contraire, què 
je Dieu Canope était repréfenté fous 
la forme d’un vafe percé d’une infi- 
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nité de trous imperceptibles, du milieu 
duquel s'élevait une tête d'homme ou 
de femme, ou de chien, où de bouc , 
ou d’épérvier , ce quine laïffe au Mi- 
niftre que le mérite d’avoir bouché, 
avec' de la cire, les petits trous de 
cette Divinité , & établit fa préémi- 
nence relativement à fes qualités per- 
fonnelles. 

CANTIQUES. Efpéce de Poë- 
me relatif à quelque grand événe- 
ment, que l’on chante en l'honneur 
de la Divinité.Les plus anciens Canti- 
ques font ceux de Moyfe , de Débora; 
de Judith ; ceux de David & des 
Prophétes. Ils étoient chantés par des 
chœurs de mufique , au fon des inf 
trumens , & fouvent A oopa ES de 
danfes. E Cantique des Cantiques, 
attribué à Salomon , eft Ie plus long 
ouvrage conau de ce genre. Quoique 
quelques Auteursayen ntpré endu y re- 
connaître l’Epithalanre du Maria ee de 
ce Monarque avec la fille du Roi d'E- 
gypte , les Théologiens prouvent 

ue fous cet emblème, il s’agit de 
Funion de Jefus- Chrift avec PE- 
glife. 

Les Payens ont eu aufli leurs 
Cantiques ; tels font les Poëmes 
d'Orphée , de Linus, d’Alcée & de 
Pindare. 

Quelquefois les Cantiques ont 
quitté le ton de la joie, pour ne fai: 
enténdre que des a cents triftes & (he 
gubres. Le beau Cantique de David 
far la Mort de Saul & de Jorathas 
eft de ce Her 

CANU SIS. Les Temples ou 
Mias (Voyez Si } des on 

font deffervis par des’ Prêtres Cicu- 
liers qu'on appelle Canufis ou Né- 
ges. Ces Canufis reçoivent une pc 
fon du Fondateur ‘du T emple 3 i 
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tirent du Dairi quelque fubfftance , 
& s’enrichiflent des offrandes que les 
Dévôts viennent apporter aux pieds 
des Idoles, On les reconnaît à la robe 
blanche & jaune , qu'ils portent par- 
deflus leurs habits ordinaires ARE 
leur bonnet fait en forme de barque, 
qu'ils attachent fous le menton avec 
deux cordons de foie. Les franges 
plus où moins longues qui ornent 
cette coëffure, font connaitre Ja di- 
gnité du Canuf. Ces Prêtres fe font 
rafer la barbe-& portent les cheveux 
longs ; mais leurs Supérieurs, pour 
fe diftinguer , les portent en treffes ; 
ou entiérement renfermés dans une 
gaze noire, À chaque oreille ils atta- 
chent un morceau d’étoffe » qui leur 
couvre une partie des deux mâchoi. 
res , & dont la forme eft encore une 
marque de diftinétion, Ces Supérieurs 
font porter devant eux deux fabres 5 
& ne marchent jamais qu'avec un cor- 
tége nombreux. Ils ne s’abbaiffent ja- 
mais jufqu’à s'entretenir avec un hom- 
me du peuple. Un maintien réfervé ; 
un vifage froid & compolé , cachent 
leur ignorance, & en impofent aux 
Efprits crédules. Tous les Canufis re- 
lévent du Dairi pour le fpirituel , & 
font foumis pour le temporel à la 
jurifdiétion d’un Juge commis par 
l'Empereur, à qui l’on donne le titre 
de Juge fpirituel du Temple. On 

compte à Méaco, qui eft la réfidence 

du Dairi, (Voyez Darrr.) jufqu'à 
trois mille huit cens quatre-vingt- 
ueize Tiras, ou Temples de la 

Secte de Budfdo, & deux mille cent 

vingt-fept Mias, deflervis par neuf 
mille Canufis, outre fix mille fi- 
xante - treize, Jammabos , ( Voyez 

Jammasos. ) & environ trente-fept 

mille quatre-vingt-treize autres Pré- 
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tres attachés aux Tiras; ce qui, fui- 
vant la lifte que nous en a donnée le 
Voyageur Kæmpfer, va’au-delà de 
cinquante-deux mille Eccléfiaftiques. 

CAPACITÉS, Les loix g’ 
terre donnent au Roi deux Capacités, 
Pune naturelle, & Pautre politique : 
par la premiére, il peut acheter des 
terres pour lui & pour fes héritiers $ 
par la feconde, il en peut acheter 
pour lui & pour fes füccefleurs. Le 
Clergé jouit du même droit. 

CAP AR À, Cérémonie que les 
Juifs ont obfervée fort long - temps. 
La veille de leur jeûne de la fête de 
lExpiation. a Les hommes > dit 
» Buxtorf, dans fon hiftoire de laSy- 
» nagogue, Chap. 25 , choïfiflaienr 
» un Coq > & les femmes une Poule, 
» ( les femmes enceintes choïfiffaient 
» un Coq & une Poule.) Le Pere 
» de famille; ou le Maître du logis, 
» récitait quelques pafages des Pfeau- 
» mes & du Livre de Job; après quoi 
» il fe frappait trois fois la tête avec 
» le Coq, en difant : Ce Coq fera 
» échangé pour moi ; il expierames 
» péchés ; il fouffrira la mor , & je 
» jouirai de la vie. Cette cérémonie 
» réitérée trois fois, parce qu’elle re- 
» préfentait l’expiation de {es péchés, 
» des péchésde fa famille | & ceux de 
» fes domeftiques > était imitée de la 
» pratique de l’ancien Souverain Sacri- 
» ficateur, Après les 3 coups donnés, il 
» ferrait le cou de cet animal , & lé- 
» tranglait, pour montrer au pécheur 
» qu'il aurait dû perdre fon fang : il 
» le jettait avec. violence contre le 
» pavé, après lui 
» ge; ce qui fier 


» devait être lapidé : 
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roir coupé la gor- 
t que le pécheur 
enfin , il rôti& 
» fait le Cog, -afin que le pécheur 
» fe rendit juftice & comprit qu'il 


500 C A 
était digne d’être rôti au feu éter- 
nel. On jetrait les entrailles de l’a- 
nimal fur le toît de la maifon. Deux 
raifons pouvaient juftiher cette pra- 
tique remarquable. 1°. On fe per- 
fuade que le péché procédé du 
cœur & des autres éntrailles , il fal- 
lait donc abandonner aux oifeaux 
de Pair une chofe fi déteftable. 2% 
Il fe peut qu'ils ayent voulu imiter 
la coutume qu'avoient leurs An- 
cêtres fous l’ancienne loi , ‘d’en- 
voyer au défert un Bouc chargé des 
iniquités de Ja Nation. On obfer- 
vait que le Coq fût blanc, & 
cela parce qu'on le croyait plus 
» propre à fe charger des péchés. On 
>» fuppofait qu'un Coq d’une autre 
» couleur, avoit déjà route fa chargé. 
» Après la mort du Coq , on allait 
» prier Dieu dans les fépulchres, 
» & Pon donnait en argent aux Pau- 
» vres la valeur du Coq immolé. 


» Autrefois on leur abandonnait le 
» Cog; mais dans la fuite lespauvres 
» ayant fait réflexion que cette chair 
» était couverte d’iniquités ; ils la re- 
» fuférent. » 

7 Quoique ces cérémonies ne fe pra- 


tiquent plus, on fe prépare encore à 
la folemniré du jour de PExpiation , 
par des Ablutions. En Allemagne , 
chaque homme porte une bougie à la 
Synagogue ; & les dévôts en portent 
deux ; Pune pour éclairer leur corps, 
& Pautre leurame. Ce jour on fe ré- 
concilie généralement avec tous fes 
ennemis ; on va les trouver pour faire 
Ja paix, & Pon demande pardon àceux 
que Pona offenfé.SilOffenfé refufe de 
{e réconcilier, on protefte contre lere- 
fus devant trois témoins,& lon revient 
trois fois à la charge; après quoi la 
gonfgience du Pénitent eft yranguille. 
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CAPES, (les) Peuple de PAfri 
que , en Guinée. Dans chacune des 
habitations de ces Sauvages , il ya 
une grande cabane deftinée à rece- 
voir toutes les jeunes filles du Can- 
ton. C’eft-là qu’elles fe raflemblent 
tous les jours pendant une année en- 
tiére , & qu’elles écoutent les leçons 
dún Vieillard chargé de les inftruire. 
Lorfque cette efpéce de noviciat eft 
fini,toutes ces filles fe rendent dans une 
grande place au fon des inftrumens : 
les jeunes gens à marier y viennent , 
& il leur eft permis de prendre pour 
femmes celles qu'il leur plaifent. 

CAPHAR. C'éft un. droit établi 
par les Chrériens, dans le temps qu'ils 
étaient maîtresde la Terre-Sainte, Ils 
faifaient payer alors une légére fom- 
me pour les marchandifes que les 
Marchands conduifaient d’Alep à Jé- 
rufalem ; & le produit de ce péage 
fervair à foudoyer quelques troupes 
qui gardoient certains défilés , par où 
les Arabes venaient faire des courfes 
dans le pays- Depuis la retraite des 
Chrétiens , les Turcs ont augmenté 
ce droit, qu'ils perçoivent arbitraire- 
ment & avec la plus grande rigueur 
fur les Commerçans chrétiens. 

CAPI-AGASSI, Grand-Maître 
du Sérail de Conftantinople, & Gou- 
verneur des Portes. Cette importante 
Place eft toujours remplie par un 
Eunuque blanc. Le Capi-Aga ne 
quitte point Sa Hautefle ; il intro- 
duit les Ambaffadeurs à PAudience , 
& perfonne n'entre & ne fort de 
l'appartement du Sultan, que par fon 
miniftére. Lorfque le Monarque va 
vilter les Sultanes, il refte à la porte 
du quartier, mais iln’entre point dans 
lintérieñr. Il a le droit -de porter le 
Turban dans le Sérail , & d’aller pars 
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tout à cheval. Le Grand Seigneur 
fait les frais de fa table & lui afligne 
environ foixante livres par jour; mais 
les préfens qu'il reçoit font immenfes. 

CAPIGI , Portier du Serrail du 
Grand Seigneur, Il y a à-peu-près 
eing cens Portiers, partagés en deux 
Claffes, & chaque Clafle eft com- 
mandée par un Chef particulier, La 
premiére, compofče de trois cens 
Capigis , a pour Commandant le Ca- 
pigi - Bafla qui reçoit trois ducats 
de paye par jour. La feconde, qui 
n'elt que de deux cens , a pour Chef 
le Cuccicapisi - Bafi, qui wa que 
deux ducats d'appointement: chaque 
Capigi a depuis fepr jufqu’à quinze 
Aïpreside paye par jour. Ces deux 
Troupes gardent, conjointementavec 
les Janiffaires , les portes de la pre- 
miere & dela feconde enceinte du 
Sérail. 

CAPIGI BACHI, Capitaine du 
Sérail. Il y en a douze, qui font fu- 
bordonnés au Capi-Apafli. Ces Of- 
ficiers montent la garde À a troifié- 
me porte du Sérail, & ont fous eux 
quelques Brigades de fimples Capi- 
gis. ( Voyez Capr-Acassr rt CA- 
PIGI. ) Lorfque le Sultan eft en 
voyage ; fix Capigis-Bachis doivent 
le dévancer à cheval pour reconnaître 
les Ponts. 

CAPITAINERIE GARDE- 
COSTE. Les Côtes de France , tant 
fur l'Océan que fùr la Méditerranée, 
font divifées en cent douze Capitaine- 
Ties Garde-Côtres, qui compofent en- 
viron deux cens mille hommes à pied 
ou à cheval. 

CAPITAN BACHA. Nom du 
grand Amiral des Turcs, dont la 
charge eft la troifiéme de PEmpire, 
& dont le pouvoir fur mer, eft égal 
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à celui que le grandVifir exerce fur 
terre. Lor'qw’avec fa Flotte ila paffe 
le détroit des Dardanelles , il peùr 
cafler , punir & faire mettre à mort 
les Officiers de Marine qui font'foús 
fon commandement. Son autorité 
s'étend fur tous les Terres ; Villes, 
Fortercfles & Châteaux Maritimes 3 
il a Pinfpe&ion des réparations “à 
faire , il les ordonne, & veille à ce 
qu’en tous tems les Arfenaux & les 
Magafins de guerre & de bouche 
foient remplis. A PArfenal & à Pat- 
mée il porte toujours une grande 
canne d'Inde pour marque de fós 
autorité, & fon Canot, ainf qüe 
celui du Sultan , eft couvert dün 
Tendelet & armé d’un éperon à la 
Proue, Trois Compagnies de Janif. 
faires forment {à garde , & fa maifôn 
eft compolée du même nombre POF 
ficiers que celle du grand Vifir, Une 
partie de fes revenus provient de la 
Capitation des Ifles de Archipel , 

de quelques Gouvernemens de la Na- 

tolie & de Romélie, & fur-tourde celui 
đe Gallipoli; mais les fommes fixes 

qu'il en retire font modiques en com- 

paraifon de fes revenus ‘cafuels. Ea 
charge de Capitan Bacha fut inftituče 
par Soliman IT en faveur du fameüx 
Barberoufle, 

CAPITATION. Ce fut en 1166 
que Saint Louis impofa une Capita- 
tion fur fes fujets , pour fournir aùx 
fiais dune feconde Croifade. Ce 
droit était commun à tous les Séi- 
gneurs, & ils en faifaient ulage" à 
l'égard de leurs Vaflaux, dahs le 
cas preflans, La Nobleffe , les Pii 
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vilégiés , & ceux Qui vivaient du tra 


v 


vail de leurs mains étaient exempts 
de cet impôt. Le Roi, en l’exicéant, 
prit pour prétexte de faire Chevalier 
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Je Prince Philippe , fon fils aîné. Le 
Réglement donné à cette .occafon 
porte : « Qu'on choifira , de l'avis 
» des Curés & des gens de bien de 
wla Paroifle, trente” ou quarante 
» perfonnes , felon le nombre des 
» habitans , pour en choifir douze 
» d’entr'eux, qu'ils.croitont les plus 
» propres à > feoir fidélement lim- 
» pôr. Les douze jureront de faire 
» l'affife , fans préjugé de haine où 
» d'amitié pour perfonne : en même 
wtems, on eù élira quatre autres , 
» qui taxeront les douze : ces deux 
» derniéres opérations demeureront 
w fecretes ; & l’on n’ouvrira les pa- 
» piers des douze & quatre élus , 
» pour publier la taille, que lor{- 
» qu'on aura conclu ‘toute l’opéra- 
» tion de la maniére qu'on Pa pref- 
» crit». La premiére Capitation 
énérale a été levée fur toùs les fujets 
de la France, fans aucune exemption 
quelconque , par le Roi Jean en 
x355. Les Princes du Sang, le 
Clergé , la Nobleffe , furent impofés 
felon leurs biens. L’impôt far fixé 
à quatre livres par cent livres de re- 
venus, à quarante fols , au-deflous 
de cent livres, & à vingt fols , au- 
deffus de quarante livres. Les Béné- 
fiers & les Privilégiés furent pa- 
geillement raxés : les Laboureurs , 
Jes Ouvriers & les Serviteurs àgages, 
dont les falaires étaient eftimés cent 
fols par an, furent taxés à dix fols. 
On dut payer pour Ja valeur de 
mille livres de meubles autant que 
pour cent livres de revenus. Il ny 
eut d’exempts que les Veuves , les 
Enfans en tutelle , les Religieufes , 
Jes Moines Cloîtrés & les Mendians. 
Aucune Capitation n'a peut-être plus 
rapporté : il s’agiffair de donner au 
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Prince des marques de fon amoufs 
& de repouffer les ennemis de l'Etat. 

La Capitation ou taxe par tête 
fat établie en 1695 & ôrée après la 
paix de Rifwick , elle a été rétablie 
en 1710. 

CAPITOLINS. (Jeux ) Ils fu- 
rent infütués par Camille en mé- 
moire de la levée du fiége du Capi- 
tole par les Gaulois. On fçair que 
le cri des oies avertit du danger que 
Pon courait, & fauva la Citadelle 
que les Barbares allaient furprendre. 
Dans certe folemuité , & l’on ne fait 
pas trop à quel propos ; les crieurs 
publics mettaient les Etruriens à 
l’enchére , & l’on prenait un vieillard 

won habillait avec la robe prétexte 
& une bulle d’or au cou, pour re- 
préfenter les Rois d'Etrurie. Dans la 
fuite l'Empereur Domitien établit de 
nouveaux jeux , qui furent appellés 
Agones Capitolini ; les Lutteurs , 
les Conducteurs de Chars , les Gla- 
diateurs & tous les autres Athlétes 
y faifaient leurs divers exercices , & 
jes Poétes , les Orateurs , les Hifto- 
riens, les Muficiens & les Acteurs 
de Théâtre y difputaient des prix. 
Ces jeux fe célébraient tous les cinq 
ans. 

CAPITOULS. C'eft le nom 
won donne aux Mapiftrats de Tou- 
loufe , dont les foriétions font les 
mêmes que celles des Confuls & des 
Echevins dans les autres Villes: Le 
nom de Capitoul vient de ce qu'ils 
ont la garde de la Maifon de Ville, 
qui s'appelle Capitole. Cette charge 
ne dure qu'un an» & elle donne la 

Nobleffe. Après fon année d’admi- 

niftration, le Capitoul obtient Phon- 

neur de voir fon portrait dans une 
des Salles de PHôtel de Ville , cou- 
tume 
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tume qui vient des anciens Romains. l'Empereur Charles VI en | 


CAPITULAIRES. On appelle 


ainfi les Ordonnances de nos Rois 
de la feconde“ race » Parce qu’elles naitre. Il y et 


étaient diftribuces en plufieurs cha- 
pitres. Onen connaît une de 806 qui 
veut, « Que chacun nourifie les pau- 
» vres dé fon territoire y & gu'onne 
» fouffre pas les mendians qui cou- 
» rent le Pays», 
Une autre de 77 8, ordonne « Que 
» les deux tiers des tréfors trouvés 
» dans les terres de PEglife, & les 
» trois quarts de ceux qu'on aura 
» trouvés dans la terre de quelque 
» Seigneur, appartiendront au Roi». 
Une de 779 , condamne les vo- 
leurs à perdre un œil pour le pre- 
mier vol, le nez pour le fecond, & 
à la mort pour le troifiéme, 
CAPITULATION IMPÉ. 
RIIALE Cainin qu'on appelle, 
en Allemagne > une Loi fondameh- 
tale, faite par les Electeurs au nom 
de tout l'Empire & impofée à PEm- 
pereur pour gouverner füivant les 
régles qui y font établies, dont il 
jure l’obfervation à fon couronne- 
ment. Les principaux points font 
dé prendre la défenfe de PEglife & 
de l’Empire | de conferver les Droits, 
Priviléges & Prérogatives des Elec- 
teurs, Princes, & autres Etats de 
l'Empire, &c. 

La premiére Capitulation connue 
dans l'Empire eft celle que figna 
l'Empereur Chärles-Quint, dont la 
trop grande puiffance faifair ombrage 
aux Elelteurs. Depuis ce tems le 
Collége Germanique a eu grand foin 
d’aflurer fa liberté par de pareilles 
Capitulations. 

CAPITULATION IMPÉRTALER. Celle 
que les Ele&teurs _fitent figner à 
Tome I. 
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IZII, 
eft une des plus étendues & par con- [Il 
féquent des Plus importantes à con- fil 
dit expreflément : || 
» Que, füuivant les articles de la Bulle | 


» dor, les Electeurs conferveront 
» leurs Droits & leurs Priviléges aux 
»éleétions des Empereurs & des | 
» Rois des Romains. Que l'Empereur ll 
» ne pourra aflémbler de Diétes , AH 
» qu'ils ne foient appellés ; qu'il ne 
». pourra entreprendre de guerre, foit 
» au dedans , foit au dehors, con~ 
» traéter d'alliance avec aucune Puj& | 
» fance, que de leurs avis & par leur W 
» confentement, Que les Princes de | 
» l’Empire auront le Droit de con~ | 
» tractet des alliances avec les Etran- 
» Bers , pourvuque ce ne foit pas | | 
» poar faire la guerre à l'Empereur {| | 
» ou à l’Empire. Que Empereur {Il 
» ne fera pas maître de difpofer, fans | 
» autorité du Collége. Electoral r | 
» d’un Eieétorat qui viendrait à ya- | Il 
? quer, par quelque caufe que ce | 
» foit. Que tous les Princes dépouil- [if 
» lés de leurs états , par force -ow 
? autrement , feront rétablis dans 
» leurs Droits ; que tous les biens 
» confifqués ne Je feront jamais au 
» profit de la Maifon d'Autriche, & 
» qu'enfin on ne procédera point à 
» l'élection d’un Roi des Romains, 
» du vivant de l'Empereur , à moins 
» que l'Empereur ne foit obligé de 
» s'abfenter trop longtems de VA. 
» lemagne > ou qu’il ne devienne hors 
» d'état de gouverner l'Empire ». 
CAPNOBATES. Nom qui fut don- 
né aux Myfiens, peuple de Aie, 
parce qu'ils étaient continuellement 
occupés à faire des facrifices à leurs 
Dieux, & dire fumer l’encens fiu 
leurs Autels, Les Myfens ne vivaienç 
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ue de légumes & de laitage, & rejet- 
taient ab{olument poufleur nourriture 
tout ce qui avoit euv ie, Capnobate fi- 
nifie celui qui fait monter la fumée. 

CAPNOMANCIE. Augure que 
les Anciens titaient de la manière 
dont la fumée s’exhalaiten Pair. On 
procédait à la Capnomancie de deux 
façons différentes : la premiére fe pra- 
tiquait en jettant fur des charbons 
ardens quelques graines de jafmin ou 
de pavot, & en obfervant la fumée 
qui en fortait ; la feconde confiftait 
à examiner la fumée des facrifices. 
Lorfque la fumée s'élevait droite de 
l'Autel & qu'elle etait légére:, c'é- 
tait un excellent figne. On recevait 

úelquefois la fumée par les narines, 
& Pon prétendait qu'alors on recevait 
des infpirations prophétiques. 

CAPROTINES. ( les Nones) 
où du figuier. Fêtes qui élébraïent 
chez les Romains en l'honneur de 
Junon, & en mémoire de leur De- 
livrance extraordinaire. Ce jour - là 
les Efclaves régalaient leurs Mai- 
tteffes hors de la Ville , fous des fi- 
guiers fauvages. 

L'origine de ces réjouiflances re- 
monte -au temps de Pinvafion des 
Gaulois. Lorfque'ces Guerriers eu- 
rent quitté la campagne de Rome , 
les Peuples, voifins de |cerre Ville 
épuifée , Crurent qu'ils pourraient ai- 
fément s’en emparer. Lucius , Diéta- 
teur des Fidenates, fut nommé Chef 
de cette entreprife. Il marcha contre 
Rome avec une armée , & fit an- 
noncer par un Héraut aux Romains 
que le feul moyen de conferver les 
reftes de leur Ville, érait de lui li- 
vrer leurs femmes & leurs filles. Les 
Sénateurs incertains fur le parti qu'ils 
devaient prendre , ne fçavaient à quoi 
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fe réfoudre, lorfqu’une Efelave ,nom- 
mée Philotis, propofa à fes Compa- 
gnes de fe couvrir des habits de leurs 
Maïcreffes, & de pañler au camp 
ennemi. Elles y furent reçues avec 
de grandes démonftrarions de joie, 
& Lucius les diftribua àfes princi- 
paux Chefs & aux foléats. C-s filles 


courageufes invitérent leurs nou- 
veaux hôtes à prendre part à une fête 
qu'elles devaient célébrer entr’elles ; 
ils s’y trouvérent & s’abandonné- 
rent à la débauche, qui les jetta 
bientôt dans les bras du fommeil. 
Pendant ce temps les aves appel- 
ellérent les Romains par un fignal 
qu'elles leur donnérent du haut d'un 
figuier fauvage ; ils accoururent , én- 
trérenc dans le camp, & firent main 
bafle fur les Fidénates & leurs Al- 
liés. Les Romains accordérent la li- 
berté à ces généreufes Eftlaves. 
CAPUCHON. Sortede vêtement 
à Pufage de certains Religieux. Il y 
avait autrefois deux efpéces decapu- 
chons; Pung était une robe qui def- 
cendait de la tête jufqu'’aux pieds , 
qui avait des manches, & dont on 


ne fe fervoit que dans les jours de 
cérémonies ; Pautre était une forte 
de camail qu'on appellait propre- 
ment Scapulaire , parce qu’il menve- 
lopait que la tête & les épaules. 
Mais le véritable ichon eft une 
piéce d'étoffe grofliére ; taillée & 
coufue en cône ou arrondieæar le 
bout , dont quelque Religieux Men- 
diais {fe couvrent la tête. Cet article 
fans doute très-indifférent pår lui- 
même, devient d'une certaine iin- 
portance , puifqu'il fertà nous rap- 
peller une guerre extravagante qui 
s’éleva à ce fujet dans l'Ordre des 
Cordeliers : elle dura près d’un fiécle 


Di 
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& divifa ces Religieux en deux fac- 
tions, les fréres fpirituels & les fréres 
de Communauté , qui, pour lhon- 
neur du Capuchon, auraient voulu 
fäintement s’exterminer: les uns pré- 
téndant que cette partie,de Pha- 
billement monaltique devait être 
large > les autres avec autant de 
raïfon , foutenänt qu'elle devait être 
étroite. Quatre Papes , Nicolas IV , 
Clément V, Jean XXII, & Benoit 
XII, par leurs Bulles , eurent pas 
RD LE ; 

peu de peine à terminer cette rare 
difpute., qui mérite une place diftin- 
guée dans l'Hiftoire deséExtrava- 
gances. 

CAPUCIATI où ENCAPU- 
CHONNÉS. Hérétiques qui fe 
montrérent en Angleterre, vers Pan- 
née 1387 : & qui furent appellés ainf 
parce qu’ils refufaient de fe décou- 
vrir devant le Saint Sacrement. Ils 
füivaient les erreurs de Wiclef. 

CAPURIONS. C’eft le nom que 
les Italiens donnent à dix-huit Of- 
ciers chargés de veiller à la Police de 
la Ville de Rome. Ils étaient le mê- 
me nombre fous les Empereurs & du 
temps d’Augufte , on les appelait 
Curatores Regionum Urbis. Leurs 
fonctions fontles mêmes. Les Ca- 
purions doivent entretenir la tran- 
qüillité publique, informer les Masif- 
trats de Police des violences qui fe 
commettent , veiller à ce que chaque 
Citoyen exerce une profeilion honné- 
te , pourfuivre les gensde mauvaile 
vie, chaffer les fainéans, avoir l'œil 
für les édifices publics, furveiller fur 
les Boulangers , les Bouchers ANA 
Ainfi les Curatores Urbis les: Cas 
purions & nos Commiflaires ont 
beaucoup de rapport entr'eux. 


CAPUTIÉS, Fanatiques qui tròu- 
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blérent le répos de la Bourgogne & 
du Berri , vers l’année 1186. Un 
{fimple Bucheron fat le Chefde ces 
hommes follement pacifiques. Ce 
manœuvre dont les lumieres étaient 
au-deffus de fon état, confidérant 
les défordres occafionnés dans la So- 
ciété civile, par les querelles tou- 
jours renaiflantes des Papes & des 
Empereurs , des Evêques & des Rois, 
par orgueil & la rapacité desGrands, 
par le défefpoir des petits & dés foi- 
bles, enfin par l’impiété dés peuples 
& les déteftables héréfies qui pro- 
duifaient fans cefle des guerres fan- 
glantes & deftructives , réfolut au 
milieu d’un monde pervers, de raf- 
embler une fociété d'hommes pai- 
fibies qui s'engageraient à vivre en- 
fémble dans les liens de la charité la 
plus ` étroite. Ce projet était fans 
doute digne d’une ame vertueufe , 
mais fon exécution était difficile. 
Pour parvenir à fon but, le Buche- 
ron eut recours aux prodiges, ref= 
fort toujours triomphant, & qui ne 
manque jamais d'en impofer aux 
ignorans. Il publie que , la Sainte 
Vierge à daigné le vifter dans fa 
retraite , & qu'elle lui a remis une 
image qui la repréfente avec fon ado- 
rable Fils, & qui porte cette infcrip- 
tion : « Agneau de Dieu , qui ôtez 
» les péchés du monde, dennez- 
» nous la paix ». Il montre cette 
Image ; il ajoute que la Mere du 
Sauveur, lui a expreflément or- 
donné de porter ce témoign: 

os C > A 1 
ge de fa proreétion à l'Evêque du 
Pui. Il exécute fa commiflion & trou- 
ve le bon Evêque difpofé à entrer 
dans fes vûes. L'un & lautre sem- 
preffent de former une Société d'hom- 
mes paifibles, qui poren uù Ca- 

1j 
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puchon blanc, & s’engagerônt par 
un ferment folemnel à conferver la 
paix entr'eux , & à faire une guerre 
ouverte à tous les autres hommes, 
comme à des ennemis de la paix. Des 
Evêques, des Magiftrats entrent dans 
cette Confédération fi peu chrétienne. 
Ces hommes de paix,pour faire cefler 
les troubles , pour réunir les Chre- 
tiens, pour faire cefler les guerres, 
employent le fer & la famme, & le 
fang coule de toutes rts. On en- 
voya contreux des troupes agguer- 
ries qui n'eurent pas de peine à dif 
fiper ces fanatiques. 

CAQUEUX. On a appellé de 


ce jom quelques Hommes en Bre- 


tagne qui formaient entr'eux une ef- 
pece” de Sete , & il ne leur tait 
permis d'exercer d'autre profeflion 
que celle de Cordier. Leurs Conci- 
toyens les reg rdaient comme un 
refe de Juifs infectée de lépre, & leur 
haine pour eux allait jufqu’à Pinhu- 
manité : telle était la force du pré- 
jugé public, que la Police civile & 
eccléfraftique eut beaucoup de peine 
à détruire. (Voyez CAGoT ). 
CARACTÈRE, Difpoftion ha- 
bituelle de Pame , par laquelle on eft 
porté à faire une chofe plurôt qu 
autre. Ilkeft certain que dans la So- 
ciété, rien heft plus dangereux qu'un 
homme fans caraëtére ; on a de la 
confiance dans un homme vertueux, 
& l’on fe défie du fripon ; mais quel 
parti doit-on prendre avec un hom- 
me fans carattére, qui aujourd’hui 
honnête, fincére, plein de probité & 
bon ami , {era demain groflier, four- 
be, coquin & votre ennemi? Solon 
e tout 


fit une loi qui déclarait infar 
citoyen qui ne prenait point parti dans 
une édition, Toutes les nations ont 
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un caractére difinétif, auquel le cli< 
matinflue beaucoup ; fans doute, & 
dans le corps de Pétar, il y a des 
Corps particuliers, qui ont leurs 
mœurs , leurs ufages & leurs carac- 
téres abfolument differens du carac- 
tere de la Nation an milieu de la- 
quelle ils vivent. « Tels font, dit le 
» célébre M. de Voltaire dans fon 
» Effai fur le fiécle de Louis XIV, 
» les Religieux, dont les Chefs ré- 
» fident à Rome; ce font autant de 
» fujets immédiats du Pape répandus 
» dans tous les Etats. La Coutume 
» qui fait tout, & qui eft caufe que le 
» monde éft gouverné par des abus, 
» comme par des loix , n'a pas tou- 
» jours permis aux Princes de rémé- 
» dier entiérement à un danger qui 
» tient d’ailleurs à des chofes utiles & 
» facrées. Prêter ferment à un autre 
» qu’à fon Prince , eft un crime de 
» léfe-Majefté dans un Laïque, C'eft 
» dans le Cloître un acte de religion: 
» la difficulté de (çavoir à quel point 
» on doit obéir à un Souverain 
» étranger ; la facilité de fe laiffer 
» féduire; le plaifir de fecouer un 
» joug naturel pour en prendre un 
» avon fe donne à foi-même. Vel 
» prit de trouble, le malheur des 
» temps, n’ont que trop fouvent por- 
» té des Ordres entiers de Religieux 
» à fervir Rome contre leur Patrie. 
» L’efprit éclairé qui régne en 
» France depuis un fiécle, & qui seft 
» étendu,dans prefque toutes les con- 
» ditions a été le meilleur reméde à 
» ces abus. Les bons Livres écrits 
» für certe matiére , font des vrais 
» fervices rendus aux Rois & aux 
» peuples; & un des grands change- 
» mens qui fe foient faits par ce 
»imoyen dans nos MŒUS fous Louis 


À € A 197 
» XIV ; c’eft la perfuafion dans la- des 5 & l'on s’en apperçoit , parce 
s» quelle les Religieux commencent. qu'ordinairement les membres fe re- 
»tousà être, quils font füjets da muent d'eux-mêmes en apparence, 
» Roi avant que d'étre ferviteurs du- mais ils fonc touchés par PEfprit in- 
» Pape». vifible. 

CARAIBES. Ce Peuple fauvage Excepté {a mere & fa {œæur, un 
qui habitait: les Ifles Antilles, a été Caraïbe peut fe marier à toutes fes 
en partie détruit par les Efpagnols;! parentes , & prendre trois fœurs pour 
& au milieu du maffacre général de fes époufes: Il demande quelquefois 
ces malheureux, un Sauvage sa- le fruit d’une femme enceinte , en 
dreffant à un Général, lui dit : « vous cas que ce foit une fille ; fi on le lui 
» m'avez chaflé de mes terres, elles accorde, il marque la- femme au 
? ne Vous appartenaient : pas ; vous | ventre avec du Rocou ; & lorfque la 
» n’aviez rien à y prétendre. Tous fille a huit ans, il la fair coucher avec 
» les jours vous me menacez de men- lui pour l’agguertir.Un pere, la naif 
» lever le peu qui me refte, Faudra- fance de fon premier né mâle, ob- 
» t'il donc que le miférable Caraïbe  ferve une retraite & un jeûne auftere: 
» aille habiter Ja mer avec les poif- detrente ou quarante jours. Le temps 
» fons ? Vos terres font bien mauvai- du jeine expiré, il {e fait taill 
» fes, puilque vous les quittez pour peau par deux jeunes Ca 

venir m'enlever les miennes : pour- on lui exprime deffus 
» quoi venez - vous ;! de gayeté de d 
» Cœur, me pertecuter ? v» 


ader la. 
bes , & 
tes du jus 
e tabac, Plus le pere montre de pa- 
tience dans fes {ouffrances ; plus on 
pretend que l'enfant fera courageux. 

Anufli-tôt qu'un Caraïbe et mort, 


les pl 


Les Caraïbes reconnaïflent deux 
Principes , l’un bon & Pautre mau- 


ha- 


vais, qu'ils appellent Maboii 
cun a un bon génie, nommé CA 
Louguo était le premier homme; il 
donna l'origine au Genre - humain, 
créa les poiflons & reffufcita trois jouts 
aprés fa mort, après quoi il ren 
au Ciel. Après le départ de Loxquo, 


les animaux terreftres furent créés. 
Ils-croyent la cr 


ation de la terre & 
de la mer ; mais felon enx le Ciel eft 
í . Isont quelqu'idée du déluge, 
Maboiz fait les échpfes & produit 
tout le mal qui afflig 

le prient pour détou 
foleil préfide aux 
font des C 
leur off 
mices de 


vicnnent boire & man ger ces offran- 
č 


Phumaniré: ils 


celt pourquoi. ils 
it de la caflave & les pré- 


e nn 
irs fruits. Ces Génies 


TILER. 


on aflemble tous fes parens ; pour 
leur prouver que fà morteft naturelle, 
AE SU z 
Les cérémonies fimebres font. fort 
fimples: On ùne foffe auprés de 
la cabane ; & lorfqu’il yek placé , om 
5 Saa Maan > 

comble le trou. Quelques Voyageurs 
ASE 3 € ÉD 
difenr qu'on:enterre avec lmi un. Va- 
ler & fon Chien pour le garder. 


taj 
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Ces Sauvages croyentqu'un même 
homme a plufieurs ames , & que 
celle du cœur eft immortelle, Her 
æ une autre dans lætête, qui eft {a 
feconde en dignité : les autres occu- 
pent les jointures & les endroits , ou 
batrenp les artéres. La premiére eft 
immortelle,.& en fortant de ce monde 
elle va fe rendre dans le cœur d'un 
beau jeune homme. Les antres ames 
paffent dans le corps des animaux, 
L 


C À 
leur tour. Cette 
fenfuelle & elle 
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pour devenirGénies à 
ame immortelle, eft 
a befoinde boire, de 
divertir : les uns difent qu'elle va 
dans certaines Iles fortunées ; 
tres, qu'elle eft plongée jufqu'au cou 
dans un fleuvede plaïfir. , 
CÂRAITES, ancienne Seéte pat- 
mi les Juifs, & qui fublfte encore 
parmi les Juifs modernes, fi nous en 
croyons quelques Auteurs, tant dans 
la Pologne & quelques endroits de 
la Ruflie, qu'à Conftantinople, au 
Caire & dans d’autres villes du Le- 
vante Ces Juifs veulent qu'on s’en 
tienne abfolument au Pentateuque ; 
& quon rejette. les glofes & les 
fotres interprétations des Rabbins ; 


r&r 


manger & ac le 


Pau: 


pat conféquent ils méprifent les rê- 
veries inférées dans le Talmud. Quel- 

ues Rabbins’onttaccufé les Caraites 
d'être Sadducéens ; mais Léon de 
Modéne les lave de cette odieufe 
imputation , en faifant remarquer 
qu'ils admerrent l’immortalité. de la- 
me, la réfurreétion, les peines & les 


dog- 


récompenfes de la vie fut 
mes que réjettaient les Sadduceens ; 
c’eft pour cela qu'illes nommé Sad- 
ducéens mitiges. 

CARAVAÂNE. On fçait que dans 
lOrient on appelle de ce nom une 
Compagnie de Voyageurs qui, 
pour plus de fâreré, Íe réuni 
d'être en état de fe défendre contre 
les Arabes & les V qui infef 


1 


Il part toutes les années du Ca 
l que; une Caravane de 
ulmans , ` qui quelquefois 
au nombre de 
fe rend au tombeau de Mahomet. 
Elle eft accom ée d’une efcorte 


ire 


pour la 
M 
pieux IVL 


70000 hommes , 
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confidérable , & le Grand Seigneur 
abandonne la quatrième partie des 
revenus de PEg 
ce voyage. D’autres Caravanes vien- 
nent de Maroc & de Perfe. Pendant 
la route, les Pélerins s'occupent à 
chanter des verfetsde l’Alcoran.Lorf- 
qu'ils font à-deux journées de la Mec- 
que, ils fe dépouillent tous nuds , 
n'ayant qu'une ferviette fur le cou & 
une autour des. reins. Arrivés à la 
Mecque, ils vilitent, pendant trois 
jours, les faints lieux , & vont de-là 
au Mont Arafat faire leur corban ou 
facrifice, enfuire ils fe rendentà Mé- 
dine pour honorèr le tombeau du faux 
Prophéte. 

CARAVENSERAI. Ceftun 
grand bâtiment qui fert dans l'Orient 
à loger les Caravanes, & tient lieu 

berges. La plupart des Cara- 
venferais ont été bâtis dans des lieux 
arides & incultes , pour la commodité 
des Voyageurs , & font une fuite de 
la mägnificence des Princes des diffé- 
rens pays. C’eft ‘ordinairement un 
vafte bâtiment quárré , au milieu du- 
quel fe trouve une grande cour en- 
rourée d’arcades, fous lefquelles les 
Marchands fe retirent avec leurs bê- 
tes : il y a dans quelques-uns des 
chambres particulières que les Con- 
cierges louent chérement ; mais en 
général , il faut tout apporter dans 

its, qui ne vous offrent, pour 
reffource , qu'un fimple abri. 
Il weft permis en Turquie qu’à la 
& aux fœurs du Sultan , où aux 
Vifirs & Bachas qui fe font trouvés 
à trois batailles contre les Chrétiens , 
de fonder des Caravenferais. Ceux 
de Conftantinople, d’Ifpahan &c:d’A- 
gra , font furtout remarquables par 
leur magnificence & leur commodité. 


pte pour les frais de 


ces endr 


C A ; 

CARDA. Décfle qui chez les 
Romains préfidait à la confervation 
des parties nobles de l’homme nee 
fartout du cœur , & qui prenait {oin 
de les entretenir en fanté, 

CARDEA. Une- des folles Divi- 
nités des Romains , qui préfidait aux 
gonds des portes. Janus , dit-on, 
étant devenu éperdument amoureux 
d’une certaine Cardea > & lui ayant, 
aprés bien des courfes inutiles, ravi 
enfin fa virginité, lui accorda , pour 
la confoler de cet outrage , linten- 
dance abfolue de tous les gonds des 
portes. 

CARDINAL. Sans entrer dans la 
difcuffion fi Linus, Clet, Clément 
& S. Marc étaient de véritables Car- 
dinaux , quoique ce titre ne fubfftât 
Pas encore , & fi la dignité de Car- 
dinal ne doit pas fon origine à S. 
Pierre, nous pouvons aflurer quelle 
eft de la plus haute antiquité. Vers 
Pan 159, le titre de Cardinal com- 
mença à être en ufage dans l’Eolife 


ie. 
S, Evarifte établit fept Diacres Car- 


déjà vingt-huit Prêtres & Diacres 
Cardinaux. ! . Grégoire le Grand aug- 
menta le nombre des Diacres > avec 
dés fonctions pareilles à celles des 
Cardinaux-Diacres jufqu’à foixante- 
dix , mais toujours inférieurs aux pre- 
miers. 


Il y a aëtuelle: 
Cardinaux , 


it trois Ordres de 
ues, les Pré- 
lefquels fix 
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a ler eàf 
ce qui forme le facré Collège. Lorf 
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que le Pape fait une Promotion de 
quelques Cardinaux, il leur donne 
le titre de Prêtre où de Diacre ; felon 
qu'il le juge à propos. Ils prennent 
leur rang, fuivant l’année de leur 
promotion & le titre qu'ils portent, 
Le premier Cardinal Evêque le pre: 
mier Cardinal Prêtre & le premier 
Cardinal Diacre, font appellés les 
Chefs - d'Ordre. Ce font eux qui, 
dans le Conc'ave, reçoivent les Åm- 
baladeurs & donnent audience aux 
Maoiltrats. Le plus ancien Cardinal, 
par promotion, ou qui à pu opter le 
premier titre des Cardinaux Evêques, 
qui eft celui d’Oftie , devient par-là 
Doyén du facré Collése, & a le 
droit de facrer le Pape, quand il eft 
choifi entre leg Cardinaux qui ne font 
pas Evêques. F a le pallium comme! 
les Archevêques ; il repréfente le 
facré Collége , précéde les Rois & 
autres Souverains , & reçoit les vifires 
avant tous les Potentats qui reconnaif. 
fent le Pape. Au moment de leur pro- 
motion, les nouveaux Cardinaux 
perdent leurs bénéfices x & ce meft 
auffi que par grace que lePapeles leur 
rend, D'un autre côté, les Cardinaux 
Etrangers nommes pat les têres cou- 
ronnées , ne reçoivent point le. cha- 
peau qu'ils n'ayent en même-temps 
un indült de non vacando ; en verte 
duquel ils confervent leurs arges, 
Les Cardinaux prétendent que 
leur dignité les égale aux Rois, & 
ils difputent le pas , aux enfans, fre- 
res , oncles & autres parens de Rois A 
& à tous les Souverains qui ne por- 
tent pas la couronne. Eorfque le Pape 
a déclaré dàns un confiftoire fecret, 
les Sujets qu’il veut élever au Cardi- 
nalat., ceux-ci le lendemain fe fen- 
dent à l'audience de Sa Sainteté -Hg 


N iv 
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fe mettent à genoux; le Pape leur 
met la calore rouge fur la tête; & 
faifanc fur eux un figne decroix, leur 
dit : «Eflo Cardinalis, foyez Car- 
» dinal.» Le nouveau Cardinal ôte 
fa calote & baile les pieds du faint 
Pere. Quelquefois cette cérémonie fe 
fait avec plus de pompe. Un Cardi- 
nal étant en pays étranger , ne peut 
prendre habit rouge avant que le 
Pape lui ait envoyé la calote, qui lui 
eft préfentée par le: Nonce ou par le 
Prince chez qui il réfide, 

Un Cardinal qui va à Rome pour 
y recevoir le chapeau , doit s’y ren- 
dre en habit court violet.-En -allant 
à l'audience du Pape, il porte lha- 
bit long ; il retourne chez lui , & 
n'en fort que pour le Confiftoire pu- 
blic. Il ne reconduit que jufqu'à la 
porte de fon anti-chambre ceux qui 
viennent le féliciter. Le jour du Con- 
fiftoire, il s’y rend en carroffe de cé- 
rémonie & avec le plus grand appa- 
reil, S'il eft Archévêque ou Evêque, 
il porte le Chapeau Pontifical noir. 
«Il s'arrête , dit Aimon dans` fon 
»: Tableau dela Cour de Rome, dans 
» la Chapelle de Sixte, quand la cé- 
rémonie fe doit faire auVatican, & 
» dans une chambre, fi c’eft à Mon- 
» te-Cavallo. Cependant les anciens 
» Cardinaux entrentdeux à deux dans 
» la falle du Confiftoire; & après 
> avoir reçu l’obédience ou baïfé la 
» main du Pape, deux Cardinaux 
acres vont chercher le nouveau 

{ 
í 


D 


Ÿ 


Ÿ 


, & le conduifent devant 
quel il fait trois révé- 
ofondes : une à l'entrée de 
» la chambre de Sa Sainteté ; l’autre 
» au milieu, & la troifiéme au bas 
» du trône. Enfuite il monte les de- 
tés, baife les pieds au Pape, qui 


O 
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» ladmet aufi zdofculum oris, à 
» lui baifer la bouche ; après cela , le 
» nouveau Cardinal va ad ofculum 
» pacis, c'eft-à-dire qu'il embrafle 
» tous les anciens Cardinaux , & leur 
» donne le baïfer de paix. Cette pre- 
» miére cérémonie achevée , le 
» chœur des Muficiens entonne, le 
» Te Deum ; les Cardinaux sen 
» vont deux à deux à la Chapelle Pa- 
» pale, où ils font le/rour de l’autel 
» avec le nouveau Cardinal, accom- 
pagné d’un ancien, qui lui céde la 
main droite cette fois là feulement : 
» après quoi le nouveau Cardinal 
» vient s’agenouiller fur les marches 
» de l’autel, où le premiermaître des 
cérémonies lui met {ur la tête un 
capuchon quipend derriére fa chap- 
» pe, & quand on chante le Te ergo 
» du Te Deum , il fe profterne pro- 
» foñdément & demeure dans cette 
» pofture , non-feulement jufqu’à la 
» fin du cantique, mais encore pen- 
» dant que le Cardinal Doyen qui eft 
» pour lors à l’autel du côté de l’épi- 
» pitre, dit quelques oraifons mar- 
» quées dans le Pontifical Romain. 

» Lorfque les priéres font finies, 
» le nouveau Cardinal fe reléve ; on 
» lui abaïffe le capuchon ; après quoi 
» le Cardinal Doyen, en préfence 
» de deux Chefs-d’Ordre & du Car- 
» dinal Camerlingue , lui préfente la 
» Bulle du ferment qu'il doit prêter. 
» Après lavoir lue, il jure gil 
»eft prêt de répandre fon fang 
» pour la fainte Eglife Romai- 
» ne, & pour le maintien des pri- 
» vilèges. du Clergé Apoftolique 
» auquel il eft aggrégé. Tous les 
» Cardinaux retournent enfuite dans 
» la chambre du Confiftoire dans 
»le même ordre, qu'ils avaient 
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» gardé pour en fortir. Le nou- 


» veau Cardinal s'y rend auf 


» I s’agenouille devant le Pape; un 
» Maître des cérémonies lui tire le 
» capuchon fur la tête, & le Pape lui 
» met le chapeau de velours rouge 
» fur le capuchon , en difant quel- 

ques oraifons : le Pape fe retire 
» alors, & les Cardinaux en fortant 
du Confiftoire, s'arrêtent en cercle 
> dans Ja falle : Je nouveau Cardinal 
vient leur faire la révérence au mi- 
» lieu de ce cercle > & les remer- 
DCI np 

Au premier Confiftoire où affifte 
le nouveau Cardinal ; le Pape fait la 
cérémonie de lui fermer la bouche z 

ce qui fignifie qu'il lui eft défendu de 
patler des chofes qui s’y fontpafles, 
& le Confiftoire fuivanr il fait la cé- 
rémonie de lui ouvrit la bouche , 
après lui avoir conféré fes titres & 
mis un anneau au doigt : cet anneau 
coûte à chaque Cardinal cing cens fe- 
quins. 

Autrefois les Cardinaux portaient 
l’habit ordinaire de Prêtre, qui était 
aflez femblable à habit monacal. Au 
Concile de Lion > EN 1243 , Inno- 
cent IV leur donna le Chapeau rou- 
ge, & ils obtinrent fucceflivement 
lhabit rouge , la mitre brodée & la 
chappe rouge , la calote rouge , la 
houfle rouge pour leur mule, & les 
étriers dorés. Grégoire XIV donna 
la calote rouge aux Cardinaux Re- 
ligieux. 

CAREME. (le) Ce-temps d’ab£. 
tinence eft une imitation du jeûne de 
Jéfus-Chrift, Il faut qu’il foit d’une 
haute antiquité , puifque plufieurs an- 
ciens Perés de PEglife le citent dans 
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la primitive Eglif ; ce n’étaic pas 


> toujours un jeûne de quarante jours ; 
» marchant à lá droite de l’ancien 


» qui Paccompagnait à la Chapelle. 


il y a eu. des Carèmes plus courts & 
d’autres plus longs. Le Carême a 
quelquefois commencé à Ía Septua- 
gélime ; d'autrefois à la Sexagéfime, 
& fouvent à la Quinquagéfime. Il a 
été de fix femmaines , de fept, & quel- 
ques-uns n ont commence que trols 
{femaines avant Pâques. L’abftinence 
a été plus où moins riSoureufe ; mais 
il a toujours été défendu de marier 
pendant ce faint temps. 

CARINES, Il était d’ufage, chez 
les Romains’ de louer des femmes 
pour pleurer pendant les lugubres 
cérémonies des funérailles, L'art de 
feindrefla douleur, de poufler des 
cris , de répandre de faufles larmes 5 
en un mot d'exécuter les lamenta- 
tions, avait été porté par les femmes 
de Carie à un tel degré de perfection, 
qu'on ne fe fervait que d'elles dans 
les pompes funébres. 

CARIPIS. Cavaliers Turcs > qui 
forment un corps de mille hommes, 
conftamment attachés à la garde du 
Sultan, Les Ca igis ne font point 
comme les autres Soldats > Choïfis 
entre les efclaves de l'Empire , ou 
tirés de l’intérieur du Sérail > ce font 

des Maures ou des Chrétiens rené- 
gats, & des avanturiers qui ont donné 
des preuves d’adreffe & de courage. 
Ils reçoivent douze afpres de paye 
Par jour, & marchent derriére Sa 
Hautefle, à main gauche. 

CARIPOUS, Sauvages de PA- 
mérique Méridionale , au Nord du 
Bréfil & de la Riviére des Amazones. 
Ce Peuple paffe pour le plus doux 
& le plus humain de ces Contrées 
& fait une guerre continuelle aux 


Caribes, 
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CARIUS. Nom d’un Dieu réveré 
par les Lydiens , qui le faifaient fils 
de Jupiter & de Thorrébie. Ils pré- 
tendaient lui devoir les premières 
connaïflances de la Mufique , & par 
réconnaiflance ils lui avaient élevé 
un Temple fuperbe. 

CARMATH. C’eft le nom d’un 
faux Prophéte de la Loi Mufulmane 
qui vivait Pan de l'Hégire 278 & de 
Jéfus-Chrift 87 1. Il s' annonça com- 
me Prophéte aux Arabes, & publia 
que Dieu lui avait commandé de 
faire non pas cinq priéres , ainfi que 
les 'Mahometans , mais cinquante 
par jour. Il permit à fes feétareurs 
de manger toutes fortes de viandes 
défendues, & leur déclara que les 
Anges éraient leurs guides dans tou- 
tes les actions de leur vie ; de même 
que les Démons ou Efprits follets 
étaient leurs ennemis. Il changea 
toutes les cérémonies de la Religion 
Mahomérane, difpenfa fes profélites 
des ablutions & , leur pañla l’ufage 
du vin. Cette feéte, ayant fait des 
progrès dans la Chaldée , un des 
Succefleurs du Prophére impoñteur 
s'empara de la Mecque, & y mafla- 
cra trente mille perfonnes : il remplit 
le puits de Zemzem de cadavres , 
fouilla le Temple en y enterrant 
trois mille morts, & enleva la pierre 
noire, dont il couvrit un lieu fale. 
Ceci fe pafla Pan de l’'Hégire 319. 
Après cet attentat, jufqu’alors inoui , 
Pimpofteur Abu Thaher ( C’eft le 
nom du Succefleur de Carmath ) 
s'approcha de Bagdat avec cing cens 
chevaux. Le Calife envoya contre 
lui trente mille hommes pour Pen- 
lever. Le Chef de cette armée fit 
avertir Abu Thaher; en confidéra- 
tion de leur ancienne amitié, de fe 


GPA 

fauver, puifqu'il ne pouvait fe dé: 
fendre contre des troupes aufli nom- 
breufes ; mais AbuT'haher au lieu de 
fuivre ce confeil, demanda au dé- 
puté combien fon maître avait de 
Soldats > « Trente mille, dit-il. Eh 
» bien , lui répondit Abu Thaher , il 
»lui en manque trois comme les 
» miens », À l’inftant il fit venir en 
fa préfence trois de fes fanatiques : 
il commanda à l’un de fe percer la 
gorge avec fon poignard, au fecond, 
de fe jetter dans le Tigre, & au troi- 
fiéme de fe précipiter d'un lieu fort 
fiaftes obéirent 
fans répliquer, « Rapportez à votre 
» maître ; dit Abu Thaher à PEn- 
» voyé, que celui qui a de fembla- 
» bles troupes n’appréhende pas le 
> nombre de fes ennemis. Je te fais 

quartier à toi ; mais fache 

te ferai bientôt voir ton Chef en- 

chaîné parmi mes chiens ». En 
effer dès la nuit même, il romba fur 
les trente mille, en tua une gr ide 
partie , & prit leur Chef prifonnier , 


haut : ces trois ento 


que je 


&.le fit mettre à l’attache entre 


fes dogues. 

L'an de l'Hégire 339 ces fe&tai- 
res- rapportêrent à la Mecque la 
pierre noite q rils en avaient enlevée 
t-deux ans auparavant. 
Jr 


vingt ou ving 
Ils Pattachérent au feptiémepil 
portique , & publiérent que par or- 
dre d'Ali, ils 
& qu'ils la r 
dre. Quel 
Payant ve 
piller & enjfuite 
changea l 
fepriéme, que par cette railon les 
Mufulmans appellent Rahmat , mot 
qui fignifie La miféricorde de Di u: 
ils ajoutent que lorfque les infidéles 


avaient enlevé la pierre 
- fon or- 


ent que 


pportaïent pé 


s Auteurs 


attacher ‘au premier 


aux autres , elle 


toujours de plac 
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portérent cette pierre de la Mecque 
dans leur Pays, il leur fallut quarante 
chameaux , & que quand ils la rap- 
portérent, un feul fafñit. Trifte con- 
viétion des ravages du fanatifme & 


de limpofture. 


CARMENTALES ou CAR- 
MENTALIA. Fête célébrée par 
les anciens Romains, en l'honneur 
de Carmenta , mére d'Evandre, avec 
lequel elle vint en Italie, foixante 
ans avant la ouerre de Troye. On 


rapporte qu'elle fut établie au fujet 
d’une grande fécondité des Dames 
Romaines , après leur réconciliation 
avec leuts maris, avec qui elles s’é- 
taient brouillées, par rapport à un 
Edit du Sénat, qui leur avait défendu 
l'ufage des chars. 

CARNA ou CARDINEA. Di- 
vinité des anciens Romains, à la- 
quelle on s'adreffair pour obtenir la 
confervation de la fanté des parties 
intérieures du corps, & l’embonpoint 
des extérieures. On lui attribuait aufli 
la fonétion d’écarter les Efbris folets 
des berceaux des enfans, & les of- 
frandes qu'on lui préfentait, étaient 
compof£es d’un peu de bouillie faite 
avec la farine de féves, imbibée de 
lard. 

CARNAVAL. Tems de ré- 
joviffance qui commence le lende- 
main de Ja fète, des Rois, & dure 
jufqu'au Carême. On peut le re- 
garder comme un refte des Baccha- 
nales & des Lupercales, & autres 
divertiflémens licentieux des anciens 
Romains. 


IENS. ( Jeux) C'eft ainf 
qu'on appella une fête célébrée. à 
Sparte en l'honneur d’Apollon. Les 
Auteurs ne font pas d’accord fur Po- 
rigine de ces Jeux. Les uns difent 
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qu'Hippotés ayant tué lArcanien 
Carnus , Devin fameux , infpiré par 
Apollon , ce Dieu pour venger le 
meurtre de {on favoti frappa de pefte 
tout le Camp desiDoriens, qui pour 
fléchir la colére d'Apollon & ap- 
paifer les mânes de Carnus , infti- 
tuérent des! fêtes qui prirent le nom 
de Carniénnes. D’autres difent, que 
pour conftruire le fameux Cheval de 
bois fi fatal aux Troyens , les Grecs 
coupérent fur le Mont Ida beaucoup 
de Cornouilliers dans un Bois con- 
facré à Apollon , que ce Dieu en 
fùt irrité & que pour le fléchir , ils 
établirent des fêtes en fon honneur , 
& lui donnérent le furnom de Car- 
nien, en lui appliquant celui de 
l'arbre qui faifait le fujet de leur 
difgrace. Quoi qu'il en foit de ces 
deux origines, on fait que les Jeux 
Catniens avaient quelque chofe de 
militaire : on dreffait dans la campa- 
gue neuf loges , ou efpéces de tentes 
que l’on appelait ombrages , fous 
chacun defquels foupaient enfemble 
neuf Lacédémoniens, c’eft-à-dire trois 
de chacune des trois Tribus. La fête 
durait neuf jours , & l’on y propofait 
des prix aux joueurs de Cythare. 
CARPÉE, Nom d’une ancienne 
Pantomime fort en ufage chez les 
Peuples d’Athénes & de Magné- 
fe. Un Danfur armé s’avançait 
far la fcéne d’un air inquiet: après 
quelques pas , il fe débarraffait de 
fes armes, & regardant à chaque 
moment derriére lui, il faignait de 
labourer & de femer.: Un fecond 
Danfeur arrivait : celui-ci repréfen- 
tait un voleur ; aufli-tôt le premier 
Danfeur quittait fon travail, repre- 
nait fes armes & livrait le combat 
au voleur , autour de la charrue & 
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dés bœufs. Si le voleur remportait 
Ja victoire, il liait le prétendu Labou- 
reur & emmenait avec lui la charrue 
& les bœufs ; fi au contraire il était 
vaincu, il fe dérobait par la fuite. 
Cette danfe fut pue doute inventée 
pour agouerir les Payfans & leur 
apprendre à fe ee contre les 
fübites incurfons des brigands. 

CARPENTUM: Nom d'un Char, 
qui avait deux roues & rarement 
quatre, était tiré par des mules , & 
fervair de voitures aux Impératrices 
Romaines & aux femmes de qualité 
d’un certain àge. Un Roi Gaulois, 
à ce que rappor e Florus £ fut pris 
dans une bataille fur un See 
d'argent, & conduit en triomphe fur 
le même Chariot à la fuite de fon 
vainqueur. 

CARPOCRATIENS, Hérériques 
du onziéme fiécle , qui prirent ce 
nom de Care AlE leur Chef, 
qui renouvellérent les olr a 
erreurs de Simon le Magicien, de 
Saturnin & de Baflide. Ces irhpies 
débauchés reconnaïfläient à la vérité 
un principe unique; Auteur de toutes 
chofes , mais ils prétendaient que le 
monde avait été créé par des génies 
de beaucoup inférieurs à ce premier 
principe. Ils regardaient Jéfus-Chrift 
comme un homme dont la vertu avait 
été plus pure que celle des autres hom- 
mes. Ils annonçaient que pour arriver 
à Dieu , il fallait avoir obéi en tout à 
ce que la concupifcence exige de nous 
journellement , & ils ajoutaient que 
Pame qui réfiftait à fes délicieufes 
fenfations , en ferait punie En paffant 
de corps en corps, jufqu’à ce qu’elle 
eût accompli toutes les œuvres de 
Ja chair. D'après ces affreux dogmes, 
on peut bien fe perfuader que les 


CA 
Carpocratiens fe livraient brutale- 
ment & fans fcrupule aux plus abo- 
minables débauches. Au refte ils 
préchaient qu'ilsh’y avait-point d’ac- 
FU bonnes où mauvailes en foi, 

c qu'elles ne devenaient telles que 
a Popinion ; ils rejettaient le jeûne 
& admettaient la Hal des fem- 
mes. 

CARROSSES. Jufqu'à à l’inven- 
tion des Carroffes quin ’a été trouvée 
que fur la fin du feiziéme fiécle, on 
n'allait dans Paris qu'à pied ou à 
cheval : les Princefles avaient des 
Litiéres ; les Dames allaient en 
troufle derriére leurs Ecuyers , les 
AE de la Cour fur des mu- 
lets, & les Rois à cheval, foit dans 
les cérémonies, foir dans les voya- 
ges: Toutes les maifons de Paris 
avaient en déhors des montoirs de 


pierre , pour faciliter à monter à che- 
val. Catherine de ve dicis fe fervit 
du premier Carrofle ; le P réfident de 
Thou en fit faire un, parce qu'il avait 
la goutte ; ces Carroffés o ou Coches 
reflemblaient à nos vieux Carofles de 
Voitures, avec une portiére de cuir. 
Sous le régne d e Louis X IIT, on 
commença à fe fé vir s petits Car- 
roffes avec des glaces: pendant la 
Minorité de Le XIV vous les gens 
de la Cour faifaient leurs vifites à 
cheval. Ils fe palmat aux toilét- 
tes des Dames , dans les affemblées , 
àtable, avec leurs bottines & leurs 


éperons. 

CARROUSEL. Courfe gE c 
riots & de chevaux dont quel igue 
les Princes donnent le fpeétacie à 
leur Cour pour célébrer quelqu'éve- 
nement FRA On attribue 
l'invention des Carroufels à Circc , 
qui ; dit-on , les inftitwa en PH 


fois 
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imp 


feu 
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du Soleil fon pére. Les Maures fe 
lignalérent dans ces fortes de diver- À 

tiflemens ; ils y introduifirent les Pon doit en faire l'honneur, & fon 
chiffres & les livrées : les Goths gui origine ne remontera pas plus haut 
les imitérent y joignirent les aigrettes que lannée 1392. Nous ne rappor- 
& les cimiers, mais ils ne purent y terons pas explication que le Pére 
répandre ceron de galanterie &d'é- Meneftrier do: 


me du jeu de Cartes, 
légance que les premie savaient porté dans lequel il Prétend trouver une 


ie-paifible : il y trouve 
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valles de tranquillité que lui faïffaiene 
fes accès ; ainfi Ceft à la France que 


au plus haut point. Les combattans image de la y 
fompaient des lances les uns contre les quatre états de la vie : Je cœur; 
les autres; ils en rompaientaufli con- par exemple, repréfente les gens 
tre la quintane ou figure de bois jil d'Eglife ou de Chœur, (aflez mau- 
couraient la bague, les têtes; ils vais rébus ) le Pique, les gens de 
combattaient à cheval l'épée à la Guerre, le tréfle > les Laboureurs, 
main & faifaient foule , celt-à dire, & les carreaux , les Bourgeois dont 
qu'ils couraient les uns après les aus les maifons font ord 
tres fans interr uption, Depuis le régne telées. Le même Au 
de Louis XIV les Carroufels ne font  Efpagnols ont re 
plus entrés dans les diverriffemens de chofes fous d’ 


la Cour. 


inairement car- 
teur dit que les 
préfenté les mêmes 
autres noms, Les Rois 
David, Alexandre > Céfar & Charle- 
CARRUQUE, Char des anciens magne , font les emblèmes dés Mo- 
Romains : il était ordinairement à narchies Juive, Grecque , Romaine 
quatre roues & traîné par des mulles & Allemande : les Dames » Rachel, 
ou par des mulets. Les perfonnes de Judith,Pallas & Argine, anagramme 
diftin&tion Pornaient d'argent & les de Regina, expriment les quatre ma- 
particuliers les faifaient garnir decui- niéres de régner, par la beauté, par la 
vre ou d'ivoire. L'Empereur Alexan- piété, par la fagefle & par le droit de 
dre Sévére n’accorda qu'aux feuls la maïffance, En fe fervant de nou- 
Sénateurs la- permiflion de fe faire velles explications auffi forcées , on 
traîner dans des Carruques argentés ; . peut faire repréfenter aux Cartes tout 
mais Aurélien rendit au Peuple la li- ce qu'on jugera à propos. Quoi qu’il 
berté de fe ridiculifer > en fuivant les en foit > OR peut remarquer que les 
traces des grands Seigneurs, On peut différens jeux de cartes , introduits 
jetter un covp-d'œil fur nos Capita- dans la fociété, nourriffent l’avarice, 
les, même fafte, même ridicule qu'à génent l'efprit, & tuent la convers 
Rome ; Plébéïens , Pätriciens , tout- fation. Les Italiens ont adopté les 
y eft confondu , & l'étendard de Po- derniers ce dangereux moyen de per- 
pulence eft levé fouvent par des mains dre le tems. 
impures, ou encore mouillées de la CARYATIS. Sutnom de la 
fueur de la fervitude. Déeffe Diane > révérée à Lacédé. 
CARTES. Prefque tous nos Au- mone. Toutes les années les jeunes 
teurs affurenc que le jeu des Cartes filles de Laconie fe raflemblaienr 
fut inventé pour amufer l’infortuné pour célébrer une fête folemnelle en 
Roi Charles VI, pendant les inter- lPhonneur de certe Divinité; & cé. 
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tait toujours pendant la récolte des témoignage , faufle monnoie, falfi- 
noix d’oùcerre fécefurnomméeCarya, fication de lettres Eccléfaftiques : 
comme qui dirait la fête de la Déefle 20°. fimonie & confidence cachée : 
des noix. 219. fuppoñition de titré ou de per- 


CAS RÉSERVES. Péché atro- fonne à l'examen pour la promotion 
ces dont les Supérieurs Eccléfiafti- aux Ordres. 
ques fe réfervent l’abfolution à eux- Le Prêtre Pénitencier eft principa- 
mêmes ou à leurs Vicaires Géné- lement établi pour abfoudre de cès 
faux. Cas; mais à l’article de la mort, toug 

Les Cas que le Pape fe réferve, Prêtre peut abfoudre celui qui fe trou- 
font :' 1". l'incendie des Eglifes & ve en cet état, pourvu qu'il donne 
celle des lieux prophanes , fi l’Incen- quelque figne de pénitence. 
diaire eft dénoncé publiquement : CASLEU. C’eft ainfi que les 
2°. la fimonie réelle dans les Ordres Hébreux nommaient le neuviéme 
& dans les Bénéfices, & la Confi- mois de leur année fainte, fuivant 
deñce publique : 3°. le meurtte & la l’ordre civil & politique. Il a trente 
mutilation de celui qui a les Ordres jours, & répond à-peu-près à notre 
facrés : 4°. frapper un Evêque où mois de Novembre. Les Juifs jeûnent 
un autre Prélat : 5°. fournir des ar= le feptiéme jour de Cafleu , en mé- 
mes aux Infidéles : 6°. falfifier les moire de ce que le Roi Joachim 
bulles ou lettres du Pape : 7°. en- perça d'un canif le livre des Prophé- 
vabiroupillerlesterres de l'Eglife Ro- ties de Jérémie,& les jetta fur du char- 
violer linterdit du S.Siége. bon allumé dansun réchaud. Le 15e. 

Les cas réfervés à l'Evèque, font: du même mois,ils s’affigent devant le 
n°: frapper notablement un Reli- Seigneur , à caufe qu'à pareil jour 
gieux ou un Clerc iz facris : 29. Pine Antiochus Epiphanes profana le Tem- 
cendie volontaire : 3°. Phomicide vo- í ple de Jérufalem, & y plaça une 
Tontaire : 42. le vol dans un leuffa-  ftatue de Jupiter Olympien. ASEA 
cré avec effra&tion : 5°. le duel: derce mois, Judas Machabée purifia 
62. machiner la mort de fon mari ou le Temple, & en fit de nouveau la 
de fa femme: 7°. procurer l’avoite- dédicace , & les Juifs en célébrent la 
g°, frapper fon pere ou fa fète. On dit aufli que le trentiéme 
mere : 9°, le fortilége ou empoifon- de Cafleu, Néhémie offrit un facri- 
nement , & la divination : ro. la pro- fice folemnel , & répandit fur l'hof- 
fanation de | Euchariftie & des Hui- tie de Peau bourbeufe qui avait été 
les faintes : 11°. leffufion violente trouvée au lieu où lon avait aupara- 
de fang dans lEglife : 129. la for- vant trouvé le feu facré, & que 
nication dans l'Eglife : 13°. abufer Dieu fit defcendre une flamme du 
dune Religieufe : 14°. le crime du Ciel qui alluma le feu fur l'autel. 
Confefleur avec fa Pénirente : 15 °.le CASPIENS. | les ) Anciens Peu- 


rapt: Scythie, qui avaient la bar- 


maine: 8° 


ment : 


16°. Vincefte au deuxiénie de- ples de lai 
gré, 17°. la fodomie & autres pé- barie d’enfermer, dans un lieu étroit, 
chés femblables : 18°. le larcin fa- leurs peres & meres, & deles y 
crilége : 19°. le crime de faux, faux Jaifler mourir de faim, ftôt qu'ils 


en 
mur 
fade 
que 
C 
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onit 
gnit 
ting 


Ying 
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čtaient parvenus à l’âge de foïxante Nobleffe 


& dix ans. 


CASQUE. Cette armuré de tête 


eft de la plus haute antiquité, On 


voit fur les Médailles, les Dieux 5 
Empereurs, les Rojs 


des autres Guerri 
Caïfques, dont Pu 


l'habillement 
Troupes. 


CASSIM-GHEURI. Nom que 
les Turcs & les Grecs du Levant, 
donnent à la fête de S. Démétrius, 
On ne {çait pas trop, par quelle rai- 
fon ce jour eft extrêmement redouté 
Par les Matelots & les autres Gens 
de mer : quoi qu'il en foit, autant 


qu'il eft poflible, ils ne tiennent pas la 


: SET ARE ; 
mer ce jour-là, & ne négligent rien 


pour être entrés dans le Port dix 
Jours auparavant, 

CASTALIE. Fontaine de la 
Phocide , au pied du Mont Taurus, 
qui étoit confacrée à Apollon & aux 
Mufes. La Fable nous apprend que 
c'était précédemment une Nymphe 
aimée d'Apollon, que ce Dieu mé- 
tamorphofa en Fontaine, & aux 
eaux de laquelle il accorda de rendre 
Poëtes ceux qui en boiraient, 
en entendraient feulement le mur- 
mure. La Pychie buvait quelques ra- 
fades de cette eau miraculeufe avant 
que de s’affleoir fur le trépié. 


CASTELLANS. Sén ateurs dë 


ou qui 


Pologne, revêtus des premiéres Di- 


gnités du Royaume , après les Pala- 
tins; ils font au nombre de quatre- 


vingt-deux, & font les Chefs de la 


> repréfentés 
avec des Cafques. Autrefois le Cafque 
du Roi était doré ; celui dés Ducs & 
des Comtes, argenté; celui des Gen- 
tilshommes , d’un acier poli; & celui 
rs, de fer. Les 
e a ceflé dans 
nos armées, vont peut-être redevenir 
de tête de toures nos 


à trois milles de cette ville 
voje Appienne, 
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dans chaque Palatinat. Le 
Caftellan de Cracovie eft le premier 

de tous ; il précéde les Palatins & 

tient , après les Evêques, le premier 
rang parmi les Sénateurs laïques, On 
divife les Caftellans en deux claffés : 
dans la premiére , qui eft celle des 
Grands Caftellans > il yena trente- 
trois; & dans la-feconde > quarante- 
neuf, qu'on appelle les petits Caf- 
tellans. Les premiers ont {éance 
les Confèils & aux Diétes qu'ils 
droit de convoquer, & 
la Juftice dans leurs Diftrids ; les fe- 
conds ont ni féance, ni voix déli- 
bérative dans les affaires d'Etat. 
CASTOR & POLLUX. 
(Jeux de) A Pofthumius » Diĝ&a- 
teur ; voyant Rome dans un danger 
éminent, fit vœu > En cas que la ve: 
toire fe rangeåt fous fes drapeaux, de 
faire repréfenter de magnifiques jeux 
en l'honneur de Caftor & Pollux. Le 
fuccès répondit à fes cfpérances : Ro- 
me fut délivrée de fes craintes ; & le 
Sénat, pour remplir le vœu folemnel 
de fon Di&ateur > ordonna que cha- 
que année, pendant huit jours , on 
célébrerait de faperbes fêtes > qui 
étaient précédées. de Combats de Gla. 
diateurs. Les Magiftrats de la Répu- 
blique, accompagnés de ceux de leurs 
enfans qui touchaient à l’âge de pu- 
berté, & faivis dune nombreule ca. 
välcade , portaient en proceflion les 
ftatues des Dieux, depuis le Capitole 
Jufqu'au Cirque. 

CATACOMRE. Mot particulié- 
rement en ufage en Italie > Pour mar- 
quer un vafte amas de fépulchres fou- 
terreins dans les environs de R 
& principalement dans ceu 


dans 
ont 
adminiftrene 


ome 2 
X qui font 
dans la 
ue ce fong 
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les fépulchres des Martyrs; on va en 
conféquence les vifiter par dévotion , 
& le Pape en fait quelquefois tirerles 
reliques qu'il envoye dans les Pays 
catholiques. 

CATAGOGIFS. Fêtes que les 
habitans d'Eryce en Sicile célébraient 
toutes les années en l’honneur de Vé- 
nus, Protectricé de leur Pays. Ils 
prétendaient que cette Déeffe allait 
dans ce temps faire un voyage en 
Lybie; & qu'après y être reftée neuf 
jours , elle revenait habiter parmi 
eux. 

CATAPAN. Nom que lon don- 
nait aux Gouverneurs que les Empe- 
reurs de Conftantinople envoyaient 
dans la Pouille & dans la Calabre en 
Tralie. Il y en a eu {oixante & un de- 
puis Pan 868 jufqu'à 1071, temps 
auquel les Grecs furent chaflés de ces 
Pays par les Normands. 

CATAPHRYGIENS. Héréti- 

ues du deuxiéme fiécle : leur morale 
était auftére & leurs mœurs Cofrom- 
pues. Ils regardaient Montan & {es 
deux prétendues Prophétefles Prif- 
clle & Maximille , comme les Ora- 
cles feuls qu'il fallait confulter , & 
difaient que le S. Efprit avait aban- 
donné PEglife. 

CATHÉCUMÉNE. Nom que 
Pon donnait, dans la primitive Egli- 
fe , aux Juifs & aux Gentils que 
Pon inftruifait pour recevoir le Bap- 
tême. 

« Celui qui était jugé capable de 
» devenir Chrétien , dit M, Fleuri, 
» était fait Cathécuméne par limpo- 
» fition des mains de l'Evèque ou du 
» Prêtre, quile marquait au front du 
» figne de croix, en priant Dieu 
» qu'il profitât des inftruétions qu'il 
a recevrait; & qu'il fe rendit digne 


» de parvenitau faint Baptême. Iaf- 
fiftait aux fermons publiés , où les 


Infidéles mêmes étaient admis. Le 

temps du Cathécuménat était ordi- 

nairement de deux ans : mais on 
l'allongeait ou on Pabrégeait (ui 
vant le progrès du Cathécuméne. 

On ne regardait pas feulement sil 

apprenait la doctrine, mais s’il corri- 

geait fes mœurs ; & on le Jaiffait en 
cer état, jufqu'à ce qu'il fúr entiére- 
ment-converti. » 

Les Cathécuménes occupaient une 
place particulière dans lEglife : ils 
étaient fous le Portique avec les Pé- 
nitens où dans la Galerie antérieure 
de la Baflique ;"& immédiatement 
après l'Evangile , le Diacre à haute 
voix leur ordonnait de fortir , en di- 
fant : Ite Cathecumeni , Miffa eft : 
c’eft pourquoi cette premiére partie de 
la Mefle était appellée la Meffe des 
Cathécuménes.On divifait les Cathé- 
cuménes en plufieurs claffes ; les 
Ecoutans quiaffiftaient aux Sermons; 
les Elus qui étaient admis pour rece- 
voir le Baptême, & les Compé- 
tens quife trouvaient en état de le re- 
cevoir. 

Outre limpofition des mains & le 
figne de la croix par lefquels on re- 
cevair les Cathécuménes , dans plu- 
fieurs Eglifes on ajoutait les exor- 
cifines , le fouffle fur le vifage > la fa- 
live appliquée aux orcilles & aux na- 
rinés, & l’onétion fur les épaules & 
à la poitrine : on leur mettait du fel 
dans la bouche , & on leur donnait 
du lait & du miel lorfqu'ils étaient 
prêts d’être baptifés , comme le fym- 
bole de leur renaiffance en Jefus- 
Chrift, & de leur enfance dans la 
foi. 

La durée du Cathécuménat wa ja- 

mais 


C A C A 

Mais eu de régles fixes : dans les CATEURS! Hérériques qui for: 
Commencemens de l'Eglife ; le Bap- maient une branche de l'affreufe 
tême fuivait de près l’inftruétion 5 Secte des Manichéens: Ils fe livraient 
mais dans la fuite, la quantité dé aux plusinfämes débäuches 

Gentils qui fe préfentaient pour être CATHÉDRALE. C'eft le nom 
baptifés , fit craindre qu'on ne reçût que Pon donné à lEglife Epiftopalé 
à la participation de ce facrement des d’une ville > du mot Cathedra , qui 
Sujets indignes & Capables de renier fignifie fiége. On appellait autrefois 
leur foi au premier péril ; celt pour- lEglife où l'Evèque officiait ordi 
quoi l’on fixa à deux ans les épreu- nairement, la grande Eglife, VE: 
ves. Mais en général la durée de ce glife Epifcopale, où l'Eglife de la 
temps dépendit toujours des éirconf: ville. Le nom de Cathédrale na été 
tances ; & fi un Cathécuméne fe èn ufage dans l'Eglife latine, que 
trouvait en danger de mort, on le vers le dixiéme fiécie, j 
baprifait fur le champ: d’ailleurs CATHOLICITÉ, Caradtére de 
l’'Evêque pouvait abréger ou allon- Ja vraie Eglife, Pris, felon nos Théo- 
5er ce temps, fuivanc le plus ou logiens ; de quatre Chefs Principaux : 


moins de zéle qu'il reconnaiffait dans  « 1°, de l’univerfaliré des lieux dans 
les Cathécuménes, » lek 2%! 


ve l'Eglife eft répandue ; 
CATERGI. Ceft ainfi qu'en» de l’univerfalité des temps dans lef 
Turquie on appelle les Voituriers. » quels elle a fubfifté > & de ceux où 
En Sr & dans tous les Etats de » elle fabfiftera : 3°. de l’univerfa_ 
l'Europe ; les Voituriers qui fe char- » lité de la Do&rine qu'elle à ‘en. 
gent des marchandifes > & les Con. » feignée fans mélange & fans alté= 
duéteurs des voitures qui s’obligent  » ration : 4°. enfin , de l’univerfaliré 
à rendre les Voyageurs à telle ou » des perfonnes de tout fexe, de tout 
telle deftination, reçoivent des arrhes » âge, de toute condition qui font 
de ceux qui les arrêtent; au con- » entrées dans fon fèin. » 

traire , les Voituriers Turcs en don- Toutes lés Sedtés ont eu leurs 
nent aux Marchands & aux Voya- Commencernens, leurs Progrès, & la 
Seurs, pour les aflurer qu'ils front füite des fiécles en fera voir la fin. 


leur voiture | ou qu'ils ne partiront « Nous feavons, dit le Cathéchifine 
pas fans eux. 


» de Montpellier, les Commencemens 

CATHARES. Ce nom qui figni- »& les progrès de la Société des 
fie purs ,a été indignement ufurpépar » Montaniftes, des Manichéens, des 
un grand nombre d'Hérétiques > en> » Ariens, des Donatiftes ; des Nef 
trautres par les Apotaétiques oùRe- > toriens , des Eutychiens, des Pé- 
nonçans, branche des Encratiques F0 i lagiens , des Lurhériens , des Cal 
par quelques Monrtaniftes qui affec- » viniftes, &c. Il n'y en a aucune à 
taient de porter des robes blanches, `» qui l’on mait pu diré: vous n'étie 
Pour exprimer la pureté de leur conf. *y Pas hier ; mot par lequel feul Ters 
cience, & qui niaient que PEglife eût i 
le pouvoir de remettre les péchés. 


» tullien foutient, avec faifon, qu’ 
CATHARISTES ou PURIFE 
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» peut réfuter invinciblemenr , fans 
» entrer dans la difuffion des dog 
Tome J, 
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» mes, toutes les Sociétés féparées 
» de Eglile. Toutes ces Sectes ont 
a leurs origines particuliéres ; &, 
5 comme elles n’ont jamais été uni- 
» verfellement étendues , {a plupart 
» d'elles ne fubfftent plus : les au- 
» tres s’affaibliffent & s’entre-décrui- 
» fent tous les jours. Nulle wa ja- 
» mais eu & n'aura jamais le carac- 
» tére d’univerfalité , qui convient à 
pla feule Eglife Catholique Ro- 
> maine. » 

CATHOLIQUE. Nom que l’on 
attribue à l'Eglife, pour marquer 

welle.eft répandue par toute la terre. 
Ce nom lui a été donné dès les temps 
les plus voifins des Apôrres, pour la 
diftinguer des fociérés d'Herétiques , 
qui s'étaient déjà féparéesd’elle. 

Les Primats d'Orient prirent le 
titre de Catholiques anciennement : 
on difit le Catholique d'Arménie, 
le Catholique des Perfes , le Catho- 
lique de Séleucie, &c. 

Les Rois d'Efpagne portent le 
titre de Majefté Catholique depuis le 
quinziéme fiécle. Ferdinand & Ifa- 
belle en furent décorés par le Pape 
Alexandre VI, après l'enticre expul- 
fon des Maures de toutes les Provin- 
ces de l'Efpagne. 

On croit que Philippe de Valois 
reçut, des Éccléfaftiques de fon 
Royaume , le titre de Roi Carholi- 

que, pour avoir défendu les droits 
de l'Eglife. 

CÂTOPTROMANCIE. Sorte 
de Diviation, Par le moyen d'un 
miroir, dans lequel on croyait lire 
les événemens futurs. Un ancien Au- 
teur (Spartien.) rapporte que Didius 
Julianus, qui faccéda à Pertinax, 

r la brigue des PrétorienS , était 
fortadonné à la magie ; & qu'un jour 
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ayant fait venir unenfant, il lui banda 
les yeux, & plaça derriére fa tête un 
miroir ; & il ajoute que cet enfant y 
vitdiftinétement Julien qui defcendait 
du trône, & Sévére qui y montait. 
Les habitans de Patras, en Achaïe, 
étaient fort adonnés à la Catoptro- 
mancie. En face du temple qu'ils 
avaient élevé à Cérès., il y avait une 
fontaine féparée de l'édifice facré , par 
une muraille ; & c’érair-là que réfi- 
dait un Oracle véridique, que l’on 
s’empreffait d'aller confulter dans 
certaines circonftances ficheufes, & 
furtout dans les maladies dont on 
était affligé. Les Curieux commen 
pin par adreffer des priéres à lą 

celle, & par faire brûler des par- 
fums fur fon autel, enfuite ils fais 
{aient defcendre dans la fontaine, un 
miroir fafpendu à un fil, enforte qu’il 
ne touchât que par fa bafe à la (race 
de l’eau : ils s’y regardaient; & felon 
qu'ils fe trouvaient ou maigres ou 
avec de l’embonpoint, ils en con- 
cluaient que leur maladie était ou 

égére où mortelle. 

CAVALCADE DU GRAND 
SEIGNEUR. Lorfque le Sultan eft 
élu, on le conduit en pompe à la 
Mofquée d'Ajoub ou Foup , qui 
était un Saint Mahométan ; & à ce 
qu'on aflure, Compagnon de Ma- 
homet. Là , l'Empereur eft recom-- 
mandé à Dieu par des pri‘res; le 
Mupthi embraffe le Sultan, lui ceint 
le cimeterre & lui donne fa bénédic- 
tion. Le nouveau Souverain jure de 
défendre la Religion & les Loix de 
Mahomet, & tous les grands Of- 
ciers alors le faluent:profondément 
touchent la terre de leur front.& bai- 
fent le bas de fa vefte. Dans ceite 
infallation, la Suite du Mouarque 
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eft des plus brillantes; & pour en don. sauf à cheval & en Bön ordre, 
ner une idée, nous emprunterons la .» Après ceux-ci venaient les Of- 
defcription que Thévenor,témoin ocu- » ciers qui portent les plats du Grand 
laire, donne d'une Cavalcade du Grand » Seigneur, lorfqu’il fe trouve à man- 
€igneur, lorfqu’il reçutuneAmbañla- » ger hors de fon Sérail : ils étaienc 
de du Mogol : la Cavalcadede linftal- » 3 cheval auffi-bien que les Eunu- 
lation eft fa même »& fefaitavecune » ques & les Muets qui les fuivaient « 
„Pareille magnificence, » enfuite les Vifirs & le Lieutenanç 
« Premiérement on couvrit de fa- » du Grand Vifir ; puis les Valers de 
? ble le chemin, depuis le Sérail ju  » pied du Grand Seigneur , portant 
» qu'à la Mofquée de Sultan Méhé- » en tête leurs bonnets de cérémo- 
? met, où devait aller Sa Hawtefle > »nie, gui fonc faits Prefque de la 
? comme on a coutume de faire à » même forme que ceux des Juifs, 
» toutes les {orties qui fe font avec : » mais ils fonc d'argent doré Ces 
? Pompe , chacun ayant foin demet- » Gens éraient à pied, & à leur queue 
? tre du fable devant fa maifon 5 fai- » était Jeur Chef bien monté > qui 
» fanc ainfi au milieu de La rue un » était fuivi de celui qui porte Ja vå- 
» chemin de fable large de trois on » life du Grand Seigneur, où il ya 
P quatre pieds & aflez épais , {ur le- » des habits pour changer rce dei 
» quel Le Grand Seigneur pafle avec » nier était auffi à cheval. Après 
P toure fa Cour. Les Janiflaires fe» tous ces Gens venaient onze che- 
» rangérent en haie de chaque côté : » vaux fort bien harnachés’ avec 
» dela rue Je long du chemin paroù » quantité de pierreries de tous cå- 
» lą Cavalcade devait paller Elle » tés, & ayant des étriers d'argent ou 
» commença par le Sous - Bachi > » dargent doré, avec une grofe 
? ayant à {on côté Je Commiffaire- » mafle d'argent doré à Parçon droit 
» Général, & füivi de quantité de >» de la felle; & de Pautre , un çon- 
» Janiffaites. Après eux venaient les» tean affez large, un peu plus long 
» Gardiens des chiens courans du » que la moitié du bras; le tout garni 
» Grand Seigneur > & les Gardiens » de pierreries. Ces chevaux étajenr 
» des grues fort bien montés : ceux-  » menés en main par autant de Spakie 
» ci étaient fuivis des Janiflairesavec » bien montés, Après ces chevaux 
» leurs Capitaines aufi bienmontés, » venaient les Solaks, ou Janiflaires 
» ayant en tête leur bonnet d'argent » à Pied, portant Pare & le carquois , 
» doré avec des plumes deflhs ; à leur p en nombre de plus de cing cens, 
» queue était le Général & deux » ayant le dolimen retroufé è- [a 
» Capitaines à pied, Après les Jani£ -» ceinture, avec des manches pens 
» faires venaient les {pahis avec leurs» dantes derriére  & far la tête un 
» fix Colonels à la queue; puis les » bonnet avec des plumes, Au mi- 
» Huifliers de la Garde qu nombre » lieu de ces Gens était je Grand 
» de cinquante , tous bien montés, » Seigneur, monré {ar ua beau che- 
» ayant leur épée au côté > & tenant » val Couvert de pierreries qui étaienr 
».de la main droite leurs maflues ;  » femées fans nombre. 1] avait une 
» puis les Sphahis élevés en dignités » yefte de Velours cramoif » & à fon 
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» bonnet deux aigrettes-noirés , or- 
» nées de groffes pierreries jufqwàla 
» hauteur de plus de deux doigts : 
» elles étaient Pune droite & Pautre 
» panchée la pointe en bas. Il avait 
» à fon arçon droit le Grand Ecuyer 
» à pied, & le Petit à gauche : il 
» faluait tout le peuple, ayant la 
» main droite fur l’eftomac, & s'in- 
» clinant de côté & d'autre, Après le 
» Grand Seigneur venait le Selichtar 
» Aga , portant fon épée; fon arc 
» & fon carquois ; & le Grand-Maï- 
» tre de la garde-robe, portant fon 
» turban. Plufeurs Officiers fuivaient, 
» & les Pages portant des pots gar- 
» gent pleins d’eau. Une foule d’Of- 
p ficiers du Sérail fermait sette {u- 
» perbe Cavalcade.» 

CAVALLE. Dans les fiécles de 
notre Chevallerie, la Cavalle étoit 
une monture dérogeante, affectée 
aux Rôturiers & aux Chevaliers dé- 
gradés : « à celui tems, dir le Roman 
» cier Perce Foreft, un Chevalier ne 
» pouvait avoir plus grand blâme , 
» que monter fur une jument, neon 
» ne pouvait un Chevalier plus des- 
» honnorer , que de le faire chevau- 
» cher recru & de nulle valeur , ne 
» ja plus Chevaliers qui aimât fon 
» honneur, ne joûtait avec lui, ne 
» frappait d'épée, non plus que un 
» fol tondu. » 

CAUCASE. Chaîne de Monta- 
gnes, qui commence au-deffus de la 
Colchide , & finit à la mer Cafpien- 
ne. C'eft-là que Promethée , fui- 
vant Ja fable, fut enchaîné, & qu'un 
vautour ou un aigle. lui déchira le 

foie. -Strabon rapporte que les habi- 
tans de ces montagnes , confidérant 
la condition malheureufe des hu- 
mains ,. fe metjaient en deuil à «la 
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naïflance de leurs enfans, & fe ré 
jouiffaient à leurs funérailles. 
CAUCAUBARDITES, Héré- 
tiques du dixiéme fiécle, qui reçu- 
rent ce nom d’un certain lieu où ils 
tenaient leurs affemblées : ils étaient 
attachés aux erreurs des Acéphales. 

CAVIAR. C'’eft le nom que les 
anciens Romains donnaient à une 
longe de cheval qu'ils offraient tous 
les cinq ans pour le College des Pré- 
tres ;ron ne fçait pas à quelle Divi- 
nité. Toutes les années au mois d'Oc- 
tobre, ils facrifiaient aufi un cheval 
au Dieu Mars, & cette victime était 
appellée O&ober Equus. On condui- 
fait l'animal au champ de Mars en 
cérémonie 3 là, on lui coupait la 
queue; & il fallait qu'un Prêtre la 
portât ayec une affez grande prompti- 
tude au temple du Dieu, pour qu'en 
arrivant il en tombât encore quel- 
ques gouttes de fang dans le feu qui 
était allumé fur l’autel. 

CAUSAI. Divinité Chinoife, qui 
gouverne la plus baffle Région du 
Ciel ; on lui attribue le droit de vie & 
de mort fur tous les Etres. Il a 
trois Miniftres, Tanquam, Tfui- 
quam & Teiquam; Tanquam donne 
la Pluie; Teiquam préfide à la Naif- 
fance , à l'Agriculture, à la Guerre; 
Tfuiquam gouverne les Eaux. (Voy. 
TANQUAM. ) 

CAUTION. Vers l'an 879, le 
Roi Alfred divifa l'Angleterre en 
Comtés, & ces Comtés en Centuries 
& Dixaines : il ordonna que tout 
Naturel du Pays ferait infcrit en fa 
Centurie & Dixaine. Celui que l’on 
accufait d’un crime , devait préfenter 
caution de fa Centurie & Dixaine; 

& fi perfonne ne le voulait pléger , 
il fubiffait la rigueur des loix. Si.de- 
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vant ou après la caution donnée: le porter fut quelquefois une tache A 
Criminel prenait la fuite, tous ceux gnominie & la punition de quelque 
de fa Centurie & Dixaine payaient fute grave, Depuis que dans ños 
une amende au Roi. « Par ce moyen, Contrées nous avons quitté les ha- 
» dit Guillaume Malmes bury , la bits longs, l'ufage des Ceintures eft 
» paix & le repos furent incontinent devenu ‘inutile pour les hommes , 
» affermis, .& florirent fi bien en cha- excepté nos premiers Mapiftrats, les 
» cune Province, que, pendant ex- gens d'Eglife & les Religieux ; 
»'près des -bracelets d’or. aux carrez fentmes même n’en 
» fours & grands chemins, poural- plus. Jadis parmi no 
» lécher le defir & la cüpidité des infolvables & les banqueroutiers 
» paflans, il ne fe trouvait néan- étaient forcés de quitter la Ceinture. 
» moins aucun quilesenlerär. Ignulfe L’hiftoire nous apprend que la veuve 
» ajoute qu'un Voyageur laïffant, de Philippe F, Duc de Bourgogne 
» le foir, une- fomme d'argent fi renonça au droit qu'elle avait à fa 
» grande & telle qu'il voulait , dedans fücceflion, en quittant f Ceinture 
» les champs où carrefours publics, fur le tombeau du Duc. 
» il la tetrouvait le Iendemain ; voire On trouve un Arrêt du Parlement 
» un mois après, toute entiére & de lPannée r420 qui défend aux feim- 
» fans qu'on y eût touché». Les mes proftituées de porter la Ceinture 
chemins de ce Royaume ont bien dorée j il'eft vrai qu’elles’ fureng 
perdu de cette antique füreté, bientôt éluder ce fage réglement, 8 
CAZAN. Officier des Sinagogues la Ceinture ceffant par-là d’être une 
Juives, dont la principale fonction marque diftinétive , produifit le pro= 


elt d’entonner:les priéres qui fe doi- verbe, Bonne Renommee VAUEMLELSS 
vent chanter. Il a l’infpetion far tout gue Ceinture dorée; 


ce qui fe paffe dans ces aflemblées, & CEINTURE DE VIRGINITÉ 
il doit veiller à ce qu'ilne fe commette Il y en a eu d'anciennes, & il y en 
aucune indécence pendant là leéture a de modernes, Chez ‘les anciens 
de la Loi & la récitation des Offices. Grecs & Romains ; l'époux ôtait à f2 

CEINTURE. L’ufage de porter femme la Ceinture virginale, la pre- 
une. Ceinture | de quelque matiére miére nuit de fes nôces; chez les 
que ee foit , eft de la plus haute an- Peuples modernes > Ceit un préfert 
tiquité, Chez:les Juifs, Dieu ordonna qu'un mari jaloux fit quelquefois à 
au grand Prêtre en: porter-une. Les fa femme le lendemain des époufail= 
Juifs devaient être ceints, lorfu'ils les. La Ceinture des anciens était 
célébraientla Pâque. Cette coutume tiflue de Taine de brebis ; & le mari 
pafla aux Giecs & aux Romains, & Ja déliair lorfqu'il fë mettait dans le 
ce ne fur.que vers la trente-quatriéme lit avec. fa femme ; elle était nouce 
Olympiade que l’ufage de la Cein- d'un nœud fingulier, qu’on appellait 
ture fut interdit à ceux quidifputaient le nœud d'Hercule | & que le mar 
le prix de la coutfe. La Ceinture de- défifair > Comme un préfage afluré 
vaitêtre me matque de dignité chez qu'il aurait autant d’enfans qu'Her. 
les anciens , puifque Ja défenfe de la ‘cule en avai laiffé en mourant, La 
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Ceinture moderne ; fi infame & fi in- 
jurieufe au fexe , eft faite de maniére 
Zaffurer ummati de la fageffe de fa 
femme. 

CÉLESTÉ. Cette Décffe était 
adorée dans l'Afrique & fur-rout à 
Carthage. On la rapréfentait allife 
far un lion, & on lui donnait le fur- 
nom de Reine du Ciel. L'Empereur 
Eliogabale ; qui fe donnait le titre 
de Prêtre du Soleil, enleva de Car- 
thage la ftatue de Célefte ; pilla fon 
Temple , de fon autorité la marid 
avec fon Dieu; mais ce qu'il y a de 
fingulier & de bien digne de cet Em- 
pereut , čet qu'il contraignit les 
fujets de l'Empire à faire fe: frais 
de cette nôce. 

CÉLIBAT. Les premiéres Loix 
Romaines cherchétent. beaucoup à 
éncoutaget les Citoyens au mariage. 
Le Sénat & le Peuple firent quantité 
de réglemens à cet égard, &c les Cen- 
feurs s’appliquérent à y tenir la main; 
& pour y parvenir ils employérent 
tantôt la honte & tantôt les peines. 
Lorfque les mœuts de Rome com- 
mencérent à fe corrompre , les plai- 
firs innocetis du mariage ceflérent de 

fatter lès Romains ; c'eft ce qui fit 
dire à Méreilus Numidicus dans fa 
Cenfure au Peuple : « S'il était pof 
» fible de n’avoir point de femme; 
ý nous nous délivrerions de ce mal : 
» mais comme la nature a établi què 
» Pon ne peut guéres vivré heureux 
ÿ avec elles , ni fabfifter fans elles, 
»il faut avoir plus d’égard à notte 
» conférvation; qu'à des farisfaétions 
» paffagéres ». Après les guerres ci 
yiles, les triumviratss les profcrip+ 
tions , il reftait peu de Citoyens & 
Ja plupart n’éraient pas mariés. Pour 
faire difparaître ce dernier mal, Céfar 
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& Augufte rétablirent la Cenute 7 
& voulurent même êtte Cenfeurs, 
Céfar accorda des récompenfes > 
ceux qui avaient beaucoup d’enfans : 
il défendit aux femmes qùi avaient 
moing de quarante-cinq ans & qui 
n'avaient ni maris , ni enfans ; de por= 
ter des pierreries ; & de fe fervir de 
Litiéres. Augüfte promuleua de nou- 
velles Loix contre les Célibataires 3 
il doubla les punitions & augmenta 
les récompenfes. Sa harangue aux 
Chevaliers Romains qui n'étaient pas 
mariés & qui demandaient la *évoca- 
tion de fes Loix , découvre quel était 
fon but : « Pendant que les maladies 
» & les guerres , leur dit-il ; nous 
» enlévent tant de Citoyens, que de- 
» viendra la Ville, fi on ne contracté 
» plus de matiages ? La Cite ne con- 
» fifte point dans les maifons , les 
» portiques ; les places publiques. Ce 
» font les hommes qui font la Cité. 
» Vous né verrez poiit,; comme 
» dans les fables , fortir des hommes 
» de deffous la terre, pour prendré 
foin de vos affaires, Ce weft pas 
pouť vivre feuls que vous teftez 
dans le Célibat : chacun de vous 
a des compagnes de fa table & de 
fon lit; & vous ne cherchez que 
la paix dans vos déréglemens. 
Citerez -vous 1ci l'exemple des 
» Vierges veftales ? Donc fi vous ne 
» gardiez pas les Loix de la pudicité, 
il faudrait vous punir comme elles. 
Vous êtes épalement mauvais Ci- 
toyens , foit que tout lé monde 
imite votre exemple, foit que per- 
(orne ne le fuive. Mon objet eft 
la perpétuité de la République. J'ai 
augmenté les peines de ceux qui 
n'ont point obéi : & 3 à l'égard 
des récompenfes , elles font telles 
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# que je ne fache pas que la vertu 
» en ait encore eu de plus grandes : 
»il yen a de moindres qui portent 
» mille gens à expofer leur vie; & 
» celles-ci ne vous engageraient pas 
» à prendre une femme , & à nourrir 
» des enfans? » 

Les prérogatives des gens mariés 
& entre ceux-ci, des époux qui 
avaient le plus grand nombre d’en- 
fans, étaient d’avoir une place dif- 
tinguée au théâtre, d’être préférés 
dans la pourfuite des honneurs & dans 
l'exercice de ces mêmes honneurs A 
de parvenir aux Magiftratures avant 
l’âge réglé parles Loix, parce que 
chaque enfant donnait difpenfe d’un 
an, &c, 

Les peines portées par la Loi d'Au- 
gufte contre les Célibataires, étaient 
d’être inhabiles à recevoir les legs 
que les Etrangers pouvaient leur faire 
par teftament ; & quoique mariés, 
les Romains qui n'avaient pas d’en- 
fans n’en pouvaient recevoir que la 
moitié, Les maris & les femmes, qui 
avaient des enfans Pun de l’autre, 
pouvaient fe donner tous leurs biens, 
au lieu de la dixiéme partie de Ja 
facceflion , qui leur revenait feule- 
ment, s'ils wen avaient point. Un 
homme de foixante ans ne pouvait 
fe marier avec une femme qui en 
avait cinquante , parce qu’en encou- 
rageant le mariage, on n’en voulait 
point d’inutiles. 

Chez les Juifs le Célibat était 
méprifé & condamné. Lycurgue nota 
d’infamie les Célibataires. Il y avait 
à Lacédémone une folemnité où les 
femmes fpartiates conduifaient, nuds 
aux pieds des autels , les Célibataires 
de la République, & les obligaient à 
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faire ane efpéce d’amende honorable 
à la Nature, après laquelle elles les 
fuftigeaient rigoureufement. 

Enfin la Loi Chrétienne eft venue 
fanétifier le Célibat, & quoiqu'elle 
ait fait des liens du mariage un de 
fes Sacremens , elle déclare que le 
Célibat eft un état bien plus parfait. 
Cependant, dans les premiers fiécles 
de l'Eglife , on voit encore des Evé: 
ques , des Prêtres-& des Diacres mas 
ri6s : laiffons parler fur ce fujet Mon: 
fieur l'Abbé Fleury. « Comment 
» aurait-on trouvé , dit cet Auteur; 
» entre les Juifs & les Payens qui fé 
» convertiflaient tous les jours, dés 
» hommes qui euflent gardé la conis 
» tinence jufqu'à un âge mûr? C'és 
» tait beaucoup d'en trouver qui 
» n'euflent eu qu’une feule femme , 
» dans Ja liberté où étaient les Jui 
» & les Orientaux, d’en avoir plus 
» fieurs à la fois, & dans lPufagé 
» univerfel du divorce qui donnaïif 
» occafion den changer fouvent + 
» mais quand celui qu’on faifair Evés 
» que, avait encore fa femme, il 
» commençait dès-lors à ne la plus 
» regarder que comme fa fœur ; & 
» l'Eglife Latine a toujours fait ob: 
» ferver la même difcipline aux Près 
» tres & aux Diacres, Il leur était 
» toutefois ordonné d’avoir foin dé 
» leurs femmes , & de ne les point 
» abandonner comme des Etrangé: 
> res : & on les nommait quelque: 
» fois Prétreffes, à caufe de: la die 
» gnité de leurs maris. 

» On ne fouffraic point que les 

» Clercs logeaffent des femmes avée 

» eux. Entre les accufations contre 

» Paul de Samofate , il eft dit qu’il 

» tenait chez Jui deux femmes jeunes 
O iy 
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& bien faites, & s’en failait fui- 
vre par-tout. 

» Saint Jérôme dit que.celui qui 
n’a été marié qu'une fois; neft 
point reçu pour être Diacre, Pré- 
tre , Evêque ou Sous-Diacre , du 
vivant de; {à femme , s'il ne s'en 
abftient, principalement dans les 
lieux où les. Canons font gardés 
exaCtement ; cat il avoue qu'en 
quelques lieux , il y avait des Pré- 
tres, des Diacres & des Sous-Dia- 
cres qui ufaient du mariage. Cet 
ufage, dit-il, n'eft pas conforme 
à la régle, mais à la faiblefle des 
hommes , qui fe ,relächent felon 
Poccafion , & à caufe de la mul- 
titude pour laquelle on manquerait 
de Miniftres, 

» On s’eft depuis relâché en Gréce 
& en Orient de ces régles de con- 
tinence ; majs en quelque lieu que 
ce foit de l'Eolife Catholique ; il 
n’a jamais été permis à un Prêtre 
de fe marier après, fon ordination, 
» S'il le faifait , Gn le dépofait, pour 
» peine de fon incontinence , & on 
»le réduifait à: létat: d'un fimple 
» Laïque. Qant aux, Clercs infé- 
rieurs , comme les Lecteurs & les 
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féeuliers. Les jeunes Eccléffaftiques 
s’oppoferent dans les comités du Con. 
cile de Trente à la liberté du mariage 
des Prêtres. 

CézisaT. À la Cochinchine le 
Célibat eft regardé avec mépris dans 
Pun & l’autre fexe. On n’y. trouve 
point de lieu de débauche : les fem- 
mes. publiques y font fortrares, & 
celles qui s’abandonnent à ce métier, 
infpitent la plus grande horreur, Le 
Peuple eftaflez réglé dansfes mœurs. 
L'intempérance , l'ivrognerie, le cri- 
me honteux qui outrage le plus la 
nature & qui eit très-commun à la 
Chine, enfin les vices, qui fuivent le 
luxe & la parefle font peu connus 
chez cette Nation. Les hommes font 
naturellement indolens & portés à 
loifiveté , mais en récompenfe , les 
femmes font induftrieufes & actives. 
Elles fonc chargées de toute l’æco- 
nomie domeftique, ce font elles qui 
font les honneurs de leur maifon aux 
Etrangers qui vont chez elles. 

CÉLICOLES ou ADORA- 
TEURS DU FEU. Hérétiques 
ui; vers lan 408, furent condam- 
nés avec les Pavens, par des refcrits 
particuliers de l'Empereur Honorius. 


p 
» Portiers , ils-étaient mariés pour On croit qu'ils étaient Chrétiens 
» l'ordinaire, & habitaient avec leurs Apoñtats, & que fans prendre le titre 
» femmes : auffi plufieurs paflaienc de Juifs, ils en adoptaient tous les 
» leur vie dans cet Ordre: au moins dogmes, entr'autres ceux des anciens 
(Il » ils y demeuraient plufieurs années, Pharifiens ; qui croyaient que les 
| ». pendant lefquelles il pouvait arri- cieux étaient animés, & les confidé- S 
NUL » ver ou qu'ils perdiflent leurs fem. raient; comme le corps. des Anges. 5 
Wi » mes, ou qu'ils s'en féparaffent de Souvent. les Prophétes.- reprochent S 
| pigré à.gré, pour mener une vie cette erreur aux Juifs, & Saint Jé- y 
» plus parfaite ». rôme confulté fur ce fujet dit : « Que S 


» perfonne ne vous féduife, en affec- 
» tant de paraître humble, par un S 
» culte fuperftieux des Anges», Les 


{ll Les Miniftres Luthériens, Calvi- 
[Il miftes, & autres Hérétiques préten- 
dus réformés fe marient comme les 
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Célicoles métaient point foumis au 
Pontife des Juifs, & {e choififfaient 
des Supérieurs qui portaient le nom 
de Majeurs. 

CELTES. (Les ) Nom que por- 
taient les anciens Gaulois, & quia 
été donné par les Auteurs aux diffé- 
rentes Nations avec lefquelles ce 
Peuple avait quelque relation, ce 
qui a caufé une confufon étonnante 
dans l’hiftoire de. ces fiécles reculés, 
Les Celtes étaient gouvernés par 
leurs Druides ; & pour donner quel- 
ques connaïffances du defpotifme que 
ces Prêtres exerçaient fur nos-ancê- 
tres , nous ne pouvons mieux faire 

ue de tranfcrire un paffage de Jules 
Céfar. « Les Druides ; nous-dit ce 
» vainqueur, des Gaules, préfident 
» aux chofes divines, réglent les fa- 
» crifices , tant publics que particu- 
» liers ,interprétent les augures & les 
» atufpices. Le concours des jeunes 
» gens qui fe rendent auprès d'eux 
» pour s’inftruire eft prodigieux : rien 
» n’épale le refpect qu'ils ont pour 
» leurs maîtres. Ils fe rendent arbi- 
> tres dans prefque toutes les affaires, 
» foit publiques , foit privées; & fi 
» quelque meurtre a été commis à 
» s'il s’éléve quelque difpure fur un 
» héritage fur les bornes des terres à 
» ce font eux qui réglent tour : ils 
» décernent les peines & les récom- 
» penfes. Ils interdifent les facrifices à 
» tant aux particuliers qu'aux per- 
» fonnes publiques , lorfqu’ils ont Ja 
»témérité de s'élever contre leurs 
» décrets : cette interdiétion pale 
» chez ces Peuples pour une peine 
»très-grave, Ceux fur qui elle tom- 
» be- font mis au nombre des impies 
».& des fcélérats. Tout le monde les 
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» fuit &.évite leur rencontre avec 
» autant de foin que s'ils étaient des 
» peftiférés. Tout accès aux hon- 
» neurs leur eft fermé, & ils font 
» dépouillés de tous les droits des ci- 
» toyens. Tous les Druides recon- 
» naïflent un Chef, qui exerce fur 
» eux une grande autorité, Si après 
» fa mort il fe trouve quelqu'un par- 
ÿ [hr ea EN 
» mi eux qui ait un mérite éminent, 
» il lui fuccéde; mais s’il y a plu- 
» fieurs contendans , Ceft le füffrage 
» des Druides qui décide de Pélec- 
» tion; il arrive même que les Bri- 
» gues. font quelquefois fi violentes 
» & fi impétueufes, qu’on a recours 
» à la voix des armes, Dans un cer- 
» tain tems, de l’année, ils s’aflem- 
» blent près des Confins du Pays 
» Chartrain , fitué au milieu de le 
» Gaule , dans un lieu confacré , Où 
» fe rendent de. toutes parts ceux 
» qui font en litige ; & là leurs 
» décifiens font. écoutées avec re% 
» peét. Les Druides font exempts 
» d'aller à la guerre , de payer aucun 
» tribut, en un mot ils jouiflent de 
» tous les droits du Peuple fans par- 
» tager avec lui les charges de PEtat. 
» Ce font ces priviléges qui engagent 
» un grand nombre de perfonnes à {e 
» mettre fous leur difcipline, & les 
» parens à y foumettre leurs enfans: 
» On dit qu'on charge leur mémoire 
» d’un grand nombre de vers qu'ils 
» font obligés d'apprendre avant d’é- 
» tte inçorpotés au Corps des Drui- 
» des ; c'eft ce qui fait que quelques- 
» uns avant que d’être initiés, de- 
» meurent vingt ans fous la difcipline. 
» Quoiqu'ils {oient dans l'ufage de 
» fe fervir de l'écriture qu'ils ont 
»apprife des Grecs, tant dans les 
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» aitaires civiles que politiques , ils 
» croiraient faire un grand crime s'ils 
» l'employaient dans les chofes de 
» Religion ». 

Quel étonnant pouvoir, & qu’elle 
portion en reftait-il au Prince ? Mai- 
tre des efprits, par la force de la fu- 
perftition, les Drüides les retenaient 
dans l'ignorance & la ftupidité par la 
crainte de l’anathéme & de l’excoim- 
munication. Le Monarque trem- 
blant, même à la tête de fes armées, 
nofaix fans doute fecouer un joug 
tyrannique & rifquer de le rompre 
par un effort généreux, & peut- 
étre inutile , qui Faurait renveríé de 
fon Trône. 

Ces orgueilleux Druides étaient 
vêtus avec la derniére magnificence ; 
ils portaient des colliers d'or & le 
luxe dans lequel ils vivaient, au lieu 
d'ouvrir les yeux de la Nation, ne 
fervait qu'à leur attirer une plus gran- 
de confdération. On les partageait 
en trois clafles , fçavoir les Druides , 
les Eubages & les Bardes. Les Drui- 
des, qu'on nommait ainfi par ex- 
cellence , joignaient à l’étude de la 
nature, celle de la morale, & Ia 
fience de gouverner les hommes. 
Ïls avaient une doétrine , Pune pour 
le Peuple, Pautre pour leurs initiés. 
Dans la premiére, ils enfeignaient 
tout ce qui concernait les facrifices , 
le culte de la Religion, les augures 
&r la divination. Les principes de leur 
morale avaient pour objet d’exciter 
à la vertu & de fortifier contre la 
crainte de la mort. Quand à leur 
doëtrine fecrette , elle a été jufqu'ici 
nn myftére impénétrable ; on fçait 

fulement qu'elle était appuyée furle 

dogme de Yimmortalité de l'ame, Du 
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réfte leurs inftruétions roulaiest fur 
longine & la grandeur du monde, 
fur la nature des chofes , & la 
puiflance des Dieux. 

Les Dieux qu’adoraient fes Celtes 
étaient Theutates, Héfus & Tara- 
nés , & leurs Druides immolaient des 
viétimes humaines en l'honneur de 
ces infâmes Divinités. Lorfque les 
Romains entrérent chez eux, ils ny 
trouvérent point de Temples, parce 
que ces Peuples ne croyaient pas 
qu'on y pût renfermer la Divinité, 
& que les bois les plus fombres leur 
paraiflaient feuls propres à offrir leurs 
hum bles hommages aux Maîtres de 
FUnivers. 

Les Celtes étant tombés dans Pef- 
clavage, les Druides perdirent peu- 
à-peu leur crédit, les fuperftitions 
des Romains prirent la place des fa- 
crifices humains ; & fous les régnes 
de Tibére & de Claude, les barbares 
tyrans des Gaulois furent abolis par 
un Décret du Sénat de Rome. 

Chez les Celtes & chez les Ger- 
mains, comme chez prefque tous 
les anciens Peuples de Univers, la 
divination avait été le plus ferme 
appui de la puiffance des Prêtres ; 
mais ce qu'il y a de remarquable chez 
ces premiers , c'eft que cette fourbe- 
rie , rédnite en art, était particulié- 
rement affetée aux femmes , & leur 
attirait un refpeét qui allait jufqu'à 
l’adoration. Deux Druidefles, Vel- 
leda & Aurinia , furent par cette 
raifon placées au nombre des Déeffes. 

(Voyez Drurnes, DRUIDESSES, 
THEUTAT ou THEUTATES.) 

CÉNACLE. Jéfus-Chrift , la 
veille de fa Paffion , dit à fes Difciples 
Paller ui préparer à fouper dans Jé- 
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tufalem & qu'ils y trouveraient un 
grand Cénacle tout difpofé , Cœna: 
culum grande ffratum , une falle à 
manger ; avec des lits de table à 
lPordinaire, 

Chez les Romains le Cénacle était 
une falle à manger, appellée Tricli- 
nium , Ceft-à-dire lieu à trois lits. 
Au milieu de cette falle 1l y avait 
une table quarrée longue avec trois 
lits en maniére de larges formes, 
un à chaque côté : le quatriéme côté 
reftait vuide à caufe du jour & pour 
la commodité du fervice. Cet endroit 
était dans appartement des Etran- 
gers , auxquels on donnait à manger 

ratuitem ent. 

CENDRES, ( Jour des ) La céré- 
monie de recevoir des Cendres , eft 
une faible image de l’ancienne péni- 
tence publique, pendant laquelle un 
Pénitent était féparé de l’aflémblée 
des Chrétiens , & fe tenait À la porte 
de l'Eplife avec le fac & la cendre, 

Les Cendres qui fervent à cette 
cérémonie du premier jour de Caré- 
me, doivent être de rameaux d’oli- 
vier, ou autres bois béni dans Pau- 
née : elles font bénites parle Célé- 
brant, & Je plus apparent du Clergé 
monte à l'Autel, & mer en croix les 
Cendres fur la tête du Célébrant en 
lui difant: « Memento , Homo, quia 
» pulvis es, &c. Sounvenez- vous 
» que vous n'êtes que de la poudre, 
» &c.» Lorfque le Célébrant a reçu 
les Cendres, il les donne à tour lè 
Clergé , & elles font enfuite données 
au Peuple par des Prêtres. 

Un Evêque reçoit aflis & fans mi- 
tre les Cendres du Chanoine qui 
doit célébrer, & dorine à fon tout 
les Cendres au Chanoine Célébrant. 


Le Pape reçoit les Cendres du Car- 
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dinal célébrant, mais ou ne lui die 
pas la formule Memento, &c. 

CENE. Cérémonie uftée dans 
FEglife pour renouveller & perpé+ 
tuer. le fouvenir de celle où Jéfus= 
Chrift inftitua lë Sacrement adora= 
ble de l’Euchariftie, 

CÉNOBITÉ. Religieux qui vie 
dans une Communauté fous une cer- 
taine régle. On rapporte l'Inftitution 
des Cénobites au temps des Apôrres, 
& leurs premiéres régles à Saint Pa- 
côme. En Egypte,on diftinguaictroïs 
fortes de Moines ; les Cénobites qui 
vivaient en Communauté , les Ana 
chorétes , qui vivaient dans la foli: 
tude ; & les Sabaraïtes , qui wé- 
taient que dé faux Moines & des 
Coureurs. 

CÉNOTAPHE. Tombeau vui- 
de qui ne contient ni corps , ni offe- 
mens, & qui eft feulement élevé 
pour honorer la mémoire d’un mort; 
Les Anciens qui n’avoient pu recous 
vrer les triftes reftes de leurs parens 
morts foit à la guerre , foit dans les 
Pays Etrangers, leur faifaient éléver 
à grands frais des Cénotaphes, autour 
defquels ils s’aflemblaient toutes les 
années, & célébraient une fête lugu- 
bre en leur honneur. 

CENS. Déclaration faite pardes 
vant les Magiftrats de Rome des 
biens , terres , héritages de tous les 
Citoyens, & des femmes , enfans k 
métayers , domeftiques , beftiaux & 
efclaves qui fe trouvaient fur ces 
poffeffions. Le Roi Servius inftitua 
ce Cens qui fe renouvellait tous les 
cing ans, & embraffäit tous les Orè 
dres de l'Etat. Il n’y a jamais eu de 
Cens général dans l’ancienne Mo- 
narchie Françaife, dit M. de Mon: 
tefquieu ; & ee qu'on appellait Cens 
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était un Droit particulier levé fur les ges dut être remplie par un Plébéicny 
Serfs parles Maîtres. & enfin en 622 ;, les deux Cenfeurs 
Le Cens eft une-rente fonciére fe prirent chez le Peuple. Outre le 
en argent où en grain, &c. due dénombrement & la répartition des 
par un héritage tenu en roturé , au Impôts, dont étaient chargés, les 
Seigneur du fief dont il reléve. Cenfeurs ; ils -avaient la furintendan- 
ENSAL. Nom quel’on donne ces des Tributs , ils devaient veiller 
aux Courtiers’dans le levant : ces àla confervation des Temples & des 
fortes de gens font ordinairement Edifices publics, à l'éducation de la 
Arabes de Nation, & s’y prénnent Jeunefle , & empêcher les progrès 
d'une façon affez finguliére pour en- du libertinage. Ils pouvaient chafle 
gager les Négocians Européens à du-Sénat un Sénateur débauché ; ils 
payer cher les marchandifes qu'ils pouvaient ter à un Chevalier dont 
vendent pour-les Négocians du Pays: les mœurs étaient licentieufes , fon 
Auffi-tôt que l'Européen a pronon- cheval & la penfion que lui faifait 
cé fon prix, toujours au-deffous de l'Etat. Un Plébéïen; fans conduite , 
celui que le Vendeur demande ; le était condamné à defcendre de fa 
Cenfal fe met en apparence dans la  Tribu.danis une plus baffe; & privé 
plus violente colére; hurle ,/ crie du fuffrâge , il payair quelquefois 
& s'avance fur l'Etranger; comme une groflé amende, Les Cenfeurs 
pour l’étrangler: fi ces grimaces ne rendaient compte de leur adminiftra- 
font de nul effet, ainfi qu'il arrive rion,aux Tribuns du Peuples & aux 
prefque tonjours.;,le Con pleure, grands Ediles: 
gemit déchire fes habits-;-{e roule À Lacédémone ; dit M. de Mon- 
å terre, & protefte, contre l’ijure tefquieu , tous lés Vieillards étaient 
faite à on Marchand, qui na point Cenfeurs. 
voléices éroffes, &c..&c ne peut par La .Cenfure fut d’abord de cinq 
conféquent les livrer dunprixfimo- ans, enfuite on la réduifit à dix- 
dique. Lorfqu'il efti; bien perfadé huit mois. d'exercice ; la déprava- 
que. cette comédie n’eftpas capable tion des mœurs abolit cette Chargé 
de faire fortir l'Européen de faran importante, qui cependant fut réra- 
quillité , -il reprend fon fang froid, blie fous Céfar & Aùgute, mais 
lembrafle , .& lui touche dans la  feulement par rapport aux mariages, 
main en prononçant Halla: Quebar, & pour diminuer Le nombre des 
Halla Quebir, Dieu et grand & -~ Célibataires. 
très-grand, & le marché. eft con- CENSURES.. L’Epglife défend 
clu. expreffément de fe fervir des Centu- 
CENSEURS. Magiftrats dé Pan- res & de l'Excommunication contre 
cienne Rome. chargés de -faire le les animaux nuifibles :- cependant on 
dénombrement des Peuples & la ré- a: excommunié: les fauterelles en 
partition des taxes.|Ily,avait deux beaucoup d’endroits. En. 1516 ; 
Cenfeurs qui furent créés en 311% lOficialité de Troye rendit une 
D'abord ils furent tirés du Corps du Sentence contre toutes les Chenil- 
Sénat ;. enfuie une des deux Char les du Diocèf : l'Ofiçial. averti 
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gravement les Chenilles de fe retirer 
dans lefpace de fix jours , à défaut 
de quoi elles feront déclarées mau- 
dites ,'& comme telles anathémati- 
fées. On trouve dans le Traité des Su- 
perftitions de Tiers: « qu'en certains 
» pays, on choififfait pour chafler 
» les fauterelles & autres domma- 
» geables vermines f un Conjureur 
» pour Juge devant lequel on confti- 
» tuait deux Procureurs , l’un de la 
» part du peuple, & l’autre du côté 
» de la Vermine. Le Procureur du 
» Peuple demandait juftice contreles 
» Sauterelles & Chenilles > pour les 
» chaffer hors des champs; Pautre 
» défendait...enfin toutes cérémonies 
» gardées , on prononçait la Sen- 
» tence d’Excommunication contre 
» la Vermine, fi dañs un certain tems 
»elle ne fortait», 

CENTAURES. Monftres moi- 
tié hommes & moitié chevaux > que 
la Fable fait naître d’Ixion & d’une 
Nuée, On peut croire que ces Cen- 
taures étaient des Peuples de la 
Theflalie, qui les premiers oférent 
dompter les chevaux; & comme 
on n'avait pointencore vu d'hommes 
à cheval, il eft aifé de s’imaginer 
que ceux qui les virent d’abord , les 
prirent pour un feul & même animal. 
C’eft l'explication la plus naturelle 


que les Critiques nous ayent donné 
de cette Fable. 


CENT-SUISSES. Compagnie 
de Centhommes, faifant partie dela 
garde du Roi de France:'elle eft com- 
mandée par un Capiraine-Lieutenant 
qui a fous lui deux Lieutenans > Pun 
Français, l’autre Suiffe. Dans les jours 
de cérémonie, le Capitaine-Lieute- 
nant marche devant le Roi. Au Sacre 
ces Officiers {ont vêtus de fatin blanc 
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avec de là toile d'argent dais les en? 
taillûres, & les Suifles ont des ca= 
faques de velours, Cette Compagnie 
a des Jugesde fa Nation , & jouir des 
mêmes priviléges que tous les Sujets 
du Roi; elle eft exempte d'Impôts , 
ainfi que les Veuves &les énfans qui 
lui appartiennent. Les Cent Suiflès 
vont 2 la tranchée’, lorfque le Roi 
fait un fiége en perfonne. 

CEPHISE. Fleuve de la Phocide, 
fameux par lé Temple de Thémis 
qui était fur fes bords, & par les 


oracles que cette Déeffe y rendaïr. ! 


Deucalion & Pyrrha vinrent confal. 
ter cette fage Divinité, fur la manié- 
re de repeupler le monde après le 
déluge, qui felon la Fable > les avait 
feuls épargnés: 

CERBERE. Nom que les Poëtes 
donnent à un Chien à trois têtes & 
à trois gueules, à qui ils ont confié 
la garde de la porte des Enfers, Ts 
le font naître du géant Tiphon & 
d'Échidne , monftre moitié hom.ne 
& moitié ferpent, Ce Chien fatte, 
carcfle les ames qui defcendent dans 
le ténébreux {éjour , & s’oppofé à la 
fortie de celles qui y font une fois 
defcendues ,“& he permet pas awx 
vivans d’y pénétrer : cependant Her- 
cule enchaîna Cerbére > Orphée Fen- 
dormit au fon de fà Lyre, & Ja 
Sybille qui conduifit Enée aux Eh 
fers , l’affoupit au moyen d’un gå- 
teau compoféide miel & de pavot, 
qu'elle lui donna à dévorer, Au 
refte cette fable tire fon origine , ou 
de la coutume des Egypriens qui fai- 
faient garder les tombeaux pat 
dogues, dans la crainte que les bê- 
tes féroces ne vinflent déterrer les 
corps , ou de l’ufage de placer à Pen- 
trée des tombeaux ‘une figure de 


des 
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ehien , fymbole de l'amitié & delat- nirés fe célébraient avec beaucong 
tachemeut pour exprimer les regrets de religion & de tempérance : pen- 
des parens & des amis du mort, dant le temps qu'elles duraient, il 
CERCOPITIQUES. Les Egyp- fallait s’abftenir de vin & de tout 
tiens nommaient ainfi des Singes , -commerce avec les femmes: Lorf- 
auxquels ils rendaient des honneurs que le culte de cette Déeffe pafla à 
divins. Ils étaient repréfentés dans Rome, les Dames feules, en habit 
les Temples de ce Peuple idolâtre , blanc, eurent le privilége d'y faire 
avec un croiffant fur la tête, & un l'office de Prétrefles. Tour Citoyen 
gobelet à la main. ni avait afifté à des funerailles., 
CERCUEIL. Nous trouvons tait exclu de ces cérémonies, & le 
dans PHiftoire de l’ancienne Egypte jour qu'elles commençaient , On ne 
une pratique affez finguliére qui ter- pouvait manger qu'après le coucher 
minait tous les feftins de ces peuples du Soleil. On doit remarquer que 
fupérftitieux. Un homme apportait dans la proceffion qui fe Di en 
dans la falle un Cercueil qui renfer- l'honneur de la Déefle, on portait 
mait une figure de bois, longue d'en un œuf, & cet œuf repréfentait Le 
viron trois pieds , repréfentant un ca- Monde que Céres avait enrichi, en 
davre : il la préfenrait devant chacun lui apprenant à cultiver le bled, 
des Conviés , en difant : « Buvez, CÉRÉMONIES Nupriales des 
» mangez & donnez-vous du plaifir , Chingulais. Les Habitans de l'Ile 
» car c'eft ainfi que vous ferez après de Ceylan obfervenr peu de cérémo- 
p» votre Mort». moniesdans leurs mariages, Lorfque 
CERDONIENS. Hérétiques du les Parties {ont d'accord , le Fiancé 
fecond fiécle , qui reconnaiflaient un va trouver fa Fiancée , accompagné 
certain Cerdon pour leur Chef. Ils de fes parens & de fes amis. On fe 
admetraient deux principes, Pun bon, met à table, les nouveaux Mariés 
Fautre mauvais : ce dernier, difaient- mangent dans le même plat, pour 
ils avoit créé l'Univers, & était fignifier l'égalité qui fera déformais 
PAuteur de l’ancienne Loi. I'autre entr'eux ; quelquefois ils fe lien les 
principe qu'ils appellaient le Principe pouces enfemble, & vont enfuire fe 
trait le Pere de JéfusChrift, coucher, le lendemain l'époux prend 
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mais il n’était point né d'une Vier- fa femme & la conduit chez lui. Le 
mariage fe. fait encore d'une au- 


ge, & il savait point fouffert réel- 
lement. Durefte, ils rejetaient ab- tre façon. Le Mari tient un bout 
folument les Livres de l'Ancien & du de la toile qui enveloppe la femme, 
Nouveau Teftament, excepté une : & le paffe autour de {es reins ; dans 
petite partie de l'Evangile de Saint cette fituation , on leur verfe de 
Luc, & en croyantà la réfurrec- l’eau fuñle corps & ils. font mariés, 
tion de l'ame, ils trouvaient ridicule Le divorce eft autorifé & commun 
celle dela chair. dans PINe de Ceylan : alors on fe 
CÉRÉALIA. Fêtes inftituées par rend réciproquement ce que lon a 
les Athéniens en l’honneur de Cérès, reçu de part & d'autre ; les Gar- 
Déeffe de l'Agriculture. Ces folem- , çons fuivent le Mari, les Filles 
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sen vont avèc la Mere. Ce qu'il 
y à de fingulier , c’eft que les hom- 
mes & les femmes fe marient fou- 
vent quatre où cing fois, avant 
d’avoir trouvé ce qui leur convient, 
Les Chingulais ne prennent qu’une 
femme, mais une femme peut avoir 
deux maris, Il arrive, par exemple, 
que deux fréres ne fe chargent que 
d'une feule femme , & les enfans qui 
proviennent de ce commerce, appar- 
tiennent également aux deux peres. 
Sitôt qu’une femme eft mariée , elle 
doit garder la foi conjugale à fon 
mari qui peut la tuer & {on galand , 
s’il les trouve fur le fait: mais pour 
dédommager la femme de certe uni- 
‘formité journaliére, il lui permet 
d’accôrder les droits de PHymen à 
ues amis, ou à des Grands Seigneurs 
lorfqw'ils les régalenr. Les Peres ac- 
cordent les mêmes facilités à leurs fil- 
les , pourvu que ce foit entre gens de 
condition égale, car elles feraient des- 
honnorées , fi elles accordaient leurs 
faveurs à des hommes d’un rang in- 
férieur à celui de leur famille, On voit 
par ce récit qu’à Ceylan la virginité 
deft ni glorieufe ni eftimable, 
CÉRÈS. Fille de Saturne & de 
Cybéle que les Payens révéraienc 
comme la Déeffe de P Agriculture. 
On la repréfentait avec beaucou 
de gorge , la tête couronnée d’épis 
de bled , & des pavots dans la main - 
ou entre deux enfans , tenant chacun 
une corne d'abondance; le myrte 
& la narciffe étaient les feules feurs 
qui paraiffaient à fes folemnités. Les 
Phigaliens adoraient une Cérėsà tête 
& à criniére de jument, d'où for- 
taient des dragons & autres monftres, 
en mémoire d’un affreux incefte 
qu'elle commir,, malgré elle , avec 
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fon frere Neptune , elle fous Hå for- 
me d'une jument, & lui fous celle 
d’un cheval, Quoi qu'il en foit, de 
ces extravagances, on prétend que 
Cérès était une Reine de Sicile, qui 
enfeigna à fes Peuples l'Agriculture, 
& à qui par reconnaiffance ; ils éle= 
vérent des Aurels. (Foyez CEREA- 
LIA, ) 

CÉRINTHIENS: Hérériques du 
premier fiécle, qui eurent pour Chef 
Cérinthe , Contemporain de Saint 
Jean. Cet Héréfiarque > zčlć pour Ja 
Circoncifion, niait la Divinité de 
Jéfüs-Chrift ; il difair que Dicu mé- 
tait pas le Créateur du monde > Mais 
qu'il était l'ouvrage d’une vertu fé- 
parée & trés-éloignée de la vertu fou- 
veraine , & qu'elle l'avoir créé à fon. 
infçu : que le Dieu des Hébreux 
n'était pas le Seigneur : mais un 
Ange: » que Jéfus était né de Jó- 
» feph & de Marie > Comme les au- 
» tres hommes; mais que comme il 
». les furpaffaiten vertu & en figele, 
» Chrift, ( c’eft-à-dire > une vertu 
» particuliére) était defcendu en lui 
» aprés fon baptême , en figure de 
» colombe , qu'il lui avait manifefté 
» le Pere inconnu jufques-là , & fait 
» opérer des Miracles». Cer Impie 
ajoutait que le Chrift fpirituel | im- 
mortel & impañible s'était reriré 
de Jéfus qui {eul avoit fouffere fi. 
la Croix, & était reflalité. H préren. 
dait, qu'après la réfurre&ion géné- 
rale, il y aurait un régne de Jéus- 
Chrift fur la -terre pendaut mille 
ans, & qu’alors les hommes joui- 

raient fans contrainte de tous les plaj- 
firs de la chair; c'eft å ce rérne 
terreftre que Cérinthe bornait la béa- 
titude. 


CERNUNNOS, Dicu de fe 
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Chaffe, chez les Gaulois; c'eftpour- aucune reffource pour payer. La Ce 
quoi il était repréfenté armé de cor fion obligeait autrefois à porter un 
nes de daims & de cerfs : les an- Bonnet verd en tout temps , au dé- 
ciehs Anteurs né nous apprennent faut duquel , il pouvait être confti- 
rien de plus touchant cette préten- tué prifonnier ; celui qui portait le 
due Divinité. bonnet verd était réputé devenu pau- 
CÉROMANTIE. Sorte de Divi- vre par fa folie. Cet ufage eft aboli: 
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à Lucque, c’eftun bonnet jaune, au 


nation anciennement en ufage chez 
iieu d’un verd que porte le Ceflion- 


les Grecs, & que les Turcs avaient 
adoptée : elle confiftait à faire fondre naire. 
de la cire goutte à goutte dans un À Rome, le Ceflionnaire devait 
baflin rempli d'eau, & X examiner fe frapper trois fois le‘ derriére à cul 
les figures qu'elles formaient en nud, en préfence du Juge far une 
tombant, àfin d'en tirer des préfages pierre qu'on appelait Lapis vitupt- 
heureux ou malheureux : Delrio qui ril, & cette humiliante cérémonie le 
fait mention de la Céromantie, nous rendait incapable de teter & de 
parle dans le même endroit d'une fu- rendre témoignage. * 
erflition ufitée de fon temps en Anciennement ceux qui faifaient 
‘Alface. « Lorfque quelqu'un eftma- ceflion en Juftice, quitraient la cein- 
» lade , dit-il , & que les bonnes ture & les clefs qu'ils portaient. 
p femmes veulent découvrir quel L'homme de plume quittait fon écri- 
» Saint lui a envoyé fa maladie , toire; le Marchand fon efcarcelle, 
» elles prennent autant de cierges &cc. 
» du même poids, qu'elles foupçon- En maticre Crimimelle, chez les 
» nent de Saints, en allument un Romains & les anciens Gaulois, 
5 en l'honneur de chaque Saint, & lorfquun particulier devait faire Cef- 
» celui dont le cierge ef le premier fion , il ramaffair de la main gauche 
5 confamé , palle dans leur efpric dela pouffére des quatre coins de 
» pour Auteur du mal. » fa maïfon ; puis fe plaçant far le 
CÉRUS. Les Grecs avaient fait feuil de la porte , dontil touchait le 
de cette prétendue Divinité, le Dieu poteau de la main droite , il jertait 
du tems favorable , les Romainsen la pouffiére qu'il avait ramaflée , par- 
fitent celui de l’occafon. Les Eléens deffus fon épaule , aprés quoi il quit- 
tel au Dieu Cé- tait fa ceinture , fes troufleaux, fe 
rus. mettait en chemife, & à l’aide d’un 
CESSION. C’eft un abandonné- bâton fautait par-deflus une haie, ce 
ment de tous fes biens qu'un Débr qui fignifiait que tout le bien qui 
réur fait à fes Créanciers pour évi- Jui reftait était en lair. 
ter la contrainte par Corps,» mais il En matiére civile, le Ceffionnaire 
Bénéfice dela mérait obligé qu'à mettre une houf- 


ne peut être admis au 
Ceflion , qu'en vertu de Lettres du fine d'amie , où un fém, ou une 


Prince entérinées en Anfice contra- paille rompue fur le feuil de fa porte 
dictoirement avec les Créanciers, & pour prouver Vabandon qu'il faifair 
ilfaut qu'il jufifie qu'il ne lui rete de fes biens: 

Il 


confacré rent un Au 


GE 
{l y a certaines dettes pour lef- 
quelles on ne peut obtenir le bénéfi- 
ce de la ceflion , & particuliérement 
celles pour caufe de dépôt de déniers, 
foit publics, foit particuliers, & cel- 


C E 225 
troduife quelques moucherons. Ils 
ont Pattention la plus particuliére , 
lorfqu’ils allument dela chandelle ou 
du feu, qu'aucun papillon ou autre 
infcéte, ne vienne Sy brûler. C’eft 


les qui font accompagnées de dol aufli par la même inquiétude qu'ils 
& de perfidie de la part du Débi- 


ne boivent jamais d’eau fans lavoir 
fait bouillir : ils ont pour Principes 
que les événemens ne dépendent 
point de Dieu, & qu'après cette vie 
on ne doit attendre ni récompenfes 


teur, 

CESTE ou CEINTURE DE 
VÉNUS. Ce myftérieux ornement 
que portait la mere de l'Amour , 
renfermait tons les attraits > tous les. ni punitions. Ils brûlent les corps 
agrémens, & tout ceque les capri- des Vicillards, & enterrent ceux des 
ces d’uné jolie femme ont de plus {é- enfans. au-deffous de trois ans ; ils 
duifant : il rendait aimable aux yeux n'obligent point ‘les femmes à {fè 
même de ceux qui waimaient plus brûler avecleurs maris, pourvi qwel- 
la perfonne qui en était parée. L'Hy- les s'engagent ne point pañler à de 
men , dit-on , ce cruel ennemi dela fecondes nôces. A vingt ans, les 
tendrefle , n'était pas à labri de fon femmes même peuvent être admifes 
preftige. Ce fur à l’aide de cette mer- à la Prêtrife; les garçons y font re- 
veilleufe’ Ceinture que Vénus obtint çusà neuf: tous font vœu de chaf- 
le prix de la Beauté. Homére seft für teté , portent un habit particulier & 
paflé lui-même dans la charmante pratiquent des auftérités qui font 
Delcription qu'il nous à faite du frémir la nature. Les autres Sectes 
Cefte que nous devons à fa brillante méprifent fouvérainement les Ceura- 
imagination. On croit que certe Vé- waths, & fe portent à les inve@iye 
nus de la Fable était une Reine de avec d'autant plus  d’acharnemenr s 
Phénicie, nommée Aftarbé , dont que ceux-ci défendent à leurs Dilci- 
les charmes ne manquaient jamais ples d’aller entendre ces Doëdéürs , 
d’infpirer la paflion la plus violente à & leur ordonnent de déclamer contre 
ceux qui ofaient la regarder, Ceft leur infime conduite, 
du mot Cefle qui , au fimple, figni- CEYLAN. ( Rois de) Les Mo- 
fie , Ceinture déliée > &au figuré, narques de cette Ifle ofent fe per- 
Concubinage ou ` Fornication en mettre l’incefte ,: même avec leuts 
général , que seft fait Incefle > Pour propres filles, quoique ce crime foit 
exprimer la fornication entre perfon- puni dans leurs fajets comme une 
nes alliées par le fang. chofe abominable, I] eft vrai que les 

Rois de Perfe s’étoient donné autre- 


CEURAWATH. C’eft le nom 
d’une Secte de Banians > Qui porte fois un privilége auffi honteux. Pour 
lopinion de la Metempfycofe au juftifier cét horrible abus du defpo- 
ne, on dit à Ceylan : « Qu'on ne 


dernier degré de l’extravagance, Les tif 
Bramines ou Prêtres de certe Sete > » [aurait rien reprocher aux Rois & 
» aux Gueux » : les uns étant fi éle- 


ont toujours la bouche couverte d’un 
vés qu’on n’oferait les attaquer ; les 


voile, dansla crainte qu'il ne syin- 
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autres fi méprifables qu'il.n’y a rien 
qui puiffe leur faire honte. 

CHABAR. Nom Hébreu qui fi- 
gnifie Grand, Puiffant. Les anciens 
Arabes adoraient , fous ce nom, une 
Idole, à laquelle ils s’adreffaient 
dans toutes les occafons importan- 
tes. Lorfque Mahomet commença à 
prêcher fa fauffe religion , il abattit 
les Autels du Dieu Chabar, & obli- 
gea fes nouveaux Difciples de renon- 
cer à fon culte. 

CHACTAS. Peuple de la Loui- 
fiane. Ces Sauvages aiment la guerre 
& ont naturellement du courage. 
Leur grand art eft celui de fçavoir 
furprendre l'ennemi. Les femmes des 
Chactas font auffi guerriéres que leurs 
maris; elles les accompagnent dans 
les combats., & fe fervent de Parc & 
des fléches avec beaucoup d’adreffe, 
Tant que dure l'expédition entrepri- 
fe, le Chef des Sauvages exerce un 
pouvoir abfolu; mais au retour , il 
wobtient de confidération, qu’autant 
qu'il eft libéral de la part du butin qui 
lui eft revenue. Si ce Chef échoue 
daus fon entreprife, il perd tout fon 
crédiféc rentre dans la clafle des fim- 
ples Guerriers : au refte , toute vic- 
toire achetée par l’effufion du fans, 


eft en horreur à la Nation; le grand ' 
LE 


nombre de prifonniers eft ce qui ca- 
raëtérife les vrais fuccès. Le Chatas 
qui a tué un ennemi, doit porter, en 
trophée , la chevelure du mort, s’en 
faire piquer, ou calquer la marque für 
fon corps , puis prendre le deuil pen- 
dant une lune entiére , fans. pouvoir 
{fe peigner. Ce peuple croit que l'ame 
elt immortelle ; il w’enterre point fes 
moris; mais lorfqu'un Sauvage eft 
expiré, on expofe fon cadayre dans 
une biére faire d'écorce de-Cypres,, 


CHA 
& ón Pexpofe fur des fourches élevés, 
Quand les vers en ont confumé les 
chairs, on s’affemble : le Défoffèur 
démembre le fquelerte ; il en arrache 
les nerfs , les mufcles & les tendons 
& dépofe les os dans un coffre, après 
avoir peint la tête en rouge. Pendant 
cette cérémonie, les parens pouffent 
des fanglots , & enfuite on porte les 
reliques du défunt au cimetiere com- 
mun, Quand les femmes des Chaëtas 
font enceintes , leurs maris s’abftien- 
nent de fel & ne mangent point de 
cochon, dans l’idée où ils font que 
ces alimens feraient tort à leurs en- 
fans. Les femmes vont accoucher 
dans les bois, fans recevoir le fecours 
de perfonne. Auffi-tôt qu'elles font 
délivrées , elles appliquent une maffe 
de terre fur le front du nouveau-né, 
& elles augmentent cette charge à 
imefure que Penfant prend des forces 5 
c’eft ce qui lui applatit la tête , &c la 
raifon pourquoi on les appelle têtes 
plattes , beauté fort en recommanda- 
tion -parmi eux. Si une femme eft 
convaincue d’infidélité, on la fait 
pañler par la prairie , c'eft-à-dire , 
que tous les jeunes gens, & quelque- 
fois même les vieillards , fatisfont fur 
elle leur brutalité tour-à-tour, Cela 
n'empêche pas que fouvent elle ne 
trouve un lâche qui la prend pour fon 
époufe ; difant qu’elle doit étre dé- 
goutée du commerce criminel qui lui 
a attiré cette punition, & qu'ainfion 
doit croire qu'elle fera plus fage à l’a- 
venir. 

CHAINES. Lorfque les Romains 
partaient pour la guérre, ils portaient 
des chaînes avec eux; elles étaient 
deftinées. pour les prifonniers qu’on 
pourrait faire : il y en avait de fer, 
argent , & même quelquefois d'or, 
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füivant'la qualité des Vaincus. veau Pape für un fiége, pour le faire 
Pour accorder la liberté à un EC fouvenir du néant des grandeurs , en 
clave , on n'ouvrair pas la chaîne, lui appliquant ces paroles du Pfean- 
il fallait la brifer ; fouvent on yem- me cxij : Sufcitans à terra inopem , 
ployait une hache >» & les débris € de flercore erigens pauperem ; ut 
étaient toujours confacrés aux Dieux collocet eum cum principibus; cum 
Lares. Principibus populi fui. 

La Chaîne était la marque diftinc- CHALCÉES. Fêtes que les Ou- 
tive des perfonnes revêtues de quel-  vriers en métaux de la ville d’Arhé- 
qu'autorité. Les Gaulois ne quit- nes célébraient en l’honneur de Vul- 
taient jamais cer ornement , qui à la cain, à qui ils croyaient devoir l’art 
guerre fervait à les diftingner des de mettre le cuivre en œuvre, 
fimples {oldats. CHALCIÆCIES. Fêtes infti- 

C'eft une des marques de ladignité tuées par les Lacédémoniens, gx 
du Lord Maire de Londres, l'honneur de Minerve  furnomméé 

CHAINES DOR. Les anciens Chalciæcos. Ce qu'on fçait de plus 
Tolâtres retenaient autrefois les particulier de cette folemnité, ceft 
Dieux tutélaires de leurs villes, avec Que pendant qu’elle durait, la jeu- 
des Chaînes , dans la crainte ridicule nefle du Pays facrifiait à la Déeffe en 


qu'ils ne s’avifaffent de dés abandon- habit de combat, A l'égard du far- 
ner, Les Chaînes ont été longtemps nom de Minerve , il lui venait fans 
regardées comme le fymbole d’un 


doute de Cegque {à fatue était d'ai- 
Engagement. À Rome, les Débiteurs rain. 


ifolvables , devenant Eflclaves de - CHALDÉENS. (les) Ces an- 
leurs Créanciers > & proprement ef- ciens Peuples de l'Orient , leConnaif 
claves de leur parole , portaient des feient un Dieu Créateur de toutes 
Chaînes commeles autres Serfs, avec chofes ; mais ils croyaient la ma- 
cette diftiuction , qu'au lieu de fers > tiére éternelle , fans fe perfuader que 
ils avaient qu'un anneau de fer au le monde le für. Ils fe repréfèntaient 
bras. Les Pénitens » Comme Débi. notre terre Comme ayant été un cah 
teurs envers l’Eglife, portaient des ténébreux 

Chaînes. Les anciens Chevaliers 
charoeaïent leurs armes de Chaînes, 
jufqu'à ce qu'ils euffent accompli 
l’entreprife à laquelle ils s'étaient ên- 
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> OÙ tous les élémens 
pu À À 
étaient confondus, avant qu'elle eût 
reçu cét arrangement qui Ja rend ha- 

mS Se . 

bitable. Ils fuppofaient que certains 


animaux monfirueux avaient pris 
gagés par vœu, Nos Rois ont fait naiflance dans ce cahos, & avaient 
fouvent préfent de Chaînes d’or. obéï à une fe 


mmenommec Omercz S 
Louis XIV donna une Chaîne d’or que le Dieu Bélus av: 


ait coupé cette 

& fon Portrait à l'Amiral Ruiter, femme en deux parties , dont il avait 
CHAISE PERCÉE. C'eft une formé le Ciel & la Terre: qu’en- 
Chafe fur laquelle on éléveJe Pape fuite tous les animaux 
nouvellement élu. On donne à cette 


que Bélus, aprés avoir formé le 
cérémonie une raifon myftérienff. On ‘Monde & tous les animaux qui Phas 
place ditle Pere Mabillon, e Row bitént, s'était fait couper la té; 


1] 


étaient morts s 


E- u 


les hommes & lès animaux 
étaient fortis de la terre que les au- 
tres Dieux avaient détrempce avec le 
re g qui coulait de la bieffure de 
Bé is, ce qui avoit doué les hommes 
de Pintelligence , & leur avait tranf- 
mis une portion de la Divinité. Certe 
myftérieufe allégorie , nous laifle 
ent revoir que Phomme doit {a naif 
fance à Dieu; mais que ce Dieu fu- 
prème selt fervi dr un autre Dieu, 
pour former le monde. Suivant les 
Chaïdéens, le Dieu fuprème avait 
remis le gouvernement des Mortels 
entre les mains des Des fabal- 
ternes, devant lefquell les il fallait faire 
brûler lencens, & répandre le fang 
des victimes. Ils admetraient aufi de 
mauvais génies, & vraïfemblable- 
ment la doctrine des deux principes 
quia infefté l'Univers, eft née chez 
eux; & Pon ne peut gfe refufer à 
croire qu'ayant eu Sana iffance de la 
fédnétion du premier homme par un 
démon , ils n'ayent cherché à défi- 
gurer ce fait par des fables abfürdes ; 
Yon es my Rares de lą doctrine des 
Chaldéens, & voici ce qu'ils enfei- 
gnaient publiquement : Que le foleil, 
& les autres altres y & furtour les pla- 
nétes, étaient UD Divinités qu'il fal- 
lait adorer c gu'a après le foleil & 
la lune, on devait avoir en très- 
grande v énération, les étoiles qui 
compofent le Ze ie à Ils nom- 
ne ent le foleil Bélus, la lune 
fi i. De 


les e ; nce, cft née 
la ereufe & frivole Aftrologie 
judiciaire. ( Voyez Mœurs Des An- 
CIENS. ) 

CHAM. Les Arabes rapportent 
gue Noć donna fa malédićtion à fon 
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fils Cham & à Chanaan , à caufe 
qu'ils ne couvrirent pas fa nudité , 
ce qui eft aflez conforme au texte 
de lEcriture Sainte; mais ils ajou: 
tent que par cette malédiétion, la 
poftérité de Cham devint non-feule- 
ment efclave de fes freres, mais en- 
core que la couleur de A chair fut 
changée & devint noire : ainfi, felon 
cux , voilà l’origine de la couleur 
noire des Négres. Noć, voyant ce 
ement fe prompt, fut attendri 
& pria Dieu, que puifque la poñté- 
rité: de Cham était condamnée à être 
efclave par toute la terre , au moins 
elle fut chérie & recherchée en tous 
lieux. Cetre priére , ajoutent-ils, fut 
exaucée , puifqu’ on fait partout des 
efforts pour fe procurer à prix d’ar- 
gent des Efclaves négres. 
CHAMBELLAN. (grand) C'eft 
en France un des grands Officiers de 
la Couronne, qui a la Surinten- 
dance fur tous les Officiers de la 
Chambre du Roi. Sous les Rois Phi- 
lippe le Bel & Philippe le Long, le 
Chambellan couchait dans la cham- 
bre du Roi ,-au pied du lit de Sa Ma- 
jeté, lorfque la Reine n’y était pas. 
Aux lits de Juftice & aux affemblées 
des Etats , il devait géfir, (c’eft Pan- 
cien terme.) c’eft-à-dire être couché 
au pied du trône de nos Rois. 
Quand le Roi s'habille, le Grand 
Chambellan lui donne fa chemife, 
honneur qu'il ne céde qu'aux Princes 
du fang & aux Fils ls de F ance. À la 
cérémonie du Sacre, il lui chauffe 
les botines, & le revêt de la dalma- 
tique & du manteau royal, Dans les 
autres cérémonies, il a fon fiége der- 
ricre le trône ou le fiuteuil du Roi, 
Au lit de Jufice, il et aflis fur un 
carreau de vélours , aux pieds de Sa 


CH 


Mäjefté, Lorfque le Roi eft mort j 
il l'enfevelit , étant accompagné des 
Gentishommes de la Chambre. Les 
marques de fa dignité font deux Clefs 
> dont Panneau fe termine en 
couronne royale, paflées en: fantoir 
derriére l’écuffon de fes armes. On 
croit que cette charge eft la plus 


d'or 


ancienne des charges de la Cou- 
ronne 


Le grand Chambellan était autre- 
c. = 3 ay à $ 
fois du Confeil Privé ; il portait le 


{cel fecret du Roi, Fl tenait la clef 


d’or de la caflètte. Les Vaflaux du 
Roi, les Evêques & les Abbés nou- 
vellement pourvüs, lui devaient un 
droit ; ce grand Officier a eu long- 
temps une jurifdiétion ; feul il avait 
droit de porter manteau & chapeau , 
qui lui étaient donnés chaque: an- 
nee aux dépens du Roi. 

CHAMBERLAIN. (grand) 
C'eft le fixiéme des grands Officiers 
de la Couronne d'Angleterre, & dont 
les fon&tions font les mêmes que cel- 
les du grand Chambellan de France, 
Il habille & déshabille le Roi dans la 
cérémonie du couronnèment. Le lir 
du Roi, l’emmeublement de fa cham- 
bre, fon habillement de nuit, fon 
ballin- & les ferviettes lui appartien- 
nent. 


Il eft Gouverneur du Palais royal 
de Weftininiter, & ila la charge de 
fournit la chambre des Seigneurs de 
tout ce qui eft néceflaire pour fa te: 
nue du Parlement, Les Evêques & 
les Pairs du Royaume lui payent.un 
droit en prêtant Je ferment de fidélité, 
H a fous lui plus de cinq cens Of- 
ciers. 

CHAMBRE DES COMPTES. 
(VoyezErarzissemenr DES CHAM- 


ERES DES COMPTES.) 


éleva des autels. Qu 
cru que Chamos était où 
ou le Mercurte'des Grecs 
mains; d’auttes, Pinme Molach , 
& Nicétas prétend 

belle ftatue de Vénu 


MAT. Dans fes 
Monarchie Françaife , 
qu'on appelait lès aflemblées géné- 
rales de la Nation , où les Rois faj- 
2 

£ 

promuleuaient de no 
décidaient les grandes 
Comme ces affemblé 
tenaient d’abord 
on les nommä € 
vets 755, le Roi Pépin les r 
mois de M 
ceur de ja Gifôn + 
vérent toujours | 
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CHAMBRIER DE FRANCE. 
(grand) C'était antrefois une des 
cinq grandes charges de Ia Couronne, 
qui était abfolument diftinguée de 
celle de Grand Chambelfan : le pou- 
voir du Grand Chambrier avait mê 
me plus d'étendue que celui de Grand 
Chambellan. Il fignait les chartes & 
aux léttres de conféquence ; il pré- 
céda longtemps le Connétable , & il 
jugeait avec les Pairs; il avoitla Sur- 
intendance de la Chambre, des ha- 
billemens & des meubles du Roi, & 
fa jurifdiétion était à la Table de 
Matbre du Palais à Paris, Fr 
fupprima cette charge en tg 45, &Y 
fubflitua deux Premiers Gentilshom- 
mes de la Chambre > Qui depuis ont 
été portés au nombre de quatre, 
CHAMOS. Idole des Moabites f 
à laquelle Salomon > Par complai- 
fance pour une de fs maïtrefles , 
clques-uns ont 
le Comus, 
& des Ro- 


ançois F 


S; 
CHAMP: DE MARS où DE 
Premiers temps de [a 
celt ainf 


aient la Revue de leurs Troupes , 


ivolles foix & 

Conteftations. 
PE 

ces générales fe 

at mois de Mars, 

amp de Mars ; & 


emit au 
#35 N 
-> Par tapport à [à dou. 
5 mais elles confer- 
eur premier nom. 
aflemblées que les 
Pi 


Cek dansices 


que c'était une | 
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Rois recevaient ce qu’on appelle fes 
dons annuels. & les dons royaux; 
les uns étaient quelquefois yolontai- 
res, & les autres une fuite de taxes 
impofées : les Eccléfiaftiques mé- 
taient pas exefnpts de ce tribut , à 
caufe de leurs domaines & de leurs 
fiefs, non plus que les monaftéres, 
qui en outre fourniflaient un contin- 
gent de troupes dans le befoin. 

Sous la feconde Race , on tint ces 
affemblées deux fois l'année ; fça- 
voir, au commencement de l’année 
& au mois de Septembre ; fous la 
rroifiéme Race, elles prirent le nom 
de Parlement & d'Etats généraux. 

Les anciens Anglais ont eu aufi 
leur Champ de Mars ; ; uge qu'ils 
avaient fans doute emprunté des 
Français, 

CHAMPION. C'était autrefois 
une perfonne qui entreprenait un 
combat pour un; autre. L'ufage de 
décider toutes fortes de différends par 
un combat, eft venu originairement 
du Nord : &  paffant par l A lemagne, 
il fut porté en Angleterre par les 
Saxons, & s’érablir bientôt dans le 
refe de l’Europe, chez les Nations 
qui faifaient leur principale occupa- 
tion des armes. 

Lorfqu’ il naiflaittune conteftation 
grave entre deux, Particuliers, ils 
pouvaient demander. le combat, ou 
choifir des Champions pour décider 
de la vérité ou de la faufleté de Pac- 
cufation ; mais avant tout, il fallait 

ue le combat fût autorifé par une 
tie du Juge : aufi-tôt qu'elle 
était prononcée, PAccufé jettait à 
terre un gage de bataille, ( c'était 
ordinairement fon gant) qui était 
relevé par l’Accufateur : l’un & Pau- 
tre reftajent alors fous une garde f- 
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re, jufqu'aû jour du combat, Si dans 
l'intervalle Pun des deux prenait la 
fuite , il était déclaré infime , & con- 
vaincu d’avoir commis le crimequ'on 
lui imputait; ni PAceuf, ni l’Ac- 
cufateur ne pouvaient fe défifter de 
leur pourfuite, qu'en indemnifant le 
Seigneur au fujet de la-confifcation 
des biens du Vaincu , qui aurait été 
à fon profit après le ice du com- 
bat. 

On exigeait d’abord ri Cham. 
pions fiflent ferment qu'ils croyaient 
jufte la caufe qu'ils allaient défendre, 

& qu'ils la défendraient de toutes 
(eus forces : enfuite on leur rafait la 
tête ; leurs armes étaient une épée & 
un bouclier. Dans les combats à 
cheval , les Champions étaient armés 
de toutes piéces. Les armes étaient 
bénites avec de grandes cérémonies, 
& lation commençait par des inju- 
res réciproques , & au fon des trom- 
pettes: Lorfque le nombre des coups 
yn pat le cartel avait été don- 
né , les Juges jette aient une baguette 
& le combat était fini. S'il durait 
jufqu’à la nuit, ou avec un égal a: 
tage des deux ne PAccufë était 
réputé Vainqi ieur, & la peine du 
Vaincu était Eee portée par les loix 
contre le crime dont il était quef- 
tion: ainfi , lorfque le crime méri- 
tait la mort, on défarmait le Vaincu; 
il était traîné hors du champ, & 
exécuté auffi-tôt avec celui dont il 
foutenait la caufe. Si le Champion 
avait combattu pour une femme, 
elle était brûlée. 

CHAMPION DU ik C'eft 
en Angl eterre un Chevalier qui im- 
médiatement : après le Cour onnement 
du Roi , entre à cheva! , armé de 
toutes piéces , dans la fälle de Weft- 


Jan- 
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minfter ; jette fon gant à terre & 
préfente le cartel à quiconque oferait 
nier que le Prince nouvellement cou- 
ronné „ foit légitime Roi d’Angle- 
terre. Les Hiftoriens n’ont'éncore pu 


écouvrir lorivine de cette coutume 
qui seft confervée jufqu’à préfent ; 
on voit feulement que cette cérémo- 
nie selt obfervée en 1 377 , au Cout 
ronnement de Richard II, & que-ce 
fat le Chevalier Jean Dimmock., 
qui y: fit l'office de Champion, en 
tu d’un droit attaché à la terre de 
Scrivelby qu'il, poffédait,. du Chef 
de fa femme, dans le Comté de Lin. 
coin, 
CHANCELIER DE FRANCE. 
{ grand) Ceft le Chef de la Juftice 
& de tous les Confeils du Roi : il eft 
la bouche du Souverain & lInter- 
prête de fes volontés. L'office de 
Chancelier revient à celui de Quef- 
teur du facré Palais, établi par Conf 
tantin ; il eft prefqu'aufli.ancien que 
la Monarchie. Sous la premiére Race 
de nos Rois , fe mor Chancelier dé- 
fignait un Secrétaire : celui qui gar- 
dait Te fceau érait appellé grand Ré- 
férendaire::Sous la feconde Race le 
grand Référendaire était fouvenr ap- 
pellé Notaire & Proto-Notaire. Sous 
la troïifiéme Race, les Référendaires 
furent nommés grands Chanceliersde 
France, premiers  Chanceliers 3. & 
depuis Baudoin premier quifut. Chan- 


. celier de France fous le Roi Robert, 


il eft apparent que ceux qui rempli- 
rent cette fonction, ne prirent plus 
d'autre titre que celui de’ Chancelie» 
de France. D’abordle Prince nomma 
le Chancelier,, enfüite il fat élu par 
fcratin en Parlement, en préfence du 
Roi. Le premier élu de cette ma- 
aiére fut Guillaume de Dormans en 
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1371. Mais Louis XI fe réferva de 
nommer fon Chancelier ; & depuis 
ce temps , le Parlement n’a aticune 
fürifdiétion fur Jui. Cet office weft ni 
venal, ‘ni héréditáire, mais à vie 
feulement : Je Roi lui ôte les eaux’, 
mais il ne peut le dépouiller de fon 
office, qu'en lui faifänt fire fon 
proces. Sons S. Louis, outre les 
manteaux & robes des deux faifons, 
il recevait pour honoraire feulement, 
fepi fols parifis par jour. Il avait dou. 
ble paye aux quatre grandes féres de 
l’année. Le Chancelier ne porte point 
lerdeuil, & afite point aux céré- 
monies mortuaires. 
CHANDELEUR. Fête célébrée 
dans PEglife Romaine, le deux Fé 
vrier; en mémoire de la Préfentation 
de Jefüs-Chriftau Temple, &de la 
Purification de la Sainte Vierge. 
Cette fête tite fon nom des cierges 
bénis que le Clergé & le Peuple 
portent à la proceflion , eomme un 
fÿmbole de Jéfüs-Chrift, la véritas 
ble lumiére qui éft venue éclairer leg 
Gentils. Quelques Auteurs préteh- 
dent que cette: féte fut inftituée pat 
le Pape Gelaf en 492, pour Pop- 
pofer aux Eupercalés des Payens; 
d’autres en attribuent lifitution aw 
Pape Vigile en s36, pour la fubfti 
tuer au fêtes. de Proferpine que les 
ayens célébraient avec des torches 
ardentes”au corhimencéifent dë Fé- 
vrier ; mais on doit plutôt croire qre 
lEglife, en inftituant cette fête & 
plufieurs antres , n’a eu en vüe que 
d'honorer les myftéres de Jefus- 
Chrift &.de la Sainte Viergé, 
CHANDELLE DE CIRE: On 
lit de nos Hiftoriens , qu'après que 
les Parifiens fe furent réconciliés avec 
le Dauphin, fls du Roi Jean, de- 
P iv 
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puis Roi de France, fous le nom de 
Charles V , ils offrirent ( 337 )à 
Notre-Dame , en mémoire de cet 
heureux événement, une chandelle 
de cire, de la longueur du tour de la 
ville de Paris, & firent vœu d'en 
ofrir autant chaque années on ne 
fongea guéres à remplir cette obli- 
gation pendant la durée des troubles 
de la Ligue ; mais en 160$, la 
Ville convertit le: don annuel de 
cette longue bougie » en une lampe 
d'argent qui brûle nuit & jour devant 
l'autel de la Site Vierge. 

CHANDELLE DE SUIF. Sous 
le régne de Charles V on n'avait 
point encore l’ufage de placer des lu- 
micres fur les tabl es : on les faifait 
tenir à la main par un grand nombre 
de domeftiques, pa ndanttout letemps 
du fouper. 

CHANDELIER D'OR. Pré- 
jeux ornement que Moyfe plaça 
dans Pextérieur du Tabernacle ap- 
pellé Ze Saint. Il était d'or pur & 
pefait un talent, De fa tige partaient 
{ept branches circulaires , terminées 
chacune par une lampe à bec. Ces 
lampes étaient allumées le foir & on 
les éteignait à la pointe du jour. Il 
était placé au midi. Salomon en fit 
fondre dix pareils qu il plaça auffi 
dans le même lieu ; cinq au midi, 
Gi inq, au feptentrion, Au retour de la 
captivité, on fondit un nouveau 
Chandelier d’ot fur le modéle de ce- 
lui de Moyfe, & celui-ci fat em- 
porté par les Romains ayec la Ta- 
ble d’or, & dépofés Pun & Pautre 
dans le Temple que Vefpañien fit éle- 
versa la paix. 

CHANGEMENT dans la con- 
dition des hommes. Pendant la durée 
de la piémiére Race des Rois de 
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France, la Nation était partagée en 
deux és , les Libres ou Ingénus F 
& les Efclaves ou Serfs. On diftin- 
ait deux fortes de Libres , les No- 
bles ou Perfonnes majeures , & les 
Rôturiers ou Perfonnes mineures ; 
ainfi l'Etat politique confiftait alors 
dans le Souverain , les Barons , les 
Ducs & les Comtes. Aujourd’ hui la 
Nation eft compofte du Cle 
la Noblefle & du Tiers-Etats. Les 
Affranchis, les Serfs, les Eftlaves 
ont difparu heureufement. 
CHANOINES. Ce font des Ec- 
léfiaftiques feculiers qui forment le 
Clergé dune Eglife Cathédrale ou 
dune < Collé égiale, « Les Chanoines de 
» S. Jean de Lyon, dit M. de Saint 
» Foix, font preuve de quatre Races 
» de Noblefle , parternelle & ma- 
» ternelle. Il paraît qu'autrefois ils 
» prétendaient que de bons Gentils- 
» hommes comme eux , n'étaient pas 
» obligés de fe mertre à genoux a lélé- 
» vation de l’hoftie. La Facil:é de Sor 
» bonne condamna cette prétention, 
» comme arrogante & fcandaleufe ; 
» ces Chanoines fe pourvurent au 
» Confeil, difant que la Faculté de 
» Sorbonne m'avait point de jurifdic- 
» tion fùr leur Chapitre; & le Con- 
» feil, par Arrêt du 23 Août 1555, 
» call i cenfure de la Sorbonne. » 
Il eft certain que le Confeil , en caf- 
fant la cenfure de la Sorbonne, n'ap- 
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‚ prouva pas l’indecente prétention des 


Chanoines de Lyon , qui furent gé~ 
néralement blâmés. j 
CHANOINE HÉRÉDITAIRE. 
On appelle ainfi des Larcs, auxquels 
quelques Eglifes Cathédrales où Col- 
légiales ont déféré les honneurs de 
Changines 
L'Empereur ch ordinairement rea 
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çu Chanoine de Saint Pieire de 
Rôme, 

Le Roi de France, par le droit de 
fa Couronne, eft le premier Cha- 
noine honoraire-héréditairé de Egli- 
fes de S. Hilaire de Poitiers , de S. 
Julien di Mans ; de S. Martin de 
Tours, d'Angers, de Lyon & de 
Châlons. Lorfqu'il y fait fon entrée, 
on lui préfente Paumufle & le fur- 
plis. 

Les Ducs de Berri font Chanoines 
honoraires de S. Jean de Lyon. 

Les Comtes de Chätelus prennent 
le titre de premier Chanoine héré- 
ditaire de l'Eglife Cathédrale d'Au- 
xerre, L'origine de ce titre eft de 
l'année 1423, où Claude de Beau- 
voir ; Seigneur de Châtelus, chaffa 
des Biigands qui occupaient Cravan, 
ville qui appartenais au Chapitre 
d'Auxerre : en reconnaiffance , le 
Chapitre lui déféra la dignité de pre- 
mier -Chanoine héréditaire ; il en prit 
pofleffion : après le ferment prêté , il 
vint à Ia porte du chœur pendant 
Tierce, en habit militaire, botté, 
éperonné , revêtu d’un furplis , ayant 
un baudrier avec l'épée deflus, ganté 
desMdeux mains, l’aumufte fur le 
bras gauche, fur le poing un fau- 
con, à la main droite un chapeau 
bordé garni d’une plume blanche ; 
il fut p. à la droite dans les hau- 
tes chaires , entre le Pénitencier & 


ON DE MORT. Chez 
ges du Canada , lorfqwun 
prifonnier eft lié , il chante fa Chan- 
fon de mort, parce qu'il n'ignore 
pas la deftinée qui l'attend, La courfe 
finie les Sauvages retournent à leur 
village, Ils annoncent leur arrivée 


par autant de cris lugubres qu'ils ont 
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tué d’ennemis. Tous [es jeunes gens 
de l’âge de douze ou quinze ans {e 
rangent en hayé pour frapper les pri 
fonniers, Le lendemain on les diftri- 
bue aux femmes qui ont perdu. leurs 
matis & aux filles qui ont perdu leurs 
péres. Si ces femmes venlénr que 
leur prifonnier meure , elles lui di- 
fent, « Mon pére où mon mari n’a 
» point d’efclave pour le fervir dans 
» le Pays des morts, il faut que tu 
» partes pour l’aflifter , de plus il 
» faut que ta mort appaife l'ame de 
» celui que tu as tué ». Telle eft lz 
Chanfon que le prifonnier chante S 
lorfque tourmenté par {es vain- 
queurs , il eft prêt de recevoir la 
mørt: 

» Je ffis brave & intrépide : je ne 
» crains aucune forte de mort, car je 
» fuis un guerrier qui méprife les 
» fupplices les plus affreux. Ceux qui 
» les craignent: font des lâches & 
» des poltrons. La vie weft rien pour 
» ceux qui font courageux.. Que le 
» défefpoir & la rage abiment mes 
» ennemis! que je les dévore ! que 


».je boive leur fang D! 

La tranquillité que conferve le 
ptifonnier au milieu des tourmens eft 
extraordinaire. Il expire fans verfer 
une larme. Ceux que les femmes 
fauvent de la mort, enles époufanr, 
doivent être réhabilités & adoptés 
folemnellement ; cette cérémonie 
s'appellent Enfantement. 

CHAPE. Añcien habillement des 
Français, également à lufage des 
hommes & des femmes. Louis VII 
défendit les Chapes aux femmes pu- 
bliques , afin qu'elles’ fuflent diftin- 
guces des femmes mariées. De la 
partie fupérieure de la Chape, on 
en forma le Chaperon qui ne cou- 
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yrait que les épaules. 

CHAPE pe SAINT MARTYN, Clo- 
vis; après fa converfion , voulut que 
fa Nation neut plus d'autre enfeigne 
que la Chape de Saint Martin , par 
refpe“t pour ce Saint perfonnage , 
reconnu pour un des: Patrons du 
Royaume, On doit regarder la Chape 
de Saint Martin comme la prémiére 
Banniére de France, jufqu'au tems 
de lOriflamme; elle était portée , 
difent les anciens Auteurs, par les 
Comtesd’Anjou, en qualité de grands 
Sénéchaux de France. ( Dupiferi) 
Cette Chape n’étair autre chofe que 
le manteau de Saint Martin , peint 
où broché fur l’enfeigne Nationale. 
On croit que cette Chape était de 
peau de brebis. 3 

CHAPEAU. Pendant le régne 
de Philippe Augufte, Roi de France, 
le Bonnet était l’unique coîfure des 
hómmes : s’il était de velours, on 
Fappellait Mortier, s’il n’était que 
dé laine ,.on le nommait fimplement 
Bonnet. Le Mortier était galonné; 
le Bonnet avait deux cornes élevées, 
pat lefquelles on le prenait. Le Mor- 
tièr-était la coîfffure du Roi, des 
Princes & des Chevaliers : les Ecclé- 
fiaftiques, les Gradués ; le Peuple 
portaient le Bonnet, On mettait par- 
deflus l’un & Pautre un Chaperon , 
faiten forme de Capuchon de Moine, 
qui avait un bourlet fur le haut & 
une queue pendante par derriére ; cet 
ornement était commun aux hommes 
& aux femmes. Il y avait ‘des 
Dames à Chaperon de velours & 
des, Dames à Chaperon de drap. 
Les Chaperons des perfonnes titrées 
étaient larges & fourés : ceux du Peu- 
ple étaient étroits & fans fourure & 
avaient exactement [a forme d’un 
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pair de fucré. Sous Charles VI tes 
Chapeaux { portaient feulemenr à 
la campagne.: fous Charles VII on 
s’en fervit en tems de pluie, & fous 
Louis XI on ne les quitta en aucun 
rems: Louis XII reprit le Mortier, 
& François I adopta abfolument le 
Chapeau. Du tems de Henri IV les 
Chapeaux n'étaient pas encore com- 
muns. Ils étaient alors à bords ou à 
roue & point retrouffés ; on les dou- 
blait de fourures , on les gatniffait de 
franges , de perles & de’ pierreries; 
un cordon les attachait fous le men- 
ton. Des Chapeaux des Eccléfiafti- 
ques de ce tems, qui avaient la forme 
de Bonnets , font venus les Bonnets 
quarrés. 

CHAPELET. C’eft le nom que 
les Chrétiens. donnent à plufieurs 
grains enfilés qui fervent à compter 
le nombre des Pater & des Aveque 
Pon dit en l'honneur de Dieu & de 
la Sainte Vierge. On rapporte Po- 
tigine de réciter le Chapelet à 
Pierre l’'Hermire , fi finguliérement 
célébre dans PHiftoire des Croifa- 
des, & qui vivait fúr la fin du on- 
ziéme fiécle. 

Les Indiens Orientaux ont desef 
péces de Chapelets , fur lefquels ils 
recitent les noms' des perfeétions de 
Dieu. Les Turcs portent aufi des 
Chapelets , compofés de quatre-vingt- 
dix-neuf grains, fur lefquels ils di- 

ent autant de fois, Le nom de Dieu 
foit loué à jamais ; Dieu ef} tout 
juiflant. 

CHAPELLE. ( Grande } Dans 
le tems que nos Rois fe contentaient 
entendre une Meffe baffe dans leut 
Oratoire les jours ouvriers , ils né 
mangüaient jamais d’aflifter à lOfice 
divin dans leur Chapelle les jours de 
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Dimanches & de Fêtes. Pour que 
cet Office public fût fait avec: dé- 
cence & majeité , François I établir 
en 1543 une Chapelle de Mufique 
& une Chapelle de Plein-chant, & 
donna à chacun de ces deux Corps 
un ‘Chef, fous les noms de Maitre 
de la Chapelle Mufique & de Mat- 
tre de la Chapelle Plein chant, Ce 
dernier fut fapprimé par Henri II en 
1585, & le Corps de la Chapelle 
Plein chant fur réuni à la Chapelle 
Mufique , qui par-là fe trouva com- 
pofée non-feulement des Chantres 
& Muficiens , mais encore des OM- 
ciers Eccléfiaftiques deftinés à célé- 
brer ou à fervir à l'autel. 

La charge de Maître de la Cha- 
pelle Mufique ayant été pareillement 
fupprimée par Edit du mois d’Août 
1761, tous les Chantres & Muf- 
ciens ont été mis fous les ordres des 

temiers Gentilhommes-de la Cham- 
bre, & les Officiers Eccléfiaftiques 
deftinés à célébrer où à [ervir à Pau- 
tel, ont pañlé fous ceux du grand 
Aumônier , quia, de plus, confervé 
toute autorité fur les Chantres & 
Muficiens les jours qu'on appelle de 
grande Chapelle, c’eft- à! dire les 
Jours que le Roi affifte à l'Office di- 
vin chanté par la Mufique : & com- 
me ces jours-[à les Officiers Ecclé 
fiaftiques font employés à la cé 
bration de l'Office, on leur à donné 
le nom d'Officiers de la grande 
Chapelle. 

Ce Corps eft compolé d'un Cha- 
pelain ordinaire, fous-Maítre chargé 
de faire paffer à chacun les ordres du 
grand Aumônier, & de veiller à ce 
que l'Office foit chanté avec Ja plus 
grande décence, de huit Chapelains 
fervant par femeftre, de quatre Clercs 7 
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de Chapelle , fervant auff par {e- 
meftre , d’un Clerc de Chapelle ordi- 
naire, & de dix Clercs fervant par 
commiijon. 

CHAPELLE DU COMMUN. Outre 


les Ecclé 


fial 


iques compris dans les 


deux articles de Clergé de la Cour 
& de grande Chapelle (Voyez les 
deux articles ) qui font le fervice au- 
près de la perfonne du Roi de France 
& de la familie Royale , il Yen a 
encore d’autres qui ont été établis 
pour le”fervice des Officiers de Sa 
Majeté, comme le Confeffeur & 
Prédicareur de la Maifon du Roi, 
& les Chapelains de Saint Roch > ap- 
pellés aufli Aumôniers du commun, 
Le premier prête ferment de fidélité 
entre les maius du grand Auimônier s 
de qui il reçoit linftitution & les 
pouvogrs. Les Chapelains de Saint 
Roch prêtent ferment entre les mains 
du grand Maître, de qui ils dépen- 
dent cntiérément, & dont le Bureau 
leur fait paffer les ordres. On trouve 
dans les antiquités de du Peyrat, 
Liv. I, chap, 73 tout ce qui con- 
cerne l’origine & les fonétions des 
charges de ces derniers. « On tient, 

» dit cet Auteur, que leur origine 

» vient de ce que la Cour fe trouvant 

» en danger de grande peftilence, & 

» la dévotion des Officiers de la 

» Maifon du Roi s’exercant à prier 

» Dieu & ouir la Mefle du matin, 

» ils demandérent d'eux-mêmes & de 

» leur propre mouvementà SaMajefté 
»permiflion d'élire & nommer cer- 
»'tains Eccléfiaftiques pour dire la 


» Meffe devant eux , & qu'il leur fut 


» permis que fur les gages de chacun 


» d'eux, on retint un denier pour li- 
» vre, pour falarier lefdires perfon- 


> nes d'Eglife : néanmoins bien qu'on 
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» retienne.un denier pour livre [ur 

» les gages de chaque Officier, fi 

» eft ce que ces Chapelains de Saint 
» Roch ne touchent par an chacun 
» que foixante écus , vrai eft qu'ils 
» ont bouche en Cour à la cable des 
» Maîtres d'Hôtel, à celle du grand 
aître , & à celle du grand Cham- 
»-bellan , où ils donnent la bénédic- 
» tion aux viandes à l'entrée du repas, 
» & rendent graces à Dieu à la fin 
» d’icelui. Ces mêmes Chapelains de 
» Saint Roch font à préfent quelque- 
» fois qualifiés, Aumôniers du com- 
Ð mun ou de la Maifon , pour ce 
» que les aumônes de pain & de vin 
» qu'on voulait faire tous les jours 
aux plus prochaines Maladreries du 
» lieu où la Cour fe trouvait, font 
» faites par eux, à fçavoir d’une 
» douzaine de pains & de quatre 
» pintes de vin par jour aux Ladres, 
» & d’une autre douzaine de pains 
» aux autres Pauvres, à l'iflue du 
» dîner des Maîtres d'Hôtel. L'office 
» de ces Chapelains de Saint Roch 
» ou Aumôniers du commun eft d'af- 
» fifter les Officiers de la Maifon du 
» Roi quand ils font malades, foit 
» en appellant les Curés des lieux, 
» foit, en cas de néceflité, en leur 
» adminiftrant les Sacremens eux- 
» mêmes. Ils font quatre en nom- 
» bre, & fervent deux en chaque fe- 
» meftre , Pun defquels doit dire la 
» Mefe de grand matin, & avertir 
» les fept Offices, par leurs gar- 
» çons ou autrement ; de s’y trouver, 
» & à cette Meffe affiftent les mêmes 
» Officiers , s'ils ont le loifir : l’autre 
» ne dit la Meffe que fur les huit à 
» neuf heures, & attend les Maîtres 
» d'Hôtel & les Gentilhommes , 
qui ont coutume de s'y trouver. 
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» Quand'il arrive un fiége de Ville, 
» ils font ordinairement mis au nom- 
».bre des Officiers établis en PHô- 
» pital des bleflés , par le grand Au- 
» monier , duquel dépend l’érabiifle- 
» ment dudit Hôpital, quand le 
» Roi eft en fon armée lui-même en 
» perfonne De 

Ce paffage rend un beau témoi- 
gnage de l’efprit de piété qui régnait 
autrefois parmi les Officiers de la 
Maifon du Roi. Fes charges des Cha- 
pelains de Saint Roch font Vénales. 

CHAPERON. Ancienne coiffure 
des Français : elle fat en ufage fous 
les régnes de Charles V, VI & VII. 
» Le Chaperon fut, dit Pafquier, 
» un affeublement ordinaire de tête 
» à nos anciens : chofe que Pon peut 
» aifément recueillir par le mot Cha- 
» peronner’, dont nous ufons ordi- 
» nairement encore aujourd'hui pour 
» Bonneter, &c. Or ,que les anciens 
» ufaflent de Chaperons au lieu de 
», Bonnets , nous l’apprenons même 
» de nos Annales ; quand Charles V, 
» pendant la prifon du Roi Jean fon 
» pére, étant Régent fur la France, 
» à peine pût fe garantir de la fureur 
» des Parifiens pour un Décrit des 
» Monnoies qu'il fit alors faire; & 
» eût été en très-grand danger de 
» fa perfonne , fans un Chaperon 
» mi-pattie de pers & rouge que 
» Marcel, lors Prevôt des Mar- 
» chands , fui mit fur la tête ; & afin 
» que Pon ne fafle point accroire 
» qu'il y eût gue- les grands & 
» puiffans qui portaflent le Chape- 
» ron, Me, Alain Chartier en donne 
» avertiflément en l’Hiftoire de Char 
» les VII, traitant de l'an 14, 
» où il eft dir que le Roi, af 
n avoir repris la Ville de Rouen , fit 
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crier que tous les hommes grands 
» & petits portaffent la croix blanche 
> fur la Robe ou le Chaperon. Il finit 
» en difant : Depuis petit à petit 
» abolit cette ufance. Premiére- 
» ment entre ceux du menu Peuple, 
» & fucceflivemenc entre les. plus 
» grands , lefquels par une forme de 
» mieux féance commencérenr de 
» charger petits Bonnets ronds, por- 
» térent lots le Chaperon für les épau- 
» les, pour le reprendre toutes & 
» tant de fois que bon leur femblerair, 
» &c.Etcomme toutes chofes par trai- 
» tes & fucceflions de tems tombent 
» en non-chaloir , ainfi seft du tout 
» laiffé la coutume de ce Chaperon , 
» & eft feulement demeurée par de- 
» vers les gens du Palais & Maîtres 
».és-Arts , qui encore portent leur 
» Chaperon fur les épaules, & leurs 
» Bonnets ronds fur leurs têtes ». 
CHAP MESSAHIS >» ou LES 
BONS DISCIPLES DU MESSIE, 
Sinous en croyons Ricaut, les Turcs 
donnent ce nom à ceux d’entre les 
Mufulmans qui foutiennene que Jé- 
fus-Chrift et Dieu & le véritable 
Rédempreur du monde. Il nous af. 
{ùre que les jeunes Ecoliers , qui lo- 
gent dans le Sérail & qui font defti- 
nés à {ervir le Grand Seigneur , pen- 
fent de la forte » & que lorfqu'ils 
veulent louer patticuliérement quel- 
qu'un d’entr’eux, ils lappellent Chap 
Meffzhifen. 
CHAPPARS. Couriers Perfans 
chargés des Ordres de la Cour pour 
les différentes Provinces duRoyaume, 
Ces Couriers ont le droit de démonter 
le premier Cavalier qu'ils rencon- 
trent, s'ils jugent fon cheval plus 
vigoureux que le leur, Il y avait au- 
trefois de femblables Couriers établis 
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en Turquie , mais le Sultan Amurac 
les fupprima pour n’être pas chargé 
des malédictions que les Voyageurs 
donnaient à fes Chappars. 

CHARAG où CHARAH. C’eft 
lé nom d'un Tribut que le Grand 
Seigneur fait lever annuellement {ur 
les enfans mâles des Juifs ; il produir 
onze mille trois cens féquins. En ou- 
treils payent encore chaque année 
trois mille féquins pour la permiflion 
d’avoir des Synagogues & de pren- 
dre le: titre de Rabbin > & douze 
cens féquins pour celle denfevelir 
leurs morts. 

Les Chrétiens Grecs payent aufi 
le Charag dans Conftantinople ou 
Péra , c’eit-à-dire , un féquin par tête 

e chaque enfant mâle > Ce qui , an- 
née commune , produit trente-huit 
mille féquins : ils font taxés à vingt- 
cing mille féquins pour la permiffion 
d’avoir des Eglifes, & celle d’être 
Souvernés par un Patriarche de leur 
Communion, 

Les Chrétiens Latins payent en 
général un féquin par tête, 

CHARIDOTÉS, C’eftle furnom 
fous lequel Mercure était adoré dans 
lle de Samos, Pendant la fête qu'on 
célébrait en l’honneurde ce Patron des 
Filoux , les Samiens ne fe faifaient 
aucun fcrupule de voler impunément 
tout ce qu'ils rencontraient fous leurs 
mains, & cela en mémoire de ce ue 
leurs Ancêtres, vaincus & difperfés 
par des ennemis, avaient été réduits 

pendant dix ans à ne vivre que de 
rapines & de brigandages, Telle était 
la réglé de conduite que les Payens 
tiraient des exemples que leur of 
raient des Dieux fouillés de crimes. 


CHARILES. Fêtes inftituées' à 


a 


Delphes enlhonneur de Chärile, jeu 
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né fille-du Pays, qui fe pendit de 
défefpoir d’avoir été féduite par le 
Roi de Delphes. Le Princeétait obli- 
gé d’aflifter à cette lugubre folemnité 
dont la principale cérémonie conff- 
tait à enterrer la ftatue de Charile au 
au même endroit où elle avait été 
inhumée. Les Thyades , Prêtreffes 
de Bacchus étaient chargées de cetre 
derniére fonétion. 

CHARISIES. Cétait en Phon- 
neur des Graces nonmmées Charites 
par les Grecs, que ces Fétesétaient 
inftituées. La jeunefle paffait toute la 
nuit à danfer, & celui ou celle qui 
réfiftait le plus long-temps à cette 
fatigue & au fommeil, recevait pour 
prix de fon émulation un gâteau de 
miel. 

CHARISTÉRIES. Trafbule 
ayant chaflé trente Tyrans qui op- 
primaient Athénes , & par cet exploit 
rendu la liberté à fa Patrie, on vou- 
Jut perpétuer la mémoire de ce bien- 
fait eninftituant des Fêtes, que l’on 
nomma Chariftéries , Charifleria li- 
bertatis. 

CHARISTIES. Fêtes célébrées 
annuellement par le Peuple Romain 
en l'honneur de la Déefle de la Con- 
corde. Pendant cette folemnité on {e 
donnait réciproquement des repas ; 
on fe failair des préfens; les familles 
fe raffemblaient; les amis divifés fe 
réconciliaient , & ce qui eft remar- 
quable , aucun Etranger n’était ad- 
mis à ces feftins pendant un certain 
temps ; nous avons eu. aufli nos 
Chariflies, & entre les parens & les 
amis, elles produifaient l’effet pour 
lequel les Romains leb avoient infti- 
tuées: aujourd'hui la folemnité des 
feftins seft étendue à tous Tes jours 

de Pannée, & en général les Etran- 


t 
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gérs y ont pris la place des Parens & 
des amis. De cet éloignement pour 
nos proches , naît fans doute Pindif- 
férence , les procès & la haine invé- 
térée qui portent le trouble & la con- 
fufion dans les familles les plus ref 
peétables. Les Grands ont donné 
l'exemple , & le Peuple , finge des 
Grands , croit qu'il eft de fa dignité 
de le fuivre: fi nous trouvons tridi- 
cules certains ufages de nos Peres, 
c’eft que nous ne daignons pas en re- 
chercher le motif, ou que nous 
n'avons pas le cœur auffi pur. 

CHARITÉ (finguliére ) Les Ba- 

nians (Voyez Banrans.) ont fait 
élever aux environs de la Ville de 
Surate un grand Hôpital où Pon re- 
çoit les animaux eftropiés , malades 
ou trop vieux pour travailler & que 
les Infidéles voudraient tuer. Leur 
charité s’eft étendue plus loin; aflez 
près de ce bâtiment il yena un autre 
pour les Puces, les Punaifes & les 
autres vermines. Chaque nuit on 
loue un pauvre miférable qui s'en- 
gage à coucher fur un lit, dant la 
retraite de ces incommodes infeétes. 
Dans la crainte que leurs piquüres ne 
le forcent à fe retirer avant le jour , 
où ne manque pas de lier étroite- 
ment le patient à fa couchette, & 
cette précaution donne le tems à 
cette vermine de fe nourrir de fon 
fang. 

Purchas rapporte qu'un dévot Ba- 
nian, mangé de vermine, & reg 
dant comme un çrime effroyable de 
la tuer ou de s’en débarrafler ,ne fait 
pas difficulté de louer la tête d’un pau: 
vre Indien, d'une claffeinfrieure , à 
Peffet de fournir ces pertirs in 
une nourriture journaliére & abon 
dante, 


CH 
CHARIVARI. On appellait de 
ce nom un bruit injurieux que pen- 
dant la nuit le Peuple allair faire aux 
portes des Perfonnes qui convolaient 
en fecondes , troifiémes ou quatrié- 
mes nôces , & même.de celles quien 
époufäient d’un âge difproportionné 
au leur, Cet abus fut autrefois porté 
à un tel point de licence que les Rei- 
nes même qui fe remariaient né- 
taient point à labri de ces fortes d'in- 
fulres. Des Réglemens rigoureux ont 
enfin détruit cette coutume. 
CHARLATANS. Gens qui, 
dans les carrefours des Villes, diftri- 
buënt au peuple des remédes qui 
guériffent toutes les maladies, Ces 
ommes , ignorans pour la plûpart, 
ne font pas dangereux, mais en eft- 
il de même de certains Charlatans 
titrés qui voulant fe faire une prom- 
pte réputation , s'éloignent des rou- 
tes fÜüres & battues de la Médecine , 
& rifquent la vie de cent malades, 
Pour accréditer un nouveau reméde à 
Ce: qui redouble- notre étonnement, 
c'eft que-tous les jours les hommes 
font la dupe de ces Charlatans, & 
que tous les jours ils fe jettent dans 
les bras du nouvel Empyrique qui 
leur fuccéde. Nous Convenons que le 
defir de vivre eft une pañlion forte 
& naturelle ; mais doit-elle aveugler 
Phomme au point de croire qu'un 
diamant au doigt, & quelques phra- 
fes emphatiques ou mielleufes, & 
für-tout une certaine vogue due fou- 
vent à des talens fort éloignés de la 
pratique des régles d'Hyppocrate, 
foienc un irréprochable certificat de 
la bonté d’un nouveau reméde ? 
Cuarrarans. Tous les 


leurs C 
i 


pays ont 
har 
1p 


latans, & la Chine en a 
plus 


F 


ieauco 


us que les autres con- 
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trées. On voit à la Chine une quan- 
tité -prodigieufe de ces effrontés Co 
quins, qui vendentaux Bigots & aux 
femmes des livres pour la dire&tion 
de leur Bonheur. D’autres devinenr 
par les nombres > Par les cercles , par 
des figures, par les lignes de la main 
& du vifage > par les différens traits 
de la phifionomie. On en trouve qui 
vendent le vent > Comme en Lapo- 
nie. Ceux-ci vont toujours deux en- 
femble, l’un porte {ur fon épaule 
le fac rempli de vent , dont il délivre 
pour de Pargent la quantité que Pa- 
cheteur demande. Toute la cérémo- 
nie confifteà frapper trois fois la terre 
avec un petit marteau , pour en fai- 
re {ortir le Génie du vent qui y ré 
fide. 

CHARME. Effet d’une opération 
magique que la Religion condamne, 
& que l'ignorance des Peuples fup- 


pofe fouvent où elle nèf pas. Ona en 
dans tous les tems la perfùafion que 
des hommes pervers , en vértu d’un 
pacte fait avec le Diable, pouvaient 2 
fans employer la violence, caufer du 
mal, & la mort même par des coni- 
pofitions accompagnées de paroles 
Les furieux Partifans de la Ligue; 
parmi lefquels il fe trouvait des Pr 
tres , pouflérent la fuperftition jufquà 
faire de petites images de cire > qui 
repréfentaient Henri II & Je Roi 
de Navarre, qu'ils mettaient fiy 
PAutel, & les perçaient pendant 
Meffe quarante jours confécutifs, & 
les percaïent au cœur le quarantié- 
me jour , imaginant que par-là, à 
procureraïent la mort à ces Pr: 
Entre lescharmes magiques, c 


f > 
M peut 
mettre lempoifonnement des þef 
taux , les maladies aigues & les d 

leurs cates a di 


etes perionnes,. 
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Sans attefter la vérité du fait, nous 

allons tranfcrire la compofition d’un 
harme donnée parun fameux Sor- 

cier, au moment qu'il allait fubir le 

dernier fupplice à Provins, il ya en- 

viron cinquante ans. 

« Onprend une terrine neùye ver- 
»niffée, qu'il fautavoir ni achetée ni 
p marchande ; on y met du fang 
» de mouton, de la laine , du poil 
» de différens animaux , & des her- 
» bes vénimeu qu'on méle en- 
» feimble ; en faifant plufieurs gri- 
» maces & cérémonies fuperflitieu- 
» fes, en proférant certaines paro- 
» les, & en invoquant les Démons. 
» On mer ce Charme caché dansun 
p endroit voifin de celui auquel on 
» veut nuire, & on l’arrofe de vi- 
» naigre, fuivant l'effet qu'il doit 
» produire. Ce Charme dure un cer- 
» tain tems, & ne peut être emporté 
» que par celui qui l’a mis , ou quel- 
» que puiffance fapérieure ». 

CHARON. LesAnciens faifaient 
Charon, fils de l'Erébe & de la 
Nuit & frere du Cahos , & ils Pont 
travefti en Dieu, quoiqu'il ne fut 
qu'un mmiférable Bâtelier, chargé de 
paller les morts far l’'Achéron. On 
Jui avait afligné une obole pour fon 
droit de péage. Les Habitans d'Her- 
amioné, voifins de l'entrée de l'Enfer , 
Je prétendaient exempts de ce Tri- 
but. Il était défendu à Charon de 


prendre fur fa Barque aucun vivant... 


Ulife, Enée , Orphée, Théfée , 
Pirithoüs & Hercule furent cepen 

dant exceptés de cette loi ; mais on 
dit que Charon fut févérement puni 
pour avoir paflé ce dernier de fon 
autorité privée. Il fallait avoir obte- 
nules honneurs de la fépulture pour 
être reçu dans la Barque de Charon, 


CE 


fans cela on errait centans fur les 
bords de l'Achéron. Pour éclaxcir 
cette Fable, il fuffit de dire que les. 
morts de Memphis étaient autrefois 
tranfporrés au-delà du Nil, dans un 
petit bateau appelié Baris, & par un 
Båtelier dont le nom était Charon à 
qui on payait le paffage. 
CHARRETTE. En 1502 , le 
Parlement de Paris fit défenfes à tous 
Charretiers, excepté ceux qni fe- 
rojent étrangers, de faire ufage des 
Charrettes ferrées, fans doute , par- 
ce que les maifons étant moins fo- 
lidement bâties qu’à préfent , ces 
chariots ferrés & trop chargés les 
ébranleraient trop. Cette défenfe a 
fubffté pendant tout le régne de 
Louis XII, & peut-être plus tard. 

CHARS. Ces forres de Voitu- 
rres font de la plus haute antiquité , 
puifqu'il en eft parlé dans la Génèfe, 
chap. XLI. verf. 40. Les Anciens 
avaient des Chars pour la courfe, 
des Chars couverts pour les ufages 
journaliers, des Chars armés de faux 
pour la guerre , & des Chars de 
triomphe. Les Chars pour la courfe 
préfentaient la forme d’une coquille 
montée fur deux roues : plus haute 
pardevant que par derriére, & ornée 
de peinture & de fulpture. On était 
affis dans cette Voiture, qui était 
attelée de deux ou quatre chevaux : 
Néron en attela fept & même dix à 
fon Char. 

Le Char couvert ne différait des 
autres qu'en ce qu'il avait un dôme 
en ceintre. C'était la Voiture ordi- 
naire des Prêtres Romains. 

Le Chat armé de faux était traîné 
par des chevaux vigoureux ; & lorf- 
qu’on le pouffaic dans un bataillon, 
il tranchait tout ce qui fe trouvait 

devant 
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devant lui. Les faulx étaientattachées 
à deux grandes & fortes roues, & 
à l'extrémité des eflieux qui étaient 
fort longs ; il y en avait encore d'au- 
tres de trois pieds de long qui cou- 
paient horifontalement. Le timon 
était garni de deux pointes , & le 
derriére du Char était armé de cou- 
teaux tranchans, Cette machine en 
apparence fi meurtriére , devenaiten- 
tiérement inuële, fi un cheval était 
tué, ou fi l’on parvenait à le f 
parla bride. 

Le Char de triomphe était tou- 
jours attelé de quatre chevaux : il 
était rond & magnifique > & le 
Triomphateur S'y teñait debout 
conduifänt lui même fes chevaux. 

CHARTRE. (la Grande ) Les 
Anglais font remonter lorigme de 
leur -grande Chartre à leur Roi 
Edouard le Confefleur, Ceft lui, 
difént-ils, qui , par une Chartre ex- 
prefle, accorda à la Nation plufieurs 
privilèges & franchifes > tant Civiles 
qu'Eccléfiaftiques. Henri Il, confirma 
qu Étienne p 
Henri II & Jean ; mais ce fur {on 
Succefleur Henri TII qui, raflem- 
blanc tous les priviléges déja accordés 
à la Nation >» donna une nouvelle 
Chartre , & c’eft ce que Pon appelle 
aujourd'hui la Grande Chartre, fi 
chére au Peuple Britannique. La 
trente-feptiéme année de fon régne , 
ce Prince fe renditau Palais de Wef- 
minfter, où ,en préfence de la No- 
bleffe & des Evêques qui tenaient 
chacun une bougie allumée à la 
main, il fit lire la Grande Chartre x 
ayant , pendant qu’on la lifait, Ja 
main für fa poitrine. Il-jura enfuite 
folemne 
articles avec une fidélité 
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en qualité d’'Homme , de Chrétien 
de Soldat & de Roi: Alors les. Eyê- 
ques éteis irent leurs bougies RE": 
es Jettérent terre , en criant : 
Qu'aink foit éteint & confondu 
dans les Enfers quicon 
cette Chartre, 

La Grande Chartre eft la bafe du 
Droit & dés Libertés du Peuple An- 
glais; elle lui parut fi équitable que 
pour l'obtenir, il accorda au Roile 
quinziéme denier de tous 
meubles. 

CHASSE, La Chafe ef un des 


Premiers exercices des hommes ; 


que violerz 


fes biens 


on 
n'en peut douter , füivant le Droit 
naturel ; elle fut d’abord libre ; le 


Droit civil de chaque Nation mit 
des entraves à cette liberté indéfinie. 
Solon , pour empêcher le Peuple 
d'Athènes de négliger les Arts mé- 
chaviques > défendit la Chaffe 
était devenue une paflion: v 
pour les Athéniens. Les Romains 
mépriférent la Chafe au point qu'ils 
en laiflérent l’ufâge à leurs cfclaves 
& aux gens de la lie du Peuple. Les 
Francs qui n’eftimaiene que la profef 
fion des armes,après là conquête des 
Gaules, abandonnérent aux Natu- 
rels du Pays, la culture des terres , 
& fe réfervérent la chafe, qùi de- 
vint alors un exercice noble. Autre- 
fois chaque Particulier était libre de 
chafler , mais fur les terres de {on 
héritage feulement. On ne voit pas 
quand la liberté de la Chaïle a éré 
reftrainte. Dans Jes commencemens 
de la Monarchie Françaife ; les Rois 
& les Princes faifaient leur Principal 
amufement de la Chafle > & il y eut 


dès-lors un M 


qui 
jolente 


Veneur quié 
ands Ofciése h 
ands Officiers de] 
Maifon Royale, Il fur défendu sf 
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atre G 


un des Qq 
1 


Ga- foit fous celle à tête 


ainfi que , de Chat. On 


{cyérement 


pun 


nnance du Ré- tout particulier qi ui tuait un Chat; 


lique une t 


ent , il cau- 


nént ia 12 as on appe ellait C Ga- sil mourait 1 
k {a 
fa 


un deuil flug : dans la mai- 
fon où chacun fe rafai 
Le Chat ér 
& enterré à 
a quelquefois 1 es honneurs le PApo- 


I 


embaumé, enfeve 


BaN à : 
Bubafte , où il recevait 


69 ; 
le dro 5 primit if de € Shafie; c que , théc 
tous les à le t de lui ,- tendait que pendant un ince 


foit: par inféodation , foit panicau 


Ce-peuple fuperftitieux pré- 
ndie les 
de mouvemens 
chaient ‘plus alors 
ì les examiner qu'à arrêter les pro- 


EN ceflion ou par privile 
M eftle maître de reftrai 


one & en Allem du feu; s’il arrivait que quel- 


qués-uns de ces animaux s 
fent dans les flammes , on gémillait 
long-temps de-c2 malheur, 
CH ATE LAIN. Un Seigneur 
T = 
tres. Châtelain eft celui qui a droit d'av oir 
un Château, ide tours & de 


$o2; on j conduili 


ue cent at e-deux 


& qui à 


? à 
ris en Sicile fur les Cat- âtellenie, Les 
t mis - au role que de fimp 
ir. Ducs &-des Comtes qui les 
nt commander pour eux dai 
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ies UMICIETS aes 


igi iois} ces animaùx Y fure 
Ort, Augufte en un gnome jo 


ques petites Bourgades ou Fo 
Ils 
s Con- 
pour récom- 
iré, donnérent en 
d’entr'eux les Châ- 
ils Se 


rendaic nt la 


s donna une Te IS gt 


in, & eng cens cro- 


+ P 


fà plufieurs 


| lui. cent Hons, 


gr le Peu- 
c au carnage ! 
erftition CH: ATIF ENT. celui qui a re 
ent le” quelqu'outrave d'un Banian , s’il veut 


ire fa pantoufie , crache 


deffus , & en frappe : avec Ía femell 
Finfolent qui Pa injurié : de tous le 
Í 


1 


châtimens poffibles, ceft le plu 
ignominieux pour un Banian ; Pù 
ge détermine le d dégré de l’offenfe, 
comme celui d 


5 peines & des châu- 
mens. La corde eft un fa pplice bien 
moins honteux en Angleterre qu'en 
France. Fr apper fur la joue eft bien 
plus. injurieux que de. donner un 
coup de pied 
CHAVARIGIS. Sectaires de 
la fauffe religion de Mahomet qui 
font'en tout oppof és aux Shiis, Les 
Chavarigis nient abfolument J'infail- 
libilité du Prophété , & difent qu'ils 
ignorent fi cet homme était réelle- 
ment infpiré , ou s’il f 
Pour appuyer leur fentiment, ils 
prétendent que le don de Prophétie : 
n'ôtant point la liberté, Mahomet a 
pu à fon gré fubftituer la voi 
menfonge à celle de la 
que dans un ouvrage mê 
de traits raifonnal 
ue l’Alcoran fl ne en eft 
fible de cent ce ahi ef de 
Dieu ou de l'homme, Ils ajoute nt 
que fi le don de P rop! hétie’, qui né- 
tait pas néceflaire à Mahomet pour 
prouver l’exiftence & la toute pui 
fance de Dieu, puifque li infpetion 
feule de lunivers Panne onçait aux 
Arabes; fi donc ce don d de! Prophe 
tie devenait j 


ferait 


de l'être, 


ee sal 
ilége a tout homme 


Héréri- 
Seéte ne 
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parurent en 
ne fiécle, Ils 
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infi que leur nom le prou 


} raient aucune autre 
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es de ces 

ou ue doit pas pa 

ence une Fête qu'ils céléb 
E TA 

dun CES n 


mmé 


5 TAEA 
dont leur CARE Pro 


arriv +2 a fes 

CHEB- JARAIÉ ; ou NUIT 
DE L'ASCENSION. C’eft T nom 
d’une Fête quel les Mufulmans cc 
brent pendantla nuit par des priéres 
& par de fréquentes le@ures de 
PAlcoran. Ils ben avec Île ton 
de la perfuañon que leur Prophéte 
Mahome et reçut trois Jours a 
mort, la. vifite de l'A: 
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ès fa 
Gabriel, 
qui lùi amena dé nuit à fon tombeau 
un Cheval ua nommé 
lequel il le ft onter, & l'enleva au 
Ciel. Le lendema ain de cette Fête, 
les dévo 


D eus 
borac „fur 


s font une commémoration 
du jour auque l ils difent que l’ Ange 
Gabriel 
de com 


rta à Mahomet l'ordre 
encer fa miflion & & 


le revê. 
fi Le joug 
honorent un certain res 


füiv 
tour d brabam à la Me ceque, où 
i s ent que ce faint Patriarche 
‘à den 

CR. Mot Per- 
pure de la Lu- 
e appe lle une 
céléb: e cha- 
1p dé folem- 


convoqua 
ceux qui Te+ 


y itre pour Pro- 
Be zil La donna audience en rafe 
campagne ,un jour que la Lune était 
dans {on plein, Jl leur dit de regardez 
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te Ciel, & levant la main , ilfit avec 


fes doigts un mouvement pat lequel 
il coupa la Lune en deux ; une moi- 
tié defcendit doucement a terre, & 
Mahomet l'ayant prife, la fit pafler 


auche par la manche de fon 


après quoi elle remonta à 
hére fe rejoindre avec l’autre 


1EQ ow CHÉRIF. C’eft le 
d Prêtre de la Mecque, qui eft 
éré par tous les Souve- 
s'qui font arrachés à la Religion 
te Mahomet, de quelque fete qu'ils 
féient. Il reçoit des Monarques Mu- 
fulmans de riches tapis pour letom- 
beau du faux Prophète, de fuperbes 
tentes pour fon ufage, dont il fe 
{rt pendant les pélérinages qui font 
jix-Hept jours ; & des fommes 
bles pour défrayer les pélé- 


5 qui font fouvent at nombre 
e foisante-dix miile. Le Cheq eft 
incede la Mecque, mais il vef 
npereur, comme 
il eft fimplement 
m Âllié fa protection. 
CHERUBIN. Ange du fecond 
i rie. 


dre de Ja premiére Hie 
On croit que ce nom vienrëu si 
Cherub , qui fignifie Fort 6 Puil 
fant; mais quelques Auteurs le font 
venir de deux mots Hébreux , Che 
& Rub qui défignent un jeune Gar- 
çon; & il yen a d'autres qui veulent 
que Cherub ait été une figure fym- 
bolique parée de plufeurs aîles, & 
couverte d'yeux qui, chez les Egyp- 
tiens , était l'emblème de la Piéré & 
de la Religion, Quoi qu’il en foit de 
ces fentimens, Jofephe (liv. TII, 
ch. vI.) nous apprend que Moyfe 

it_olacer auprès de l'Arche deux 
ubins , tels qu'il Les avait vus 


Gr 
aux pieds du Trône de l'Eternel, 
& que c'était des animaux ailés qui 
ne reflemblaient en aucune façon à 
ceux qui exikent fur la terre. On 
repréfente le Chérubin placé à 
l'entrée du Patadis terreftre , lor 
qw'Adam & Eve en furent chaflés 
après leur défobéiflance , comme un 
Ange armé d’un glaive flamboyant ; 
mais l'opinion commune eft que cé- 
tait un mur de feu qui défendait l'en- 
trée de celui des Délices. 

CHERCHEURS. Il y aeu, & if 
y a peut-être encore, tant en Angle- 
terre qu'en Hollande, des Héréti- 
ques de ce nom, Ils conviennent de 
la vérité de la Religion de Jéfus- 
Chrift , mais ils prétendent que cette 
fainte Religion a été étrangement al- 
térée par tous ceux qui depuis Pont 
profefiée ; & au milieu de cette in- 
certitude, ils ne fe déterminent en fa- 
veur d'aucune des branches dont elle 
eft compofée. Ils lifent afliduement 
les fint res, & prient Dieu 
de les éclairer fur ce que les hom- 
mes ont ajouté où rertanché de fon 


adorable Doctrine. 


CHEVAI 


RIE. La Chevalerie 
j héréditaire, elle obtient. 
wrefois les fils de Rois, les Rois 
mêmes & les autres Souverains ; ont 
reçu la Chevalerie comme une mar- 
que honneur : on la leur conférait à 
leur baptême, à leur mariage, à leur 
couronnement, avant où après une 
bataille , avec beaucoup de cérémo- 
nies. On diftingue la Chevalerie en 
Chevalerie militaire , réguliére, ho- 
noraire &'fociale. La Chevalerie 
militaire s’obtenair par de hauts faits 
d'armes, & ces Chevaliers s'appel- 
laieut Milites,- & chauffaient les 
éperons dorés. La Chevalerie régus 


cu CH 


dicre eft celle où Pon fait profeflion res, après quoi il 


de porter les armes contre les Infi- peufement à l'Eglife. Les 
déles , comme étaient jadis les Tem- 


t: 


liers portaient un manteau d'hon- 
puters, & comme eft aujourd’hui neur, & la cotte-d’ar 
POrdre de Malthe. La Chevalerie de leur blafon. Il fallait être 
honoraire eft celle que les Princes valier pour armer un Chevalier, Le 
conférent comme lPOrdte du Saint Roi François I, avant la bataille 
Efprit , dela Toifon d’or, de la Jar- Marignan > fut armé Chevalier 
retière. La Chevalerie fociale neft Chevalier fans Peur & fans R 
confirmée par aucune infätution du- che, le fameux Bayard, 
xable, mais feulement inventée pour 
des Tournois ou des Mafcarades. 
CHEVALIER. Les Chevaliers 


£ompofaient le fecond Ordre de la 


~“ 
Seva- 


pa 


1 


CDIO— 
t 


En France autrefois > lorfqu’il s’a- 


en-cap, Comme dans un jour de 
République Romaine. Ils étaient en combat, & on.le faifait r À 
grand nombre , combattaient À che- un échafaud : là 


val ;@ faifaient la plus grande force  clarait traître, vilain & déloyal: 
> plus g i , yar ; 
i 


monter fi 
un Hérault le d 


ir 


des armées. Pour être Chevalier. la fentence prononcée parle R 
fallait pofléder environ dix milleécus. par le Grand-Maître de POr 
La marque de leur Ordre était une 
robe à bandes de pourpre, peu dif- 3 
férénte de celle des Sénateurs, & au chantant. le Paume 108 
doigt un anneau d'or, avec une fi- rempli de malédi@ions , puis on le 
gure ou un emblème gravé far une jettaiten prifon pour être enfüire pu 
pierre, finon précieufe , au moins de füivant la rigueur des loix. 
quelque prix, La République fournir En Angleterre, lorfqwun Ch 
longtemps aux Chevaliers un cheval lier efbcondamné à mort, on lu 
tout équipé; mais dans la faite elle {fa ceinture & fon épée ; on lui 
sen difpenfa, & l'Ordre Equeftre . {es éperons avec une petite hache; 
Ayant été avili fous les Empereurs, on lui arrache fon gantelet, & on 
qui y firententrer jufqu’à des Affran- bif- fes armes, 


le jettair en-bas attaché à une 
& on le conduifair à I 


chis , on ne regarda plus comme une CHEVALIERS. (Réception 
marque d'honneur , le titre de Che- Anciens) La naiffance ne dc ait 


valier. feule droit à la Chevalerie 
Autrefois le titre de Chevalier reçu Chevalier 
était le premier degré d'honneur jeur, & s'être d 
dans nos armées; la création d’un 
Chevalier fe faifait avec beaucoup de 
cérémonies, dont les pri 


il fallait 


1 
rage. On aëcor 
d'âge aux fils de Souve 
Principales, Princes, fiva 

étaient le fouffler, le coup du plar de on procédair remment à 
l'épée fùr l'épaule, & les dif ception d’un Ecuyer qu’on. f 
maniéres de ceindre le ba Chevalier. La réception à l'armée 
d'épée , & d’attacher les éperons.do- était fimple ; à la Cour elleexioez: 
és, & les autres ornemens militai- ge grandes cérémonies. L’hab:e 


LE 
AC, GES 


Qi 


a tas 
était conduit pom- 


Cheva- 


des ärmoirée 


Cr 


ers était compoié d'une tuni- 


un mante 


iu fort long 


que trainant à 
& dun chaperon: La ce émonie 
it par dépouiller 1 Ecuyer 
“On conduifait le Can- 
t le Souverain, qui fe 
on Chambellan, 
il pre 
ait à un Che- 
ou en terre ; le- 

rer, lui 


STAGE 
{es habit 


du Récipien- 
retrait Un 
les mê- 


daire ; le 
fec md (@ h 


t es bras & 
de tenir fes gants entre fes pouces 
& les ar doigts : al 
paflait fes bras autour du cou de PE- 
cuyer; & de la main droite il le frap- 
p ucement, en difant : «Soye 
» bon iem» Puis il lui donnait 
un baifer, 


qui é 


ərs le Prince 


Cheya 


iN retiré, les Cheva- 
iers nommé particulié ent les 
Gouverneurs s E du nou- 


Le Souvé 


veau de , & le conduifaient à la 
Île, Il E mettait à genou , &la 
e fur P autel; il pro+ 
enir toute 
ù fe, TL ôtait 
Dieu & aux 


pofée 
È 


fon épée & l 


. Onluif 


trempé á dans du v 


it un morceau 


qui Jui 


fervair de déjeuné. 
A la porte 
moüveau Che 
Maitre - Qu 
g 


éperons', En c 


i 
rencontrait le 
qui lui ôtait fe 
iti « Je fuis le 


REA y 
» Maitre-Queux , & prends vos epe- 


$ rons pour mod fiés fi vous faites 


C-H 


> chofés contre l'Ordre de Chevale 
prie, (ce que Die une veuille) je 
» coupérai vos éperons de deffus vos 
» talons, » Cid fait, le Chevalier 
fe rendait dans la falle du feftin où il 
y avait deux tables , celle du Princ 
& celle des Chevaliers. Il occupait 
premiere place, mais il ne devait ri 
ni fe remuer , ni 


boire ni manger, 
même regarder, En fortant de ta- 

ble. il fon Sor &z 
ble, il remerciait fon Souverain , 8 

éellement. 

Bip ni fe fai 

iLo UE cette cérémonie ie fat- 
Ver un fiége 


= ou d un 


allait diner r 


iain, venait r demander ia rte 
hevalier. Le General prenait 
cette épée de fes deu , &lui 
en donnait un coup du plat, en le 
at Cheva ter, U n ancien Che- 
chauffait les éperons dorés 
Paffaut; flal- 


pour le lende- 


nomi 


valier lu 
& l'accompagi 
faut n'était réglé J 
main , le Chevalier faifait la veil 
de s armes da ins la Mme , & elle 
tenait lieu celle qu'il aurai 
i Telles'éraicnt les 


cérémonies qui s’obfervaient dans 
toute PE 
Chevalie r,à quelquesd fences press 

CH LIER BARONNET: 
Claffe de Nobles Anglois , t 
Tes Barons é t 
elle eft de l'inftiturion de Jac 
quien 1614; fe trouvant pre 
gent, forma ce Corps p pour en ob- 
tenir. On devait ajoutet aux titres 


de ces nouveaux Chevaliers , 
E | 


pe, à la réception d'un 


e nom ac Sire ; ne 
i 


nnets, avec 


appel 
Pi 


r TETE FD 
ut dit dans les 


qu'ils entrétienc 


CH 
trente Cavaliers en. Irland 
dantde terme de trois ans 4 
payeraient-tmille quatre 
livres a ir 


it G titre de 
gers: Une remarque 
ieufe pour cette inh 
Coin agnie >, Celt qu’elle n’a jar 
été battute , & que les Enne 
wont ja i på lui enlever ni 
tiibales ‘ni fès étendarts. Le Roi 


iers dont nos v 


font fi fouvent Péloge, seft réfervé lettre de Capitaine de 
| | monter à ces temps 2n LS Gouver- cette Compa ; dont les é 
| 


| neurs de Provinces ifurpérent leurs 


larts font de i 
Gouvernemens , en titre de Duché fou dre qui écrafe les 


pour les grandes Provinces, & de pour devife , ces mots : 
Comté pour celles d une moindr 
ue exemple qui fut fui 
la plupart des Gentil shommes 
fçutent fe rendre indépendan: 
leurs domaines , dont ils fortifié 
les châteaux ; d’où ils ne for 
gne pour pillèr & enlever les Vova- 
| eurs & les femmes. Quelques Geri- 
ii ommes fe propoférent d'arrêter 
| ces dé fordr 5 
coururent. le 


toyer les 


s, la longue Chevelure était une 
2 Le] 
marque d'honneur & de liber 


cette coutume cefla no: Aque Céfar 
entra dans pe Ga aule 


ans les commencer 
ils s'attroupérent & 'narchie françaife , la longue 

agnes pour né- 2 lite aux Pri 
& défendre les fils de 
| voyageurs, & fur-tour les a 
contre les outrages de ces Brig 
Quel Alf ié 
les eair, & délivraic 
tés qui y, étaient dé tenues. 
ce qui s'était fait pat 
éontinua par s galan 


YQ 


uefois. même ils 


es Ra reux lohgs 
arque d’hôn 
7 5 


gnols ont été les plus 


rter coupés courfs autouř ‘de la 
po 


S; & lé tér ños_Hhiftoires , 
Roman de Don-Qui chotte a été la e Couper: les Che: 


x A plus fine qu 
> cette finsuliére me 


€ HEVA UX-LEGE 


d’entre les Chevaliers err 


que la cé 
Veux , emp 
>, que P W% age 


tion ;, 


la tête d'u 


Prince, pour décheoir dé 


eo no on 


Ro eu du Roi de F e i de nci elegerunt Phata 
en 1570 Ja Comp 


nce d Henri 


m filium ipfius Marċomiri, & 
verunt eum fiiper fe regem crè 
PEUS 


Qi. 


#ftin , felon l'ufage de ce temps, 
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toutes fes prétentions > était pratiqué 

à la dép ofition de ceux de nos Prin- 
ces qui ont été enfermés dans des 
monaftéres. Le facrifice des che- 
veux qui fe faifair en entrant dans un 
Ordre monaftique, était alors pris 
fans doute pour le figne d’une re- 
nonciation à toutes les vanités du 
monde. ; 

CHEVELURE DE BÉRÉ- 
NICE. Cette Reine ayant fait vœu 
de couper fes cheveux, fi fon Ppa 
nb revenait vainqueur d de fes 
ennemis, fit avec joie ce facrifice, 
lorfqu’elle le vit arriver triomphant, 
Cette dépouille fut -fufpendue dans 
un temple de Vénus; mais le lende- 
main, un certain Mathématicien 
nommé Conon, ayant découvert 
une nouvelle étoile dans le Ciel, 
s’avifa de faire enlever la Chevelure 
du temple, & publia qu'elle avait 
été transformée en cette conftella- 
tion , de l’hémitphére feptentrionale, 
qui fut appellée la Chevelure de 
Bérénice. 

CHEVEUX. ( f couper les) 
L'ufage de fe couper les Cheveux 
eft de la plus haute antiquité. chez 
les Polonois. Sans croire ni contef 
ter aux anciens Auteurs , la vifite 
des deux Anges à qui Piaft donna 
Phofpitalité en 842, & qui pour 
récompenfer la ou réception de 
cet habitant de Krufwick, lui pro- 
mirent la couronne, nous devons 
leur fçavoir gré de nous avoir rap- 
porté que lorfque ce Anges arrivé- 
rent chez Jui, il venait d'impofer un 
nom à fon fils, de lui couperles che- 
Veux pour la premi ére fois, & qu'il 
célébrait cet éve nement par un gra and 


CHH 


La coutume des Polonois dé fe cous 
per les Cheveux, eft donc plus an 
cienne qu'on ne croit, puifque déjà 
ce jour était folemnifé par des fêtes 
& des réjouiflances ? 

Cependant EE Auteurs ne 
font remonter cer ulage qu'à Pa- 
vénement de Cafimir Lau trône. Il 
avait pris l'habit religieux , & reçu 
le Diaconar à Cluni; & le Pape en 
rompant fes engagemens , exigea 
que les Polonois pay eraient, à per- 
pétuité, une certaine fomme d’ar- 
gent pour l'entretien d’une lampe 
dans l'Eglife de S. Pierre, & que la 
Nation entiére porterait les cheveux 
coupés en formé de couronne de 
Moine. Au refte , la coutume de fe 
couper les cheveux était en vigueur 
chez les Scythes, témoin cé pafi 
de Prifens , le Rhéteur, (In exc. 
de Legat.) où ii parle d'un Sei- 
gneur Scythe : capite in rotundum 
rafo, 

CHEVEL UX COURTS. Dans 
les premiéres années du régne de 
François I, Roi de France, je ulage 
était de porter les ċcheveuxlongs;mais 
ce Prince,en badinant avec des boules 
de neige , ayant reçu du Capitaine de 
Lorges r Sieur dè Montgommeri, un 
coup de tilon, .qui l'obligea de fe 
faire rafer la tête, il introduifit la 
mode de porter les cheveux courts 
& la barbe longue. Cet ufage chan- 
gea fous Louis X HIT. 

CHEVET. Ce droit de Chevet, 
fi contraire à l’honnêteté & à la bien- 
féance , que la force & la licence 
avaient introduit , fut longtems ex 
des nouveaux mariés par leurs Sei- 
gneurs, On eut beaucoup de peine à 
abolir , & dans quelques Seigneu- 


CHI 

vies, il fut converti en argent. JI ya 
z le) Pi 

encore un droit de Cheyer dû par les 

nouveaux mariés dans certaines com- 

pagnies.Cedroirconfiftaiten un fefin 


CU: SD 
» épée, que fans fon Chien & {on 
» Oifeau fur le poing ». Celt peut- 
être de-là la coutume de contrai 
un Gentilhomme, condamné à mort à 


indre 


qui fe donnait à toute la compagnie: ‘de porter un Chien (ar fes épaules > 
maintenant -on en eft quitte prefque dans de lieu où il avait commis le 
par-tóut pour une fomme d'argent crime C'eft aufi par rapport a cette 
qui fe Partage entre tous les Con- amitié finguliére de nos ancêtre pour 
fréres du nouveau marié. Les Ofm- les Chiens, qu’on voit tant de levr 
ciers de la Chambre des Comptes &  tespour fupports dansle Blafon & qu'il 
les Confeiliers. du Châtelet Payenten fe trouve tant de figures de Chiens 
fe mariant un droit de Chevet. 
CHTAOUS. Huiffier de la Cour 
Otromane ; il porte pour marque de 
fa dignité, un Bâton couvert dar- 
gent,& il eft ordinairement armé d’un 


gravées fur les anciens tombeaux. 

Cuxens. ( Allaiter des) Boleftas IT, 
Duc de Pologne, ayant fait une in- 
vafion dans la Rufliè , avec l'élite 
des Soldats de fon Royaume, y de- 
Cimeterre, d’un Arc, & de Fléches, meura huit annnées, pendant lefquel- 
{l eft fouvent chargé par le Grand 
Seigneur d'aller demander la tête aux 
Bachas & autres Officiers qui ont 
encouru la difgørace:de Sa Hauteffe. 
C’eft du Corps des Chiaous que font 
tirés les Ambaffadeurs. Le Com- 
mandant de ces Huifliers Le nomme 
h Je Chiaous Bafchi. 

CHIAPPEN. Nom d’une Idole Chaque Polonaife choifit un 
révérée par les Sauvages de Amé- e de fon crime, & celle qui 
tique Méridionale , qui habitent Ja ne pút trouver un citoyen libte, ne 
Vallée de Tunia. Lorfqu'ils ont fit pas difficulté d'admetre unefclave 
“éprouvé quelque malheur confidéra- dans fon lit. Une feule femme eut 
ble & qu'ils veulent fléchir leur af- horreur de cette proflitution, géné- 
freufe Divinité > ils paffent c tale dela Nation. L'armée inftruite 
de ce quifé paffäir, demande à grands 
emmes , n'ufent point de. cris fon rerour > Boleftas s’y opp 

ient au bout de ce tems. & tous les Soldats défertent ; il voit 
plufieurs vi&times humaines. la viétoire arrachée de fes mains ; 

CHIEN. Autrefois une 
de diftin&ion de la Noblefle Fr 


les les Polonais fe liérent intimement 
avec les femmes du Pays. Les Polo- 
naifes apprirent avec fureur la préfs- 
rence que leurs époux donnaient aux 
Etrangéres , & foit vengeance, foit 
amour du plaifir , elles décidérent de 
rendre , par un libe age public 
affront pour affront à ces maris in- 
fidéles 


comp 


> 


dans un jeûne rigoureux, sé 
de leurs 


furieux, il revient en Pologne; il 
livre aux Bourreaux les Déferteurs, 
gaile, rant homme que femme, é confifque leurs biens, fait enlever 
d'avoir fa fuireun ou pluficurschiens. . des bras des femmes perfides les en- 
Cet ufage était encore en vigueur fans adulrérins qu'elles nourriffaienr., 
fous le :régne de François IL & On les fait jetter dans la campagne , pour 
» eut auffi-tôt pris, dit un Auteùr > être la pâture des bêtes féroces, & 
»un de nos anciens Nobles fans condamne ces malheureufes à alaiter 
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des Chiens, & à ne pouvoir fe pré- 
fenter enlaucun endroit fe 
maux pendus à leurs mamelles. Cet 
événement ie 
Curen. (Porter un) L orfque les 
neur s Allemands s s'étaient rendus 
coupab les de c quel que grand forfait > 
ils étaient condamnés à portei , Pef 
pace d'une lieues un Chien fur leur 


fans ces ani- 


509 


épaul 
trait ridicule aujourd’hui, n 
au courage de ce Peuple naturelle- 
veux, 

Everhard, Duc de 
je brýle la petite Ville d'El- 
men fur le Wéfer & il en paffe tous 
les citoyens au fil de l'épée ; l'Em- 
ne ur piri I fait le procès au Duc 
„-& les condamne 


Cette punition, qui te 


Ean un Chien 
fur E épaules. punition ne de- 


vient forle que par la honte qu'on y 


qu’ Pani 


meureraient mill 
& qu'ils y 
pe char 


ci 


quar 


eft d'environ dou 
onze milles , & fa la 


ne grande mu- 


des a 
Midi par l'Océan , les Royaumes 
Tünquin , de Lao & de la i 
chine; La Chine eft - 


eues; à l'Orient 


a 


quinze & cent quatreivingt-un deprés 
de Tiong gitude Orientale, & quarante- 
und egrés vingt- pang minutes de La- 
j it 


[es ; 


zens quatre vingt une 
font du 


cent foixante & t 
rang ; deux cens trente-cing 
du fecond ; & onze cens foixante & 
treize du troifiéme , fans y compren- 
dre une quantité Re able 

Bourgs & de Villages, dont plufér 
n’ont pas moins de grandeur que d 


Ville 


eux millé huit cens Places 


forifiées : trois mille Forts , des deux 


côtés de la grande muraille & trois 
mille Tours pour les Sentinelles 

trois cens trente-uh Ponts remard 
bles pour leur beauté y onze 


5 j 
cinquante-neuf Arcs de triomp 
élevés à l'honneur des Rois, ou « 


etfonnes diftinguées ; deux cen 


j : 1 
& douze Biblioth 


{o 
meule ; lepte cens neuf Sal 
en A dés hor 
fix z cens quatre- vingt-huit Tombe 


ques fa- 


célébres par leur Architet 


te-deux Palais Re 


cou 
MIDES:) 

CHIN -HOANS, Nom que les 
aux G ni 5 qu ils 


CH 
en ñe voyait dans les Temples que 
ces mots , ‘en lettres For: « C’efici 
vle gardien fpirituel de la Ville». 
Aujourd'hui on y a fufpendu des re- 
p ntations de Génies , au bas def 
que lles on lit ces paroles : « Afin 
» à infpirer plus de refpect & plus de 
rainte à ceux qui font obligés de 
TD. 
S. (Les) Ils ént en gé- 


CHINOI 


néral un Eu front , le nez court, 


eux petits & bien coupés , le 
large & quarré, de grandes 
3 la bouche de gr andéur mé- 
divers les chéveux noits , la taille 

épaifle, let la phifiono- 
mie agréable & qui refpire la gaieté. 
Le cara@tére des Chinois eft doux & 
traitable ; leurs maniéres {font affa- 
bles, far ns aucun mélange de'dureré, 
de paflion ou emportement. Quoi- 
que auffi vifs que nous, on leur ap- 
prend de bonne heure à fe rendre 
maitres d'eux mêmes, Ils font natu- 
rellement modeftes, fur-tout les fem- 
més, qui vivent dans une retraite 
prefque contintelle. Les deux vies 


que profit si; wy a ER d'a adr 
qu'il ne mette en Wage , & pour & 
venger, ten ne lui coûte. 
CHIPUR,. Cek le nom que les 
fête 


modernes donnent à la 


Ju 
Pardon. Le premier foir de ce 
fête, deux Rabbins invitent Tolem- 
nellemeïñt les ‘excommuniés & les 
{célérats publics à entrerdans la Sy- 
nagogue, & à venir joindre leurs 
prières à celles des fidéles : ils annon- 
cènt enfuite à laffeimblée qu'il lui 
eft permis de prier avec les méchans. 
Alors le Chantre récite une longue 
priére par laquelle il annulle tous 
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les véæux & les fermens indiferets Q 
ont pů être faits pendant le cours de 
la derniére année, 

CHIQUITOS: Peuple de PAimé- 
rique Méridionale , dans le Gouverė 
ment. de EE Cruz de la Sierra, 
On dir qu'il régne fouvent parmi eux 
des Male es co! rtagienfess & que 
pour y remédier, ils font mourir únė 
femme, prétendant que les femmes 
foùt la caufe de to us nos maux, 

CHIROMANCIE. C'eft l'art dè 
deviner la deftince , le tempérament 
& lès inclinations d’une perfonne ; 
par l'infpeétion des lignes qui pa- 
raiflént dans la paume dela m 
Ceux qui ont traité ‘de cette fcience 
vaine & extravagante , pt tétendent 
que par ces lignes on peut reconnai 
tre les inclinations des hommes, 
d'autant que les pa de la main 
ont rapport aux ‘parties internes dù 
corps humain , comme le cœur, le 


foie, d’où dépendent, difent-ils, 
les, inclinations & le caraétére des 
hommes. 


On diltingue deux fortes de Chi= 
tomancie , lune F Phy fique & & l’autre 
Aftrologi ique # la premiére fe borne 
à connaitre pat les lignes de la m 
le tempérament du CpIpS & parie 
tempérament lesi inclinations de’! 
me. La feconde prétend mettre entre 
telles ou telles nés de la main: 
rapport avec telles ou telles planét 
& à juger & prédire les événer 
moraux, en conféquence de Pin- 
fluence. de ces planétes. 

Il y a encore une autre efpéce de 
Chiromancie qui confifte à exa 
les taches Con & noires 
trouvent fur les ongles ;>&àen 
des préfages de fanté ou de malad 

Toutes ces pratiques abfure 
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füperftieufes font indignes de Patten- 
tion de gens fenfés , & ceux qui fe 
mêlent de tromper le vulgaire, par 
cette prétendue magie, font punif- 
fables. 

CHIROPONIES. Pendant ces 
fêtes. célébrées par les Peuples de 
PIfle de Rhodes , les enfans allaient 
mandier dans les rues , en imitant le 
chant des hirondelles, 

CHIROTONIE. Dans l'Eglife 
Grecque , on entend par ce mot 
l'action de l’'Evêque, lorfqu'’il im- 
pofe les mains à celui à qui il a con- 
féré les Ordres facrés. Les Grecs 
appel aient aufli Chirotonie l'élection 
des Magiftrats, parce que les citoyens 
avaient coutume d'élever la main A 
en figne de fuffrage. 

CHITONIES, Fêtes que célé- 
braient les Grecs en l'honneur de la 
Diane de Chitone , Bourg de l'Atti- 
que. Cette Déefle préfidait à la con- 
fervation des enfans, dont on lui 
confacrait les premiers habits. 
CHOPIN SO fiaftiques 
qui jufu au dixiéme fiéch edel’Eglife 
exercérent quelques fonctions É pif- 
copales dans les Bourgs & dans les 
Vil llages. Le Chorévêque avait rang 

ans k Conciles après les Evêques 
en exercice & parmi les Evêque 
qui n’exerçaient pas : il ordonnait les 
Clercs mineurs & les Sous-Diacres, 
mais il n'avait pas le droit d ’ordon- 
ner les Diacres & les Prêtres fans y 
être autotifé par Evêque. Les Ar- 

chi-Diacres, les grands Vicaires & 

Jes Doyens Ruraux ont faccédé aux 
Chorévêques , mais ils ne conférent 
aucun Ordre, 

CHOVA. C'eft le titre que prend 
i Lieutenant Géneral du Royaume 
de, Tunquin, en qui depuis longtems 
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réfide le pouvoir Souverain, quot- 
qu'il reconnaiffe le Bova pour fon 
Roi & Seigneur légitime. Le Chova 
commande les armées, il fait la paix 
& la guerre ; il promulgue les Loix 
& les abroge; il condamne les cri- 
incls, & peut leur faire grace ; il 
ice & dépofe les Officiers civils & 
militaires ; ; il crée , augmente ou 
diminue les impôts ; en un mot, il 
ordonne & ileft obéi. Le Bova , en- 
dormi fur fon Trône , renfermé dans 
le fond de fon Palais , dont il ne {ort 
que certains jours de l’année , fe con- 
rente de confirmer les Dés de 
l’ufurpateur de fon autorité, en 

appofant le Sceau Royal. La dignité 
de Chova eft héréditaire , & fon fils 

porte de titre de Chura , ou jeune 
Général, & a fa Cour fépatée $ a 
ORE & fes Mandarins. Lorf{qu' 
fuccéde à fon pére, ceux-ci confer- 
vent leur rang , à l’exclufon de ceux 
du feu Chova, À l'égard du Bova, 
le premier & le quinze de chaqu 

Lune, toutes les perfonnes en cha 
ge vont lui rendre les plus grand: 
honneurs , mais tous les jours de 
l’année ils vont faire Îeur cour au 
Chova a, Lorfque le Bova a plufieurs 
fils, ilion 
La 


e celui qui lui fuccédera. 
1 
e du Chova en décide’, 
& le s foumis à l’ufurpateur eft 
für de monter fur le Trône. L'indo- 
lence a établi la puiffance du Chova, 
la lâcheté. la maintient, & le réveil 
d’un Prince , digne de la:Couromne, 
Pannéantira quelques jours. 
CHOUBRE T. C’eft le nom que 
Thevenot donne à une fére que tou- 
tes les années célébrent les Indiens 


Mahometans. Ces Peuples fuperfti- 
tieux prétendent que ce jour- là les 
bons Anges examinent les ames des 
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morts, & écrivent tout ce que ces 
morts ont fait de bien pendant leur 
vie, & qu'au contraire les mauvais 
Anges tiennent regiitre de toutes 
leurs mauvaifes aétions. Ils difènt 
qu'enfuite Dieu fait une: révifion de 
ces comptes écrits par les Anges fes 
Miniftres. Certe fête commence par 
des pleurs, des priéres & des aumé- 
nes, & elle fnit par des illuminations 
& des feux | des feftins & des pré- 
fèns, parce que chacun fe flatte fans 
doute que‘ la liquidation de fon 
compte aura été t ortée dans le 
grand livre de vie. 


CHOUETTE. Oifean confacré 
à Minerve , & que les anciens regar- 
d 


aent comme le fymbole de la prus 
dence. Les Athéniens en firent un de 
leurs fignes militaires, 

CHRÈME. Cet une huile con 
facrée par l'Evêque & dont fe 
vent les Eglifes Latines & G: 
Pour adininifirer le Baptêm 
Confirmation, POrdre & PExtrên 
On&ion: Il y a deux fortes de Chré- 
mes ; lun fe fait avec de l'huile & 
du baume , & Pon s’en fer pour ad- 
miniftrer les Sacremens de Baptême, 
de Confirmation & Ordre : l'autre 
eft de fimple huile conficrée par 
l’Evêque , qui frvait autrefois pour 

`F 


[a 


les -Cathécuménes | & qui fert à 
préfent au Sacrement de Í Extrême- 
Onétion, Tout Prêtre fait FOn&ion 
du Saint Chrême ou de l'huile Sainte 
dans les Sacremens du Baptême & 
de l’'Extrême - On&ion ; mais dans 
les Sacremens de Confirmation & 
L'Ordre, cette préroparive eft réfer. 
vée à l’Evêque. 

CHRÉTIENS DE LA CEIN. 
TURE. On appelle ainfi les Chré- 
tiens Schiimeyiques du Levant, & 
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particuliérement ceux de Syrie, les 
Neftoriens., les Jacobites > &C, parce 
qu'ils portent tous une large Ceinture 
de cuir. L'origine de cette coutume 
vient de ce qu’au neuvième fiécle un 
Calife ordonna aux Chrétiens de fes 
Etats de fe diftinguer de cette façon 
des Mahometans. Cette diftinétion 
humiliante s'étant oubliée , la Cein- 
ture devint un ornement ; enforte 
que lorfqu’un Evêque excommuniait 
un Chrétien & qu'il le féparait de 
l'Eglife par lanathéme , il lui cou- 
pait fa Ceintuse & lui en donnait 
quelques coups fur les épaules. 

CHRÉTIENS DE SAINT Jeax. Ces 
brétiens , fi l’on doit les appeller 
ain , habitaient autrefois les bords 
du Jourdain, mais les perfécutions 
les ont forcé de fe retirer dans la 
Potamie & la Chaldée, Ils fe 
difen Dif ples de Saint Jean, & af- 
furent que cefo de lui 
leur foi, leurs livre 


qu'ils ont recu 
A $ 
es leurs coutu- 
à Des 

mes,. « Dieu >, dilent-ils, eft corpo- 
» rel, il eut un fils nommé Gabriel. 


» es & les Démons. font 

» ci A es & femelles. Ils 

»ie marient, ils engendrent, Dieu 
£ 


» ¢réa le monde par le miniftére de 
» Gabriel, & fur aidé dans cet ou- 
» vrage par cinquante mille Démons. 
» Le monde flotte fur Pez 
» un balon, Les Sphere 
» entour 
» Lune vo 
» cun dans un grand Navire, Là + 
» était fi fertile au moment d; 
» 


l'eau , 


création , que l’on cueillait le 


» ce qui avair été mé le matin. Ga- 
» briel enféigna l’agriculture à Adam 
» mais le péché ft oublier à celui-c 
» tout ce qu'il avait appris de Ga 


» briel, & il ne put retrouver que ce 
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» que nous én fçavons encore 
» jourd’l voi. L'autre vi un monde 
» COMME celui-ci, mais i 
» plus charmant & plus parfait : on 
il y 


inimént 


»y mange, ON y boi 


E 


» ifon c de 

» 

x s inftumens, oM D 
r i a d'un moy- 


r deux À 


les homi 
paidon que 


int Jean Da 


€? 

SE livre , appe 
bapufent que dans une riviere & Le 
a sent le Dimanc he, & la formu 
1x confifte dans ces 


e cet ate rel ig 


de = « Au nom du Seigneur, le 


» premier & i ancien du e je 


» tes nos ation savant le commen- 


» cement de >, &c». Car 
ils ne réconnaifient Jéfus-Chrift , ni 
pour Dieu, ni pour fils de Dieu & 
rieur à 


le regardent comme tre 
Cine Jean- Baptifte Ils 
L'efprit de Dia & difen 
Tavernier, qu il seft à dan ; 
r de la coulpe en- 


pour nous déhvre 


courue par le pe 
conçu € dans le fein de la S 


Fe : 2 
ché ; mais qu il 
nte 


erge par le moyen de l’eau d’une 


certaine fontaine , dont elle but , & 
t cru- 


que les Juifs qui le voulur 
cifier , ne -mient en croix qt 
1 A y: 1 s 

hantôme au lieu de lui. Les Prêtres 
de Saint Jean peuvent fe marier, & 


un 


doivent ; mais. à une 


CL et permis. de s'ex 


Hs prennent un gâteau avec 
du vin & de l'huile, La farine & le 
vin repréfentent le corps & le fang 
du Seigneur ; ; l'huile, qui ef le fym- 
bole de! la charité & de la grace qui 
accompagne le rs sment, repré- 
fente le Peuple. Ils ne prononçent 
point de paroles Sacra amentell s, mais 
feulement des louanges à i Dieu, qui 
intention, Quelquefi 
ne poule, un bélier , 


connait leur 
ils immolent t 
un agneau. I 
nrs rs ufage 


aarqgua bles. ck Prè- 


du 1 fut ur pepon vont 
,fiel 


mander 
Vi 1er: 
répond o 
nonobftant fon ferm 
du Prêt: 
fition , auf avec ferment : : enfuite on 
“les deux époux à la riviére , 
où le I les bai ptife 3 de retour 
près du logis, l'épo ux prend fon 
époufe par la main, & la méne juf- 
e à Pendroit 


E 


conduit 


qu 7à la porte 
d'où il eft parti 
de la porte & recommence jufqu à 
fept fois certe finguliére cérémonie, 
Je Prêtre les fuit pendant ce tems en 
Enf 
ns la maïifon, & le Prètre 
fous un pavillon; bien 
re, pendant 


s'appr oche encore 


hfant toujours dans fon Ritue 
on entre da 
les fait afleoir 
’un contre Pat 
F, 


aal, 


qui ef 
i 


Pinftant favor 
tion. Si-tôt gwe 


vont chez ue le marié 


fa femme 


déclare qu'il 
lierge ; & l e Prél at leur met les an- 


Ca 

neaux aux doigts & les rebaptife de 
nouveau. Si la femme n’a pas été 
trouvée pucelle & que le marié fe 
foumette ‘à la garder, ce weft pas 
l’Evéque qui achéve la cerémonie A 
c'eft un Prêtre. Ces Chrétiens peu- 
vent époufer plufieurs femme ; les 
veuves fe remarient : mais parmi eux 
on ne connaît pointle divorce: 

CHRISTOLYTES. Hérétiques 
du fixiéme fiécle:, qui fouténaient 
reétion, étant 
defcendu aux Enfers > y laiffa fon 
corps & fon ame & ne monta au 
Ciel qu'avec la feule Divinité, 

CHRYSARGIRE Impôt qui , 
chez les anciens Romains, fe levait 
tous les quatre ans, non-feulement 
fur les citoyens de quelque co 
tion qu'ils fuflenc, mais même far 
tous les animaux , jufqu’aux chiens , 
pour lefquelles on payait fix oboles 
L'Empereur Anaftafe fupprima cette 
impofition, 

CHTHONIES, Fêtes folemnel- 
le que les Hermioniens cél 
en Phonneur de la Déefle Cé 
furnommée Chthonienne ou Terreí 
tre, parce qu'elle préfidait part 
liérement à la Terre. On lui 
fiait quatre vaches ; & par une 
gularité miraculeufe , fi nous en 
croyons pieufement les Anciens, 
aufli-tôr que la premiére”vache avait 
reçu le coup mortel, les trois autres 
tombaient du même côté, 


ESSATHITES. C’eft 


que J.C. après fa ré 


Idi- 


Mufulmans qui croyent 
que Jéfüs-Chrift eft Dier > le vrai 
Meflie & le Rédempteur du Genre 
Auma 


at 


> Mais qui n'ofent lui rendre 
cun culte, ni l’adorer ouve 


tement, 
mot en langue Turque fignifie 
Frorcéteur des Chrétiens, On dique 


x j 
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cette See eft fort nombreufe, & 
compofée furtout des plus & 


S D 


nds 


CHYLAAT, Nom d’une Robe 
à Pufage des Turcs > qu'ils appellent 
plus communément Caftan. C’eft un 
lent que fa Haurefle , dans cer- 

circonftances d'éclat ; faltà fes 
Miniftres & aux Ambaff. 


adeurs étran- 


sie T! j : f= S 
Sets. LL. y en a de trois. fortes : le 
micr s ylaat-Fapire y 
Vilirs, aux 


& aux Am- 
intim 

a Porte. Le fecond n 

- Ala fe diftribue aux B 
1 moi 


mine 


rang , aux, Prin- 
ces- Mahométans & Ch 


renuens, & 


aux 


x Miniftres de ceux-ci, Enfin, le 
1éme qui porte le nòm de Cu- 
. + . . 

> elt accordé aux Officiers in- 
s. Ils font tous plus ou mo 


ins 


mte des: Per- 


> délicieufe contrée 
qu'était la célébre Paphos., 

omple fameux dédié à Vér 
mais les Autels de cette Dé 
furent fouillés de fans , les 
exquis y fumaient fans ce 
Prêtre Ẹ 


> 7 
es d'une nari 


ei 


Oracles. 


la de ice 


plus maintenan qwun 
L 7 


même, L'infulaire F 


1i 
14 


3 
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ce pays; s'il neft pas réel Ei ent per- 
affalliner, au mojns le pardon 
tre ne coûte qu ’un leger 


mis 
dun meur 
tribut par an. Le Cultivateur ne 
daigne arracher à fa terre que ce qui 
Jui ef : lument nécellaire pour 
i h! HOEN fe livrerait- 


e fes s peines lui fe 
ans? L'exercice de i Raa 
Chrétienne eft libre dans l'Ile de 
C hypi & les Gfecs y ont beau- 
coup d'Eglifes & de Couvens. S'ab- 
fe venir de P ufage dela viande ,& ob- 
erver quelques jours de fêtes, c'eft 
à quoi fe réduit toute la fcience, & 
à beaucoup d’égards toute la R Rel 
gion du Clergé Grec. Les Prétres Le 
ñ premi iére, en feconde & 
en troiñéme-nôces , & les Moi 
nes & les Evêques ne doivent fe ma- 
rier qu’une feule fois, mais on pre- 
tend qu'ils fçavent adoucir lari gueur 
de la loi Les femmes de C Chypre 
ralement belles > porté ées à 
galanterie , & fouvent à la débau- 
une jupe courte & un mou- 


choir de. foic, noué indifféremment 
fur la tête, me toute leur PENE 3 
& lon peut dire qu elles ne doivent 
leurs charmes qu'à la nature. Les 


hommes. portent les cheveux courts 


e longue. 

CHYTRES. Deucalion eft, àce 

’on croit, FInfituteur de ces Fê- 
éme jout 

(Voyez ce Mot) 


on offrait à à Ba Ac 


ec célébrai entle troifi 


de grandes N 

Vafe facré où Pon 
7 ofties confacrées pour la 
Communion des Chrétiens dans PE- 


C I 
glife Cat holique. Cette efpéce de 
Gi ice était autrefois fufpend ue d 
une colombe far les tombeaux des 
Martyrs , ou fur les Aurels. Le 
Concile de Tours ordonna que le 
Ciboire fût placé dans la fuite fous 
la croix qui eft au haut de PAu- 
tel 
CICOGNES. Les Turcs ont une 
finguliére vénération pour les Cico- 
gnes. On en voit une quantité pro- 
digieufe dans les Villages où ces 
oifeaux font prefqu” aufli familiers & & 
aufli communs que dans nos campa- 
gues. Ils font ordinairement leurs 
nids au ne des maifons & fous les 
fenêtres, & ce ferait un crime de 
les en chafler , parce que les bons 
Mufulmans fe perfu adent qu ils vont 
tous les hyvers en pe ‘Jérinage à la 
Mecque; ; & fur cette idée ils croient 
fermement que tous les endroits où 
les Cicognes s’établiffent , font pré- 
fervés du feu & de la peñte pendant 
L'année. Les Mahométans nont, pas 
moins de vénération pour les Tour- 
rerelles, à caufe de leur ipiosencee 

CIERGE PASCH! AL. C'eftun 
gros ces ama le Samedi de 
Ía Semaine Sainte , un Diacre atta- 
che cing $ grains d'encens en forme 
de croix: Ce Cierge eft allumé avec 
du feu nouveau, Voici qu elle eft 
l'origine de cette cérémonie. 

Le Concile de Nicée ayant réglé le 
jour auquel il fallait célébrer Ja fête 
de ques , il chargea le Patriarche 
d'Alexandrie d'en faire un Canon an- 
nuel & de Fe nvoyer au Pape: Com- 
me toutes les Fêtes mobi iles fe réglent 
par celles de Pâques, on en faifait 
tous les ans un Catalogue que Pon 

jvait fur un Cierge, & on béni£- 
e | Cierge dans l'Eclife 


Pa 
ue ce Ciero 


SA TA. 
>, Ni falt Pour bruler, 


& que ce 
kolone far 
Peres, mi 


coutume d 


í 1 
qu une elpéce de 
ic les 
te, on prit Ja 

aa 
u papier la lifte 
de ces Fêtes, & de Parrachet au Cier- 


. Cet ufa; age eftencorc fuivi 


elle on éc 


thédrale de Rouen & dans 
j ife esde L'Ordre d de Cluni. 
RE, Chezles Rom: uns, 

it où l’on inhumaitun ae 
un endroit religieux x & hors 
du Commerce. Il n'en eft 

même parini nous 
fans Pa autor 


pas de 
: NOUS ne pouvons 
ité : eccléfiaftique. > impři- 
mer ce caraétère à une portion de 
notre hér age. Autrefois le s Cimé- 
nt hors des Villes & fur 
grands chemins , & ce fut PEm- 
Péreur Léon qui per 


tiéres ét 
les 


rmit d'enterrer 


les Villes & même dans les 
fes. Il ferait à fouhaiter que Pan- 


K qui 
de la Mer Caf ili pien- 


embong nu rG du W O.F 


ne, entre a & 


la Gé 


> font bafi mnes & 
taj 


d une 


lfe médiocre 
vilage et 


e se plat, 
So ‘S cheveu : n 
forts : une peau de mouton, 


net de feutre, des bottes de 


» voilà tout leur hab 
L'arc & la fléche 3 


les 


e, elles ont 


ea 
> blancheur & 
tla; jal oufie, il pafl 
le ] 


Ives.. Le Circafi 
f 
{ 


€ 


troupeaux :l'anfli les 


SrA TS A OR 
Proïtent-elles de cette 


toute fon ete 
pa yer chérem 


curs. 
été I 


eur babilleme nt Confifte en une 
fimple che 


ne teur 


Lee 


es H ortent un bo 
leur fied très-bien, Vers 
fiécle, ces Peupi 


noir qui 
> [rer iziéme 


ient la Res 
lis gio: de Mahom aans .quelq 


parti s ls may 
de Mof iquées, & ne ” 
femme. Si un h 
mourir, fon frere étaj 
poufer la veuve, Lor 

Neur Mo 


cepen a 


€l 


nt qu une 


RENTE 
venat à 


fa 
Po on {a 
on ftfpendait la 


pour la pli 
les delcendar ans du py 


(@ 


emier 


Í 

Paganifme , où 
irs profanes , en 
1444 , une Fête olemnelle , fous le 
nom de Féte de la Lirconcifion du 


ctSTO N. C’eft une cé> 
chez les Juifs & 
, qui confifte 
des måles qui 
aire profeffion de 
Fune de ces deux ions. 

Lan du Monde 1208 Abraham, 
vingt dix-neuf ans 


? 
ecut.de Dieu la Loi de la Circonci- 
e Sceau de l'alliance 


TES 


aël & à tous les efclaves 
naifon. Depuis cette pratique 
raire a été la marque Jiftinétive 
nns d'Abraham d’avec les au- 

tres Peuples, que les Juifs appellaïent 
i conċis„ comme étant 

| ance que Dieu avait 
faiteavec Abraham. Chez les anciens 
Hébreux la Loi ne prefcrivait rien 
ulier, hi fur le Miniftre , ni 
meñt de la Circoncifion, 
un parent, uñ 


tre meme , pou- 


i 
1 


213 
e cette opération, & l'a 


p 
oir, dun coute 


Juifs qu'ils defcendaient du 
, du pére du Mefe felon la 
chair, & elle devait les rendre imi- 
tateurs de la foi de ce grand homme, 

s j hg ` 
re au Meflie qui 


promis: 


à cit 


( Cérémonies de 
nes les fils 


maac 


ent être circoncis au 


QUE 
huitiéme jour de leur n 
non auparavant ; ils 
Pêtre plus tard fi l'enfant paraît in- 
firme , ou trop faible pour foutenir 
l'opération. On fait choix d’un Par- 
rain poùë tenir Penfant fur fes genoux 
pendant la cétémonie de la Circon- 
cion, & dune Marraine pour le 
porter & le reporter de la maifon 
à la Synagogue. La fonction de Cir- 
concifeur eft en grańd honneur chez 
les Juifs, & on reconnaît à la lon- 
gueur des ongles des pouces celui 
qui en eft chargé. Quelquefois le 
ere de Penfant fait lui-même l'office 
de Mohel, qui eft le nom que pors 
tent les Circoncifeurs en titre, & 
alors tout fe paffe dans la maifon, 
Lorfque la cérémonie fe fait dans la 
Synagogue , on place dès le matin 
deux fiéges avec des couflins revêtus 
d'étoffe de foie; Pun eft pour le 
Parrain qui tient Penfant., lautre 
refte vuide , & les Juifs s'imaginent 
que le Prophéte Elie vient invifible- 
ment l’occuper. Le Mohel entre avec 
tous les inftrumens néceffaires , ‘tels 
qu'un plat, un razoir, des poudres 
aftringentes , du linge, de la char- 
pie» ‘de l'huile rofat, & une écuelle 
de bois remplie de fable pour mettre 
le prépuce. Onchante alors quelques 
Cantiques, & la Marraine arrive avec 
Penfant ; mais les femmes qui Pac- 
compagnent demeurent à la porte de 
la Synagogue: Le Parrain prend Pen- 
fant des mains de la Marraine & 
route l'aflemblée s'écrie Ba h= 
Haba , fois le bien venu. Le Mohei 
prend le razoir & dit, Béni Joyex 
vous , Seigneur s qui nous aveg 
commandé la Circoncifion. Il prend 


enfùite avec des pincettes dar- 


ance, & 


ent MÊME 


gent ou avec fes doigts la grofle 


CI 


peau du prépuce, la coupe & puis 
avec fes ongles il déchire une autre 
peau plus -déliée qui refte. Il fuce 
deux ou trois fois le fang qui abon- 
de , & le rejette dans unie taffe pleine 
de vin : enfuite il met fùr la plaie 
des drogues pour étancher łe fang L 
& y applique des comprefles imbi- 
bées d'huile rofat;il reprend la taffe, 
bénit le vin, & en frotte les lévres 
de Penfant en difant ces paroles dE- 
zéchiel ; ch, XVI. verf. 4. Er J'ai 
dit : vis en ton fang, Il prononce 
une autre bénédition pour Penfant 
& lui impofe le nom qu'on fouhaite, 
On finit cette éérémonie par le chant 
du Pfeaume 128, & l'enfant eft re- 
porté à la maïfon de fes parens. 
CIRCONCISIONDES FEMMES. 
Cette pratique n’a jamais été en ufage 
ni chez les anciens Hébreux > ni chez 
les Juifs modernes : onen trouve des 
traces chez les Egyptiens & ‘dans 
quelques endroits\de PArabie & de 
la Perfe. Les Abyffins circonci{ent 
les femmes & eeft > dit-on, pour 
elles une marque de nobleffe, atta- 
chée à celles qui fe prétendent defcen- 
dues de Nicaulis, Reine de Saba , 
qui vint vifiter Salomon. 

Les ‘Juifs modernes ne circon- 
cifent point leurs filles, comme nous 
venons de le remarquer , mais lorfque 
la mére eft relevée de fes couches , 
elle fe rend à la Synagogue, dont le 
Chantre ditune bénédiction en faveur 
de la petite fille & lui impofe le noin 
que les parens veulent lui donner, 

CrrcoKcrsron. ( Cérémonies de 
la) chez les Turcs. Lorfque les 
Mufülmans ont coupé la peau du 
Prépuce, ils n’y touchent plus, mais 


avant la Circoncifion, ils ont grand 
£ 


foin de prefler cette peau à diverfes 


furent regardés , par ceux de 
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reprifes avec des pincettes ; pour Pen- 
gourdir & diminuer la douleur > En- 
fuite ils fa coupent avec un raloir, & 
mettent deflus quelques drogues qui 
guétiflenc la plaie. Les Turcs ne 
croyent pas cette cérémonienéceffaire 
au falut , & ils n’adminiftrent la Cie 
concifion à leurs enfns qu'à lâge 
de fept ou huit ans. 

Ce wef qu'a treize ans que les 
enfans des Perfans & des Arabes font 
circoncis ; en mémoire d'Ifmaël qui 
ne le fut qu'à cer âge. À Madagafcar 
on Coupe la chair à trois différentes 
reprifes , & ‘celui des parens qui peur 
fe faifir du prépuce, ne manque pas 
de l’avaler, 

CIRCUMCELLIONS. Héréri- 
ques qui parurent en Af dans le 
quatriéme fiécle , & qui füivirent les 
erreurs de Donat. Ils fe répandaient 
orgueilleufement-dans les Villes 
dans les Campagnes ; & là et rçant 
un pouvoir defpotique , ils brifaient 
les fers des efclaves > remettaient les 
dettesaux débiteurs; malgré les juftes 
réclamations des créanciers > & com- 
mettaint par-tout les plus odicufes 
violences. D'abord ils ne portérent 
que des bâtons qu'ils appellaient des 
bâtons d'Ifraël , par allufion à ceux 
que la Loi des Juifs ordonnait de 
tenir dans la main lors de la man- 
ducation de PAgneau Pafchal : mais 
bientôt ils prirent les armes contre 
les Catholiques. On eny oya destrou- 
pes pour les réduire, & cés fanati- 
ques furent la plûpart exterminés. 


Ceux qui périrent dans ces maflacres 


leur 
Seéte , comme des martyrs, Il y 
en eut quelques-uns qui ife don- 
nérent la mort ; & Pefprit de fanatif- 
me, ou plérôt le défefpoir en 


R ij 


& 


gasea 
pagea 
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nombre de femmes enceintes à fe 
jeter -d 


s des RE 

(Droit de) Chez les Ro- 
ins les Droits de Ci confiftaient 
car un 


1°. à jouir de la liberté, 
eftlave nepo uyait étre citoyen Ro- 
i n Romain qui 
perdait 
aT de Cit . Un ci- 
n-Romain ne pouvait être pour- 
les Ma agil rats en matiere 
c 3 il faifait cefler leurs pro- 
Civis Roma- 
t qu'il fût jugé 
dans par Cent uries. 
30, jl av ait le Droit de fuffr age dans 
je s affaires de la République. 4°. Il 
i pouvoir que les Loix 
it aux p ires fur 


age 


tedu 


lle, & lorfgwoncommett 
C, pour 
tla Te ou la moyenne 


lsauelle 


ait une 


blaient dai ns des ` on 
dans des jardi endaient 
pouvoir on fans 
crime , dork ITOQÉS > 


pourvu qu'en particulier Fe fu ient 
fermes ‘dans leurs pri 

CLAROS. | { Oracle de ) Apollon 
m Ter mp le fameux à Claros , 
s des olophoniens en Lonie : 
il y eal fes Oracles par la bou- 
aient con- 
e toujours 
s de la 


he des Pe g o; 


1 ns certaines famill 
Vili e ide Mil et, «Il {uft de dire au 
» Prêtre, zappai = te, le nom- 
» bre & les noms à 
» nent confulter l'Orac le , il fe retire 
ant p ris € de 


ceux qui vien- 


» dans une e grotte, &'ay 
» Peau dune fource quiyelt, il vous 
» répond en vers à ce que vous avez 
» dans l l'efprit, quoique fouvent il 


orant ». 


Romains pré fidait : aux grill es & aux 
ferrures. Elle le en 


commun avec ont 


était ali 


tendues : dat- 


’on voulait, dit Delrio, 
ieules 
ouvrir fi une per 


Ca 


» Cl ce 
eu ee g 


m, 


€ 
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“Tonne foupçonnée d’un vol ou de 
» 


able les Evêques, || 
quelqu'autre mauvaife action- en > & tous ceux 


» était coupable ; on prenait une clef 


» autour de laquelle on roulait un 
» papier, fur l 


rel était éérit le 
» nom de la perfonne fufpecte; en- 
» fuite on Í 
» quon doi 


le; 
ir à uneVierge, 


tout bas cert 


» DUIS on 
i 


».nes par 


était 


» le nom de Pa 
» l’on vo 


» fe tourner ». 


Cette fuperftition aeu lieu dans le 
Chri ifine, 
OBIENS. H 


premier fiécle de PE 
premier tecle de l'E 


vaie 


ç: 3 
Əðlmon d 


ttes 
cette Sec 


& que k 
polteur 
SNCE 
comprend toutes 
par état fc 
Divin , d 


p 


qu'aux 
dans la 


Pét 


eft celui de 
tre Or 
tiers, Leéte 
& les Acolytes : 


ont 
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'Tiers-Etat dans les aflemblées des 


Etats en Languedoc, en Bretagne, 
en Bourgogne & en Artois, & porte 
{a parole dans les Députations auRoiï. 

CLERGÉ DE LA Cour. Depuis le 
baptême du grand Clovis, les Rois 
de France ont toujours eu un Clergé 
auprès de leur perfonne, pour célé- 
brer l'office divin. Parmi le grand 
nombre de Reliques qu'on confer- 
yait dans le palais fous la premiére 


_Räce, & dont le Clergé était gat- 


dien, il y en avait une principale 
qu'on appellait la Chape de S. Mač- 
tin : de-là eft venu le nom de Cha- 
pelle, donné à l'Oratoire de nos 
Rois, & celui de Chapclains donné 
aux Eccléfiaftiques deftinés à y faire 
le Service Divin, 
La Chapelle du Roi eft aujour- 
d'hui compofte du grand Aumônier 
de France qui en eft le Chef; du pre- 
mier Aumônier; de huit Aumô- 
niers de quartier; d'un Aumonier 
ordinaire; de huit Chapelains de 
uartier; d'un Chapelain ordinaire ; 
de huit Cleres de Chapelle de quartier, 
& d’un Clerc de Chapelle ordinaire. 
Le grand Aumiônier de France eft 


comme l'Evé que de la Cour. Cette 
charge eft mife au nombre des gran 
des charges de la Couronne ; & ce- 
jui qui.en eft revêtu , eft Comman- 
deut de l'Ordre du Saint Efprit. 
Í Voyez Au MÔNIER. | (grand) 

Le premier Aumônier eft le fe- 
cond Officier Ecclefiaftique -de la 
Chapelle ; il et comme le grand 
Vicaire né du grand Aumônier , & le 


repréfente quand il eft abfent. Cette 
charge a eté érigée en titre d'office 
en 1523, par François I, qui en 
pourvut Jacques Hamelin ; Evêque 


‘1 


tair auparavant 


de Tulles, Elle ex 
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fous ladénominationde Sous Aumô- 
niet , ou de Clerc de l’Aumône. Le 
premier Aumônier prête ferment de 
fidéliréwentre les mains du Roi , tous 
les autres Officiers de la Chapelle le 
prêtent entre les mains du grand Au- 
mônier, 

Les Aumôniers du Roi, tels qu'ils 
font aujourd'hui, doivent leur ori- 
gine à élévation del’ancienfAumô- 
nier du Roi à la charge de grand 
Aumônier ; leur nombre a varié fui- 


1 


vant les temps & les befoins de PE- 
tar. Sous Henri II on en comptait 
jufqu'à quatre-vingt, &en 1657 il 
y en avait environ cent-dix , mais 
ils n'étaient qu'honoraires. Les Au- 
môniers qu'on appellait alors Ser- 
vans , pour les diftinguer de ceux-là, 
étaient déjà , comme aujourd'hui, 
réduits à huit : on y a ajouté, en 
1761, un Aumônier ordinaire. Ils 
ont la qualité de Confillers du Roi, 
Leurs fonctions font de fe trouver 
au lever, au coucher, à la mefle , 
aux repas publics de Sa Majefte , 
& de la fervir, en faifant tout ce que 
fe i 
njers, sils étaient préfens. 

Les Chapelains du Ròi font les 


aient le grand & premier Aumô- 


plus anciens Officiers de La Cha- 
pelle. Il font connus di 
Race. Sous la deuxiéme,, leur Chef, 
dont l’autorité était la même pour 
le fpirituel, que celle du Comte 
du Palais pour le temporel, ne crut 
pas pouvoir porter un nom plus. ho- 
norable que celui d’Archi - Chape- 
lain. Au commencement de la troi 
fiéme, rien weft plus ordinaire que 
de voir leurs noms parmi ceux des 
plus grands Seigneurs du Royau- 
me , dans les fignatures des Chartres 
de ce temps-là, Suivant une Or- 


la premiére 
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donnance & un état de la Maifon de 
Philippe-le-Bel de Pan 1286, nul 
ne doit avoir Chambre en l’hôtel du 
Roi, finon celui qui porte le fcel, 
le grand Maître d'Hôtel , le Maître 
dé la Chambre aux deniers, les 
Chapelains , le Confefleur & PAu- 
mônier. 

La fon@tioh propre des Chape- 
lains , eft de célebrer les Mefles ba£ 
fes qui fe difent, foicdans la Cha- 
pelle, foit dans la chambre en préfence 
& pour la perfonne du Roi, à qui ils 
vont préfenter l'eau bénite au com- 
mencement , & faire baifer le corpo- 
ral à la fin. 

Les Clercs de Chapelle étaient 
connus anciennement fous le nom de 
Sous - Chapel: On trouve quel- 
ques diplômes de nos Rois, où 
il y en a qui ont figné en cette qua- 
lité. Leur f on eft de fervir les 
mefles que difent les Chapelains en 
préfence & pour la perfonne du Roi. 
En 1677, Louis XIV ordonna que 
ces cha li avaient pu auparayar 
ces par de fimples Clercs, 
ne férai remplies à Pavenir que 
par des Prêtres , afin qu'ils puffent, 
en cas de befoin, fuppléer aux Cha- 
pelains, aw grade defquels ils mon- 
tent par rang d'ancienneté. 

Le nombre des Chapelains & des 
Clercs de Chapelle eft comme celui 
des Aumônie 
fixé à huit. Il fe 


depuis long-temps 


y f quartier 
chez le.Roi, chez M. te Dauphin 
les Princes & Mefdames, Depui 


1720, CES C 
nales. 
CLEROMANCIE: Efpéce de 
Divination, où l’on employait des 
dés , que Pon jettait & dont on cxa- 
sminait les points, où certaines mar- 


es ne font plus 
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ques particulières , pour deviner par 
eux une chofe inconnue ou cachée. 
Ceux qui conduifaient le Prophéte 
Jonas , jeitérent les dés pour fçavoir 
lequel de l'équipage avait, par fes 
crimes, attiré fur eux la tempête 
qu'ils effuyaient, le fort tomba fur 
Jomas, & ils le précipitéreat à lą 
miersii 

CLÉS. (jetter les) Sur la foffe 
du Défunt, Autrefois les femmes qui 
venaient de perdre leur mari, jet- 
taient les Clés fur fa fofle, en figue 
de renonciation à la communauté, 
Cet ufage était établi chez les R 
mains. Suivant la loi d 
bles , un mari qui faifait divorce a 
fa femme, lui redemandait fes CI 
& la femme qui fe {parait de fon 
mari y était obligée de lui renvoyer 
les Clés qu'elle avait eu en garde 
pendant leur union, Nos Ancftres 
emp 
mi 


es douze T 


ntérent cette coutume des Ros 


ns; mais éulement en faveur dés 


femmes des nobles dont les m 
taient ruinés, dé 
treme 


ou boi 


guerres d'ous 
nt leur ceinture 


fur la foffe 


du défunt, en figne de renonci 


Lt101} 
ieia 
e , IOS, 


rent au 


p? 
aujourd’hui 
L 


que cette 
monie eft 


femme, foit nobles foit 


a la faculté de renoncer à 


t qu'il ya des an- 


s ou périodes de 


dans Jefquels corps 


ération confidérable, 


it à des maladies, 
qui font tou 
jours remarquables par des accideng 


mort , 


51 ay 


année qu'ils 
ie ; fuivant les 
mée Climaréri- 


la mo at 
la fepriéme ,: & de fuite la 
la vingt-uniéme, &c. 


>It 


& 81€. cor 


eufes ; parce que da 
lé nombre de {ept , & 
nombre dé neuf, font 
fois, 

eur qui vr aifemblable- 


Idéens, a été 
ais d’ailleurs 
eu de fa- 


Dans la primitive 
on donnait ce nom à ceux 
qui étant malades avaient recu le 
ba leur lit. Les Chré- 

par humilité , foit 
, différaient fou- 
à l’articié de 


1des Cloc! hes , parce qu'on leur 
us Pi INvO- 


s « Gi 


enom des Sa 
QES on les offre à Die 


stégent ; la Bé 
u Service de 

qu'il leur ‘donne la 
1 frapper l'oreille... 
rs par la 


1 
bénédiétion des Cloches. Aprés le 
chant de plufieurs antiennes , le Cé- 
lébrant exorcife & bénit le fel & 
Peau, & demande 
que par la vertu de 
acquit 


lans une priére ; 
eau bénite, la 
celle de garantir 


buches du Démon, d’éloi- 


les fpeétres se rompre les 
> P 


lévotion dans lé 


& l’eau : & faïfant trois 


ix, au nom du Pere, 
& du S. Efpric, il dit fi 
fur l’autre , Dieu foi 
Dans la pri if 
on demande à Dieu qu'il lui plaie 
de regarder favorablement la créa 
ture de fel & la cr 
fai te le Célébrant 

e la main droite dans 1 le vafe qui 
me l’huile s Infirtmes, & 


ture d’eau : en- 


trempe le poucé 


une croix {ur le milieu de la 


ils en formen 
lu Phe 
autres avec le Saint Chrême en con- 
facrant la Cloc! 
Sainte Trinité, & nomn 


au nom de la 


qui lui fert de Parrein, & dont, pour 
lé nom, 


hes eft 


aire, elle 


lébreux portai 


petites clochertes 


cau BE de fa tunique, Les Grecs, 


Ñ : `l 
les Romains ont connu de très-bonne 


héute lufage des cloches 


ne 


: ‘On crolt 


qu'il f introduit dans ‘nos Eglifes 
vers le fixiéme fiécle, 
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CORRE Anciennement les 


c les Religi 


obligés : à garder la Clôture , c'eft-a 


qu'ils ne pouvaicht fortur de leurs 


EE 
téres , & qu ils ne 
Le 


Collèce des Mathén matiques qui à 
7 2 

PIntendance des forts & du chois RS 

jours , rI 


de recevoir les 
dañs ùn endroit nommé 
Aujourd’hui les R 


premi 


là plus gra ne liberré À 
a pins gra iy € l 


nt le 


: fi quel- 


fortir de 


rieufes feules óbfe 
vœu de C jee ure pen pétt 
quefois on ip 
leur Couve 


Hans graves 


| 
| 

| | 

ŒIL | 

L g j | 

i |] A 
ifons , & la nou- l | 


t leur fu- 


dér la E qui lui eft deman- 


dée, & qu'il doit donner par écrit. 
Il nomme aufi les E iafti 

les Médecins, les 
peuvent entrer 
adminiftrer les 
‘temporels. 
qui ne font p 
diétion d de | 
rieur 


lraient qu’un ; pI 
| 
| 


t alors chez eux, 


eur qwelle peut 


que, c'eft leur $ Su 


figne ces 
fortes de permifons. k Roi 


EA £ 
tache de p Evêque ou du S$ 
Ecc! sfiaftique e" 

CLÔTURE 
la) Les Chin, 
plus grande m: 


la Clôture d 


NE er 
qui défola 
C 


91 


eft A le 


Y, parce qu’on lou, lorfque le 


s où l’on: 


tribunal ; 


ceremomes 
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Philtres, on eut recours au Clou , 
& le droit de le planter était réfervé 
au Di&tateur. Il eft fâcheux qu'on 
ne nous ait pas confervé le détail des 
cérémonies qui accompagnaient cet 
acte de Religion. 

CNAGIA. Surnom donné à 
Diane, par rapport à un certain 
Cnagéus, qui, conduit à Phidna par 
Caftor & Pollux , s’infinua dans les 
bonnes graces de la, Prérrefle de cette 
Divinité, & l’enleva avec la ftatue 
de la Déefe. 

CNEPS ou CNUPHIS. Nom 

ue les Egyptiens donnaient à PEtre 
fuprème. Hs le repréfentaient avec 
un fceptre dans la main, pour mar- 
quer la fouveraine puiffance ; la tête 
couverte de plumes , figne de fa fpi- 
ritualité ; & un œuf à la bouche, 
pour faire entendre que PUnivers 
avait été formé pat fa parole. Un fer- 
peut que l’on voyaït auprès de lui, & 
qui fe mordait la queue , était le fym- 
bole de Péternité. 

CO. Nous devons aux habitans 
de lIle de Cô, que Pon nomme 
maintenant Stanchio, la maniére de 
fe fervir des vers à foie pour faire 
des étoffes, Ces Infulaires , lorfqu'ils 
fe fentaient avancés en âge, & qu'ils 
fe trouvaient accablés pat les infir- 
mités, compagnes de la vicilleffe , 
devançaïent tranquillement l’heure 
de leur mort, en avalant du jus de 
pavot, ou un verte de décoétion de 
ciguë. Les jeunes gens ne pouvaient 
boire que de Peau jufqu'au jour de 
leur mariage : les femmes fe cou- 
vraient le corps avec une étoffe fi 
déliée, que la plus légére partie de 
leurs agrémens ne pouvait échapper 
à l'œil curieux. On rapporte, fans 
daigner dire par quelle ralfon , que 


C O 
le jour des noces, l'époux. était con- 
duit dans la chambre de fon époufe, 
en habit de femme. 

Efculape avairun Temple fameux 
dans cette Ifle ; les malades qui 
avaient été guéris , venaient dépofer 
aux pieds de fa ftatue, les recettes 
par le moyen defquelles ils avaient 
échappé à la mort. On prétend que 
dans la fuite Hippocrate , ayant ob- 
tenu la liberté d'examiner ces papiers, 
s’en fervit utilement pour la guéri- 
fon de quantité de maladies. 

COÂLEMUS. C’eft le nom fous 
lequel les anciens Payens rendaient 
hommage à l’Imprudence : il eft à 
croire qu'ils n’imploraïent cette pré- 
tendue Divinité, que pour obtenir 
gelle les moyens d'échapper aux 
malheurs dont fouvent ce défaut eft 
la caufe. 

COCCEIENS. Difciples de Jean 
Cox, homme fçavant du dix-fép- 
tiéme fiécle. Il crurappercevoir dans 
lEcriture Sainte , deux Vénues, 
celle de Jéfus -Chrift & celle de 
PAnte-Chrift. Rempli de cette ice, 
il écrivit que « Jéfus - Chrift aurait 
» un régne vifible fur la terre, pof 
» térieur à celui de l'Ante-Chrift 
» qu'il abolirait , & anterieur à la 
» converfion des Juifs & de toutes 
» les Nations,» Il difputa beaucoup, 
troubla quelques Efprits en Hol- 
lande , fe fit une multitude d'ennemis 
& fort peu de Seétateurs. Il était né 
à Brême en 1603. 

CODE: FRÉDÉRIC. Corps de 
Droit, compofé par ordre de Char- 
les Frédéric, Roi de Pruffe, aétuel- 
lement régnant. Jufqu'à la publica- 
tion de ce nouveau Code , la Juri£- 
prudence était auffi mcertaine dans 
les Etats de Sa Majefté Pruflienne , 


» mer 
» proc 


» my 


el 


. » ment volontaire, Pa 


CHO 

qu'elle Peft encore dans la plupart 
des autres Etats de l'Allemagne. Le 
Droit Romain y était reçu; & avant 
Ja féparation de communion d’avec 
lEgle Romaine, le Dr 

y avait une grande autorité, & les 
Jurifconfultes mêlaient encore à fes 
loix un certain droit allemand, ima- 
ginaire fans doute, puifqu’on en 


it Canon 


£ 
; A SAME PA 
ignore Porigine , qui ajoutait à la 
c 


nfufion, & ne pouvait plus être 
d'aucun ufage, depuis le change- 
ment de gouvernement. D'ailleurs 
chaque Province, chaque Ville avait 
fes ftaturs particuliers, & une dif- 
férente maniére de procéder, Pour 
débrouiller cet étonnant chaos > le 
Roi de Prufle fit lui-même un 
plan de réformation de la Juftice. 
« L'homme, dit ce grand Monar- 
» que dans ce plan , eft né pour la 
» fociéré : ce weft que parlà qu'il 
» différe des animaux ; la fociété ne 
» fçaurait fe maintenir , ou du moins 
»ne peur procurer à l’homme les 
» avantages qui lui conviennent, fi 
» l'ordre n’y régne ; c’eft ce qui d 
» tingue les Nätions policées des 
» Sauvages. Les fociétés les mieux 
» établies font expofées à trois for- 
» tes de troubles; les Procès, les 
» Crimes & les Guerres. Les Guer- 
» res ont leurs loix dans le droit des 
» Gens; les Crimes & les Pro 
» font l’objet des loix civiles; n 


» cette Réformation. 
» Les procès peuvent être termi- 
» nés par trois voies ; l’accommode- 


re judiciaire : les d 


ies. étant raremen 
» fifantes, il faut des Tribunaux bien 
» rég] 


es , & un ordre judiciaire, 
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» C’eft dans cer ordre qu'il seft 
» gliffé plufieurs abus auxquels il s’a- 
» git de remédier. Abolir totalement 
» les procès , c’eft chofe impoflible; 
» maissil faut rendre la loi certaine 
» & la procédure uniforme , & abré- 
» ger les procès; de maniére que 
» tous foient terminés par trois inf 
» tances ou degrés de Jurifdiétion , 
» dans l’efpace d’une année. » 

Ce peu d'idées lumineufes a pro- 
duit le Code Frédéric, qui fur bien- 
tôt publiéen langue Allemande, afin 
que chacun fe trouvât dans le cas 
d'entendre la loi qu'il doit faivre, Il 
comprend les loix civiles qui ont 
rapport au Droit des particuliers ,.& 
eft divifé en trois parties; fçavoir, 
l'état des perfonnes, le droit 
chofes & les obligations des 


perf 
nes d’où naiffent les actions. 
Prince veut qu'à Pavenir ce nouveau 
Code foit la principale loi de fes 
Etats : il défend aux Avocats de citer 
déformais l'autorité du Droit Ro 
main ou de quelque Doéteur que 
ce foit, & vei 


ne puifle pi 


t qu'aucune Coutume 
loir fur fon Code, 
Un des Titres du premier Livre 
du Code Frédéric traite de l’état des 
perfonnes., qui font d'abord diftin-- 
guées en måles , femelles & berma- 


phrodites ; il-y eft dit que les per- 


{onnes de ceite derniére efpéce, ‘da 


lefquelles aucun des deux fexes 
prévaut , peuvent choifir celui que 
bon leur femble; mais, que leur 
choix fait, elles ne peuvent varier - 
ainfi un hermaphrodite qui a époufé 
un homme , ne peut plus époufer 
une femme. 

Par le Titre cinq, on voit qu'il 
n’y a pas d'Efclaves dans les Etats 
du Roi de Prüfle, mais feulement 
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és aux Terres dans Il fuffit au mari que fa femme ait 
un commerce fufpeét avec des hom- 
mes, comme ñ elle leur écrit des 

billets doux, &c. 
, il y eft dit que la > Mariage peut encore être dif 
z lorfgwun des époux abandon- 
, q ie l’un des deux 

une 


contra 


citre 


es Adoptions ont à-pe 


1e chez les ancien 


malades , ni de les 
une maifon de corre 
tion , fans l'autorité de Í 


ariaces doivent être 


il peut 
ae . 
nonces; mais il conffn 
fervé à l'égard des 
aie publier fans qu'il 
; ce qui ne para 
5 q Sana 


publicité à ces maria- 

Pour caufes légitimes, un ma- 1 
`> peut être diflous, du confen- ODE PAP! C'était un 
ent mutuel des Conjoints, pour- cuei ix Sites par les Rois 
yue préalablement on ait effayé de Ron Jont il ne nous refte que 
lant un an de les réunir, elque: ux fragmens. M. Ter- 
des Conjoints peut demander raflon, d n où Hi toire de la Jurif- 


ution de fon mariage , pour 


> d'adulté 
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Les treize Loix qui concernent la 
Religion, les Fêtes & les S 
portent en fubftance : « Qu'on ne 
» fera aucune Statue ni ar une inia- 
» ge e de quelque forme qu'elle} 
» être pour repréfenter la Divinité, 
& que ce fera un crime de croire 
» que Dieu ait la figure > foit d’une 
bête, oi d’un homme; ‘at ron ado- 
» rera e Dicu de fès Aies. & 
qu'on n’a adoptera aucune fable ni 
» füperfäition des autres Peu iples 

nm n “entreprendr a ri 
portant fus 


e les Ve 


& KR C 


feront fi 
» i pendant les Fêtes, le 

t décrites 
3 qu'on ne 
» Ja nuit, foit pour Pr 
» Sacrifices ; qu'e 
» Dieux de cang 
» dont l'Etat eft 


CL: a point 


ou pour 


menac 


préfentera quel ques ir 


Abations 
» vigne non taill 


CO0 


trats , la nature des Plébifcites & 


moyens d'empêcher qu'on ne 


1 guerre ou m lä Aa 
vis Ge tous le 1 
aufi la Juri 
par rapport à 
tion raes ios 


comme i: 
cit dit su celui 
la terre , ] 
des Dire Erv 

S, Fe ra dévoue a 
& les bœufs de 
& Pon y remarque l’exprefle 
d'e tous les Arts fée 
q į e i entretenir la m 


rcer 
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GEOIS accordé 


Fuilance paternelle, fçavoir: 
» une femme 


» un 


j TE lié 
homme par la 
oyez MARIAGES pi 
c CONFA RRÈ ATION, 


» » fes Dieux & à fes bi 


\fai reatio 


oR 
S AOMA 


) particip 
ens: qu'une 
ne ne contracte point 
folemnel ; que fi elle {e 


elle n'approchera point de 
€c 


7 yaj 3. 
Junon , qu ue nat 


une 


& immo 
s: que la fem 

He. 
» coupable d’adu 


€ oual 
e, fon mari fera fo 
zurra | ir lui 


» EN avo 


avoir ç 


» tina 


DD 
& p 


» qu un ma 
» lorfqu’e 


» pourra 


» Cllc 
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autre moitié à la 


» pour la femme , 1 
» Déeffe Cérès ; que le mari fera 
oué aux Dieux infe $ 


» aufli dé 


» que le pere peut tuer aufi un en 


» monftruetx auffi-tôt qu'il eft ne : 
» quila droit de vie & de mort fur 
» fès enfans légitimes qu'il à auffi 
» droit de les vendre, excepté lorf- 
» qu'il leur a permis de fe marier: 
» que le fils vendu trois fois , cefle 
» d'être fous la puiffance du pere; 
» que le fils qui a battu fon pere, 
» fera dévoué aux Dieux infernaux,, 
» quoiqu'il ait demandé pardon à 
» fon pere ; qu'il en fera de même 
» de la bru envers fon beau-pere ; 
» qu'une femme mourant enceinte, 
» ne fera point ishumée qu'on nait 
» retiré fon fruit; qu’autrement fon 
» mari fera puni comme ayant nui 
» àla naïffance d'un Citoyen; que 
» ceux qui auront trois enfans mâles 
» vivans, pourront les faire élever 
» aux dépens de la République j 
» qu'à Pâge de puberté « 
Quatre autres Loix concernent 
les Contrats , la Procédure & les 
Funérailles : à l'égard de ces der- 
» niéres, il y et dit qu'on ne ver- 
» fera point de vin fur les tombeaux; 
» quon nira point au fecours d’un 
» homme frappé du feu du Ciel ; 
s ce cas, sil eft tué , on 


» que da 
» ne lui fera point de funérailles , & 
» qu'on lenterrera dans lendroit 
» même où il'aura été frappé de 
» la foudre ». 

Rien wek plus capable de jerter un 
grand jour fur les mœurs des Ro- 
mains pendant les régnes de leurs 


premiers Rois. 

CŒLUS ou LE CIEL. Selon 
la Fable, c’eft le plus ancien des 
Dieux, comme Vefta-Prifca , Ti- 


CHO 


thée ou Tellus, fon époufe eft Ta 
plus ancienne des Déeffes, Ils eurent 
pour fils Titan & Saturne , autré- 
ment dit le Tems. Le premier 
devait fuccéder à Cœlus y commè 
étant laîné; mais pour complaire 
à fa mere , il céda foi droit d’aînelle 
à Saturne, à condition que celui-ci 
néléverait aucun enfant mâle ; en 
effet, il les dévorait auffitôt qu'ils 
étaient nés; mais Cybele, fa femme, 
trouva le fecrer de lui faire avaler 
une pierre nommée Abadir, à la 
place de Jupiter & de Junon , dont 
elle venait de fe délivrer. Saturne; 
chargé de fers par fon pere, fçur les 


14 NAT où PET EE 
rompre , délivra fes freres & fa {œur 
qui avaient partagé fon efclavage 5 
& coupa les Tefticules à Cœlus, De 
ces Tefticules , difenr qnelques My- 

; Wie | y 
thologues ,nâquirent les Géans, les 
Furies &la À de PAmour. Les 
Grecs -donnaient à Colus le nom 
d'Uranus. (Voyez URANUS, SA- 
TURNE & ÂBADIR ). 
COGI ou DENIX. On ne fçait 
trop que penfer du Cogi des Japo- 
nois 5 il et feulement certain que 
ces Peuples avaient une grande vé- 


nération pour lui , avant Pintroduc- 
tion des Idoles étrangéres dans PEm- 
pire. Les uns Pont regardé comme 
une Divinité, d’autres Pont pris 
pour un Symbole, fous lequel ils 
ont voulu exprimer un feul Dieu en 
trois perfonnes. Quoi qu'il en foit, 
on le repréfente avec trois têtes & 
quarante mains , pour exprimer , 
dit-on, la tripité des perfonnes , & 
l’univerialité d'opérations. C qui 
veulent que ce foit précilčment un 
fymbole & non une Divinit 
fent que les trois Têtes défignent le 
Soleil, la Lune & les Elémens ; le 


vous di- 


+4 
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torps, la matiére premiére, & les 
quarante mains, les qualités céleftes 
& élémentaires, par le moyen def 
quelles la matière prem 
toutes fortes de formes. S'il était v rai, 
lidolätrie des Japońois n’aurait pris 
naiffance que lorfque le culte de 
Fo s’introduifit parmi eux. 
COHANIM ou COHEN. Mot 
Hébreu qui fignifie Sacrificateur. 
Quoique les Juifs modernes n'ayent 
plus ni Temples, ni Autels NESA- 
crifices; il y ena encore parmi eux 


iére prend 


ations contintelles & au 
malheureux état de difperfion où 
cetté Nation eft réduite. Cependant 
ils alléguent des titres que l’on feint 
de croire réels, &-en vertu defquels 
ils obtiennent quelque préminence & 
un peut tribut fur les nouveaux nés. 
On leur accorde auffi l'honneur de 
lire les premiers le Pentateuque dans 
les Synagogues, & detbénir le Peu- 
ple dans les Fêtes folemnelles, Un 
Cohen fe croirait fouillé par l’attou- 
chement d’un cadavre > Où sil en- 
trait dans une ifon'où il y eutun 
mort : il ne doit point époufer la 
veuve de fon frere, ni une femme 
répudiée par un autre mari. 
COLARBASIENS: Hérétiques 
du fecond fiécle qui eurent pour Chef 
Colarbafe , Difciple de Finpie Va- 


lentin. À toutes les erreurs de ce der- 
nier, Colarbafe Joutait que la géné- 
ration & la vie des mortels dépen- 
daient des {ept Planettes ; que la 
perfection & la plénitude de Ja vé- 
rité réfidaient dans lAlphaber Grec, 
dont Jéfus -Chrift était Alpha & 
Oméga, 
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CENIQUE, Les 
infi une Société 


vaicut aux repréfen- 


les ou aux combats 


s Ctablis tant dans les Vil- 
ie la Gréce que ‘dans celles de 
l Empire Romain. Ces Comédiens, 
Muficiens ou Athléres avaient des 
Sacrifices. & des Prêtres particuliers, 
à la tête defquels il y en avait un 
qui prenait le titre de Grand Pon- 
tife, Ils élifaient des Magiftrats qui 
fe donnaient le nom d’Archontes, & 
dans leurs Affemblées générales , ils 
faifaient des Décrets, foit pour té- 
moigner leur réconnaiffance envers de 
généreux Bienfaiteurs ; foit pour cé- 
lébrer les talens des Affociés qui s’é- 
taient le plus diftingués dans leur 
Art. Ces Troupes de Comédiens {fe 
diftinguaient par les noms des Princes 
qui les protégeaient, & par celui 
dentieux dont la réputation était 
la plus brillante. Toutes les principa- 
les Villes de PAfe attirérent 
elles des Comédiens Grecs 
tôt les Villes de l'Occi. 
rent partager cet 
en Dauphiné, il y av 
diens Af iques ; ils y formaient un 
Corps, & ce Corps ou Collére 
demeura aflez de tems pour y f 
conftruire-un lieu propre à fervi 


chez 
> & bien- 
lent voulu- 
age. À Vienne 


LA 
tes Comé- 


fépulture à ceux d'entr'eux qui 
draient à mourir. Différer s 
leur accordérent le droit de Bour- 
geoifie. Fi 

COLLÉGIENS. Nom que l’on 
donne en Hollande à une Selte qui 
seft formée des Arméniens & des 
Anabapriftes , & dont les Membres 
s’aflemblent en particulier 
premiers Dimanches de cha 
La chacun a le droit de P 


tous leş 
que mois, 
arler, d'ex- 
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mérite de deux fameufes Colo 


e don de 


Pune d'or, communi 
tous, OÙ So à un Chêne c 
ne reçoivent jamais la de Dodone ; l’autre blanc 
əs ref- entie les cornes d’un B 


injens ou Prophéri 


ae 
ie pi 


ier, & rendit 


n dans leurs olie 


c detou- de-là fes Oracles. La Colo. 


lande , ils Dodone avait {es Prêtres, & en re- 


J 
ae 


illage rifices qu'ils. Jui 


r 7 
ràllempbIent a 


S a ue x 


celui qui offraient , elle les faifoit vivre dans 
le p rop yhétila à He 
rait fa vie glorie 


Jonne la labondance. E 


|| Communion à tous ceux qui fe pré- cule qu il termin 
ill { t, fans examiner de quelle fur un Bucher. On doit remar 
i nsnont que la Colombe était le feul O 


awon laiflàt vivre aux environs ‘du 
'Temple d e Del phes. 
COLLUM THIENS. Héré tiques 


fiécle qui reconn se 


> Chef un certain, Col- 
he, Curé Alexandrie. Cet am- 


jaloux de la: ation que e fe 


J 


me , leva, 


= 


ins l'efpoir 
L 1 commença 


les’, 1 ordéne 
a De j i Prêtres: & afk PAR a py 
On dit E ollier de 1< 1 Pretres; & E lant tout a-coup 


anca 


) 

Goil r du Saint d 
la Toifon d'Or. 
Oifeau id 
f orme duquel WE mal oui rebnait fur la terre, Un Con- 


point crée les mé- 


t être l’Auteur du 


cialis, & ne pot 


ndrie , condan 


cile 
le € Héréliarque, qui 
c ion des Or- 


gues 


qui 
i 


offrandes paflaffent par les mains 
des hommes, ils inftituérenr des 
Prêtrefles , qu ils chargérent de rem- 
plit toutes les fonftions facèido- 
tales dans le nouveau c 
AAA N 

érigérent à Mari 
s'éleva avec force co 


qu'ils 
Epiphane 
ces abus, 
& parvinra les faire cefler 
COLYBES. La Lich rie des 
Grecs nous pi que ce nom et 
donné à une offrande de froment & 
de légumes cuits qu on faiten l hon- 
neur de quelque Saint, & en mé- 
moire des fidéles Trépallés. s. Pour 
apprêter les Colybes , on fait bouil- 
lir du froment ; & enfuite on le met 
en petits DA fur une affiette 
on y cs des pois pilés , des noix 
& quel ques pepins de raifins, pui iS 
òn divife le tout èn petits comp 
mens féparés par des fèuilles de 
fil. On alors bénir les Col lybes ; 
en faifant des vœux ardens pour la 
profpérité des Chrétiens enman- 
geront. On pretend quel origine de 
cet ufage remonte juk qu ‘au temps de 
l'Empereur Julien. Ce P rince ayant 
fait profaner, le pain & les autres 
denrées qui fe vendaient aux mar- 
chés de Con ftantinople au commen- 
cement du Carëme,, par le fang des 
victimes immolées ; le Patte 
Eudoxe fit confentir les Chrétiens à 
fe nourrir de Col lybes ou de fimple 
froment cuir, 
COLYVA. Les Grecs appellent 


a un grand baffin de froment 


tre 


c 
bouilli en grain} garni d amandes 
ees; de raifi 


de {éfame 


de plantes odor LERIA, ess NiO mail 


ieu 


du É fin s’éléve en pain de fücre , & 


elt furmonté d'un bouquet. Au rl 


on range des confitures féches, C 
Tome I, 
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Colyva eft une offrande , établie 
les G S 


z pour faire fouvenir les 
fidéles de la téfurre@tion des mo ts, 
fuivant ces paroles de Jéfus-Chrift 
en Saint Jean, chap. 12. V, 2 41.« Si 
» le gr 


de froment ne meurt api 
jetté en terre „il demeure 
» feul, mais quand il e elt mort, il 
» prod uit beaucoup de fiuit». Une 
inftit ution aufi picufe 3 efi » comme 
tant d’autres tournée en fùperftition. 
On offre le Colyva au c fané raill 

à toutes les: ci mimém 


m 


» qu ‘on 


ris, & aux grandes fêtes de PEL 


olife. Le Fofl loyeut porte 


ur farête 
ie Colyva , précédé d'une pe 
qui tient deux flambeanx ornés 
rubans & d’une dentelle. I] eft {uiv 
de trois autres pei 


Innes , l’une c 


gée de boutei 
de panniers 


s'de vin, la fec 
de fruits, & la troifit 
d'un tapis, que l'on étend fùr la tor 
be du mort pour y fervir la colla 
On dit l'Office des motts a 


les aff 
tans boivent & mangent amplement 
& le refte du Colyvz eft diftribué 
aux pauvres. 

COMBAT DU PONT DE 
PISE. Toutes les années àla f 
de Saint Antoine , ‘les jeu nes g 
du Pont 

le 


es jeunes gens c 


d'un quartier du cå 


au comb P autré 


quarti 


Les deux par s fe donnent 
les noms redoutables de Güelphes 
&  Gibelins: chaque So oldat ft 
armé de cuiraffe ;* de ‘ca que & 
‘une maflue de 'béis en sie de 


te ls Pont eft f 


Les deux armées, ayant 


iers à leur tête, s avanc 
en bon Jaia 


Ea baluftrad 


cent 
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vérfaites , on tâche d'en arrêter avec toyen. Ces affemblées fe faifaient 
de certains crocs & alors ils font dans le Champ de Mars, dans le 
prifonniers, Il y en a qui montent Marché ou au Capitole : Citoyens , 
fur lès Parapets & c’eft dans ce mo- Etrangers, tous y étaient admis, mais 
ment que le combat devient dange- elles ne fe tenaient ni les jours de 
reux, cat beaucoup font précipités Fêtes, ni ceux de Foites, ni les jours 
dans la riviére. Enfin un des deux malheureux , & elles éraient remifes 
partis eft obligé de plier , &, tout lorfqu’il tonnait, qu'il pleuvait, où 
confus, d'aller fe réfugier dans les que les Augures ne pouvaient où 
maifons , & les vainqueurs entrent commencer où continuer leurs. ob- 
dans la Ville en triomphe. Ce bruyant fervations. 
divertiffément ne fe termine guéres Quand le Sénat demandait les 
fans quelques facheufe caraftrophe. Comices , on les publiait pendant 
Au refte il fe fait beaucoup deparis. trois jours confécutifs de Marché : le 
COMBAT SINGULIER., Quelque- jour arrivé, on confultait les augures, 
fois les Prêtres Mexiquains, avant & s'ils étaient favorables , le Préfi- 
d'immoler un captif à leurs Idoles, dent conduifait le Peuple au Champ 
Jui propofaient le combat : alorsie de Mars; il propofait le fujet de la 
captif était attaché par un piedàune délibération & l'avis du Sénat, & 
grande roue de pierre; on lui donnait difait : « Rogo vos , quirites., veli- 
une épee & une rondache. Le Prêtre » tis, jubeatis , &c». Alors cha- 
fe préfentait avec les mêmes atmes que Citoyen fe rangeait dans fa claffe 
& le combat s'engageait , en pré- & dans fa centurie : ces derniéres 
fence du Peuple. Si le captif etait étaient au nombre de cent quatre- 
le vainqueur, non-feulementiléchap- vingt treize, On commençait à pren- 
pait au facrifice, mais il recevait tous dre lesvoix par la premiére clafle, & 
les honneurs que les Loix de l'Em- dans cette claffe , par les dix-huit 
pire accordaient aux plus fameux centuries des Chevaliers , enfuite on 
guerriers, & le Prêtre était immolé paffait aux quatre - vingt centuries 
à fa place. Il n’y a point d'apparence reftantes.. Lorfque les avis étaient 
que cette joûte fut de l'invention des unanimes , l'affaire propofée ne fouf- 
Prêtres. frait plus guéres de dificultés : fi les 
COMICES. Affemblée du Peu- fentimens e trouvaient partagés , on 
ple Romain ; convoquée poutrégler paffait à Ja feconde clafle, puis à la 
les affaires de l'Etat, par un, où les troiiéme, à la quatrième & à la 
deux Confuls, l’interrex pendant la cinquiéme, mais rarement on allait 
vacance du Confülat, par un Di&a- jufques-là. Pendant les tems de la 
teur , un Tribun du Peuple, un Sou- République les noms des centuries 
verain Pontife , ce quì etait rare, un étaient tirés au fort à qui yoterait 
Décemvir, où un Edile. On tenait la premiére. 
ies Comices pour Péleétion d'un COMMANDERIES SÉCU- 
Magiftrat, pour faire de nouvelles LIÉRES. Elles font établies en 
Loix, pour réfoudre la guerre, dé- faveur de certains Ordres Militaires, 
poler un Général & juger un Ci- dont quelques-uns font en même- 


w bu LR A 
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tems Réguliers & Hofpitaliers , tels 
que celui de Saint Lazare, celui de 
Malthe, &c. Ces Commanderies ne 
font point de véritables Bénéfices , 
mais feulement le Droit de jouir des 
revenus d’un Bénéfice : il yena de 
rigueur que les Chevaliers obtien- 
nent à leur rang ; d’autres de grace 
à la nomination du grand-Maître : 
plufieurs font affectés à des Religieux 
du même Ordre, plufieurs aux Cha- 
pelains , & d'autre aux Chevaliers & 
aux Fréres fervans, Dans l'Ordre du 
Saint Efprit , les Prélats qui en font 
revêtus font appellés Commandeurs 
de POrdre du Saint Efprit ; & les 
grands Officiers , Commandeurs des 
Ordres du Roi, En Efpagne,les Com- 
manderies des trois Ordres font des 
conquêtes faites fur les Infidéles par 

les Chevaliers de ces Ordres. 
COMMÉMORATION DES 
MORTS. Cette fête doit fon infti- 
tution à la piété de Saint Odilon ; 
Abbé de Cluni, qui la fixa dans 
fon Diocéfe au deux de Novembre, 
à Ia fin du dixiéme fiécle > & cette 
Commémoration ne fut générale dans 
lEglife qu'après cette époque. On 
dit qu’un Voyageur > Qui revenait de 
Sicile, effrayé des flammes que vo- 
miflaitle Mont Ethna » S'imagina que 
c'était le Purgatoire , & crut enten- 
dre les gémiflemens des ames. Tout 
rempli de cette idée, il en fit part 
à Saint Odilon , qui, fans ajouter 
foi à la vifion du Voyageur , inftitua 
dans fon Diocéfe un jour. folemnel 

pour la confolation des morts. 
COMMENCEMENT DE 
L'ANNÉE. Julqu'en 1564 les 
Français , avaient toujours: fuivi la 
célébration de Pâques, pour fixer le 
commencement de leur année : il fut 
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décidé qu’elle commencerair défor- 
mais au premier de Janvier > & cer 
là l’époque de l'origine du ftyle que 
Pon fuir encore aujourd’hui. 

COMMENDE, Ce mot fignifie 
adminiftration d’un Bénéfice vacant. 
Il ferait peut-être facile de faire re- 
monter l’origine des Commendes au 
delà de l’année 538 , car dès ce 
tems les Evêques donnaient quel- 
quefois à des’ Clercs Séculiers les 
Monaftéres qui étaient dans leurs 
Diocéfes, & leur remetraient la part 
qu'ils avaient dans les revenus de PE- 
glife,ou les obligeaient à fe contenter 
de ce qu'ils pourraient avoir du Mo- 
naftére, Cependant quelques Auteurs 
rapportent feulement létablifement 
des Commendes à Urbain II Ae, 
Clément V ou même À Leon IV 
Ces Papes donnérent des Commen… 
des à vie; mais dans la fuite des 
tems , ces Commendes devinrent de 
véritables titres de Bénéfices qui ne 
différent des autres qu’en ce qu'ils 
ne donnent aucun droit far les per. 
fonnes qui dépendent du Bénéfice. 
Il y a des Commendes décrérées & 
des Commendes libres ; les premiéres 
font celles qui portent dans leurs pro- 
vifions la claufe que le Bénéfice re- 
tournera en régle, dès qu’il devien» 
dra vacant. Les fecondes font celles 
qui ne portent pointcette claufe, Tour 
Bénéfice conféré pendant quarante 
ans en Commende , y refte, à moins 
qu'il ne foit décrété. 

COMMENDATAIRES, Ce font 
des Abbés ou des Prieurs qui font 
pourvus par le Pape à titre de Com- 
mende d’un Bénéfice Révulier, Le 
Concile d'Aix, tenu en x 585,e 
que les Bénéficiers Commendaraires 
tiennent un milieu entre la yie des 


Si 


rs & celle des Ecclé éfiaftiques 


Séculiers , tant dans leur vêtement 
que dans a nourriture & leurs me 
bles. On les regarde comme confi 


tués en dignité & de ras Prélats : 
d gn y 
en prenant poffefion de leur Eglife 
Abbatiale, ils baïfent l’Antel,, tou- 
chent les livres & ornemens, pren- 
nent féance au Chœur en leur pre- 
miére place. Ils peuvent être Juges 
dél s & ont féance dans les Con- 


era s dev 
l'Ordre e de P re 
e pere mais à cet € 
ils. obtien es Difpen- 


dmême les Abbés 
Commenda! dinaux, 
ils n'ont point Droit de vifte & de: 
correction fur les Religieux de leur 
ere 


{es de Roi ne. Qi 


gne- fourn 
vaux & des mulets : la Erife, des 
éroffes- de-laine, de la foie, & des 
fouru P Aer „du bled; du 


> J’huile d’olive  & du pa= 
PTE Se , le feul dont on fe 


les Fra çais don- 
du vin , du miel & 
d'une com- 


ans en 820 k 


m- 


CONCIL 
onfil commun. Certe e 
de la Ville de Londres eft 
eux Ordres : le Lord- 
vins repréfentent la 


aeurs, & les autres 


ed 


p au mn ombre. de 
jans les 


C+0 
différeńs quartiers de la Ville , repté- 
fentent la Chambre des Communes 
C'eft le Confeil commun qui { feul 2 
le pouvoir d'honorer un E tranger 
du Droit-de Boutgeoifie, c'eft ui 
qui fait les Loix municipales , qui 
lie tous les Bourgeois , chacun y 
donnant fon confentement, ou par 
lui-même , ou par fes repréfentans. 
G OMMUNES. ( Origine des } 
On doit à Louis V I 'érablif flement 
des Communes. Ce Monarque , pour 
abbaïfler l'autorité 
rétablir l’ordre d 


des Seigneurs & 
is fon Royaume > 
employa ce reméde néc ceffaire > qui 
lui réuffit au delà de fes efpérances. 
IL établit d’abord les Communes dans 
fes Domaines, & enfuite dans le 
Soiffonnais dont le Comte n’était pas 
aflez puiffant pour s’y oppofer. Tous 
les Serfs formérent un Corps & ce 
Corps devint bientôt ce que nous 
appellons le tiers n 1304 
les Députés des Communes paru- 
rent pour la premiére fois aux 
aflemblées générales de la Nation. 
Ils eurent des Priviléges, le Droit 
de Bourgeoifie & la liberté 
choifir des Chefs, fous les apa s de 
Maires& Rare Le 


de fe 


des Droits & des Immunités. Elles 
mefuférent , il eft vrai, de cet 


tion d'autorité que le Souverain leur 
avait confiée , mais avec le tems on 
ie, Pefprit d'indépendance , au- 
quel on leur 
retira une partie des Privil éges que 
la néceffité 
avait fair accorder. 
COMMUNICANTS. Seéte 
d'Anabaptiftes du feiziéme fiécle , 
qui érablirent entr'eux la Commu, 


es fe livrérent, & 


des circonftances leur 
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æauté des femmes & des enfans: 


COMMUNION. Signifie Créan- 


ce uniforme de 


: plufieurs P Perfonnes 
qui les unit fous un même Chef da 
une même Eclife. Lè ‘ape eft le 


Chef de la C 20Mmunion Caol i 
FEglife de Rome 


ans 


1 
en eit le 


Pon ne peut s'en féparer fans ét 
{Chifinar: que. 


La Communion des Saints eft 
Punion parfaire qui fe trouve entre 
lEglife triomphante , l'Eclife mi- » 
titane & x l’Eglife fouff ante. Celti p 


; entre SEE Sai 


riftie.… 


idane] la Conte [Ml 
nioivon c} 


itait un. Pfe: ume 
qui jouiffent de » il nef: refté que l’Antienne | (qui a 


a 


vé le nom de ‘€ ommunion }. 


+ 


oire dans le Ciel, lesames qui 

font dans le > Purg Í 

déles qui vivent für 
is panies fo 


r Eglife d dont Jé 


ts 


us-Chrit et le Chef y 
invifible , le Papele Chef vifible , & 
dont les Membres font unis par | 


liens de a CI aarité , & par une cor- `» communiaient qu’à l’occaf 


ccafion des Ii 
Space nelle d'interceffion » Fêtes. I] marque qu'il y € it 
& de priére 


cres fans | 
= | 
ñ ne que pluñeurs ne 


» qui ne communiaient | 
. . 1 f 
On ent kad auf par Commun n, » deux fois l’année ». | 
Pa&ion par laquelle un Fidéle recoit L’Eglife ft une loi i 


le Corps & le Sang de Jéfüs- Chrift 
au Très-Saint-Sac 
chariftie. Daa les 
du Chrifi 


1an 


quiʻol 
les Chrétiens à a pa ier : 
ement de PEu- tes de Noel 
premiers te mps - Pente 
> les Fidéles com- 
toutes les fois qu 


nur 


; de Ẹ aques 


te, & la ferveur 
e relâchant de plus e 
S en- Cor ncile de Latran lenr 


Mefe. » Après la Con- 


mn 
tendaïent la 


fous pan ne c 


> | i 
Fexcommunication > de pl 
Ẹ rE ] } DA LT 3 AIN 
» fécration , PE qe prenait Ja con t L'âqués chacun. dans fa ll 
» Communion > Puis la donnait aux Pareil. 
» Prêtres , puis aux Diacres & anx 
» Clercs 


üite aux Afcétes ou 
s,aux 1x Diaconeffes S, aux 


enfin à 


tout 


& 
t fous uae fè 
ife a toujours. cru qu 


č. 


ne reçoit que le p 
rift tout ei 


2738 C-O 
rié fur cetarticle , quoique fa foi ait 
toujours été la même. Dans le neu- 
viéme fiécle , on donnait la commu- 
nion fous les deux efpéces, c'eft-à- 
dire, qu’on trempait l'efpéce du pain 
dans celle du vin, & vraifemblable- 
ment ce ne fut que fous le Pontifi- 
cat d'Urbain II, Pan 1096 ,qu’en 
Orient, on commença à donner la 
Commuñion fous une feule efpéce , 
fans doute pour remédier à mille 
abus , & fur-tout au danger de la 
rofanation du fans de Jéfus-Chrift. 

Il y ades Eglifes où dans cer- 
taines cérémonies , le Clergé com- 
munie fous les deux efpéces. À Rome 
Je Diacre & le Soudiacre qui fervent 
à Awel, à la Mefle Papale , com- 
munient fous les deux efpéces. Cet 
ufage eft reçu à l'Abbaye de Cluni 
& à celle de S, Denis en France. Les 
Rois de France communient fous les 
deux efpéces , le jour de leur Sacre. 

L’Eglife Grecque a retenu l’ufage 
de la Communion fous les deux ef- 

éces. 

COMUS. Dieu des Feftins. Ce 
doit être le même que le Chamos 
des Moabires, ou Beel Phégor , Pria- 
pe ou Bacchus. On. le repréfentait 
fous la figure d'un jeune homme , 
le vilage rouge & échauffé , la tête 
panchée & l'air afloupi, appuié du 
côté gauche fur 'un dard de Chaffeur 
tenant de la main droite un flambeau 
renverfé , & la tête couronnée de 
fleurs. On plaçait fa Statue à Pen- 
née de l'appartement de Epoux & 
de la nouvelle Epoufe, & l’on jon- 
chair de fleurs fon piédeftal, 

COMPITALES. Fêtes que les 
anciens Romains célébraient dans 
les Carrefours, en l'honneur des 
Dieux Lares ou Pénates : les AF 


CO 


franchis & les Efclaves en étaient 
les Miniftres & les Prêtres ; & c'é- 
tait un temps de liberté pour ces der- 
niers. Pendant les temps barbares 
des Rois , on facrifia des enfans dans 
ces cérémonies ; mais lorfque Bru- 
tus: eût chaffé les Tarquins , il fub- 
ftitua aux têtes humaines que les 
Oracles avoient demandées, des tê- 
tes d’ail & de pavot. À chaque Car- 
refour dela Ville, on élevait des 
poteaux fur lefquels on plaçait des 
figures qui repréfentaient les Dieux 
Lares , en égale proportion qu'il y 
avait de perfonnes libres dans la fa- 
mille. ‘Les Compitales wétaient que 
pour les Efclaves qui offraient des 
Balles de laine aux Dieux Pénates, 
après avoir facrifié une truie. 
COMPTABLE. Officier prépofé 
pour recevoir tous les deniers quf 
font dús à la Couronne d'Angleter- 
re : à mefure. qu'il reçoit un paye- 
ment , il fait pafler un Billet par une 
pipe dans la Cour des Tailles , & ce 
Billet eftramaflé par le Clerc de PAu- 
direur qui écrit fur une taille les mots 
portés par ledit Billet, qu'il remet 
auffirét aux Clercs des Peaux. Aprés 
cette opération ; les Chamberlans 
députés fendent la taille : ils ont 
chacun leur fceau , & tandis què 
Pun fait la lecture d’une moitié dé la 
taille , l’autre examine l’autre par- 
tie. 

COMTE. La cérémonie de créa- 
tion de Comte fe fait en Angleterre 
par le Roi ,en ceignant l'épée, met- 
tant le manteau fur l'épaule ; le bon- 
net & la couronne fur la tête, & la 
Lettre-Patente à la main, à celui 
qui eft créé, que le Roi nomme 
Confanguineus nofter , mon Coulin, 
& à qui il donne le titre de Très- 
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Haut & Très-Noble Seigneur. Les 
perles de la couronne du Comte 
Anglais font placées fur des pointes 
& extrémités de feuillages. 

- En France, lorfgwune Terre eft 
érigée en Comté par Lettres-Paten- 
tes , le Titulaire & fa poftérité légi- 
time prennent le titre de Comte > fans 
autre cérémonie que l’enregiftrement 
des Lettres. 

COMTES PALATINS. Ce 
Titre wa abfolument rien de com- 
mun avec celui des Princes Palatins 
du Rhin : c’eft une dignité que PEm- 
pereur accorde quelquefois à des 
gens de Lettres. On les appelle 
Comtes Palatins; & par le pouvoir 
que leur attribuent les Lettres - Pa- 
tentes , ils ont le droit de donner le 
degré de Docteur ; de créer des No- 
taires ; légitimer des Bâtards; don- 
ner des Couronnes de laurier aux 
Poëtes ; d’annoblir des roturiers ; 
donner des Armoiries 5 autorifer 
des Adoptians& des Emancipations ; 
accorder des Lettres de Bénéfice 
d'âge, &c. Cette Charge eft vénale, 
& l’on fait aflez peu de cas des dé- 
cifions de ceux qui la poffédent. Les 
Papes font auffi de ces Comtes Pa- 
Jatins, 

CONARDS ou CORNARDS. 
C’eft le nom d’une ancienne Société 
qui a füubfifté fort long-temps avec 
éclat dans les Villes d'Evreux & de 
Rouen. L’unique but de cette So- 
ciété fut d’abord de corriger les 
mœurs en plaifantant , mais bientôt 
elle paffa les bornes de Pinitruction 
honéte, & fes Satyres fanglantes 
& perfonnelles Ja firent fupprimer. 

On élifait le. Chef ou PAbbé des 
Cornards à Ja pluralité des voix, & 
cette place ctait fort enviée, Deux 
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familles qui fubfftent encore ac- 
tuellement dans Evreux, les Bufots 
& les Rabillis, fe la difputérent 
long-temps. Chaque année les Cor- 
nards obtenaient du Parlement de 
Paris , avant Pétablifement du Par- 
lement de Rouen, :& de celui-ci à 
depuis le feiziéme fiécle, un Arrêt 
für Requête pour jouer leurs facéties. 
A Rouen, ils s’aflemblaient dans 
PEglife de Notre-Dame de Bonnes- 
Nouvelles, & pendant le Carnaval , 
l'Abbé fe promenait dans la Ville Š 
croflé & mitré comiquement, & 
traîné fur un Chariot à quatre che- 
vaux. À Evreux , PAbbé fe prome- 
nait dans toutes les rues, monté fur 
un âne, & füivi de tous fes Con- 
fréres. Dans l’une & Pautre Ville, 
pendant leur efpéce de proceflion , 
les Cornards chantaient des chan- 
fons burlefques & fatyriques, moi- 
tié en mauvais latin & moitié en 
français ; & ils portérent les chofes 
à un tel excés qu'en 1420 , Paul de 
Capranie, Evêque d'Evreux , fit fup- 
primer cette Société, & y fübftitua 
une Confraiie, dite de $. Barna- 
bé. On trouve encore dans quelques 
Bibliothéques des Arrêts de PAb- 
bé des Cornard , dont la licence ju 
tifie le zéle de l’Evêque de Capranie. 
CONCLAVE. T eft vraifem- 
blable que dans les premiers temps de 
PEglife, le Clergé Romain était er 
poñleflion délire le Pape, & fans 
doute le Peuple concourait à cette 
éléétion. Odoacre , Roi des Hé- 
rules , voulut que cette éleétion ne 
fe ft qu'avec {on agrément ; & 
Théodoric, Roi des Goths en Ita- 
lie, prétendit auffi le dfoit d'y don- 
ner fon attache. La loi d'Odoacre 
fur abolie en soz , par les intrigues 


Si 


ape Symimaque ; mais en $26 
lailla pas de nommer 
élix IV. Les faccefleurs 
s fe maintinrent 
tion du Pon- 
eurs dOa 
t eurent rétabli leur autorité en 


odoric 


ans 


TC : 
orfque les Empe 


e , ds exercérent ce droit fuprê- 
ndant quel chou le 


BRAS 


bre éleetion à de SP 


E AR fe: dixiéme fiécle on vit élire 
les fouverains Ponti 


habitans. d'Ira 


| 
au gre des 
in 


1 `S 
Ale CT des Seig neurs 


e rendre les a 
: enfin on lai 
pouvoir d'é 
fans que ni le Sénat, nì le Peuple, 
Empereur , y euffenc part ; & de- 
puis l'élection du Pape Céleftin IT, 
i parvint au Pontificaten 1143, 
confervés dans la poffeffion 


droit, 


Romains; ce qui donna lieu aux Em- 
à { 
1 


ac 


des 


aux Cardi- 


re Je Pape, 


mpere 


nt 


NE 
mence qu'en 
w étant mort à Vi- 
5s qui fur- 


O. LICmE 


een 1268, 


jurent au fujer l'élééion de fon 
ef 


rminérent les Cardi- 


c r 
fermérent les portes de la 


lution , 
ille, par le:confeil de S. Bonaven- 

enfermérent les' Cardinaux 
ns le Palais, & leur firent fçavoir 
ls n’en fortiraient point que lé- 
leétion ne fût faite. Telle eft lori- 
ine de l’ufage d’enfermer les Car- 
dinaux dans un Palais, pour procéd 
à l'élection du Chef vifible de PE- 


E 


inaux doivententrer dans 
Je Conclave dix jours après la mort 


Les Ce 
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du Pape;-ils s’y rendent.en procef- 
fion, & prennent poffefion de la 
cellule le fort leur a donnée. Les 
Ambafladeurs des Puiflances ont la 
liberté de refter dans le Conclave les 
premieres vin 


t-quatre heures ; mais 
ce temps expiré , ils doivent fe reti- 
rer : alors on ferme les Prr , on 
mure le Conclave, on pole e des gar- 


à toutes les avenues; & le Car- 
dinal Doyen & le Cardinal Camer- 
lingue , font conftater , ru le Proto- 
Notaire f: > ROR OU 1e, que la clôture 
eftibien faite. CI bague È re efte 
nténent ay Conclaviftes , 


Pun d'épée , l’autre d'églife, & quel- 


iccorde un troiliéme 
aux Cardinaux Princes & 
dinaux 
perfonnes deftinées. au fervice du 
Conclave , font, iftai 
Sous-Sacri 
Sous - Secrétaire , 
deux Mé 


aux 


vieux ou infirmes. Les autres 


le 


ire, un 


ecins , 


deux Barbiers, un 


deux G arçons , cing 


rémonies, un Maç 
tier, & feize V 
Deux fois 


émonies parcourtle Conclave 


iour, un maître 


du Scrutin. Chaque 


la } Chat er 
dinal s’y rend ; & en entrant dans la 
Chapelle, il fe revêt d’une chape, 
ou d’une efpéce de manteau cramoifi 
à longue queue, & fermé avec une 
agrafte, 

“Le Conclave eft âri dans le palais 
du Vatican, à caufe de la grand 
des commodités de cet édif 
eft un affémblage de ceHuies, pe- 
tites & faites de bois de fapi 


llulea un retranchement pour 
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les Conclaviftes : elles font numéto- 
tées , tirées au fort , rangées fur une 
même ligne, mal éclairées, tapil- 
fées de ferge, 8 & fur chacune on pofe 
les armes du Cardinal qui: eft ren- 
fermé. On fait t de exacte au- 
tour ‘du Palais. Tous les jours à 
midi & vers le foir , les Officiers de 

ardinal , vienen deman- 
tre-d'Hôrel du Conclave, 
le dîner de leur Ma tre, ou ils vont 
le prendre, s’il a fa ct 
lière, &i 
Conclave a qui ne s'ouvrent que pour 
laiffer paflér les mets. Ceci fe fait 
avec cérémoi ie. « Pre mié 


une Fat 


fine particu= 
sle pe rten aux tours dù 


» ave 


portant l 


les Gentils 


Iyer tran- 
qui les 
re & le 


füivent, portent le bo 
» manger du Cardinal, 


] 1 
grance chau- 


avec un le- 


itres Valets 


$ 5 
grands pan rs où Ave 


is 


En arri 
» ils nt leur Ca 
» VOIX, que fon Vale t di 


TU 
uie du 
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garde au-dehors avec un des Con- 
feřvateurs du Peupl e Romain pour 
» empêcher qu'il ne paffe ni leee : 
n billet. Ils ; peuvent même ouvrir 
» les viandes, 


y 


ï 


de peur de fuperche- 
rie. Les Bee illes & les flacons 
» doivent être de verre ou de criftal, 
» fans aucune couverture , afin Je 
a dedans ; mais 
cute pas à la ri- 
» gueur, parce que toutes les pré- 
cautions qu'on pourrait prendre , 
t'empêcheraient pas que les Cardi- 
naux ne trouvaflent des inventions 
pour entrétenir des intrigues, & 
» pour fcavoir ce qui fe-pañle, On 
fi cnd qui ily ena eu qui; par le 
» moyen d’une c mpoftion , {ça- 
» vaient cacher plufieurs lignes d’é- 
» criture tracées fur la peau d’un cha- 
» pon, fans que les: Examinateurs 
fent s’en appercevoir ; & trés- 
» fouvent même les mets & les vian- 
» des qu'on préfente à leurs Emi- 
» nences, font deltinces à leur fervir 
ies ou de fymboles. 
s peior ti en- 


» voir ce qu'il y 
» l'examen ne s 


x 


» es 


> pres 


tion ps robe 
at fa -maffe Far- 
i porte des tours. 
at ne ve fi tout 


pa a un Con- 


ayon, la forme 


dans-Jaguelle on pi océde ut à l’éle ec- 
J 


is on croit qu ae 
e , Innocent III avait 
Élcétions fe feraient 
res; par le ferutin , 
mis & par linfpir: 
tutin eft 


vant ce 
ordonné 
en trois 
par le con 
tion. Le fc 


1Gtuellement {a 
Pape, & la for- 
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maliré qui paraît la plus effentielle 
pour la rendre canonique. Cepen- 
dant le fcrutin ne femble qu'une cé- 
rémonie, puifque les factions des 
Cardinaux doivent être réunies au- 
paravant pour le choix de fa perfon- 
ne. C’eft la tournure que prennent 
les affaires dans les ditférens fcru- 
tins, qui fait connoître les difpofi- 
tions du facré Collége. Alors il 
arrive que les factions fe réuniflent , 
dans la crainte que doit avoir le 
parti plus faible de faire une réfiftan- 
ce infruétueufe. 

Le fcrutin confifte à recueillir les 
voix & à examiner les fuffrages qui 
fe donnent par des’billets imprimés, 
que les Cardinaux vont dépofer dans 
un calice qui eft fur l’autel de la Cha- 
pelle où ils font aflemblés. Chaque 
billet eft divifé en huit parties. Le 
premier efpace doit contenir le nom 
du Cardinal Electeur: le fecond refte 
en blanc : le troifiéme renferme le 
cachet : le quatriéme lenom du Car- 
dinal à qui l’on donne fa voix ; & le 
cinquiéme, fon furnom & fes qua 
fités : le fixiéme fert pour un fecond 
cachet : le feptiéme.r 
& le huitiéme ef rempii pai uae 
fentence tirée de l’Ecrirure fainte, 
Avant le {crutin , on met dans un fac 
des balotes fur lefquelles les noms de 
tous les Cardinaux font imprimés, 
pour en tirer trois Scrutateuts, trois 
Infirmiers & trois Révifeurs. Lorf- 

won commence le fcrutm, chaque 
Cardinal prend entre le pouce & 
Pindex fon billet écrit, plié & ca- 

té; & le tenant éleve afin qu'il 
vů de tous les Eleéteurs , il le 
porte à l'autel ; fe met à genoux , 
fait fa priére, prête le ferment tout 
haut, monte à l’autel , leye le pa- 
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e en vianc, 
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téne, fait- gliffer le billet dans Le ca2 
lice, & retourne à fa place. Les 
Cardinaux Infirmiers vont recueillir 
les billets des Cardinaux malades 
dans une boëte qui eft ouverte en 
préfence de l’affemblée. Pour élever 
un Cardinal au Trône Pontifical, it 
faut qu'il obtienne au moins les deux 
tiers des voix. Lorfque le ferutin ne 
réuffit pas entiérement , on a recouts 
à l'Acceffus , & les Cardinaux don- 
nent leurs voix par d’autres billets 
fur lefquels ils écrivent Accedo Do- 
mino , & en joignant leur fuffrage à 
celui d’unautre, ou Accedo nemini, 
f ils s’en tiement à leur premier 
choix : ‘auflitôt que léleétion eft 
faite, on fait entrer trois Proto-No- 
taires Apoftoliques, qui dreffent 
l'acte de Péle&tion , fur l'infpcétion 
des billets, & tous les Cardinaux 
fignent cet acte. Il et rare qu'un 
Pape foit élu par Compromis , c’eft- 
à-dire que lès Electeurs s’en rappor- 
tent à pelque Cardinal d’une pro- 
bié reconnue à qui ils donnent pou- 
voir de nommer celui qu'il croit 
digae d'occuper la Chaire de S> 
ierre. L'éleétion par infpiration fe 
fait en nommant, un Tel eft Pape. 
Il y en a peu dexemple. Celle, par 
ladoration a lieu lorfque les deux 
tiers du facré College fe réuniffent 
ur aller faluer le Pape Cardinal 
qu'ils ont choïfi : mais ordinaire- 


ment on fe tient au fcrutin. 
Concrave. (Fête comique du) 
Pierre le Grand, Empereur de Ruf- 


e 


e ` 
ei~ 


fie, à fon retour de France, f 
t les difpofrions de fon CI 
fur la réunion des Eglifes latin 
grecque, ainfi qu'il l'avait pros 

la Sorbonne; mais il trouva les Ef 
prits tellement éloignés d'entrer dans 


Le] 
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Ja moindre difcuflion à ce fujet, 
qu'il fe vit forcé d’abandonner fon 
projet. Pour bannir les craintes que 
fa fimple propoñtion pouvait avoir 
infpirées , il inftitua politiquement la 
fête Comique du Conclave. Il créa 
Knés Pape avec les cérémonies les 
plus ridicules , Jotof fon Maître à 
écrire, vieux fou qui s'imaginait 
pouvoir afpirer aux places les plus 
importantes. I] lui affigna deux mille 
roubles d’appointemens , & lui donna 
un Palais à Pétersbourg dans le 
Quartier des Tartares. Des Bouf- 
fons l’inftallérent avec pompe ; qua- 
tre Bégues le haranguérent.- Ce nou 
veau Pontife créa des Cardinaux & 
fit des proceflions. Après fa mort, 
un Officier nominé Buturlin fuccéda 
à ce Pape ridicule. Pétersbourg & 
Mofcow ont vu renouveller plufieurs 
fois cette mafcarade , qui, quoique 
fans conféquence en apparence, con- 
firmait en effet les Peuples dans leur 
averfion pour l’Eglife latine. On peut 
ajouter qu’à la cérémonie du mariage 
de, Jotof,. quatre Vicillards décré- 
pits conduifaient la Mariée : quatre 
des plus gros hommes de Rufle fer- 
vaient de Coureurs ; que la Mufique 
était placée fur un char traîné par 
des ours, que l’on piquait avec des 
pointes de fer, & dont les affreux 
mugiflemens fe mêlaient avec le fon 
des inftrumens. Un Prêtre aveugle 
& fourd bénit les Epoux les lunettes 
fur lenez, & tout fut analogue à la 
bouffonnerie de ce divertiflement, 
Nos anciennes fêtes des Fous étaient- 
elles plus raifonnables à 
CONCIERGE DU PALAIS, 
C'était primitivement un Juge Royal 
auquel a fuccédé le Bailli du Patais. 


Dans les commencemens de la Mo- 


l 


C O 28% 
narchie françaife , la juftice fut ren- 
due dans le Palais, par le Maître ou 
Maire du Palais, & enfuite par le 
Comte ; mais vers 988, cet office, 
quant à la Juftice , fut exercé fous 
le titre de Concierge du Palais, avec 
moyenne & baffe Juftice dans len- 
ceinte, & l’on y ajouta le faux- 
bourg S. Jacques & Notie - Dame 
des Champs, avec le Fief de S. 
André qui y eft fitué, La Concier- 
gerie était jadis le logement du Con- 
cierge ; & fous Philippe de Valeisen 
1348 , le Concierge fut érigé {ous 
le titre de Bailli. On trouvé des 
lettres de Charles V, Régent du 
Royaume en 1358 , quiaccorde au 
Ccncierge Bailli du Palais, les droits 
de moyenne & baffe Juftice dans 
Fenceinte du Palais, la Juftice far 
les Auvents ou petites Boutiques 
adoffées aux, murs du Palais, des 
cens & rentes fur plufieurs Maifons, 
le droit de donner & ôter les places 
aux Merciers qui vendent dans les 
allées de la Mercerie, & en-haut & 
en-bas au Palais, & ces lettres lui 
permettent d'en recevoir un préfent 
une fois Pan. Lorfqu’on recevait un 
nouveau Boucher dans la Boucherie 
du Châtelet, le Concierge du Palais 
devait avoir trente livres & demie, la 
moitié d’un quarteron & la moitié d’un 
demi - quarteron pefant de chair, 
moitié bœuf & moitié porc; la 
moitié d’un chapon plumé , demi- 
feptier de vin & deux gâteaux, & 
celui qui les allait chercher, devait 
donner deux deniers au Changeur 
qui était en la falle des Bouchers. 
II ayait le droit de faire enlever tous 
les arbres fecs qui fe trouvaient en 
toutes les voieries & chemins royaux 
dn Reflort de la Banlieue & Vi- 
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comté de Paris, Le orfqu "l écrivait à 
Goneffe pour faire venir du bled où 
autre “Hole au Grenier du Roi dont 
il avait l 
de la Boucherie étaient tenus de por- 
ter fes lettres ou'de les envoyer à 
leurs frais. il avai on fur 
le Portier & HE les SAIS du 
Palais. En 1416 cet Office fut réuni 
au Domaine, 
CONCILES. Affen 
principaux C e de PE 
felle, pour décider les queftions de 
foi, où mas ce qui concerne. la 
difcipline. 

CONCORDE. Déeffe adorée 
parles Grecs & par les Romains : la 
Concorde militaire était repréfentée 
r figure d’une femme couverte 


{où 


nfpection, les Ecorcheurs 


life univet- 


d'une lo perie, placée enire 
deux étend la Concorde dvile 
était une belle femme aflife , portant 


dans fes mains une branche d’olivier 
& un caducée , ou une coquille & 
un fceptre , ou même une còrne d’a- 
Done Son fymbole était deux 


mains unies , ou le caducée. 
CONCUBINAGE. Ce terme 


qui exprime le commerce charnel 
d’un homme & d’une fèmme qui ne 


font point matiésenfemble, niar vec 
un autre, ei aufi quel i 
une efpéce d 

chez les Anc 
encore en aaiae pays. £ 
montons au premier âge du À Monde, 
nous verrons que Rs eut deux 
femmes, Ada & Sella. Les defcen- 
dans de Seth eurent pluf emmes 
à la fois, mais toutes n'avaient pas 
ufes. Abraham ce 
lement fa fervante À. 
: ne devint pas pour cel 


A de mariage qui a avait lieu 
le: 


a 
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fois deux femmes & deux concubii 
nes. Efaü eut trois époufes d’égale 
condition. Depuis , le concubinage 
devint commun chez les Hébreux , 
gardé comme une efpéce de 
mariage qui avait fes loix parti iculie- 
res: Salomon eut jufqu'à fept cent 
femmes & trois cent concubine 
Perfes & les Gre 
cubines ; & les Chinois, les Turcs & 
les Perfans de nos jours en ont dans 
eps Palais, Il y avait deux fortes 

e Concubinage chez les Romains; 
z premier , pi 


& fut reg 


as. Les 


s ont eu des con- 


E }C EC egardé comme 


(Voyez M; À- 


untroifiéme mati 


RIAGE DES ROUAS j était appe ollé 


injufle nuptie & legitime. Cétait 
la liaifon que Pon avait des 
concubines, Romaines de naïflance > 
qui n'étaient ni fœurs, ni meres , ni 
filles de celui avec qui elles habi- 
taient, & qui n'étaient point de con- 
dition fervile. L'autre efpéce de Con- 
cubinage appellé injuflæ nuptie 6 
illegitimæ, s'entenda de ceux qui 
habitaient avec des concubines incef 
tueufes, étrangéres ou efclaves. Du 
temps de Juftinien on appelait le 
re licita cor. fuetu 10 y & 
nis à chacun d’avoir une 
concubine. Ce fur l'Empereur Léon 
qui défendit abfolument le Concubi- 
nage. Dans l'Occid 
binage fut fort fréquent c 
Lombards & les Germains , & relta 
long-temps en ufage en France, 
CONDITEUR. Dicu champé- 
tre des anciens Payens qui veillait 
aprés les moiffons à la récolte des 
grains, 
CONDORMANT. Nom d’une 
equi infedta l'Allemagne dansle 
iéme fiécle. Ils s’affemblaie 
un lieu près de Cologne 


© 


Concubir 


nt, le 


CHO 


ils adoraient , dit-on, une image de 
Lucifer, & y recevaient {es Répon- 
fes & {es Oracles, La Légende d’où 
ce fair eft tiré , dit qu'un Eccléfiafti- 
que y ayant porté l’Euchariftie, PI- 
dole fe brifa en mille piéces. On les 
"appella Condormans, parce qu'ils 
couchaient tous enfemble , hommes, 
femmes, dans la même chambre , 
fous prétexte de charité évange 
ue. 


CONFARRÉATION. ( Maria- 


ge par) Cette céremonie dût fon 
inftitution à Romulus, Elle fe faifàit 


en préfence de dix Témoins & du 
fouverain Pontife ou d’un Flamine 
diale , & confiftait à faire manger 
Tun même pain, fait Pune forte de 
froment appellé far, aux nouveaux 
Epoux, qui deftinaient au facerdoce 
les enfans qui viendraient de leur 
union. M. de la Blet ie, dans fes 
Notes für Tacite > dit que ce ma- 

€, le plus faint & le p 
que pouvaient contra 
Romains, n’était permis qu'a 


Patriciens : il ajoute que les cérémo- 
nies en étai | 


wlongues, diff 


nutieufes, & pouvaient durer plufieurs 
jours ; enforte que fi pend 

durée, un coup de tonnerre fe 
entendre , tout demeurait faff du, 
Au refte , la Confarréation fous- 
trayait une fille à a puiflance pater- 
; & lorfqu’elle était rompue , 
ce qui arrivait rarement , on nom- 
mait cette feconde cérémonie Dif£ 
farréation , pour laquelle on em- 
ployait aufi le pain « 
On croit gwon répai 


times une portion de « 
( Voyez MArtaGe prs Ro MAINS, 
CONFÉDERATION. On con- 


DINE n 
es de Confédérations 


E 
FF 


AE: 
naît quatre for 
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en Pologne ; les unes font générales 
& fe forment du confentement du 
Sénat &. de Pordre Equeftre, & 
tendent ordinairement au bien pu- 
blic : la rébellion, ou l'excès du zéle, 
fontles motifs de la feconde, & pour 
lors le Royaume.eft dans Panarchie, 
La troifiéme fortë de Confédération 


eft celle de l’armée, lorfqwelle fe 
fouléve contre l'Etat & ne reconnait 
plus fes Chefs. La quatriéme & la 
plus terrible.eft celle que les Polonais 
appellent Rokoj. Alors tous les No- 
bles font obligés de courir aux ar- 


mes, Cette Confédération ef toujours 
contre le Roi ou contre le Sénat. 
Chaque Confédération nomme un 
Maréchal, qui a une autorité fans 
bornes. Il reçoit les Ambaff deurs , 
il commande dans les Tribunaux ,il 
difpofe des revenus Eccléfiatiques Š 
Séculiers & même Royaux. Ilia 
Droit de vie & de mort. C’eft un 
Diétateur, qui ne daigne fouvent pas 
prendre avis des Lieutehans won 
met auprés de lui pour veiller fur fa 
conduite, 

CONFESSEURS. Jufqu’au ré- 
gne de Charles VI ; Roi de France i 
on refufa des Confefleurs aux cri- 
minels. Une de fes Ordonnances 
porte permiflion d'admettre au Sa- 
crement de Pénitence les coupables 
condamnés à mort, Les Cordeliers 
afiiftérent d’abord le patiens, & 
enfuite les Docteurs en Théo] 
de la Maifon de Sor 
gerent de cette œuy 


o gie 2 


bonne fè char- 


pie €, qui 
fera toujours frémir] humanité, Au- 
res Villés 
t les Di- 
rs de Fêtes pour 
cutions., & ce qu'on ne re- 


trefois à Paris & dans les 


du Royaume , on choifi 


ilg 


pas fans étonnen 
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srefois ces affreux {pectacles firent & fe confefler va trouver le Prêtte y 
font encore aujourd’hui Pamufement qui fe retire avec lui dans un endroit 
du Peuple & même de quantité de écarté de l'Eglife. LePénitent eft affis 
gens qui seftiment beaucoup au- & la tête découverte. Le Confeffeur 
deffus du commun, Anciennement on déclare d’abord à fon Pénitent que : 
conduifait les patiens dans la Cour » L'Ange du Seigneur eft là préfent 
des Filles-Dieu : là ils baïfaient le » pour recevoir fa confeflion : pre- 
crucifix, recevaientlafperfion, man- » nez garde, ajoute-t-il, que la 
geaient trois morceaux de pain & » honte ou quelqu'autre motif ne 
Puvaient un verre de vin. Ce repas » vous empêche de révéler vos pé- 
était appellé le dernier morceau du » chés. Je fuis homme & pécheur 
patient, » comme vous», Les péchés con- 
CONFESSIONSINGULIÉRE. feflés, le Prêtre fait une courte exhor- 
On trouve dans une ancienne vie du tation, & impofe une pénitence ; en- 
fameux Connétable du Guefclin, que fuite il prononce l’abfolution en ces 
dans la bataille de Pontvalin, qu'il termes: « En vertu du pouvoir que 
gagna far les Anglais , fes Soldats » les Apôtres ont reçu de Jéfus- 
avant que de charger l'ennemi, fe » Chrift , &c. de celui qu'ils ont 
confefférent Pun l’autre & s'entre- » remis aux Evêqües, & que mon 
donnérent Ja Communion : « Eten » Evêque m'a accordé préfentement, 
» icelle place (ce font les termes de »je vous abfous au nom du Pére, 
» l'Auteur ) fe desjuner de pain & de » du Fils & du Saint Efprit, & je 
» vin qu'ils avaient apporté aveceux. » vous déclare que votre portion eft 
» Et prenaient les aucuns d'iceux du » avec les juftes ». Après ces paroles 
» pain & le fegnaient au nom du le Confeffeur fait une priére fur la 
p Saine Sacrement, Eraprès ce qu’ils tête du Pénitent , qui lui laiffe quel- 
» eftaient confeffés l’un à Pautre de ques piéces d'argent. 
» leurs péchés , lé ufaient en lieu Tournefort nous dit que chez les 
» d’efcomichement. Après- dirent Grecs la pratique de la Confeflion 
» maine oraïfon, en dépriant à eft abfolument vicieufe & irréguliére 
» Dieu, qu'il les gardaft de mort, de la part du Confeffeur & de la part 
» de mahaing & de prifon ». du Pénitent. «Les Papas, aflure-t-il, 
Le mot efcomichement vient, fe- » qui font l'office de Confefleurs , ne 
Jon Borel , du mot adcommunicate, » (avent pas feulement la forme de 
Communier. On lit dans un vieux » Pabfolution ; fi un Pénitent s'ac- 
Roman que Roland bleffé à mort, » cufe d’avoir volé, ils demandent 
& couché dans un Champ de bled, » d'abord, fi c’eft à un homme du 
s’efcomiche lui-même de trois brins » Pays ou à un franc. Si le Pénitent 
de bled en herbe, au nom des trois » répond que Ceft à un franc, ilny 
perfonnes de la Tiès-Sainte Trinité. »a point de péché, dit le Papas, 
CONFESSION DES GRECS. » pourvu que nous partagions le bu- 
Les Grecs doivent fe confeffer qua- » tin ». 
tre fois l’année devant un Prêtre or- CONFESSION DES PÉRUVIENS. 
donné légitimement. Celui qui veut On trouve chez ce Peuple l’ufage 
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d’une efpéce de Confeffion, faivie 
d’une pénitence, Ils étaient convaincus 
par les reproches de leur confcience 
que les fautes entraînent après elles 
la vengeance divine , & ils croyaient 
devoir les expier par la pénitence & 
les facrinces. D'après cette idée, il 
y avait des Confefleurs établis dans 
toute l'étendue de l'Empire , & ces 
Confeffeurs proportionnaient les châ- 
timens aux crimes. Des femmes exer- 
gaient auffi cette fonétion religieufe, 
Lorfque l’Ynca était malade, tous 
les Péruviens faifaientune Confeffion 
générale de leurs péchés. Ce Mo- 
narque ne {e confeffait qu’au Soleil, 
enfüite il fe lavait dans une eau cou- 
rante ; en lui difant : « Reçois les pé- 
» chés que j’ai confeftés au Soleil , & 
» porte-les dans la mer». Les pé- 
nitences confiftaient ordinairement 
en jeûnes rigoureux , en offrandes au 
Soleil , en retraites fur les monta- 
gnes , & fouvent en flagellations, 
C’eft d’Acofta , cité par Purchas , à 
qui nous devons cette remarque, 
CONFIRMATION. (Sacrement 
de) On trouve l’origine de ce Sacre- 
ment dans le chapitre huitiéme des 
Ates des SS. Apôtres. Il nappar- 
tient qu’à l’Evêque d’adminiftrer la 
Confirmation, & certe cérémonie fe 
fait ordinairement dans le tems de 
la Pentecôte , parce qu’alors Je Saint 
Efprit defcendit far les Apôtres. On 
confirme les enfans à fept ans , quel- 
quefois plutôt & fouvent après, L'E- 
vêque demande les noms des en- 
fans qu'on lui préfente, il les fait 
enreoïtrer , trempe le pouce de la 
main droite dans le Chrême, fait 
avec le Chrême le figne de la croix 
für le front de chaque enfant, & lui 
donne un petit foufflet en difant La 
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paix foit avec vous. On bande alors 
le front du confirmé avec un perir 
morceau de toile & lEvêque lui dit, 
Je vous confirme par le Chréme du 
falut au nom du Pére > &c. Lacé- 
rémonie eft terminée par une béné- 
diétion générale de l'Evêque aux 
confirmés. Le Chrême > appliqué {ur 
le front, nous apprend que nous de- 
vons défendre avec hardiéffe & cou- 
rage la croix de Jéfus-Chrift > Crain- 
dre de l’offenfer, & rougir de honte 
de nos péchés & des défordres du 
genre humain, Les enfans fonc pré- 
entés par des Parrëins, 

CONFUCIUS. Si nous en 
croyons les Lettrés Chinois > leur 
Philofophe n’a pas établi une Reli- 
gion, il a conferyé l’ancienne dans 
toute fa pureté. Et c’eft fr cette 
‘idée qu’ils ont cherché à relever Pé 
clar de fa naiffance par les plus grands 
prodiges. « Les Anges, difent-ils $ 
» s’approchérent de la terre pour 
» contempler cet enfant miraculeux 
» & l’on entendit des concerts celefL 
» tes, À peine fut-il né que deux 
» dragons fe placérent aux deux côtés 
» de {on berceau pour le garder», 

Le Philofophe Confucius nâquit 
cinq cens cinquante-un ans avant Jé- 
fus-Chrift, Il fut fage dans l’âge où 
les autres hommes ne font pas enz 
core {ortis de l'enfance. A quinze 
ans il était déja favanr : il fe maria 
à vingt. Dans la même année il eug ` 
un fils & répudia {fa femme > pour 
{e livrer tout entier à Ja Philofophie, 
Il remplit les devoirs pénibles de 3 
Magiftrature & fe fit un grand nom- 
bre de Difciples , dont douze des plus 
chéris. furent partagés en quatre 
claffes. Les premiers durent cultiver 
la vertu, & S'en impgmer l'habitude 
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dans le cœur : les feconds s’attaché- 
xent à bien raifonner & à bien par- 
ler : les troifiémes s'addonnérent à 
la politic ì fe former l’idée d’un 
bon gouverr ement , & ceux de la 
derniére claffe s’occupérent à écrire 
{ur les mœurs Confucius ouvrit d'a- 
bord fon école de Morale dans fon 
Pays ; ; il y fit sevivre Pâge d'or : fa 
réputation pe jufqu'à la Cour, il 


3 


fur appellé & devint premier Mi- 
E 4 


niftre , mais il fit b 
les intrigues des courtifans 
fa vertu € 


ute pat 
f 


| fauva 


la contagion , & mourut 


à l’âge defoixante & treize ans. C'eft 


ce grand Phiolaphe à qui les Chinois 


kehdent des honnet 5 prefque divins: 
{Voyez SACRIFICE EN L'HONNEUR 
DE CONFUCIUS. ) 

CONGRÈS. Autrefois dans les 
caufes du maria por en pré- 
tendait la nullité pour fait d Ampuif- 
fance , les Juges permettaient le 
Congrès. Cette pret juridique, in- 
connue dans le Droit civil & dans Íe 
Droi ite dans 


Yoq 


canonique 5 fat 


les Univerfités, vers le milieu du 


feizie me fiécle : on en attribue loù- 
gine à Peffronterie d’un jeune hom- 


me , qui étant accufé d'impuiflançce 
par fon époufe , offrit de faire preuve 
du contraire, en A éfence de Chi- 
rurgiens & de Matrones. L’official 
accepta cette preuve fcandaleufe & 
& ordonna, le "C ongrès, Depuis ce 
tems hote en devint général dans 
les officialités ; mais on en reconnut 
pie i c le peu de certi- 
tude même quon en pouvait tirer, 
& il Fat fagement défendu par un 
Arrêt du Parlement du 18 Février 
I ju 


décence & 


NJURATION. Cérémonies 


employées dans lEglife Catholique 


CO 


& Romaine pour exp ulfer les Dés 
mons des corps des Dofléd 5. Il faut 
faire une diftinétion entre Conjura- 
tion & Sortil la Conjura 


agit g par et pi ieres, pn invocation 


ion 


a ce cas le 
Diable; au lieu que dans le So ilége, 
&e entre Íe Magi- 
A qui obli 
fávorabl 

autre lul fe 


on fuppple un pe 


cien La ] 


Divini maifons, 
ger les 
1 e fujet ùne des 
formules quete A oyaient, fans 


douteaec peu de fucc Ës : « Adju 
ommes mures ; qui hi 
hi inferatis injuriam s 
o vobis hunc agrum, m quo: 


» vos 
» tit 


» aflion 


» fi vos poft hac deprehendero , ma- 
» trem D 


eorum teftor , fingulos vef 


» trum in feptem fruftra 
Coniuration, Lorfque la Ré- 
publique i5 un dan- 
ger éminent, le Général fe tranff 
tairau C apitole, y plaçait un étendart 
ouge poui l'Hifinterie , & un bleu 


lifc er pam De 


tomaine était dat 


ga 


Wn. la Cavalerie , & s’adreffant 
So! 


b 


an 


,Quivúült Re mpublicam fa $ 
me feguatur. Les Soldats repo! 
à e invitation par des cts, ju- 
folemnellement de remplir leur 
devoir, & marchaier it à l’ennémi. 
CONNÉTABLE. C’eft le nom 
d’un ancien Officier de la Coure 
dont la charge ne fubfifte plus, nien 
France, ni en Ang leter 
En France, le Connéte able qui 


qui Sy trouvatent 


rajent 


Cut 


primitivem 
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primitivement m'avait pas plus de 
pouvoir que le grand Chambellan 
& le Chancelier, devint le premier 
Officier de la Couronne , fitôt qu'il 
fut regardé comme le Général né des 
armées, Supérieur à tous les Géné- 
raux, il commandait même aux 
Princes du fang, & gardait Pépé 

du Roi qu'il recevait toute nue, & 
dont il faifait hommage aux Prin- 
ces. Quoique cette charge ne fåt 
point héréditaire, fes droits étaient 
très-étendus. Le Connétable réglait 
tout ce qui concerne le Militaire ; 
comme la punition des crimes > le 
partage du butin, la reddition des 
places , la marche des troupes, &c. 
Ilayait un Prevôr de la Connétablie £ 
pour juger les délits commis par les 
foldats. Louis XIII füpprima cette 
charge en 1627. Cependant au Sa- 
cre de nos Rois, un Seigneur de 
diftinétion repréfente le Connétable g 
Le Maréchal d’Etrées en fit les fonc- 
tions au Sacre de Louis XIV > & le 
Maréchal de Villars à celui de Louis 
XV. L'autorité & la jurifdiétion 
particuliére du Connétable font 
maintenant exercées par le Corps 
des Maréchaux de France. 

Le Connétable d'Angleterre con- 
naiffait de toutes les matiéres con- 
cernant la guerre, Cette charge fut 
créée par Guillaume le Conquérant, 
& devint enfuite héréditaire, jufqu’à 
la treiziémeannée du régne de Henri 
VIII qu'elle fut abolie. 

CONSECRATION DUNE 
EGLISE. Le plan de PEglife étant 
tracé, l'Evêque fait planter une croix 
au lieu où doit être Pautel, puis il 
bénit la premiére pierre & les fonde- 
mens , avec des priéres qui font men- 
tion de Jefus-Chrift La Pigrre angu- 

Tome I, 
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laire, & des Miftéresfignifés par certe 
conftruétion matérielle. Lorfque lebä. 
timent eftachevé , PEvêque en fair la 
dédicace, & c’eft la plus folémnelle & 
la plus longue des cérémonies Ecclé- 
fiaftiques. ( Voyez Déprcacr ). 

CONSEIL. Il fubfifte un ufage 
aflez fingulier dans le Royaume de 
Baul, Contrée de l'Afrique, du 
côté de la riviére de Gambra. Lorf. 
que le Roi du Pays veut délibérer 
fur quelque affaire importante, il 
fait aflembler fon confeil dans une 
épaifle forêt, Là, on creufe un grand 
trou dans la terre, {ar les bords du- 
quel tous les Confeillers prennent 
féance; & la tête baiflée vers le 
fonds, ils écoutent ce que le Roi 
leur propofe. Les fentimens fe re- 
cucïllent & les réfolutions fe pren- 
nent dans la même fituation. Lork 
quele Confeil eft fini ,on rebouche 
foigneufement le trou de la même 
terre que l’on a tirée, pour fignifier 
que tous les difcours qu’on y a te- 
nus y demeurent enfevelis : auf la 
moindre indifcrétion eft-elle punie du 
dernier fupplice. Cette méthode , 
pour aflurer les fecrets, rend les 
plus grands fecrets fi impénétrables , 
qu'il n’y a jamais que l'exécution 
qui les fale découvrir. 

Coxserz pu Ror. (Voyez Ins- 
TITUTION DU CONSEIL DU Ror.) 

CONSENTES. Dieux connus 
des Grecs, & qui felon l’idée des 
Romains formaient le Confeil fou- 
verain de POlympe; favoir , Jupi- 
ter, Neptune, Mars, Apollon , 
Mercure & Vulcain, Junon, Vefa, 
Minerve, Diane, Cèrés & Vénus, 
Ces douze Divinités avaient en com- 

mun un Temple à Pife en Italie, Les 
fêtes qu’on célébrait en leur honneur 
s À 


T 
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ellaient Confenties ou Confen- 


Se 
NSEVIUS ou CONSIVIUS, 
te de la Génération avait paru 
d’une telle importance aux Anciens, 
ilsavaient fair une Divinité du Gé- 
nie qu'ils fuppofaient Fe y préfi- 
Confevius n'était pa le feul qui 
préfidät à la conception des hom- 
mes, il y avait beaucoup d’autres 
Dieux & Déefles qui s’occupaient 
de ce grand objet; mais on ne pour- 
rait entrer dans le détail de leurs 
diverfes fonctions, fans blefler Phon- 
nêteté. Quelques-uns prétendent que 
Confevius eft le même que Janus. 
CONSIGNATION. Cet un 
dépôt de deniers que le Débiteur fait 
par © autori é de Juftice, entre les 
mains dun Officier préposé pour le 
recevoir. Les Athéniens regardaient 
comme ver ces dépôts judiciaires , 
& ils les plaçaient dans leur tréfor 
où pale E public appellé Prytanée. 
Chez les Romains, le dépôt judi- 
ciaire ri un sde de Religion , 
Väron l'appelle Sacramentum ; & 
on le mettait dans les Temples avec 
public, Les fommes qu’on 
ait étaient cachetées dans “des 
won les retirait, il ne 


der. C 


f que fe faire repréfenter le mê- 
me nombre de facs, & reconnaître 
files cachets étaient entiers. Le Roi 
J 


e France, Henri I, eft le pre- 
nier qui it établi des Receveurs des 
Configna tions en titre d office 

CONSOLATION. Cérémonie 
pratiquée par les Manichéens Albi- 

ois, par laquelle ils fe perfuadaient 
que toutes les fautes de la vie paffče 
i cées, On ne f la 


étaient effe 
mat 
JHO 


ticle de k pia 


& elle fexryait au Moribond de Péni- 


A 3 PUS 
Co: ation qu'a lar 


i e des Evangiles, récitait {ept 
fois le Pa & quelques Prières 
avec le commencement de PEvan- 
gile de S. Jean, & lui impofait les 
mains ; mais pour que la Confola- 
tion fût efficace ; il faHait néceflaire+ 
ment que le Miniftre fe crouvât 
exempt de péchés mortels. Lorfque 
les Albigeois étaient ainfi confolés , 
ils boae i ans fe plaindre, les 
plus cruelles tortures, & $ offraient 
aa joie au martyre, 
SONSOMMATION DU MA- 
RAGE Dan: la Coutume de Nor- 
mandie, il ne fufiit pas que le ma~ 
riage ait été célébré pour que la 
femme gagne fes conventions matri- 
moniales , LÉ faut que le mariage ait 
té éconfommé > Où réputé lavoir été, 
Par Part 367 de cette Coutume , la 
femme gagne forn douaire au cou 


cher. 

CONSULS. Cette fuprême di4 
gnité commença lan de Rome 245 
aprés Pexpul fion de Tarquin le Se 
perbe. On créa deux C onfüls, & on 
rendit leur charge annuelle : le nom 
de Conful d ans cefle leur re- 
préfenter qu'ils n'étaient que les Con- 
feiilers du P. euple Romain, qui, en 
leur confiant une partie de l’ancienne 


rité R oy ale , ne leuraccorda pas 


fu 


ans fon confentement , de 
re de verges, ou mettre à 
tun Citoyen. Dès l’année 260, 
les Confuls furent accufés de vexa- 
tions, & le Peuple fe fit créer des 
Tribuns , pour s’oppofer au defpo- 
tíme qu’affeétaient les Confuls, L’e- 
etion de ces. Magiftrats fe faifair 
au Champ de Mars. Un des Con- 


füls en charge était le Préfident dee 


€ o 


Comices : ( V oyez C OR) il les 
ouvrait en ces termes t 
b mihi, M 
» pulo Plek 
D eventat ; Co 
Peuple recond 


Jug res 


firatuigue meo , po- 


fait chez eux avec 
de grandes acclamations les Confuls 
défignés , qui, n Juillet, wen- 
traient en fonctions qu’au preniier de 
Janvier de rt ie fuivante, & qui 
pouvaient t être exclus parleurs Com- 
pétiteurs’, fi Pon prouvait que la dé- 
fignation etait illégitime ou faite par 
brigue où parargent. Le premier de 
Janvier. le Peuple s’aflemblait de- 
vant la Sete des Défgnés , qui 
marchaient vers. le Capitole où ils 
immolaient chacun un bœuf, & de- 
là fe rendaient au Sénat. FC Con- 
füls juraient de ne rien entreprendre 
contre les loix ; ils en prêtaient fer- 
ment devant le P Hs D'abord ils 
furent tous Patricie s, m ais en 388 
les Plébéïens obtinrent qu'on en Ani 
rait toujours un de leur Corps. On 
ne pouvait briguer le Confulat qu’à 


quarante-un , & même quarant €- 


c 


& chaque Conful en 
Roues de ant lui par de s Lit STE 
mais dans la fuite il fallut t que le fe- 
cond Conful fe contentât de fe faire 
précéder par des Li&teurs fans faif- 
ceaux , alternativement avec fon Col- 

légue. La Chaire curule futauif une 
prerogative de Ja digni té confulaire, 

ainfi que la Robe e prétexte & EBA. 
ton d'ivoire furmonté d’un aigle. Les 


Confuls Romains eurent une grande 
autorité dans I ies a 


République ; Ma 


nps brillans de] 
dignité tom- 
ba dans Pan one fous les Em- 
peteurs, 
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CONTRIBUTION. La pre- 
miére Contribution dont nos Hifto- 
riens français faflent mention, eft 
celle que régla l'Empereur Charles 
le Chauve, “lorfqu'il marcha contre 
les Sarrafins a qui affiégeaient Romeen 
877. Le produit décetteC Contribution 
devait fervir à acheter une tréve avec 
les Normands. Là taxe fur pro= 
portionnée aux biens : 1 5 plus riche 
ne payérent pas plus de cing {fols , 
les plus AE four nt feulement 
quatre deniers; Les ouvriers, réduits 
à vivre du travail de leurs mains, ne 
furent point CODES dans les Rôles. 
CONVIVE. Perfonne invitée & 
un feftin. Dans les-fepas des Ro- 
mains , il y avait des Convives, des 
Ombres & des Parafites. Te Con- 
vives étaient des gens priés; les Om- 
bres étaient amenés pat o Convi- 
ves, & les Maïtres de la maifon fouf£- 
fraient ou appellaient les Parañtes. 
On fe rendait au repas, avec la robe 
blanche, en fortant du bain. Des 
domeftiques étaient prépofés 
ôter les fouliers aux Convi 
pour leur laver & parfumer les p 
On fe plaçait fur es lits ; le Maître 
des Cérémoni ies. apportait “les coupes 
quié taient mifes fur les tables en face 
de chaque Convive, & enfuite on fër- 
vait les mets, On ne manquait ja- 
mais envoyer- quelques portions à 
ami, au parent ou au voifin, qui, 
ay ant été invité > ayait ét éretenu hez 
lui par une affaire où maladie, Pen- 
dantle repasles Convives buvaient à lz 
fanté les uns des autres, en fe faifant 
des fouhaits réciproques poùr la con- 
fervation de leur fanté, a nf! la coupe 
paflait de main en main du premier 
jufqu' au dernier; mais rarement les 
riches faifaient cet honneur aux pau: 


Ti 


s 


pour 
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vres, & il femble que les Romains 
nous ayent faits Légataires de ce fot 
cil, La féte finiffait toujours par 
ions & par des vœux pour la 
profpérité de 1 Hôre & pour celle de 
l'Empereur, Quelquefois les Convi- 
ves recevaient de petits préfens. 
Toyez REPAS DES ROMAINS. ) 
CONVOI Chez les Anciens , 


npagnalent 


les cérémonies: qui a 
les funérailles, ont varié fuivant les 
temps. Après que le corps avait été 
gardé pendant fept jours > n Hé- 
rault annonçait qu'on fe difpofait à 
emporter hors de la maïfon. Les 
morts de qualité étaient portés fùr 
des lits, & les pauvres fur de fim- 
ples brancards ; d’abord le convoi fe 
fit de nuit , mais cette coutume ne 
dura pas chez les Romains. 

À Sparte, des gens à cheval 
coutraient de tous côtés pour an- 
noncer la mort du Roi ; alors les 
femmes pouffaient de lugubres cris , 
pleuraient , s’échevelaient & frap- 


paient jour & nuit fur des vaifleaux 
de cuivre, Chaque matton de la ville 
devait fournir un homme & une 
femme pur aflifter au convoi. Le 
e 


corps était porté fur un bouclier. Les 
Athénjens achevaient leurs funérail- 
Tes avant le lever du foléil : on y ap- 
pellait des Joueurs de flûtes, les 

altinbanques qui, pendant la mar- 
ché, éclairée par un grand nombre 
de flambeaux, gefticul nt d'une 
maniére comique. Dans les Con i 
des perfonnes de qualité , on faifa 
faivre les marques de leurs dignités 
& de leurs exploits ; les fils, le yi- 
fage voilé , conduifaient le cortège; 
Jes filles fuivaient nuds pieds & les 
cheveux épars, & les affranchis y 
effiftaient couverts d’un voile blanc, 


ifa 
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Ceux qui voulaient témoigner une 
violente douleur, infulraient les 
Dieux par des reproches impies, 
lançaient des pierres contre les tem- 


ples , renverfaie & jet- 
taient les Die ns la rue. 
(Voyez les articles FunÉRAILzES.) 


COPHTES. (Les) Chrétiens 
d'Egypte, qui nadmettent qu'une 
nature en Jéfus-Ghrift & font de 
la Scéte des Jacobites. Hs font 
le fervice divin dans une langue , 
qui eft un fingulier mélange de 
Grec & d'Egyptien. Ils ont un Pa- 
uiarche, des Archevêques & des 
Evêques. Le Patriarche eft élu par 
le Clergé en Corps & les plus émi- 
nens d’entre les Laïques : il doit vi- 
vre dans le célibat; & comme il 
nomme aux Evêchés & aux Arche- 
vêchés, il les choifit toujours entre 
les Séculiers qui font veufs. Outre 
ces Prélats, le Clergé Cophte eft 
encore compofé de Prêtres qui peu- 
vent fe marier, de Diacres de PE- 
vangile , de Diacres de lEpitre & 
des Agnoftes, fans compter les Moi- 
nes & les Religieufes, qui font vœu 
de pauvreté , mais lorfqu'abfolument 
il ne leur refte rien, car ils ne con- 
çoivent point comment il eft poflible 
de renoncer à ce qu’on pofléde. Les 
Prêtres donnent le Baptème par im» 
merfion ( Voyez BAPTEME DES 
CoPrHTES ) & admettent la Com- 
munion fous les deux efpéces. A 

uelque heure que ce foit ils difent 
la Mefe lorfqu'il eft queftion d'ad- 
miniftrer le Viatique , car ils ne con- 
fervent point de pain confacré. De 
tous les Chrétiens, les Cophtes font 
fans doute les plus ignorans : on a 
tenté de les ramener dans l'Eglife, 
mais inutilement, (Voyez CHR É- 


C O 

TIENS: DE LA CEINTURE.) 
COQ. On immolair le Coq aux 

Dicux L es, à Priape, & {í 

2 Efculape , lorfqu’on guériffait d’une 

nes cet animal eft le fymbole 


de la 


rilance, 
CORDON JAUNE. ( Ordre 
je Duc de Nevers not infti- 
tué cet: Ordre fous Henri IV. Lorf. 
eur voulait recevoir un 
il failait aflembler dans 
tous les Gentilshommes déjà 
reçus, On difait la Meffe, tous les 
Cheval iers S’approchaient de Autel, 
on lifait les Statuts de l'Ordre au 
Novice, qui fans épée, un genou 
en terre , & la main fur le livre des 
Evangil s que tenait le Célébrant , 
jurait d’obférver les Statuts dont il 
venait d'entendre [a le@ture, ‘Alors le 
Duc de Ne evers , comme grand-Mai- 
tre, lui Re l'épce , ne paffair 
le cordon & l’embraflait, Entre di- 
vers Sous finguliers de cet Ordre, 
celui qui enjoignait aux Chevaliers 
ement le jeu de fa 
Mourre , n'était pas le moins ridi- 
čule. En 1606, Menri IV abolit 
cet Ordre. 
CORÉE. Prefqu'Ifle tributaire de 


de fça avoir pat 


FEmpire de la Chine. On trouve 
chez les Coréfiens une coutume inu- 
fitée par-tout ailleurs. Chaque Vile 
doit fournir un certain nombre de 
Bonzes , ou Moines de la Se&e de 
Fo, pour garder les Forts & les 
défilés des ] Montagnes. Ces Religieux 


Ces 
Soldats font les meilfeurs de la Co- 
rée, Ils font commandés par s 
Sup‘tieurs, & difci plinés comme les 
autres Corps Militaires, 


D PISTES Difi cipl es.de 


Théodore: Cornher t, Sécrétaire des 
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Etats de Hollande. Cer Hérécique y 


poufié par le plus violent enthoufiaf- 
me, traïra avec le dernier mépris 
toutes les Seétes, & il en fut vive- 
ment. maltraité. prétendait que 
toutes. les Communions avaient be- 

foin de réforme, & que fans une 
Miffion foutenue par des miracl es, 
perfonne n’était en droit de s’en mê- 
ler, parce que les miracles pouvaient 
feuls attefter qu'on n'était point um 
foutbe. En attendant Phomme aux 
miraclés, il confeillait à rous les Chré: 
tiens de fe réunir fous les. étenda 
d’une efpéce d'intérim , pendar 
que! on Îirait au Peuple le 
fa parole divine fans comment 
pern nr àchacun de Pinter [prêter 
füivant fes lmiéres. Quoiqu e toutes 
Ies Reli igions euflene également lieu 
de. fe plaindre de {es inv j 
fit Phonneur au Catyini 
accabler plus particuliére 
heureux d’être ra fa proteétion du 
Prince d'Ora e; il cf à préfum er 
que, les Seétaires qui lenvironn 


ient 


nes ee feraient pas tenus aux inju 
ORNES. Ancien ornement de 
tête des Dames Françailes dù qua- 
torziéme fiécle. D'abord ce fi une 
fimple Corne extrêmement élevée; 
elles en portérent enfüuite ph, $ 
mais fi larges & fi le ongyes , que les 
portes devinrent trop kaid P trop 
vafles pour les Bifer paller. (Voyez 
HENNINS. ) 
COR PORAL. Ceit un npe 
facré oig on fert pendant la Meffe 
& que Pon étend fous le Calice ponr 


y mettre décemment fe Corps de 
Notre Seigneur 5 ce qui lui a fait 
donner le nom de Corporal. Il fèrt 
aufli à recucillir les particules de 


F ü 


j pourraient venir à tom- 
rc que i piere à rompt, 


Quélqu 


e fervir He Corp 


HSI 


nt que cet S 


uns avancent que cet ufi 
avait lieu du tems des Apôrres. Le 
Pape fin préfent < à Louis XI , Roi de 
d’un Corporal fur lequel 
e Saint Pierre 


EP 


A 
Ap 
l'Apôt 


nt af 
Mieile. 


Autrefois on avait coutume 


ux incend 
er contre les fammes 


C rporaux 


urent dabord di de vie & 


leurs enfans , mais 


1 RS 1 
abrogce ; © on ne leur con- 


er ulage prudent d'une Cor- 
modérée. Chez nous un pére 
} F "safe {on fils dans une 


rection Aen lape 


femme, car en 
it ef perdu SLT 
tutrices & autres tu- 
es E ance 


des parens } 
Lancien droit Ro main dé 


Correétion aux maris fur 


nrnés ; mais fi le mari frappait de 


M a3 
rees ia temy 


front Site une c uke rene Une 


çn cher- 


Sales 
cher à fe faire battre pour augme 
fon: douaire, & c’eft peut-être la rai- 


{on pour laquelle cette Loi n'a pas 
été adopt ce ce nous. 

CORPS MARCHANDS, Sous 
la troifiéme race de nos Rois , on 
voit déjà dans les grandes Villes, 
fans réunis 


des Privilé- 


les Marchands & les 
en Communauté, 2 


, des -U 


ages & d 


Statuts par~ 
Héulicrs à chacun. Ces érabliflemens 
urent on relevés ou confirmes 
Saint Louis. On trouve que dans les 

Lepas publics que donnait la Con- 


frérie des Drapiers de Paris , fui 
eurs Statuts, il it un plat de® 
tiné pour le Roi. Les Corps des 
Marchands de Paris peuvent datter 
eur origine de dix “huit cens 
fous le régne de Empereur T 


l exiftait dans ce tems mie Société de 


Commerçans fous le nom de Nau 


RUPTICOLES 


vchiens, qui ct 
Chef Sévére , faux Patriarc 
lexandrie. Ils parurent vers l 
Jls s foute ajent que le Corps de 

té fujet à la corruption. 


. Lorfque c 


un Citoyen fe trou- 


crime, on € 
d ecé ré monie une once ad le 


fromage & on le donnait à manger 


à la perfonne a aceufée , qui devait étre 
1 


tait coupable le mor- 
r 


à jeun : fi € 
dans fon galier 


1 


çeau devait rrete 


Pétrangler, au contr 


valait aifément, fi 
Avant tout on faifait comn 


Pa ac :cufé & on prononça ait a 
‘cation fui 


He 
voix limp 


C-Q 

» fon vifage devenir pâle, fes mem- 
> bresétre attaqués de convulfions , 
» & qu'un changement affreux pa- 
» raifle {ur tout fon corps, fi elle 
» elt coupable », 

CORVÉE. Service que le fijet 
doit à fon Seigneur. Chez les Ro- 
Jains il y-avait deux fortes de Cor- 
vées:celles qui étaient dues à un par- 
ticulier, & celles qui fe trouvaient 
au nombre des charges publiques & 
dont perfonne ne pouvait fe difpenfer. 
L'efctave qui était affranchi contrac- 
tait des devoirs envers fon Patron $ 
comme de laccomp 
] 
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pour les Corvées. Perfonne n'était 
exempt des Charges publiques , foit 
Corvées où Charges -perfonnelles y 
qui confiftaient en travaux de corps, 
foit réelles, qui étaient celles des 
poflefleurs:de fonds , taxés à la fours 
niture d iots, &c. fuis 


tant de cha 


vant la valeur de Phéritage. 
L'origine des Corvées en France 
Dati DS AE j 

vient des Loix Romaines , que jes 


francs: trouvérent - établies dans les 
Gaules , lorfqu'ils en firent la con 
quête. Il y en a de deux fortes 
favoir les publiques & les particu- 
liéres : les Corvées publiques fong 
celles dues pour le bien de lEt 
pour l'intérêt d’une Province ; d'une 
Ville, &c. & le Pri peut fe 
les ordonner. Les Corvées parti 
liéres font celles qui font dr 
quelques Seigneurs en vertu 
Loi du Pays ou de q 
cela vient fans doute de 


pagner on il al- 
ait, de faire pour lui quelqw'ou- 
rage, & d'employer pour fon utilité 
ou pour fes plaifirs, {es talens dans 
la Médecine, dans l'Art de peindre, 
ou même dans l’exercice des Panto- 
mimes, Les Corvées fe diftinguaient 
en Oficiales & en Fabriles feu 
Artificiales , les Corvées appellées 
Offictales n'étaient dues qu'au Pa- les commencemens de 
tron perfonnellement, les Corvées race de nos Rois , les Seigneurs 
artificielles pouvaient être tranfsor rendirentpropriétairesdes € 


tées à une tierce perfonne. Ces der- 
niéres confiftaient en œuvtes ferviles, 
Dans late d’affranchiflement , on 
ne- pouvait ftipuler , ni Corvées pé- 
rilleufes, ni contraires à Ia pudeur : 


ne tenaient qu'à ti 
vie ou à tems, & qu 
rent à leur profit les, Chr: 
les füjets é enus 


Ces Corvées que le p 


Pâge ou l’infirmité difpenfait le Cor- fon Seigneur , font 
véable de remplir cette tâche ,. & chi ai 


in devait 


s'il {fe trouvait en état de e fà 
> s dans limpoffbilité de 
fe nourir, le Patron lui des ait four- 
nir {2 nourr 

de la gagner, Ce 
être acqui 
meurait le Pa 
avait befoin d’un jour pours'y ren- 


Orve , m 


ure ou lui l 


ains „f 


rois pour 
AA E 
bæufs , chevaux 


tres bêtes de fomme; 


dre & d’un autre jour pour s'en re- 


& autres harnoïs ; curer 
tourner, ces deux jours 


du Château, réparer le 
déduits {ur Le nombre 


s femblabies, 


Tir 
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CORYPBANTES, Prêtres de 
Cybéle , fameux dans la Mytholo- 
gie & dans l’Hiftoire, qui, tranf. 
portés d’une prétendue fureur facrée, 
formaient des danfes au fon des cym- 
balles qu'ils pus éux-mêmes à 
coups redoubles, & fe faifaient fou- 
vent de profondes bleffures, On croit 
qu'ils tiraientleurnom de Corybas fils 
de Jafon , qui porta dans la Phrygie 
le culte de 1 là meredes Dieux. Ovide 
nous apprend que ces Prêtres hono- 
raient percal érement le Pin fous 
lequel le bel Atys s'était mutilé , & 
uils fouffraient volontairement ce 
fpl lice , afin de fatisfaire à la loi 
que Cybéle leur avoit preferite. Les 
Corybantes , après avoir refté long- 
temps en Phrygie fur le Mont Ida, 
vinrent s'établir fur une des Mon- 
nes de lIle de Créte; & ceft 
là qu'ils prirent foin de P E de 
Jupiter , ce qui leur ft donner le 
nom de Curétes. Ils étaient au nom- 
bre de dix. 

nn MACHIE. Singulier 
exercice que | es Médecins Grecs or- 
donnaient fouvent commetrès-capa- 
le de fortifier les par 
Pacs employées. Il con- 
fiftait à fufpendre au plancher d’une 
falle, par le moye n d une corde „un 
fac rempli de farin raine de 

fig uier pour i pes foil bles , 
ou de fable pour les gens bal è 
& qui defcend qw à la ceinture 
d € ceux qui s'exerçaient. » On pre- 
» naïitce fa l Perni se on 
» le Ce 
» pouvait ş éter 
» chant le fac , on es fi it ; & 
» lorfqu'il revenait, on reculait pour 
» céder àla violence du choc; puis 
» le reprenant encore à deux mains 


ui y étaient 
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» au moment où il était fur le point 
» de defcendre , on le repouffait en 
» avant de toute fa force , & Pon tå- 
» chait enfuite, malgré F impéruofité 
» qui le ramenait; de l'arrêter , foit 
» en oppofant les mains, foit en 
» préfentant la poitrine , les mains 
» étendues ou croifées derriére le dos, 
» en forte que pour peu qu'on né- 
» gligeât de fe tenir ferme, l'effort 
» ru fac qui revenait, faifait lâcher 
» pied & contraignait de reculer ». 
Il ferait queftion de fçavoir fi, à l’aide 
de ces exercices , les Grecs étaient 
plus robuftes que nous, s'ils vivaient 
plus long-temps , & s'ils guériffaient 
plus facilement des maladies acciden- 
telles dont ils étaient attaqués. 

COSCINOMANCE. Ffpéce de 
Divination : c’eft vulgairement ce 
qu’on appelle Tourner les Sas; ula- 
ge fuperftitieux , malheureufement 
encore trop en ufagc chez le Peu- 
ple groflier & ignorant. 

On éleve un crible fur quelque 
chofe, pnis 
ques patoles, on le prend de deux 
doigts feulement, on prononce le 
nom des perfonnes foupconnées, & 
celui au nom duquel le crible tourne 
ou fe remue , eft réputé coupable du 
vol ou du mal dont on l’dccufe. 

Lee Angleterre on tourne auli le 

s. Le pré endu Sorcier où la Sor- 
ciére qui er cette poom opéra- 
tion magique , fufpend le crible par 
un fil „ou le it pofer fur la pointe 
d’un cifeau:on articule alors les noms 
des Gens fufpedts, & celui au nom 
duquel le crible tourne, eft décidé 
le coupable que l’on cherche. 

COSMES. C’eft le nom que les 
Infulaires de lIfle de Crête don- 
naien à dix Souverains Magiftrats 


après avoir proféré quel- 
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établis pour maintenir le bon ordre 
dans leur République. On les choi- 
fiflait au fort , & toujours d’entre les 
aînés de certaines familles , qui feu- 
les donnaient auffi les Sénateurs qui 
compofaient le Confeil. La charge 
des Cofimes était à vie ; ils comman- 
daient les armées & ne devaient ren- 
dre compte de leur adminiitration à 
perfonne, À l'exception du comman- 
dement des armées, les Magiftrats 
Vénétiens qui compofent le Confzil 
des dix dans certe République, ref- 
femblent beaucoup aux anciens Cof 
mes de Créte. 

COTBET. (La) Chez les Mu- 
fülmans c'était jadis un Difcours par 
lequel les Tmans commençaient la 
priére du Vendredi , à Pexemple de 
Mahomet qui, les jours d'affemblée, 
curreténait le Peuple des grandeurs 
de l'Etre Suprême, avant de mettre 
les affaires en délibération. Les Ca- 
lifes Rachidis füivirent Pufage de 
Mahomet ; mais peu-à-peu les Sou- 
verains Mufulmans s'étant rendus 
prefque Defpotiqnes , ils ceflérent 
de confulter le Peuple , & abandon- 
nérent aux Muftis le foin de faire la 
Cotbet ; cependant ils la firent tou- 
jours au nom du Souverainrégnanr, 
Lorfque les Grands fe révolrérent 
contre les Califes de Bagdat pils ne 
les privérent pas de l'hommage de 
la Colbet, & elle fe fit alors au 
nom du Calife par devoir, & au nom 
du Sultan par foumiflion. Auffitôt 
que Nouraddin, Sultan de Syrie fut 
Maître de l'Egypte, il ordonna la 
Cotbet au nom du Califat de Bag- 
dat, ce que les Fatimites n'avaient 
pas fait pendant leur ufurpation. En- 
fin en rg 15 ,fous le régne de Selim ; 
le Califat imaginaire de Bagdat ceffa 
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entiérement & la priére de la Corber, 
ne fe fit plus. 

COTE-D'OR. Les Négres qui 
habitent cette Côté font bien propor- 
tionnés, mais d’une taille moyenne; 
ils ont le vifage ovale , les yeux 
étincellans , les oreilles petites & les 
fourcils épais. Leurs dents font blan- 
ches & bien rangées, leurs lévres 
fraiches & vermeilles, lenez moins 
plat que la plupart des Africains , peu 
de barbe & la peau douce & unie. 
Ils ont beaucoup de pénétration & 
la mémoire excellente ; mais ils font 
indolens , parefleux , fourbes, ava- 
res , voleurs & incontinens. Les fem- 
mes font aufli de moyenne taille; 
bien proportionnées & d’un embon- 
point raifonnable , les yeux grands & 
vifs , les cheveux longs & bouclés. 
Les dents belles, blanches & bien 
rangées, & le fein parfaitement 
beau, On les dit fort adonnées aux 
plaifirs. En général toute cette Na- 
tion eft pauvre , malgré Por qu'elle 
poflède, & que notre avidité pour ce 
métal nous engage à aller échanger 
contre toutes les commodités. de 
l'Europe , que nous portons chez 
eux avec des rifques infinis. Rien de 
plus ‘fingulier que lexplication que 
les Marbuts ou Prêtres Negres don- 
nent à cette pauvreté univerfelle qui 
régne parmi la Nation & fur-tout 
que l’excufe qu'ils offrent pour les 
difculper du reproche de friponnerie 
qu'on eft à chaque inftant en droit 
de leur faire. Noé, vous difent-ils, 
d’un ton grave & férieux , eut trois 
fils, tous trois de couleurs différen- 
tes, Après fa mort, ils s’aflémblé- 
rent pour faire entreux le partage 
des biens. C'était de Por, de Par- 
gent, des pierres précieufes ; de 
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l’yvoire, de la toile, des étoffes de 
foie & i coton , fe chevaux , des 
chameaux, des beii & des vaches, 
des moutons, des chévres & dau- 
ttes animaux , fans parler des ar- 
mes , des GEDA , du bled ‚du ta- 
bac & des pipes. Les trois fréres 
foupérent enfemble , & ne fe retiré- 
rent qu'après avoir fumé leur pipe, 

% bu chacun leur bouteille. Mais le 
pue quine penfait gue ères à dormir, 
fe leva auffitôt qu il vit les deux au- 
tres que elis dans le fommeil, & fai- 
fiffant l'or & l'argent 
FT y avoit de plus pr 
fuit vers le Pa a yS qu'h 
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, & tout ce 
‘cieux , ils’en- 
itent aujour- 


d'hui les Euro opéens. Le Maure à fon 
réveil s’apper çut du larcin de fon 
frere , 


& entraîné par ce mauvais 
ple, il partit avec les meubles 
chargea fur le dos des chameaux 
& des ho Le Néore fe ré- 
illa le dernier; il ne lui refta que 
pagnes de coton, des pipes , du 
tabac & du millet. D'abord il fe 
livra à la plus vive douleur, mais 
las de fe lamėnter; il fuma une pipe, 
fe confola , & ne fongea plus qu'a 
fa vengeance. Pour 


7 
des 


; réuflir, ilju- 


ra de chercher à vo freres tou- 
ion s’en pré- 


fe nterait ; ; ila depuis ce jour été fi- 


tes les fois que Po 


déle à fon ferment » & fon exemple 


aere une ré 


€ pour fà pofte rité, 

Les Négres de la ( d'Or fe 
nne heure & Aie beau- 
de cérémonie. Une once d’or 
ement la dot d’une fille, 


D 


tient de b 


eft chargée 
e la fc 


Boflum , 


pres 
rée au Fetiche de 


la Muliere-grande en 
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dignité & en prérogative, &,a des 
jours privilégiés, ainfi qu elle , pour 
coucher avec fon mari; les autres 
femmes font employées aux travaux 
pénibles du ménage. Les femmes en- 
tes font très- refpe &ées ; elles fe 
ent heureufement. Les enfans 
nouveaux nés font exorcifés p 
Marbuts, qui leur attachent un grar 
nombre d'amulertes où Fert 
à toutes les parties du corps, 
quelque temps après on les circor 
L'adultére eft puni par l'amende, Ils 
ont des be publiques , qui s ’at- 
tirent beaucoup de éonfdération, 
tant qu'elles peuvent exercer leurs 
pro fellion ; & pour obtenir juftice 
d'un V illage de Népres, l les Euro- 
péens n’ont qu À leur enlever une 
de ces femmes, ils les mettent bien- 
tôt à la railon. Aux funérailles des 
Rois, on immole plufeurs de fes 
femmes & fur-tout fon efclave fa- 
vori. 

COTÉ DROIT & COTÉ 
GAUCHE. I! n’y a pas des régles 
bien certaines , touchant la préémi- 
nence d'un cbrd fur Pautrë. A l'E 
glie, à la proceflion , le i 
palle pour le plus honorable; mais 


quelques-uns prétend ent que dans le 
Chœur c’eft.le côté gauche, 

que, difent-ils , îls répc 

du Prêtre, lorfqu’ il fe 


le Peuple : cet Pobfervation 

Pon fait en Normandie ; mais 
droit commun décide que le cô 
droit eft la place d'honneur. Un Sci- 
gneur de Pároifle eft matt 
cer fon banc 
pour, fa commodité, 


à droi 


pofition des lieux. 
haux, la droite du 
place la plus honorable, 


€ O 


tre Littérature „ìl manque un Traité 
complet de la Prééminence des Pla- 
ces, fuite de l’extravagance delor- 
gueil humain, La place honorable 
elt toujours celle que remplit un 
homme d'honneur. 
COTE-MORTE. On appelle 
ainfi le Pécule Clérical d’un Reli- 
gieux. On fçair que les Religieux 
offédent rien en propre 
ni eh particulier, & ce qui fe 
trouve dans leurs cellules , lors de 
r décès, ou quand ils chan- 
de Maifon , appartient au Mo- 
naftére. Il en eft de même’à l'égard 
de ceux qui poffédenc des Bénéfices 
non Cures , la Côte morte qu'ils 
laiffent en mourant appartient au 
monaftere où ils demeurent ou à 
celui d’où dépend le Bénéfice. Sic’eft 
un Bénéfice-Cure dont eft Re 
le Religieux , il peut difpofer de 
fes épargnes par actes entre-vifs ; 
mais non à’‘caufe de mort ; les 
meubles ou immeubles qu'il laifle 
en mourant font compris fous le 
nom de Cô te-morte, & appartic 
nent à la Paroiflé dont le Religiei 
it Curé: les pauvres ont une. 
du mobilier ,: & la Fab 
s’empare du rete & des immet 
OTEREAUX ou ROU TIE 


tiques ou 


Profes ne 


douzieme fiécie 


11 


Wa ec deccrra de terribles Ce 
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res contre les Ecel éfiaftiques qui ne 
feraient pas les -plus violens efforts 
pour les exterminer, On peut oppo- 
fer à cette- conduite furieufe, la ref- 
peétable modération de re Au- 
guftin qui, confulté par des Juges 
Civils far ce qu'il était à propos. de 
faire des Circumcellions , qui: avaient 
égorgé nombre de Carl holiques = 
lear dit ces paroles qui devraientêtre 
gravées dans tous les cœurs : » Nous 
» avons interrogé là deffus les Saints 
» Martyrs, & nous avons entendu 
» une voix qui fort 


» beaux, & qui nous 


» prier pour 


» d’abandonn: 


à Dieu le foin de 


» vengeanc eD, 

COTYTTÉES. On: appel lait 
ainfi,chez les anciens,les myftéres de 
Cotytto Déefle de la débauche. Le 
culte de cette abominable Divinité 
paffa de la Thrace dans Athénes , & 
les Auteurs nous nes qu'Ale 
cibiade s’y fit initier, & c qu l en coûta 
la vie à Eupolis ÿ pour avoir plaifanté 
cette initiation, Les initiés au 
e de Cotytto célébrérent toujours 
yes avec le fecret le plus im- 
le ; comment pouvaie itils 
honorer lenis Dieux par des 
s, qu'ils ne cachaient avec tant 
in , que parce qu "étant connues, 
es les auratent dégradés aux yeux 
de hommes ? 


C'é était un amu{e- 
ons dont les #Si- 
étaient les inventeurs. Ce 
divertiflement confiftait à 
vin avec certaines cir- 
lles on attachaic 
Les princip 


r ce qui ref- 


ment mêlé de chan 


1esS 


CS qu ‘on Ay 
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bu, « Mais, dit Athénée , à le jetter 
» la main renverfée , de façon qu'il 
> retentit fur le pla acia ou dans 
» un vafe deftiné à le De & 
> difpofé de la maniére füivante, On 
» enfonçait un long | bâton en terre, 
» on en plaçait un autre à fon ex trê- 
» mité, fur laquelle il faifait Pé équi- 
» libre ; on accrochaït aux deux ex- 
» trêmités de celui-ci deux plats de 
» balance : on mettait fous ces plats 
» deux fceaux, & dans ces fceaux 
» deux petites figures de bronze. 
» Quand où avait vuidé fa coupe juf- 
» qu'à une certaine hauteur fixée, 
» on fe plaçait à quelque diftance de 
» cette machine que Pon vient de 
» décrire, & on tâchait de jetter le 
» refte de fa coupe dans un des plats 
ə de la balance. S'il en tombait dans 
» le plat autant qu'il en fallait pour 
» le faire pancher > enforte qu'il frap- 
» påt la tête dè la figure de bronze 
» qui était deflous, & que le coup 
» s'entendit , on avait gagné, finon, 
» l’on avait perdu », Ce; jeu palla d de 
Sicile en Grece, & les Grecs fu- 
perftitieux en tirérent des augures 
pour le bon ou mauvais fuccés de 
leurs amours. 

COTTE HARDIE. Efpéce de 
tunique ferrée par la taille, & qui 
defcendait jufqu'aux pieds, à peu- 
près comme les fourreaux d’enfans. 
Cet habillement fe portait fous le 
manteau , & il était commun aux 
Français de Pun & de l’autre fêxe, 
» Un Tailleur de Paris fit pour une 
» Dame du Gatinois, une Cotte har- 
» die, dans See il entra cin 
» aunes de d rap dé Bruxelles , à la 
» grande meïure: la queue traînait 
» à terre de trois quartiers , & les 
» manches à bombardes ; defcen- 
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» daient jufques fur les p “Le 
pereur Charles IV Lou” si vint à 
Paris, en 12 377>portait une Cotte Pa 
die d’ re vermeille , & un man< 
teau à fond de cuve, fourréd’hermine- 

COUCHETTES. Autrefois on 
appellait Couchettes les lits qui ne 
portaientque fix pieds,ë on nommait 
Couches ceux qui étaient longs quel- 
ques de douze pieds, far onze de 

large. Lesfiéges ordi 

bres, & même de la chambre du 
Roi a que de celle de la Reine, 
étaient des efcabelles , des bancs 
des formes & des tréteaux. La Reine 
avait qeus chailes de bois, plian- 
tes, garnies | 


e cuir vermeil , & d 
Aa hes de Pie attachées av 


cloux dorés.: Anne de Bretagne , 
époufe de ns XII a ait un mi - 
roir de métal po , & e È je 


de luxe. Cette en ‘4 contin 


jufqwau régne de Henri IV. Cepe 


dant les Prin ieyt des appart ere 
mens de parade , où brillaient les 
ornemens précieux, les draps d’or 
& les broderies. 

COUL ALLAH, Les Mufu 
mans entendent par ce mot , la voix 
Dieu. Ils croyent avec beaucoup 

d'impiét té que tous les mots de l’ Al- 
coran font les paroles de Dieu : c’eft 
pourquoi lorfqu'ils citent quelques 

paflages de ce livre, ils ne cottent 
jamais ni le nombre des verfets 
celui des chapitres : 
fimplement Coulh taëla , c'eft-à-dire 
Dieudir, C’eft fur ce vain fondement 

ue la difpute touchant la création 
de PAlcoran eft établie. (Voyez A1- 
CORAN.) 

COULE. C'eft la robe monacale 
que portent les Bernardins & les Be 
nédiétins. Autrefois les Pauvres 


mais ils 


` 


gue c 
ge, 

Le b] 
Not tre 
Viero 
KPa 
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Les Payfans portaient un Capot qu'ils 
appellaient Cuculle, du mot latin 
Cucullus, Cer habillement fut adop- 
té par les Fondateurs des Ordres Re- 
ligieux, M. Fleury dir à ce fujet : 
» La Cuculle marquée par la régle 
» de Saint Benoît fervait de man- 
» teau, C’eft la Coule des Moines 
» de Citaux : le nom même en vient, 
» & le Froc des autres Bénédi@ins 
» vient de la même origine. Saint 
» Benoît leur donna encore un Sca- 
» pulaire pour le travail. Il était beau- 
» coup plus court & plus large qu'il 
> n'eft aujourd’hui, & fervait com- 
» me porte le nom, à garnir les 
» épaules pour les fardeaux & con- 
» ferver la tunique, Il avait fon Ca- 
» puce comme la Cuculle, & ces 
» deux vêremens fe portaient fépa- 
» rément : le Scapulaire pendant le 
» travail, & Ja Cuculle à PEglife où 
» hors de la maifon. Depuis, les 
» Moines ont regardé le Scapulaire 
» comme Ja partie la plus eflentielle 
» de leur habit : ainfi ils ne le quittent 
» point, & mettent le Froc ou la 
» Coule par-deflus », 
COULEURS, L’Eglife employe 
différentes couleurs dans les orne- 
mens , fuivant les Offices des Myf 
téres ou des Fêtes qu’elle célébre, 
Dans l'Eglife de Paris on ne connaît 
que cinq couleurs , le blanc , le roù- 
ge, le 'verd , le violet & le noir. 
Le blanc eft pour les Myftéres de 
Notre Seigneur, les Fêtes dela Sainte 
Vierge, les Anges, les Vierges, &c. 
À Paris, le rouge fert pour les Fêtes 
du Saint Efprit, les folemnités du 
Saint Sacrement, les Offices de la 
Paflion, les Fêtes des Apôtres & 
des Martyrs; mais dans les Eglifes 
ei l'on fuit le Breviaire Romain le 


Y 
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couleur blanche eft celle qui eft em~ 
ployée aux folemnirés du Saint Sa- 
crement. Le verd à Paris pour les 
Fêtes des Pontifes, Do&teurs, Ab- 
bés, Moines; &c. A Rome c’eft le 
blanc, .ainfi que pour les veuves. En 
Avent & en Carême, aux Vigiles, 
aux Rogations, aux Quatre-Temps = 
& dans tous les autres temps de pé- 
nitence, on fe fert de la couleur 
violette. Le noir eft employé dans 
les Offices des Morts & dans les Ser- 
vices qu'on célébre pour le repos de 
leurs ames, Les Grecs n’obfervene 
plus aucune diftinction de couleurs $ 
autrefois chez eux le rouge étais 
affeété à la folemnité de Noël & aux 
Enterremens. Les Anglicans qui ont 
aboli toutes les couleurs > Ont cepen- 
dant confervé le noir dans les céré- 
monies mortuaires, 
COULOMCHA. Ce nom figni- 
fie en langue Perfanne un efclave 
du Roi. Ce weft pas que ceux à qui 
on donne ce nom foient réellement 
efclaves du Souverain > ils tiennent à 
peu-près à la Cour de Perfe le rang 
qu'occupent en France nos Gentils 
hommes ordinaires & font prefque 
tous fils de gens de la premiére qua- 
lité : il eft vrai que leurs appointe- 
mens font fort modiques , & qu'ils 
ne peuvent augmenter qu'en pro- 
portion du degré de faveur où ils 
parviennent auprès de leur Maître. 
Lorfque le Monarque veut favorifer 
un Coulomcha, il le Charge de porter 
quelques ordres importans à un riche 
Gouverneur : celui-ci eft obligé de 
l'habiller faperbement à fon arivée, 
de lui fournir une table fplendide , 
& de lui procurer toutes fortes de 
divettifflemens pendant fon féjour, & 
à fon départ de lui faire de riches 


le Roi de Perfe 
S quel lque grand 
z, {ous prétexte 


neur de fa Cou 
d lui faire e part d'une no ouvelle inté- 
reffante , mais en effet pour procu- 
rer aù premier ùn piéfen it confidé- 
rable, qui va fouvent à vingt mille 
livres de notre monnoie, & par ce 
1oyén s'acquitter "envers lui d'une 
ette , fans délier fa bourfe, 

COUPE. Les anciens 
certaines Coupes divinatoi 
moyen. defquelles ils prète 
connaître toutes les ch fs natt 
& même quelquefoi s furnaturelles, 
Telle était vraifemblablement la 
Coupe de Jofeph , dont parle Ecri- 
ture, que l'on cacha dans le fac d 
Benj nin fon jeune frére. Les Of 
ficiers de Jofeph dirent aux fils de 
Jacob : « La Con que vous avez 
» volée , eft celle dans lac quelle notre 
» Seigneur boit, & d lont il fe fert 


pis 
J 
a 


» pour pr édire Favenir ». En effet 
Jofeph paffait pour un grand Magi- 
cien parmi les Egyptiens. Les Ro- 
mains devinaient aufi par le Go- 
belet, Pline dit qwon rempliffaitd’ eau 
uñ grand Gobslees & qu'on jettait 
dê petites lar or où RS 
Gi S > fur ler- 
nt gravés certains cara 

t Pl uficurs 


ou des p 
quelles ét 
téres. On commenc 
invocatiôns , accompagnées de céré- 
monies fuperftitieufes, & alors, dit 
toujours Pline, le Démon répondait : 
quelquefois il ren fon Oracle par 
dés fons articulés ; d'autrefois il fai- 
fait paraître fur la fuperficie de l’eau 
les caraétéres qui étaient au fond du 
Gobelet , & formait fa réponfe par 
leur arrangement ; fouvent il Fe Í 
la figure de celui au ui et duque 
les afliftans ee 
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COUR MARTIALE, Nom quë 
Pon donne en Angleterre à un Con: 
feil de G ierte, érig 
conduite des Généraux & des Ami- 
raux. Les Arrêts de ce Tribunal font 
que Iquefois caraétérilés par une eton- 
nanté {évérité. 

Cour Des Aipes, ( Voyez ETA- 
BLISSEMENT DES COURS DES ÅT- 
DES. ) 

COURAGE. ( Efprit de) Céré- 
monie folemnelle des Caraibes , darts 
laqu elle , avant les grandes expédi- 
ions ouerricres , leurs Prêtres leur 
foufflent ce qu'ils appellent P 
de courage, Une troupe de Sauvas 
s’aflemble dans une gr ahde cabane ; 
& fe met à danfer en 
des contorfi 


> pour juger la 


id avec 


Prêtrés au milieu du cer 
en main des rofeaux , leur fou 
au nez de la fumée d 


le tabac, 
fant : «Recevez tous l’efprit de force ; 
» par lequel vous pourrez vaincre vos 
» ennemis.» En forrant de là, iln y 
a point de Sauvage qui n Lille à la 
mort fans crainte, 

COUREUR. Domeftique qui 


précéde ordinairement le sorei 


d’un grand Seigneur, & qr ii dans les | 


on exécute fes ordres avec 
2 A Ead Nous avons arraché 
au labouragé les animaux les plus 
utiles, & nous les avons fait fervit à 
notre luxe infulrant, en les atrelantà 
nos chars ; pour combler la mefure 
de notre orgueill eufe inhumanité , il 
ne nous NAT qu'à faire courir les 
vant nos chevaux, & 


laboureurs deva 
nous. Pavons fair, Cet ulage nous eft 
venu d'Italie. 

COURIER. On donne ce nom 
X un Poftillon, dont la fonétion"eit 
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dè courir la pofte & de potter des 
dépêches en diligence. Les Grecs & 
les Romains ont eu des Couriers à 
pied, en char & à cheval, Xéno- 
phon rapporte que Cyrus a 2 
miné ce qu'un cheval pouvait raifon- 
nablement faire de chemin par jour, 
båtit des écuries à chaque diffance , 
& qu'il y plaça des chevaux & des 
hommes Pour en avoir foin. Dans 
chacune de ces poftes, à l’arrivée du 
Courier, un homme prenait fon pa- 
quet , montait fur un cheval frais à 
& allait porter les dépêches à une au- 
tre flation où il trouvait un autre Ca- 
valier, & ainfi de même jufqu’à la 
Cour. On ne croit pas qu'il y ait eu 
des poftes réglées dans l'Empire Ro- 
mäin, avant le régne d’Augufte. 
Vets la décadence de l'Empire , les 
poftes furent négligées dans Occi- 
dent, & leur rétabliffement eft dû À 
PUniverfité de Paris > qui, pour la 
commodité des Ecoliers > établit des 
efpéces de Meffageries en France. 
COURONNEMENT D'UN 
Ror pes Romains. Autrefois toutes 
les cérémonies qui s’obfervaient à 
l'éle&tion d'un Roi des Romains % 
étaient fort différentés de ce qui fe 
pratique denos jours. Sitôt qu'il était 
élu à Francfort, on le conduifäit far 
un trône de pierres placé dans une 
plaine agréable , plantée de noyers, 
proche Ruflelhein, petite ville fituée 
au confluent du Mein & du Rhin. 
Monté für ce trône > le nouveau Roi 
confirmait les priviléces de lEm- 
pire & des Ele&eurs. Delà il fe ren- 
dait à Aix-la-Chapelle » Pour y re- 
cevoir la couronne argent, 
Lorfque l'Empereur Ferdinand fit 
preclamer fon fils Maximilien ,; Roi 
ds Romains , ce Prince , contre Pu- 


ant exa- 
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fage, füt couronné à Francfort L'E- 
lecteur de Brandebourg > Comme 
grand Echanfon , monta à ch al; 
alla à une table pofée au milieu dé la 
grande place ; y prit un baffin d’or 
& une ferviette, & 
falle du feftin, où il Préfenta à laver 
à l'Empereur & au Roi des Romains. 
Le baflin, la ferviette & le cheval 
furent remis au Comte de Zollern, à 
qui ils appartiennent Par un ancien 
droit.. L'Éleéteur de Saxe, comme 
grand Maréchal, monta aufli à cl 
val, & alla à toute bride à un tas 
d'avoine dont il remplit un boiffean 
d'argent. Le boiffeau & le cheval 
fürent remis à Frédérie de Pappen- 
heim, Vicaire du grand Maréchal 
L'Elcéteur Palatin > Comme grand 
Maître-d’hôtel, vint à cheval à Ja 
cuiline ; prit deux plats; revint à la 
falle du feftin ; defcendit de cheval, 
& fervit les plats fur la table de PEm- 
pereur. L'Eieéteur de Saxe porta de~ 
vant lui un grand bâton. Le cheval 
& les plats furent donnés au Vicaire 
du Palatin, Les trois Elcéteurs Ecm 
cléfiaftiques parurent enfüuite ;ils pré- 
fentérent leurs {ceaux que le Roi des 
Romains leur paffa au cou. On ft 
rôtir, fuivant l'ufage, un bœuf farci 
de plufieurs animaux 5 onen feryit un 
morceau fur la table dunouveau Roi, 
& le refte fut abandonné au peuple, 
Toutes ces cérémonies font prefcri- 
tes par la bulle d’or. 
COURONNEMENT DES Rors pe 
Poroexs. La poinpe funébre du dere 
nier Roi, précéde toujours la céré- 
monie du Couronnement. Lorfgue 
le corps eft expofé fur le catafalque, 
un Hérault, armé de pied en cap, 
cntre à toute bride dans l'Eglie, & 


vient rompre un {ceptre ; cing autres 


revint dans 12 


i€- 
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Héraults viennent de même brifer {a 
couronne, le globe , le cimeterre , 
un javelot & une lance, au bruit 
d'une mufique guerriére. 

Cek dans la cérémonie-feule de 
fon Couronnement, qu'un Roi de 
Pologne peut faire des Nobles : la 
Noblefle autrement ne fe confére 
qu'en pleine Diéte & après dix ans 
de fervices militaires. Un ufage fin- 
culier termine le Couronnement de 
ces Princes; & pour en trouver Po- 
rigine , il faut remonter jufqu’au on- 
yiéme fiécle. En 1077; Stanilas 
Szczeponowski, Evêque de Craco- 
vie, s'était élevé contre les défor- 
dres du Roi Boleflas II. Ce Prince, 
indigné de l’audace du faint Prélat, 
Je fait affaffiner; mais devenu en 
horreur à fes Sujets, il fuit & va 
mourir inconnu hors de fa patrie. 
Depuisceremps, les Rois de Pologne, 
après leur Couronnement , vont faire 
une efpéce d'amende honorable au 
tombeau du faint Evêque : « Je con- 
» felfe, dit le Roi, que ce crime eft 
» atroce, j en fuis innocent, je le dé- 
» tete & j'en demande pardon à ge- 
» noux , en implorant la protection 
» du faint Martyr pour moi & pour 
» mon Royaume.» Un tel ufage 
devrait s'introduire dans tous les 
lieux que les Tyrans. ont teints du 
fans du Jufte. 

ČOURONNEMENT (ancien) DES 
Rors D'ANGLETERRE. Nous choifi- 
rons la defcriprion des cérémonies 
obfervéesau Säcre & Couronnement 
de Richard I, furnommé Cœur de 
Lion en 1190. 

«Les Archevèques, Evêques, 
» Abbés & Chanoines , revêtus de 

» chappes du chœur, & faifant por- 
» ter dévant eux la croix, leau-bé- 


ENO 


»nite & les encenfoirs, rilérent 
» jufqu'à la porte de la chambre in- 
» térieure du Duc Richard, & le 
» menérent proceffionnellement dans 
» l'Eglife de Weftmiafter jufqu’au 
» grand autel. Au milieu des Evê- 
» ques & Chanoines, marchérent 
» quatre Barons portant chandeliers 
» garnis de cierges allumés ; & der- 
»ricre eux vinrent deux Comtes , 
»Pun defquels portait le {ceptre 
» Royal, orné par le bout d’une 
» marque ou d'une armoirie d’or; 
» & l’autre, la verge Royale, em- 
» bellie d’une colombe aufi d’or. 
» Après ceux-ci cheminérent trois 
»autres Comtes portant des épées 
» couvertes de fourreaux dorés ; en- 
» fuite allérent fix autres Comtes &c 
» Barons, foutenant un grand & 
» fomptueux échiquier , far lequel 
» étaient les enfeignes & les orne- 
» mens de la Royauté. Le Comte de 
» Chefter fuivit après, tenanten main 
» la couronne d’or toute enrichie de 

» perles & de pierreries. Enfin ve- 

» nait le Duc Richard , au milieu de 

» deux Evêques, deffous un ciel de 

»foie, porté par quatre Barons. 

» Conduit devant l'autel en cet or- 

» dre, il fit les fermens accoutumés , 
» enfuite on le dépouilla de tous fes 

» habits , excepté des chauffes & de 

» la chemife ; laquelle était ouverte 

» fur les épaules à caufe de l'onétion: 

» & lors Baudouin, Archevêque de 

» Cantorbéry', lui mettant les fan- 

» dales ou bottines tiflues d’or , loi- 

» gnit en divers endroits ; en la tête, 

» aux épaules & au bras droit. Il lui 
» mit enfuite un linge de lin par-def- 

» fousle bonnet; & l'ayant revêtu 
» des habillemens Royaux, avec la 
» tunique & la dalmatique, lui mit 

en 


ECO 
» ën main lépée bénite , pour punir 
» & réprimer les Ennemis de PE- 
» glife. Deux Comtes lui chauffé- 
pirent les é &'lui mirent le 
` es épaules. fl 
» prit lui-même la couronne de def 


» mantea 


» fus l'autel, & la mit entre les 
» mains de l’Archevêque , qui la 


» pofa foudain deflus fon chef, & lui 
? 


x 


mettant le fceptre en la main dfoite, 
D & la verge Royale en la gauche, 
» le laïffatconduire aux Evêques & 
» Barons , précédés des chandeliers , 
» de la croix & des trois épées fuf- 
» dites , jufqu'en fon trône. Inconti- 
y 


ÿ 


nent la Meffe fut commencée ; & 
quand fè vint à POffertoire, il y 
eut deux ‘Evêques qui Py mené- 
rent, & puis le réconduifirent en 
fa place. Après la Mefle, il fut 
mené proceflionnellement dans Île 
» chœur ; & dépofanc là les enfei- 
» gnes & marques Rovales, piit 
» une couronne & des habits plus Ié- 
» gers , avec lefquels il alla droit au 


> 


x 


D 


x 


X 
> 
> 


x 


x 


x 


» les autres Archevêques > Évêques, 
» Comtes & Barons, felon leuts 
» rangs & dignités. Lerefte du CI 
» gé, les Gentilshommes & le Pet- 


» ple fe mirent aux autres tables. » 
Richard , par un motif de fuperf 
tition, d 
à la cé 
ment. Un deux fe pr 
porte de la falle du feftin, ce qui 
caufa une émeute, & fur le fignal 
d'un affreux maflacre. Nombre de 
Juifs y périrent. La taion de cette 
défenfe portait que Richard fe fäi- 
fant couronner un Dimanche deux 
Septembre, «jour mauvais & jour 
Tome I, 


endit aux Juifs de paraître 


émonie de ‘fon Couronne- 


fenta à la 


G 
gyptien, qui avait été fatal aux 
» Juifs, pendant leur fervitude : » 
ilcraignait que leur préfenceavattirât 
fur lui les malheurs dont ils avaient 
été accablés. 


Courox 


MENT DES Empr- 


plus puiffans Caciques s’emparérent 
de cette nomination, Le Prince cl 
n'était pas couronné fur le champ 5 
il devait avant de monter 
trône, re 
les ennen 
rentrait tric 


les prifonnier 
revêtu du manteau Impérial : on lui 
préfentaic une épée d’or, gatnie 
pierres à fufil , qui était le fyrnbole 
de la Juftice , & un arc & des fé 


FE 
aa 


ier Cacique 
une riche cou 
fait un 
les -devoits de Ja 


grand Prêtre, en habits pontific 
& fuivi de plufèurs autres Prêtres 


vêtus de longues robes, après Pa- 
voir deshabillé ‘lui frotrait tout le 
corps d’une teinture fort noires, & 
lui donnant des béné 
d’une eau m 
cédre, qui à cer effe 
dans le temple 


étions, il l’at- 


de feuillés de 
t était gardée 
Il lui plaçait {u 
épaules un inanteau blanc,rour parfe. 
mé de figures de têres de morts , fù 
lequel on lui en mettait un autre de 


couleur noire, puis ún 


tre bleu cé- 
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lefte, Il lui mettait aufli au cou cer- 
tains lacets rouges, auxquels étaient 
attachées les marques Royales, & 
far les épaules une petite coquille 
toute pleine de poudre, qui devait 
le préferver de fortilége, de pefte & 
de tout autre mal ; enfin, il lui at- 
tachait au bras un fac plein d'en- 
cens, & lui mettait dans la main un 
encenfoir rempli de charbons ar- 
dens. Lorfqu'il avait encenfé l'Idole, 
on le conduifait dans une grande 
falle du Temple ; il fe plaçait fur un 
lit, & employait , fans fortir , qua- 
tre jours en priéres, en pénitences 
& en facrifices. Il ne mangeait qu'une 
fois le jour ; toutes les nuits il fe 
baignait en grande eau, & S'y tirait 
du fang des oreilles Les offrandes 
wil faifait aux Idoles , devaient être 
teintes du fang de fa langue, de fon 
nez, de fes mains, & d’autres par- 
ties de fon corps. Les quatre jours 
pañlés , on le venait prendre pour le 
conduire à fon Palais avec de gran- 
des réjouiflances. Après ces céré- 
monies, l'Empereur devenait fi ref- 
pectable pour fes Sujets , qu'ils no- 
faient plus le regarder en face, Le 
ferment que prononçait ce Prince eft 
unique dans l’hiftoire du Monde: 
outre la promefle de maintenir la 


Religion, les Loix & la Juftice , il , 


jarait que pendant le cours de fon 
régne , les pluies tomberaient à pro- 
pos, les riviéres ne cauferaient point 
de ravages par leurs débordemens , 
qu'iln y aurait point deftérilité,& que 
les peuples ne feraient point affigés 
par les maladies.: Il neft pas naturel 
de penfer que par-là les Mexiquains 
prérendaient que leur Empereur pou- 
vait commander à la Nature , il faut 
préfumer qu'ils voulaient lui faire en- 


C: © 
tendre que fa modération'& fa fa- 
gefle dans la conduite de PEtat , at- 
tireraient fur fes Sujets , les bénédic- 
tions du Ciel , qui fouvent puniffait 
les Peuples des crimes des Souve 
rains. 

COURONNEMENT pu ROI DE 
Conco. Comme la fucceffion au 
Trône wa point d'ordre établi, les 
Grands choififfent entre les fils du 
feu Roi, fes fréres ou fes neveux, 
le Prince qui leur paraît leplus digne 
de porter la Couronne. Toute la No- 
bleffe dé ce Royaume Africain , sal 
femble dans une grande place envi- 
ronnée d'un mur de pierre , & bâtie 
anciennement pour cet ufage. On 
place au centre un fauteuil de ve- 
lours fur un tapis, & un couflin fur 
lequel on pofe la couronne, qui eft 
de fil d’or & d'argent , avec trois 
bracelets d’or de la grofieur du doigt, 
& une bourfe de velours qui contient 
la bulle du Pape & Les lettres de con- 
firmation de la Royauté. Tous ces 
préparatifs finis, un Noble fait la 
proclamation fuivante : « Vous qui 
» devez être Roi , ne foyez ni vo- 
» leur, ni avare, ni vindicatif; foyez 
» lami des pauvres ; faites des aumÔ- 
» nes pour la rançon desprifonniers & 
» des efclaves ; afliftez les malheu- 
» reux ; foyez charitable pour PE- 

» glife ; efforcez-vous entretenir la 
»paix & lartranquillité dans ce 
» Royaume , & confervez avec une 
» fidélité inviolable, le Traité d'al- 
» liance avec votre frére le Roi de 
» Portugal.» Ce difcours achevé , 
deux autres Nobles fe levent pour 
chercher le nouveau Roi , comme 
s'il était confondu dans la foule du 
Peuple : ils le trouvent aifémént , 
l'aménent & le font afleoir fur le 


GFO 

fauteuil : on lui place la couronne 
fur la tête, & on lui attache les bra~- 
celets'& autres oïnemens Rovaux. Il 
jure für l'Evane 


ile d’obferver ponc- 
tuellement ce que le Hérault a pro- 
noncé; & le peuple lui jette un peu de 
fable & de terre ,non-feulement com- 


2 


me une marque de joie, mais encore 
pour le faire reflouvenir que, quoique 
Roi, il fera réduitun jour en poudre, 


COURONNE. Chez les ancic 


Romains , les exploits -milital 
étaient récompenfes par des Couron- 
nes différentes, 

La Couronne ovale était faite de 
mythe, & on laccordait aux Gé- 
nér: 


x qui n'avaient vaincu que des 
Efciaves, ou autres faibles Ennemis 
peu dignes d’exercer la valeur Ro- 
maine. On leur décernait l'honneur 
du petit triomphe qu'on appellait 
Ovation. 

La Couronne navale ou roftrale A 
était un cercle d’or relevé de proues 
& de poupes de Navire. On la don- 
nait à l'Offcier ou au Soldat > qui le 
Premier était fauté dans le vaifleau 
ennemi. 

La Couronne vallaire ou caftrenfe 
était aufi un cercle d’or relevé de 
pieux, que le Général donnait au 
Soldat, qui le premier était entré 
dans le Camp ennemi, 

Le Romain qui le premier arbo- 
rait l’étendart de la République , fur 
les murailles d'une ville aflicgce , 
recevait une Couronne murale, où 
cercle d’or furmonté de creneaux. 

La Couronne civique, faite d’une 
branche de chêne, était réfervée pour 

le Citoyen , qui dans une bataille où 
un affaut , avait fauvé la vie à un au- 
tre Citoyen. 

La Couronne triomphale faire de 


y 7% A a 
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hes de laurier , s’accordair au 
ji i avait conquis Quelques 
gagné quelque bata 


ile 


l qui avait délivré une 
une armee Romaine affiégée, 
Couronne obfdionale ou 

aite des herbes qui {fe 
dans la ville où d 
camp afliécé, 

On donnait aufi une Cou 
de laurier à ceux 
ménageaient la 

Les Gladiateu qu'on mettait en 
liberté , recévaient une Couronne ou 
Bandelette de laine. Dans les facrifi- 
ces, les Romains pottaient des Cou 
ronnes d’ache, d'olivier, de laurier; 
dans les feftins, ils en portaient de 
lierre, dé mythe, de rofes, en 
forme de chapeaux ; & dans les fu- 
nétailles ils étaient couronnés de 
cyprés. 

COURONNE IMPÉRIALE. Les Em- 
pereurs Romains poriérent d’abord 
la fimple Couronne de laurier ; en- 
fuite ils y joignirent le Diadême A 
dont {ils firent une efpéce de cafque, 
Conftantin prit le premier cette forte 
de Couronne. Sous les Empereurs 
Chrétiens elle fur farmontée d'une 
croix, Pepin, fils de Charles Mart 
eft le premier Prince qui fe foit fair 
couronner avec les cérémonies de 
l'Eglife. Les Empereuts , depuis 
Otton, furent couronnés Rois dæ 
Germanie à Aix-la-Chapelle ou à 
Francfort, Rois de Lombardie. à? 
Monza ou à Milan, & Empereurs 
à Rome, Dans le Couronnement 


dAïx, le Prince commençait par 
prendre poffeflion du trône de Char. 
lemagne ; enfuite il recevait dans 1 E- 
glile Pon&tion crée, & faifait fer- 


V ij 


308 C O 
fice à fes Sujets. 
vêque de Milan 


ment de rendre j 
A Monza, l'Arc 
lui pof: jt la Couronne de fer fur la 
tête; & dans la plaine de Roncalie il 
Phommage de fes Vaflaux 
e À Rome SI n'était fuivi que 
ix ci A: 
e eli attend: 


Mefe, à la ique 
ualité de Diacre. On 
nat B cérémonies du Ce 


D 


ment ; le Pape facrait le Prince, lui 
inet Bi au doigt un anneau , l'épée à 
in, le fceptre à l’autre, la 
e d’or fur la têre, & lui fai- 
er l'important, fermen it dè être 


maine. 

` A ces trois Couronnes que l'Em- 
pereur recev ait, plu feurs des Prin- 
ces qui ont occupe le Trône Impé- 
ont ajoute cel le d'Arles, qu'ils 
regardaient autre bis comme la Ca- 
pitale d’un Royaume annexé à Em- 


pre. 

Couronne. (Avénement à la) 
En France le Roine meurt poos: 
cet la loi de PEtat, Aufli-tôt que le 
1 Roi ferme les yeux, fon Suc- 
ir eft de droit fur le Trône, 
ntla maxime, le Mort faifit le 
qui a lieu auffi - bien dans la 
fon à la Couronne, que dans 
iculiers. Quand le Roi 
dernier foupit, le Roi 
les Héraults d'Armes 
s fois, Je Roi ef? mort 3 & 
immédiatement après, ils crient trois 
fois confécutives , vive le Roi. 

Couronne. ( Joyeux avénement 
àla) C’eft un droit que le nouveau 
Roi exerce fur fes Sujets, comme de 


d voyées qu'a 


C0 
ouvelles Maftrifes dans 
chaque C OX ps de mériers , & nom- 


+ 
| 


mer à la premiére Prcb case qui vient 
av aquer dans chaque Egli ife Cathé= 
8 


COURONNES ATH: 
dans le cos 


e SENT à 
gui les Ath s décerñérent une 
Ra ne. Cer ornement fut d’abord 
compofé de deux branches d’olivier 
entrelacées, & alors il était glorieux 
de le Pere Dans la fuite on 


donna des Couronnes d’or ; & dès 
ce momentelles furentavilies. Lor{- 
que le $ Sérat avait décerné une Cou- 
ronne à un Citoyen, c'était au mi- 
leu du Sénat qu'elle lui était pré- 
fen : lorfqu elle était accordée par 
le Peuple, c'était à Paflemblée du 
Peuple gel ni la recevait. 

W les s de A Gr réce 
envoy 
Citoyens d ON hénes ; mais ce -c 
ne leur étaient don nées que Gar le 


théâtre , & ne pouvai jent être en- 
; ir obtenu la 


pym ifion du Sénat par une ambafl- 
fade ; celui qui était grau tifié d'une pa- 
reille Couronne ? de la dépofer 
dans le Templ e de ARR où elle 
reftait ; au lieu que celle 
awil rece du Sénat ou du Peuple 

es, reltait dans fa maifon & 
n monumen: domeftique , 
qui perp tuait à jamais le fouvenir de 

fes fervices. (Voyez l’article Quer- 

pe THRACE: ) 

OU Re y G une défenfe 


O 


fait aux h: 


eclui que le Pri 
tans d'Ipahan de 


femmes. Alors il faut que tous les 
maifons, 


& qu'ils fe retirent dans un que 
éloigné sou àla campagne : car 
qui aurait ofé regarder une Co 
bine du Sophi, ferait puni de mort, 


Quelquefois ce Monarque met un 
Courouk fur la volaille , far le poif- 
fon ou fur quelqu’autres denrées de 
fon goût, Il y va de la vie pour celui 


qu i 


atei fa difpofition en ven- 


es qu'aux Pourvoyeurs 
de la Cour. 

COURS ROYALES. Affem- 
es que nos Rois tenaient aux fêtes 


& de Noel, & qui dif- 


blé 
de s 
féraient des Affemblées des C amps 
de Mars & de Mai.’ VEr 
Charlemagne parai 


pereur 
dans ces fo- 
lemnités revêtu d’habirs de drap d’or, 
de brodequins enrichis de perles, &c. 
& avec la couronne en-tête. Cet ufa- 
ge fut fuivi par fes Succefleurs: Dans 
ces occafions, le Roi Robert don- 
nait de fuperbes feftins ; & malgré 
la grande modeftie de S. Louis , Ce 
pieux Roi s'y montrait avec tout 
l'appareil de la Royauté. Alors le 
Monarque mangeait en public, & il 
était {ervi par fes grands Officiers, 
à qui il diftribuait des préfens., tan- 
dis qu’on jetrait de l'argent au Peu- 
ple, & que les Héraults criaient, 
Largefle. 
COURSE 
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DE -CHEY 


Pau 


Vers l’an 804, les Polon 
294 

perdu leur Du 

Palatins pré 


ayant 


S aye 


C, & voyant tous 


s d'en venir a 


marquer celui qui de 
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Chevaux , & Pon déclara que ce- 
lui qui arriverait le premier au but, 
deviendrait inaître du Royaume, Un 
nommé Lefzek a recours à Parti- 
fice ; il fême la lice de fer pointus., 
qu'il couvre de fable ; il fe trace une 
route où il peut courir fans danger ; 
& contre Pufage du pays , il fait fer- 
rer fon che 
& épais. De 


l avec des fers entiers 


jeunes Polonois ont 


remarqué indigne manœuvre de 
Lefzek, lun fe taft par timidité, 
Pautre par l’efpoir d'en profiter; la 
lice eftouverte ; on court; Lefzek 
laiffe loin de lui tous fes Concurrens, 


embarraflés dans {on >; il ef 
prêt de toucher le but: le jeune 
Jonois qui le-fait, s'en appe 
découvre la trahifon de I 
Peuple eft-indigné 
mort du Traïtre qui eft mis en pié- 
ees j & par un caprice qui fe reffent 
bien de la fimplicité de ces temps 
éloignés, òn défi 
me le trône, qu gag 
effet. IL régna avec gloire fous le 
nom de Lefzko. Les anciennes hif- 
toires. préfentent des exemples de 
femblables Courfes , propolées pour 
acquérir des Couronnes. D'ailleurs à 
les Polonois n’eftimaient que ceux 
qui fçavaient bien manier un cheval 
& c'était un moy 


re au jeune hom- 
il avait gagné 


1é en 


2 
ouvrir las 
dreffe & le courage des Athléres: 
COURT AMOUREUSE. On 
Pinftitution de la Court 
eufeau régne de Charles VI 
& d'Ifäbeau de Bavi£re ; mais on a 
fur cette aflembléc-que de bien fai- 
P 


de d 


Amour 
3 


Qu'on n'a pu 
même retrouver les premiéres feuilles 
du feul manufcrit qui en fait men- 
tion. Ce qu'on peux préfumer , c’eft 

V if 


jee, 


c, fi mieux l’on 
le manufcrit qu'on 
citer, comme une pi 


j 
regarder 


V IE, Quoi qu i en wia. on 
far que cerre efpéce de fociété était 
div ifée en différentes claffes, La pre- 
mie re était compolée des plus grands 

; dont on ne 


HA 
ires & Re- 
gi! ma PA : les 
Auditeurs, ‘la re les Che- 
Confeillers de la 
cinquiéme : 
Fréfo: jers, la fixié- 
des Requêtes, la 
Sécrer taires , la huitié- 
fütuts du Procureur- 

la neuvième: les fi 


nourcux 


aliers d'honneut, 
Court Amoure ale; 


les Ch hevaliérs T 


TS. z TR au a eu du 
feiziéme fic le les’ Rois de France 
ne a ie tre de Confins qu'à 

neur d’êtreleurs 


orfqw’ils e e x Ducs 

c aux Grands Officiers de la Cou- 

ronne , ils mettaient Très-cher & 

fidéle Ami. « Ce neft que de puis 
» François I, & environ 1540, 

» M. de Sainte Foix, que nos Rois 


»ont commencé à avoir tant de 
» Coufins ». Henti IV, qui, fai- 
vant un Manufcrit de M. Talon, 
cherchait à ménager la Cour de 
Rome, eftle premier de nos Rois 
qui : remment à tous 
les Cardinaux , le titre de Coufin: 
au licu qu'ils n'avaient auparavant 


ait donné imdi 
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que le titre de Cher Ami, s'ils né- 
taient Princes ou Favoris, 

COUTUME des anciens Bre- 
tons. Ces Peupl es avoient une Cou- 
tume qui leur était particuliére, & 
dont on ne retrouve point d'exemple 
chez aucune Nation civilifée ou bar- 
bare. Chaque homme époufait une 
feule femme qui était toujours dans 
la fuite regardée comme la fienne : 
mais cinq où fix Bretons s’affociaient 
enfemble pour en faire leur femme ; 
& fur ce pied , la femme était un 
meuble de ménage qui fervait aux 
gens du logis , comme un lit, une 
table où une chaife. 

Herbert aflure que les Indiens de 
Kalecut troquent bien fouvent de 
bonne amitié leurs femmes , & qu'il 
weft pas étonnant de voir la femme 
troquée avoir pour fá part fept où 
huit maris. 

Courume des Fillettes. Il exifte 
une Coutume aflez eus dans le 
Comité de Dunois. Lorfqu une Fille 
ou une Veuve\fe trouve enceinte; 
ou même une femme mariée , s'il eft 
de notoriété publique que ce foit du 
fait d’un autre que de fon mari, elle 
doit le déclarer à la Juftice du lieu, 
fous peine d'un écu er Sila 
déclaration n’a pas été faite, le Re- 
ceveur-Fermier et én droit de fe 
tranfpoitei lors de l'accouchement, 
au logis de la Fille ou de la Femme 

avec un balai, & de ne pas défem- 
parer la porte, jufqu'à ce quil aic 
touché l'amende, Le Droit exifte , 
mais il eft à croire que dans ce fiécle 
on ne l'exige plus. 

COUVRE- FEU. (Loi du) 
Cette Loi fut é vers 1069, en 

rre, par Guillaume I, après 
être, pour prévenir les fui- 


COR 
tes du mécontentement de fes nou+ 
veaux Sujers ; il défendit aux An- 
lais d’avoir chez eux aucunes ar- 
mes & de conférver de la İumiére 
paflé huit heures du foir. Une clo- 
che à cette heure fonnait pour aver- 
tir. déteindre les lumiéres & de cou- 
vrir le feu. Il y avait des punitions 
marquées pour ceux. qui négligeaienc 
de le faire. Cette cloche fur appelle 
le Couvre-feu, & de routes les nou- 
velles Loix du Conquérant , celle-ci 
parut la plus dure aux Anglais. 

CRAINTE, la) Déeffe du Pa- 
ganifme , à laquelle les Spartiates , 
c'eft-à-dire , le Peuple le moins fuf- 
ceptible de ‘crainte , élevérent des 
ÂAutels. Les Mythologiftes la font 
fillé de la Nuit, & Fon pourrait 
ajouter quelle eur le crime pour 
Pere. 

CRAVEN ou CRAVENT. 
Ceft un vieux mot Anglais qui fi- 
gnifiait Couard où Poltion, & qu’on 
trouve dans’ l’ancienne Coutume 
d'Angleterre , à l'occafon des juge- 
mens par combats. La loi- portait 
quele Vainqueur ferair publiquement 
proclamé, & qu’en préfence du Peu- 
ple le Vaincu reconnaîtrair fa faute 
& prononcerait hautement le mot 
Craven , comme un aveu de fa lå- 
cheté. Cetre Déclaration rendait le 
Vaincu infime. 

CRÉDIT. | ancien Droit de JOn 
trouve dans nos anciennes Chartres 
que le Roi, le Dauphin & plufieurs 
grands Seigneurs avaient droit de 
prendre des vivres & autres denrées 
à crédit, c’eft-à-dire , avec promeffe 
de les payer dans un certaintems mar- 
qué, & quelquefois en donnant des 
gages pour la súreté du payement. 


Une Ordonnance de- Philippe-Au- 
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gufte de l'année 1209 , oblige la 
Commune de Compiégne de faire 
Crédit à l'Abbé pendant trois mois 
de pain , chair & poiflon , & en 
cas, qu'il ne paye point au temps 
marqué, les Habitans pourront lui 
refüfer ce qu'il demandera. 

Lorfque Robert, Comte de Dreux, 
Seigneur de Saint Valery, féjour- 
nait à Dieppe, on devait, par fon 
Ordonnance de 1219 , lui faire cré- 
dit de ro liv. de monnoie ufuelle, 
pendant quinze jours. 

A Boiïs-commun , les Habitans 
fourniffaient au Roi des vivresà cré- 
dit durant quinze jours: À Beauvoir, 
le Dauphin avoit ‘Crédit pendant un 
mois pour les vivres qu'il achetait 
pour la fourniture de fon Hôtel; 
mais il devait domner un gage d’un 
tiers plus fort que la chofe vendue, 

Les Seigneurs de Nevers avaient 

AT : 
crédit dans cette Ville pendant qua- 
rante jours. Les Comtes d'Auxerre 
jouifloient du même droir, Le Sei- 
gneur d’Auffonne en Bourgogne ne 
pouvait rien prendre à crédit dans les 
jardins potagers de cette Ville, fans 
donner de gages. Le Seigneur de 
Chagny avoir aufli Crédit pendant 
quarante jours, & non plus. 

Le Seigneur de Dommart pou- 
vait prendre du vin chez un Bour- 
geois pour le prix qu'il revenait à 
celui-ci, & le Seigneur pouvait ne 
le payer que lorfqu'il fortait de Ia 
Ville, & s'il nacquittait pas cette 
dette, il devait payer le prix du mar- 
ché, &il avait quinze jours de cré- 
dit. 

À Poix en Picardie , les Habitans 
qui vendaient des denrées, étaient 
obligés d’en donner à Crédit une 
fois dans leur vie au Seigneur , 


V iv 


le leur livrer 
mais cette charge, une 
le Se igneur n'avait 
is de droit d'en exiger fans ga- 


NS. Ceft le nom que 
à une ce ‘ce d'Hommes 
at dans le Valais & fur- 
tout à Sion qui A lła-Capitale de 
cette Province, Ces infortunés font 
ourds , muets, imbécilles., prefque 
i nfibles anx coups ; & portent 
S s pe nants ju qu à lac 
ture ; ils font doux, mais incapa- 
bles d’idé a 


mit pe, 


; cspenda adonnés 
sique leur im- 
tte d'y apperce- 
&.1 violemment 
i peng avoit trait 
iels,- Les: Habi- 
alais regardent les Cre- 
tins commetdes Anges paralaites, 
qui porten nédiétion dans leur 
famille, & celles qui n’en. peuvent 
au moins compter. un chez elles , fe 
croyent mal avec le Ciel. 

CRI D'ARMES. ou CRI DE 
GUERRE. Prefque tous les Peu- 
un Cri particulier; foit pour 
{e reconnaitre, foit pour- sanimer 
dans les combats & dans Jes: tour- 
nois. 

Les Sold ats qu 
fit contre les 


pour Cri deG G 


Gédéon condui- 
janités , eurent 
, Domino & Ge- 
deont :au' Seioneur,& à Gédéon. 
Dans nos Armées en Europe ,il 
y. avait autant- de Cris qu'il, y avait 


& de banniéres. Les 


‘es par 
meux Bertrand Dugne 
poùr Cri Dame, 
in, Le Comte, de Hainaut avait 


TT ce A 
pour Cri: Hainaut, aw noble Com» 


tr ERES, comma 


CR 
Le Duc de Brabant : Louvain, 
au-riche Duc. Les Seigneurs de 
Montmorenci criérent d’ abord Dieu 
aide & enlite : Dieu aide au pre- 
mier: Chrétien. La Maifon de Bauf- 
fremont, en Lorraine & er Bourgo- 
gne , avait aufli pour Cri, Bauffre- 
mont ; au premier Chrétien. Les 
Ducs de Normandie criaient : Diez 
aye ; Dam Diez aye | celt-à-dire , 
Dis nous aide le Seigneur Dieu 
nous ‘aide. Le Duc de Bourbon 
criait: Notre-Damé, Bourbon: & 
le Duc d'Anjou :«Sain t Maurice, 
Les Croïfés pour la Conquête de ia 
Terre Sainte , fous Godefroi de 
Bouillon, prirent pour Cri: Diey 
le sou: Dieu le veur. Le Cri de 
nt des Français était Mont- 
j0Ye, Saint Denis. 
Vers lan 1450 , le Roi Char- 
rantétabli les Com- 
eanes dO; lonnances ; &,difpenfé 
les Chevaliers Bannerets d'aller à la 
guerre, accompagnés de léurs Vaf- 
aux, le Cri de guerre fut aboli en 
F ERA 
Les Turcs ont auff leur Cri. de 
guerre; lorfqu'ils commencent une 
attaque , ils crient: 4/44 Allah, 
Mahomet. Si danstune Bataille con- 
tre les Chrétiens , .ils s’apperçoivent 


que ceux-ci les ayant enfoncés;, ne 
les pourfuivent pas, ils repétent ces 
mots : 


Giaur Camar , c'elt-a-dire, 


fidéle a peùr : mais s'ils font pour- 
fuivis > ils ce j 
re des Infid 


confiftait 


la maticre 


1 


ieS 


Le 
fice, 


E R 


far les viétimes qu’on venait d’egot- 
gere 

Cette fuperftition a été pratiquée 
a i Chriflianifme même , par de 
vieilles femmes qui {e tenaient autre- 
fois d dans les Eglifes auprès des Ima- 
ges des Saints. 

CROCODILE, Animal adoré 
dans quel iques endroits de l'Egypte, 
où l’on avait trouvé le fecret de | ap- 
privoifer. Lorfqu'on était AN enu à 
ce point, on lui mettait aux oreilles 
des pierres précieufes, Se on le nour- 
riflait de viandes confacrées juk 
ce qu'il mourût. Enfuite Te 
baumé, & fes cendres renfermees 
dans une urne fuperbe, ét 
pofées dans les tombeaux des Rois. 
Dans ces Provinces , le Crocodile 
paffait pour le fymbole de-la Divi- 
nité : les Péres fe féliciraient lorf- 
qu'un de ces animaux avait en- 
glouti i leurs enfans dans la vafte ca- 
pacité de fon ventre ; ils regardaient 
comme un augure favora ble, quand 
ils, recevaient des alimens dela main 
qui le leur préfentait, & tir: 
finiftres préfages , $ ss re 
manger. Dans d’autres Pr ces de 
l'Egypte, le Crocodile était en hor- 
reur, parce que la Légende du Pays 

apprenait que Typhon, l'Affefin 
d'Ofiris & l'ennemi dés Dieux, s'é- 
tait métamorphofé, en Croc 
& par cette raifon on ne lui faifair ja- 
mais de quartier. De moindres con- 
trariérés dans les opinions des hom- 
mes, ont fait couler des ruifléaux 
de fang 3 mais les haines, couvertes 
du manteau de la Religion „ne cef- 
fent que par l’anéantifflement de l’un 
des deux Partis. Ouvrons les fiftes 
de PHifloire ; remontons aux fources 
des guerres de Religi & gémif- 


odile ; 
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fons {ur Pav eugle: nent des homn 
CRODON. Divinité des ancie 
Germains , dont on voya ait l'dole à 
Hartesbourg, prés de Goflar, & 
que Se fit abattre! avec 
beaucoup d’autres, Crodon était re- 
préfenté fous la figure dun Vieïliard 
à longue bart 


be, vêtu d’une robe fort 
longue, ferrée par une bande de toile, 
tenant de la main gauche une roue, 
zant à fa main d un panier 
rempli de fruits & de feurs | & 
é fur un poiflon ! hériffé de piquans 
& d'écail les, qu'on prer d pour une 
be che , foutenu horontalement par 
une colonne. Voici ce qu’on trouve 
‘au fajet d de cette Idole dans les Chro- 
niques Saxonnes : «la Divinité de 
» ce. Pays. ( Hartesbourg ou Haf- 
» bourg) & des Nations voilines, 
» a été honorée pendant plufieurs fic- 
» cles, fous le nom de Crodo. Cette 
» Idole était placée , un pied fur une 
» Borne, & l’autre fur une Lies 
» poiffon dont l’efpéce abonde dans 
» lesmers d'Allemagne. La fitua- 
» tion de cette Idole exprimait la 
» réfolution où étaient les habitans 
» d Hasbourg, d oppofer conftam- 
» ment aux efforts réunis de leurs 
» ennemis une réfiftance invincible, 
Le Crodo était repréfenté nuds 
pieds , fur le dos tranchant de la 
Perche ; & les Germains voulaient 
dire par-là, qu'ils aimeraient mieux 
» marcher nuds pieds fur des rafoirs, 
ue de fouffrir l’efclavage. Le ta- 
» blier blanc qui ceignait Pldole , 
était le fymbole de la liberté Na- 
tionale. Ce Dieu tenait encore une 
» roue dans la main gauche, & cette 
» roue Pae utl alliance qui uniffait 
entr'eux les Germains. Le fceau 
» couvért de rofes, que le Crode 
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» avait dansla main droite, défignait 
» la fertilité du Pays, & l’abondance 
» des fruits & des moiffons. » Une 
telle explication peut faire honneur à 
Pimagination brillante de PAuteur, 
mais il faudrait être bien crédule 
pour fe perfüader qu'elle approche de 
la vérité ; celle que M. Heinecii nous 
donne du Crodo eft plus fatisfaifante. 
T! croit que la longue chevelure qui 
orne la tête de cette Idole, repré- 
fente les rayons du foleil, parce que 
c'eft ainfi que tous les Peuples ont 
repréfenté cet aftre : il veut que la 
roue qu'elle tient, marque le Ciel 
toujours en mouvement : que le fceau 
plein de fleurs, fit l'image de la 
Terre : que la perché dé 


gne la 
Mer ; & les pieds nuds du Dieu, les 
divers événemens de la Nature; & 
cette explication le porte acroire que 
tous fes attributs raflemblés , ne dé- 
fignent autre chofe que la Nature, 
CROISSANT. Les Ottomans 
portent de finople au Croiffant mon- 
tant d'argent. Avant que les Turcs 
fe fuffent rendus maîtres de Conftan- 
tinople , & de toute antiquité la ville 
de Byfance avait pris un Croiflänt 
pour fymbole, Il nous refte des Mé 
dailles Byfantines, frappées à Phon- 
neur d'Angufte, de Trajan, de Cara- 
calla , qui conftatent ce fait. 
CROIX. (Invention dela Sainte) 
Théodoret rapporte que Sainte Hé- 
léne, mére du grand Conflantin, 
faifant fouiller fous le Mont Cal- 
vaire , pour y découvrir la Croix de 
Jéfüs-Chrift, on trouva trois Croix; 
celle du Sauveur & celles des deux 
Voleurs qu'on avait crucifiés avec 
lui : on recouvra même , mais déta- 
ché, Je titre que Pilare avait fait 
mettre au-déffus de la Croix de Jé- 


CCR 

fus-Chrift, Pour diftinguer la Croix 
du Sauveur, on coucha un cadavre 
fur deux de ces Croix, qui ne pro- 
duifirent aucun effet; mais il refu- 
cita aufli-tôt qu'on Pleur approché de 
la troifiéme , qu'on reconnut à ce 
figne éclatant pour être celle de Jé- 
fus-Chrift. C’eft Saint Paulin qui 
rapporte ce fait dans fa XXXI Epi- 
tre à Sévére, Sainte Héléne ft batir 
une Eglife au même endroit où l’on 
avait recouvré ce figne de notre fa- 
lut : elle y laiffa en dépôt une partie 
de la Croix, & le refte fut porté à 
Rome, & placé dans une fomptueufe 
Epglife bâtie par les foins de l'Empe- 

reur , & qui fut nommée PEglik de 

Sainte Croix de Jérufalem. On cé- 

lébre la fête de l'Invention de la 

Sainte Croix, le 3 Mai. 

Crorx. ( Exaltation de Ia Sainte) 
Cette fête eft célébrée dans FEglif 
Romaine le 14 de Septembre , ‘en 
mémoire dece que l'Empereur Héra- 
clius reporta au Calvaire lan 641, 
la vraie Croix qui en avait été enle- 
vée quatorze ans auparavant, par 
Cofroës, Roi de Perfe , lorfqu'il 
prit Jérufalem fur l'Empereur Pho- 
cas. 

CROSSE. Bâton paftoral que tes 
Archevêques y les Evêques & les 
Abbés réguliers portent ou font por- 
ter devant eux dans les cérémonies. 
Dans l’origine, cette Croffe n'était 
fans doute qu'un bâton pour s'ap- 
puyer : PEvèque la reçoit à l'Ordi- 
nation , dit Saint Ifidore de Sév 
Pour marque du droit qu'il acquiert 
de corriger les coupables, & pour le 
faire refflouvenir qu'il doit foutenir 
les faibles. Jadis les Crofles é 
de bois, & terminées en Croix par le 
haut ; maintenant elles font plus ri- 


lle, 
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ches. Les Crofles que portent lës 
Evêques d’/ one font terminées 
par une tête de ferpeut...... Les 
Abbés réguliers portent la Croffe 
RR ils oaen prérogative qui 
neft pas accordée Me A BDs Com- 
mendataires : ces derniers, peuvent 
feulément la faire peindre ou graver 
fur leurs armoiries. 

CUBA. Divinicé que les Romains 
invoquaient pour Par dormir les 
petits enfans, Un Auteur célébre re- 
marque qu'il eft bien difficile à ceux 
qui ont tant de Dieux , d’avoir beau- 
coup de Religion ; ils ont fi fouvent 
mion de s’en | plain idre. Que de blaf- 
phêmes, dit-il, un accès de colique v 
furvenu à un petit enfant pendant la 
nuit , était-il pas capable d arracher 
à Ja Nourrice contre la Déeffe Cuba? 

CUBO-SAMA. C’eft le nom 
qu'on donne à BES: reur temporel 
du Japon. Il tient rel Cour à Jédo : 
fes revenus font immenfes : fon ar- 
mée eft compofée de trois cens huit 
mille Pa ins, & de trente-huit 
mille huit cens hommes de cavalerie, 
qui font entretenus par les Seigneurs 

rerfes Provinces. Celui qui pof- 
mille florins de rente , doit 
nir vingt Fantañlins & deux 
avaliers , ainfi à proportion. Outre 
cela le Cubo-Sama tient à fa folde, 
pour fa garde particulié ére & pour le 


à 


ga arnifons de fes. Places > Cent-mille 
hommes de pied & vingt mille che- 
vaux. 

„e Cubo-Sama pourrait craindre 


we fi grande RÉ de Seigneurs , 

immenfement riches, maitres à quel- 
ques égards dans leurs Domaines, 
& qu amment fous le dra- 


ont con 


des tro 


dont is peuvent 
F nir toute 
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idée de révolte , il oblige les fem- 
mes & les enfans de ces Seigneurs de 
palerleur vie à fa Cour, & eux-mê- 
mes font forcés d’ y téfider pendant 
fix mois; ce qu ils ne peuvent faire 
qu'avec des dépenfes énormes, qui, 
au milieu de leurs richeffes, les laif- 
fent toujours dans un véritable état 
d’indigence. 

CÜLAGE ou CULIAGE, 
( Droit de) Droit tyrannique & hon- 
teux que certains Seigneurs s'étaient 
arrogé autrefois fur leurs Vaflaux; 
à Poc SE des mariages. T aient 
fait pafler en Loi Pufa ge infâme de 
Pea la premiére nait des nou- 

elles marices. Au chapitre des re 
vnus de la Baronie de Saint Mar- 
tin le Gaillard , dépendant du Comté 
dEu, on trouve : « Trem > à ledit 
» Seigneur , audit licu de Saint Mar- 
» tin, Droit de Culage, qa and on 
» fe marie ». Les Seigneurs de Son- 
loire prétendaient jadis un Droit fem- 
blable, mais le Sieur de Monlevrier 
y renonça folemnellement en 1607. 
On croit que cet ufage fcandaleux 
fat introduit en Ecofle par le Roi 
Even , & pour faire ceffer les haines 
& les meurtres qu'il occafonnait, 
il fat aboli par le Roi Marcolm HI. 
(Voyez MARCHET ou MARCHETA.) 

Les Seigneurs de Prelley & de 
Parfanny en Piémont jouiffaient d’un 
femblable Droit > qu'ils appellaient 
Carragio , & n'ayant pas répondu à 
r E que faifaient leurs Vaffaux de 
payer àla place une redevance pécu= 
niaire, ceux-ci fe révoltérent & pafié- 
rent pue la domination d’Amé VI, 
Comte de Savoye. 

Autrefois l’'Evéque d'Amiens exi 
geait un Droit pour permettre 
nouveaux mariés de coucher enfem- 
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ble la premiére , la feconde & fa 
troifiéme nuit de leurs nôces. En 
499 ce Droit fut aboli par Arrêt. 
CUCULLE, Ancien manteat 
où cape des Voy ageurs , dont Pu- 
fage s eft confervé dans les Monafté- 
te (Voyez Coure 
CUIR SACRE. P t que les 
Lombards régnaient en Italie, quoi- 
qu'ils euffent embrafié la PE 
Chétienne , on ne laïffait pas que de 
trouver encore en d ns endroits 
des traces de leur ancienne idolâtrie. 
{Tl y avait dans la Ville de Bénevent 
un arbre fameux auquel ils rendaient 
un culte fuperftitieux, Une des cé- 
rémonies de ce culte confiftait à 
fafpendre un n aux-branches de 
cet arbre. ufeurs Cavaliers 
& oa à 
toute bride, ils lançaient par-deffus 
Vepaule des dar N contre ce Cuir, 
fans le voir. Celui qui était aflez 
heureux pour enlever avec fon dard 
quel ques lambeaux de ce Cuir facré, 
le confervait précieufemc ent & le re- 
gardait comme un pr 
contre toutes fortes de dangers, Cet 
arbre fut abattu en 64 
CUISINE. L? 
mêts qui fervent 
fut longten 


x 
dent à ne? 


pprêter les 
er le goût 
nr elai- 
de la terre, 
fel, les 
pains cuits fous la cendre furent Pu- 
nique nourriture de nos péres. Ils 
firent {u à les 
les viandes bouillies , grillées , rôties 
& les poiffons cuirs dans l’eau. Pour 
lors lappétit réglai le nombre & 
le tems des ref & nous aurions 
été heureux fi avec la vie ils nous 
euflent tranf ince, Les 
miers qui 


de 
[a 
pat 


nens fi 
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imaginérént d'employ cr toutes Îes 
produétions de leur climat à la pre- 
paration de leurs mêts. Le Comme 
ce infecta les Perfes de ce goût dan- 
gereux de chercher dans fa diverfité 
de ragoûts dé quoi réve appétit 
& exciter a fenfualit en firent 
bientôt part aux Peuples de la Gréce, 
& les Rain devenus riches & 
puiffans abandonnérent leur vie ftu- 
ale, pour fe livrer aux ex 
bonne chaire, Ces derniers i 
rent la multiplicité des fe 
eurent des Echanfons , des Mattres- 
d'Hôtel , des Ecuyers tran la s & 
fur-tout des Cuifi 
jufqu’à vingt mille 
par année. Antoine , content d’un ra- 
gout que lui avait pikpare fon Cui- 
finier, lui donna une Ville pon ré- 
compenfe, Nous ne donnons Pa is des 
Villes, mais nos Cuilí nie: font 
mieux payés que le plus refpeé 
Gouverneur de nos enf 
l’Artifte le plus célébre. Sous de ré 
gne d'Augufte, les Sicilier 
réputés Les premiers Cuifiniers de 
l'Empire. Les el jéns , g wont 
hérité des Son rs ancêtre 
que les débri 
Peupl pe fameux 
ice de nous faire connaître la bonne 
chére, & marchant à pas de 18 
dans la conna 


z où que 


, ont eu la complai- 


a 


nous avons Ph 


art deftru 

exclufif de de Cuit à 
TD ME e l'EnreDe 

tous les Peuples f 


modernes, 
nt mets flatteurs , mais empoilon- 


tranchez de votretable 


€; 

Médecins en cr 
feront aflez rai 
brafler une profeflion devenue fté- 
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file par votre tempérance. La fcience 
de G gueule , pour parler le langage 
e Monnens , tue plus de roue 
dans Pañs pendant un an, que la 
guerre n'en fait difparaître pendant 
trois campagnes meurtriéres, 

CUMES, (Loi de) Ariftodéme, 
tyran de Cumes , pour défendre fa 
vie, contre les attentats de fa Na- 
tion, qu'il venait d’afférvir ne trouva 
d'autre moyén due celui: d’énerver 
fon courage, Il ordonna que les j jeu- 

à arçons euffent à lailfér croître 
cheveux , comme les filles, & 
es orner de fleurs & de rubans. Il 
leur fit porter de longues robes de 
iférentes couleurs, &  lorqu” ils fe 
aient chez leurs maîtres de dan- 
fe & de mufque, des femmes leur 
portaient des parafols , des parfums 
& des éventails , & dans le bain, 
elles leur de des peignes 
& des miroirs. Atifto QUE n'avait-il 
donc point d’ennemis au dehors ? 

CÜRCHUS. Divinité des an- 
ciens habitans de la Prufle qui pré- 
{id lait aux rep as. On dit qu "on en- 
tretenait un feu perpétuel fur fon 
Autel & que c haque année on brifait 
fa ftatuc ; pour lui en ériger une 
nouvelle : mais il n’y a rien de moins 
éclairci que la Mythologie de ces 
Peuples. 

CU JRÉTES. On préfame que les 
Curétes étaient originaires du Mont 
Ida en Phrygie, & qu'ils vinrent 
s'établir dans PIfle de Créte , où on 
leur donna le nom de Curétes,au lieu 
de Goonies qu'ils pon aient au- 
paravan > foit parce qu'ils fe cou- 
paient Le cheveux par-devant pour 
ne point laifler de prife à leurs enne- 
mis, foit pl utÔt re qu'ils furent 
les nourriciers de Jupiter, £ l’on 
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croit les Mythologues. Quelques 
Auteurs, rejetrant toutes les fables 
qu Où & Lucien débirent fur le 
compte des Curétes, prétendent qu'ils 
n'ont été en Phrygie & en Créte, 
que ce qu'étaient les Druides & les 
Bardes dans les Gaules, c’eft à-dire 
Prêtres, Sacrificateurs , Magiciens 
Devins, Aftronomes , Phy ficiens „° 
Poëtes &-: Médecins. Il y avait ce- 
pendant cette différence entre les 
Druides & les Curétes ; que ces der- 
niers allaient à la guerre, & qu ils 
avaient inventé une danfe, quiare- 
tenu leur nom, dans laquelle ils 
frappaient habilement leurs boucliers 
de leurs javelots. On attribue aux 
Curêtes de Phrygie l'invention de 
forger le fer, que le hazard , pére 
de arts, leur fit connaître, pendant 
l'incendie des forêts du Mont Ida A 
qui mit en fufion le fer que les mon» 
FER renfermaient dans leur fein.On 
bâtit des temples aux Curétes après 
leur mort & on leur imimola des vic- 
times. ( Voyez Cory BANDES) 
CURIE. On fçait que I Romulus 
partagea le Peuple Romain en trois 
aa qui formérent dix Curies 
de mille ! hommes chacune, On afem- 
blait le Peuple par Curies dans la 
place de Rome, appellée Comitium : 
c'eft là qu'on réglait toutes les aHai- 
res publiques , qu’ on créait les Roi 
won faifait les Loix, qu'on éli 
les Mapiftrats & les P Prêtres, en un 
mot qu'on adminiftraic la jufice, Le 
Prince ou le premier Magiftrat pré- 
fidait à ces’aflemblées , touj jours pré- 
cédées par des aufpices a par des 
G es. Le Peuple Romain s'étant 
confidérablementacctu , Servius Tul- 
s le divila en fix clafles , compo- 
{fées d’un nombre plus ou moins 
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grand de centuries , & parvint à faire 
pañler que dans la fuite les fufra- 
ges fe recueilleraient par centuries , 


aulieu de fe compter par tête. De- 
s ne furent 


puis ce tems les Cı 

affemblées que pour élire les Prêtres 
de Ju de Mars & de Romulus, 
Curion & quelques Magif- 
nés. Dans l’éleétion des 
& des Ediles, le Peuple 
obtint de s’aflembler par Curie pour 
Tes nommer. 

CURION. Chef ou Prêtre d'une 
Curie : ( Voyez CURTE. ) on le 
nommait Curio ou Flamen Curialis: 
Il était chargé de faire les facrifices 
que devait offrir la Curie , qui l'avait 
nommé. Il y avait un Chef de tous 
ces Prêtres , qui portait le nom de 
grand Curion, Curio Maximus , 
& dont la place était à la nomination 
des Comices. ( Voyez Comices.) 

CURLANDE. Il ny a pas en- 
core bien longtems que les Payfans 
de la Curlande enterraient des pro- 
vifionsavec leurs morts, &-mettaient 
de largent dans leurs cercueils, Ils 
prétendaient que leurs parens vi- 
vraient pauvrement dans Pautre mon- 
de, s'ils ny, portaient aumoins de 

uoi commencer un établiflement. 
On a eu beaucoup de peine à Jes dif- 
fuader de porter leurs morts dans les 
tombeaux de leurs ancêtres Payens, 
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qui prefque tous étaient entourés 
d'un peur bocage, Dans le mois 
d'Octobre , ils célébraient une Fête 
folemnelle à l'honneur des défunts : 
on leur faifait des feftins , on les ap- 
pellait par leurs noms & leurs fùr- 
noms. Le feu avait part à ces céré- 
monies mortuaires , comme le fym- 
bole de Pimmortalité ; & lorfgw’on 
fappofait que ces ames avaient aflez 


Gy, 
longtems tenu table, on les congé- 
diait , en difant : « Retirez-vous dans 
» votre retraité, vous avez bien 
» mangé, bien bu, mais ayez foin 
» de pafler par les chemins ordi- 
» naires > & ne marchez point {ur 
» notre feigle ». On fe perfuadait 
que les ames qui n'étaient pas con- 
tentes des mets qu'on leur avait pré- 
fentés , s’en vengeaient en détruifant 
les biens de la terre l’année fuivante, 

CURSEURS APOSTO- 
LIQUES, Oficiers de la Cour de 
Rome, dont la fonction eft d'avertir 
les Cardinaux ; les Ambafladeurs & 
les Princes du Trône de fe trouver 
aux Conäftoires , aux Cavalcades & 
aux Chapelles Papales , fuivant lor- 
dre qu'ils en ont reçu du Souverain 
Pontife. Pour marque de leur charge, 
ils portent une robe violette & un 
bâton d'épine à la main. Lorfqu'ils 
arrivent chez un Cardinal , ce Prélat 
eft obligé de leur, donner audience 
fur le champ, debout & découvert, 
& les Curfeurs doivent faire leur 
meflage un genou en terre , ce c wils 
wobfervent ni pour les Ambaffadeurs 
ni pour les Princes du Trône. Lés 
héritiers d’un Cardinal défunt d 
vent aux Curfeurs dix ducats , vir 
quatre livres de bougie & huit d 
en monnoie , pour leur peine d'a 
noncer la mort de cette Eminence 
au facré Collége & aux Ordres 
Mendians. Chaque Cardinal nou- 
vellement élu leur doit dix ducats. 
Dans les Cavalcades du Pape, ils 
font montés fur des mules à côté de 
fa litiére & portent une mafle d'ar- 
gent, Deux Curfeurs viennent tous 
les jours prendre les ordres du Pape. 

CYNIRE. Roi de Chypre, qui 


fut épris d’une f étrange palfion pour 
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wne de fes maitreffes qu'il Iui bâtit 
un Temple, & ordonna à tous fes 
fujets de l’adorer fous le nom de 
Vénus, Il choifit dans les Princes de 
fa famille des Prêtres à qui il confia 
le culte de la nouvelle Déefe, & 
par cette raifon , ils furent appellés 
Cynirades. 
CYNOCEPHALE, C’ef le nom 
d'un animal fabuleux, qui était en 
grande vénération chez les Egyptiens, 
ou plutôt c'était Anubis ou Mercure 
que l’on révérait en Egypte fous cette 
forme, On trouve dans les anciens 
Auteurs que les Prêtres Egyptiens 
s'étaient avifés de partager le jour en 
douze heures, parce qu'ils avaient 
remarqué que le Cynocephale piffait 
douze fois par jour à des intervales 
égaux :ils ajoutent, & Pline fur- 
tout, qu’il y avait dans les montagnes 
de l'Ethiopie des hommes à tête de 
chien quiaboyaient & qui mordaient, 
Nous connaiflons des fnges qui ont 
ine queue & le mufeau allongé 
comme les chiens que l’on appelle 
Cynocephales, ce qui fait difparat- 
tre le merveilleux de Pline. 
CYNOPHANTIS. Fêre redou- 
table pour les Chiens de la Ville 
d'Argos; on maffacrair impitoya- 
blement tous ceux qu'on rencontrait 
dans les rues. Elle fe célébrait pen- 
dant les jours Caniculaires. Cette 
tuerie , à laquelle il a plu aux Au- 
teurs de donner le nom de fête , 
n'était fans doute qu'une précaution 
utile, pour fe délivrer des chiens 
qui ne reconnaiffaient point de mat- 
tres & que les grandes chaleurs de 
Pété pouvaient rendre enragés. 
CYPHONISME. Ancien tour- 
ment auquel furent expofés les pre- 
aers Martyrs : 1 confiftair à frotter 
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le patient de miel & à l’expofer à fe 
piquûre des mouches > foit dans un 
panier , élevé en lait, foit atta- 
ché à un poteau. Suidas parle dune 
Loi qui condamnait au Cyphonifine 
pendant vingt jours, & enfuite à être 
précipité du haut d’un rocher en 
habit de femmes , quiconque traitaie 
les Loix avec mépris. 

CYNOSARGE. Surnom que les 
Athéniens donnaient à Hercule. Un 
certain Dydimius , Citoyen d’Athé- 
nes, allarmé de ce qu'un chien s’é- 
tait emparé des viandes qu'il avait 
offertes à fes Dieux domeftiques , & 
les avair portées hors des murs de 
la Ville, dans un endroit appellé Cy- 
nofarge , crut entendre une voix qui 
lui criait d’enhaut : « Eléve un Au- 
» tel où le chien blanc s'arrêtera » : 
le füperftitieux Dydimius obéit & 
éleva un Temple à Hercule, Tour 
était prodige chez les anciens , ils 
faifaient toujours parler les Dieux ; & 
ils n’ouvraient jamais la bouche que 
pour demander des Autels & des fa- 
crifices, 

CYPRÈS. Les anciens regar- 
daient cet arbre comme le fymbole 
de la trifteffe ; & en conféquence de 
cette idée ils le plantaient autour des 
tombeaux, Il était particuliérement 
coniacré au, Dieu Pluton. 

CYTHEREE. Surnom que les 
Grecs donnérent à Vénus > parce 
qu'ils prétendaient que, née à l’inftane 
dé l’écume de la mer > elle avait été 
portée parles Z fphirs au milieu des 
Amours , des Tritons & des Nérér. 
des, dans l'Ile de Cythére ; cette 
Déeffe y avait un Temple fameux 
qui paffait pour le plus ancien de 
la Gréce, Ils ajoutaient que les Gra- 
ces , que par certe raifon, ils appel. 
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aient Cythériades , attendaient cette 
nouvelle Divinité fur le apea & 
qu'elles ne ld quittérent plus , que 


ue Vénus facrifiait fecrettement 


aux plaïfrs. 
CZARINE.. Autrefois Pépoufe 
du Cz 


x de Ruflie ne mangeait point 
fon époux : elle ne oraait 
5 ais en publi ic. Lorke fqwell e fe ren- 
dait à l'Eglife, c'était roujouts par 
une gallerie couverte & pratiquée 
exprès : elle était accompagnée de 
fes enfans, des fœurs du Czar, & 
d’un grand nombre de filles d'hon- 

neur, qui foutenaient un -Dais fous 
Jequel toute certe Famille Royale 
était placée. Lorfque la Czarine était 
avant de y fer entrer le 


ment toutes les êtres FR Pappar- 
tement, & on lui couvrait les bras 
\ voile, dans la crainte que les 
nt à nud, le Docteur ne les 


ZARS DE RUSSIE. (ancien 
nnement Hg On mandait à 
non-feulement tous les 
litains, Arc} hevêques, Evé- 
& Boyares, mais aufi 
ff, où es Marchands 
les villes de l'Empire. Le 
our le ce ment , 
arche, füivi de tout ra 
é, conduifait le nouveau Czar 
life ae Krémelin , où l’on avait 
2 une tribune élevée de trois 
ies, & converte d’un riche ta- 
pis, íi ur laquel Ile étaient trois fauteuils 
parc İs > cloigne s Pun de l’autre 
À ér : Pun pour le Czar, 
Le autre ep our le : RUE DS & le troi- 
fiéme RUE le bonnet & le manteau 
ar, Ce bonnet était brodé de 
& de diamans, ayant au mi- 
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lieu une houpe, de laquelle pen: 
dait une petite couronne toute char- 
gée de pierre ies, Le manteau était 
d’un riche brocard, doublé + 
line. Dès que le Czar était entré dans 
PE glife , on commençait à chanter 
desi hymnes, après lefquelles le e Pa- 
triarche récitait une oraifon pour i 
viter S. Nicolas & les autres S 
po teurs de la Nation, 
à la folemnité du jour. 
priére , le premier Confeiller 
ait le C par la main, & le 
préfe au Patriarche , en difant: 
« puifque les Knés & les Boyares 
» reconnaiflent le Prince ici préfent 5 
» pour le plus proche parent du feu 
» Czar, & pouf l'héritier légitime 
» de la Couronne, ils difent que 
» comme tel vous le couronniez pré- 
» fentement. » Le Patriarche alors 
faifait monter le Prince fur la tri- 
bune ; & l'ayant fait affeoir dans le 
uil qui lui était deftiné , il lui 
taw front une petite croix de 
diamant, & le béniflait; enfuite le 
ropolirain afliftant pronc onçait 
une éloquente prière a refée au Roi 
des Rois. La ‘pr chevce, le Pa- 
triarche ordonnait à deux Métropo- 
litains de prendre le bonnet & le 
manteau, & ayant fait mon 
ues Boyares farla tribune , ceux-ci 
revêralent 1e Czar du manteau, & 
le Patriarche le 
lui touchant le front avec la croix. 
Il ordonnait aufli-tôt qu’on lui pläçåt 
fur la tête le bonnet ou la couronne, 
pendant q gii ponnn au. nom du 
Pere, du Fils & du Saint Efprit > 
après ous | béniffait le Czar pour la 
Se Cete cérémonic 
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qui s’afleyait erfuice, ainfi que fe 
Patriarche : mais un moment après, 
étant levés, on commençait les 
Litanies, dont chaque verfer finit 
par Seigneur, ayez pitié de nous.Les 
Litanies finies, le Czar & le Pa- 
triarche s’affeyaient encore, & un des 
Métropolitains s’approchant de Pau- 
tel, chantait : « Dieu accorde à no- 
»tre Czar, Empereur de tous les 
» Ruiles, que tu as donné en ton 
» amour, une bonne fanté & une 
» longue vie,» Toute Paffemblée 
répétair ces paroles. Enfüite les Boya- 
res s’approchaient, & fe battant le 
front à terre, ils baifaient la main 
du Czar , devant qui le Patriarche fe 
préfentait & lui difit : « puifque par 
» la grace de Dieu, tous les Etats 
» de l’Empire vous ontétabli & cou- 
» ronné Czar, & Empereur far tous 
» les Rufles, & vous ont confié un 
» Gouvernement de fi grande im- 
» portance , vous devez appliquer 
» toutes vos penfées à ‘aimer Dicu , 
»à garder fes commandemens , à 
D adminiftrer la Juftice, & à protéger 
» & conferver la véritable Religion 
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de Ía téfütreion des morts. E ne 
croyenr point qu'il y ait un enfer , & 
cependant ils admettent des diables où 
Mauvais efprits qui tourmentent leg 
hommes pendant leur vic, & qu'on 
peut fe rendre favorables par des fa. 
crifices : c’eft pour cette raifon qu'ils 
vont en pélerinage à un Ruillau $ 
où ils fuppofent que le Diable a fixé 
fa demeure, Ce Ruiffeau qui ne géle 
jamais parce qu'il coule entre DU 
montagnes, & qu'il n’a que peu de 
profondeur, eft l'objet de leur vé- 
nération : ils ne Peuvent imaginer 
que cela fe fafle fans myftére, j 

Us facrifient à Dieu un cheval, un 
bœuf ou un mouton dont ils fonc 
rôtir la’ chair, Ils en prennent une 
tranche dans une écuelle; & tenant 
dans lautre main une coupe pleine 
d'hydromel , ils verfent l’un & Pau- 
tre dans un feu qu'ils font devant la 
peau de la victime, Ils prient cette 
peau de préfenter leurs Prieres à 
Dieu, & de leur accorder les cont- 
modités d’une vie douce, unique ob 
jet de leurs rœux. 

Tis adorent auffi Le foleil & la lu- 


» grecque. » Après quoi il lui don- 
nait fa bénédiction. 

CZÉRÉMISSES. Horde de Tar- 
tares foumife aux Rufles, qui ha- 
bite les bords du Wolga. Ce Peuple 
vit de miel , de lait & de gibier ; il 
eft cruel, adonné aux fortiléges 1e 
livré aux plus infimes débauches -& 
au brigandage. 


ne; comme auteurs de toutes Jeg | 
produétions de la terre ; & tout ce [roll 
qui s'offre à eux en fonge pendant Ja j 
nuit; eft le jour fuivant Pobjet de 
leur vénération. 

Ces Idolâtres n’ont ni Livres , ni 11 
Prêtres, ni Temples : c’eft toujours | 
auprès de quelque ruifleau qu’ils font || | 


Les Czérémifles croyent un Dieu 
immortel & tout - puiffant, qui eft 
auteur de tout le bien qui arrive aux 
hommes ; mais ils n’ont aucune no- 
tion de l’immortalité de Pame, ni 
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leurs facrifices, & qu'ils Vaquent à 
leurs autres cérémonies religieufes, 
Ils ne connaiffent ni Baptême nt 
Circoncifion. Au bout de fix mois, 
ils donnent à leurs nouveaux nés le 
nom de la premiére perfonne qu'ils 
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rencontrent le matin , en fortant de 
leur hutte, La Polygamie eft en vi- 
gueur parmi eux, & plufieurs Cze- 
fémifles ont jufqu'à cing femmes, 
entre lefquelles il y a fouyent trois 


CZ 
fœurs. Les cérémonies fanébres con 
fiftent à égorger un cheval dontils 
font un excellent feftin, à enterrer le 
mort près, d’un tuifleau, & à fufpen« 
dre fes habits à un arbre. 


Dm. Idole. fort célébre 
parmi les Indiens de Rio-Grande, qui 
va fe jetter dans le Golfe d'Uraba, 
Autrefois , on y faifait de fréquens 
pélérinages, & on’lui brlait des 
Efclaves en facrifices. « Lorfque les 
# Efpagnols, nous dit Purchas, in- 
» térrogérent ces Sauvages für leur 
» Religion ; Nous adorons , répon- 
» dirent-ils, un Dieu , Créateur du 
» Ciel & de la Terre. Dabaiba eft 
» fa Mére. Cette Däbaiba était ici- 
» bas, une femme très-vertuenfe 
» & par conféquent fort eftimée à 
» après fa mortelle füt déifiée, & 
» devint mére de Dieu. Lorfqu'’elle 
» eft en colere , elle envoye fur les 
» hommes les éclairs & le tonner- 
pre», Que dire à cé récit, finon que 
prefque tous les Peuples ont eu 
plus où moins, quelques notions de 
la vraie Religion > 

DABIS. Divinité du Japon, & la 
même que Dai-Both. Ce Dieu ef 
fort révéré du côté de Sorungo , où 
on lui a élevé une Statue Coloffale, 
dont la fourberie des Prêtres fe {ert 
efficacement pour fatisfaire leurs 
Paflions brutales. Chaque mois ils 
préféntent une Fille vierge à l’Ido- 
le ; cétte jeune Victime fait diverles 
queftions à Dabis qui ne manqué pas 
de lui répondre, & [a conclüfion du 
Colloque eft toujours que le Dieu 
R trouve à fon gré, & qu'il fe dé- 
termine à lui faire partager fa cou- 
Che, Il neft pas douteux qu'un de 
Ses fmpofteurs introduit dans le 


cotps de l’Idole, répond pourle Dieu, 
& continue de le repréfenter jufqu'à 
la fin de l’aventure. 
DACTYLIOMANCIE. C'’eft 
l'art de deviner les chofes futures 
par le moyen d’un Anneau. Avant 
dé procéder à l’action Principale , on 
Confacrait Panneau avec beaucoup 
de imyftéres & de cérémonies fù 
flitieufes. Celui qui devait le tenit 
était entiérement vêtu de toile; on 
lui rafait la tête tout au tour, & it 
portait dans la main une baguette 
de Verveine. Ce principal Aë&teur 
recevait alors Panneau , auquel éraie 
attaché un brin de fil, &il le {fufa 
pendait au-deffus d’une table ronde ; 
fur le bord de laquelle on pofait dif 
érentes marques ou étaient figurées 
les vingt-quatre Lettres de lÂlpha- 
bet. On faifait fauter l'anneau qui 
venait s'arrêter fur Pune de ces Leri 
tres; on la retirait du Cercle 3 Es 
après avoir ainfi recommencé plu- 
fieurs fois , des Lettres retirées on 
Compofait un mot qui fervaitde réz 
ponfe à la demande qui avait été 
faite. í 
DACTYLES. On ne trouve 
rien de bien certain dans les Aus 
teuts touchant ces premiers Prêtres 
de la Déefie Cybéle, Originaires de 
Phrygie, on dit qu'ils vinrent s'é» 
tablir fur le Mont Ida, dans l'Ile 
de Crete, & que là ils furent chat- 
gés d'élever le jeune Jupiter , qu'ils 
dérobérent aux recherches de {oñ 
Pere Saturne, qui s'était engagé pag 
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per~ 
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ferment à dévorer tous fes enfans 
mâles. Ce fur pour empêcher que 
es cris du petit Dieu , nouveau né, 
ne parvinflent jufqu'aux oreilles de 
Saturne, que les Daétyles inventé- 
rent une Danfe, accompagnée d'un 
bruit harmonieux d’inftrumens d’ai- 
rain fur lefquels ils frappaient en ca- 
dence. On fçait que pendant cette 
Danfe, ils fe mettaient dans une 
efpéce de fureur. On leur attribue 
Jinvention de tirer le fer des en- 
trailles de la Terre, de le fondre 
& de le forger, mais il eft prouvé 
ue cet Art fi utile, nous vient de 
Fabalcain , fixiéme defcendant de 
Noé. ( Voyez CorxBanres & Cu- 
RETES. ) 

DADES. On célébrait les Da- 
des à Athènes avec un fort grand 
appareil. Cette folemnité durait trois 
jours pendant lefquels les Athéniens 
allumaient des torches ; le premier 
jour, en mémoire des douleurs que 
{ouffritLatene , lorfqu’elle mit Apol- 
lon au monde ; le fecond pour ho- 
norer fans diftinétion particuliére , 
la naïflance de tous les Dieux; & 
Je troifiéme , pour célébrer les nô- 
ces de Podalirnis & d'Olympias, 
mere d'Alexandre, 

DAGON. Fameufe Idole des 
Philiftins, repréfentée fous la figur 
d’un homme fans cuifles, dont les 
jambes fe réuniffaient aux S, 8 
formaient une queue de poiffon re- 
courbée en arriére , & couverte 
d'écailles, depuis les reins jufqu'au 
bas ventre, à l’exception de la par- 
tie correfpondante aux jambes, Les 
Philiflins s’érant emparés de l'Arche 
d'Alliance; ils la placérent dans le 
Temple de Dagon , & PHiftoire des 
Hébreux nous apprend que cette 
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Idole auffitôt tomba en mille piéces: 

DAGGIAL.. C’eft lé nom que les 
Mahométans donnent à l’Antechrift, 
Commeils reconnaiffent Jéfus-Chrift 
pour le vrai Melie, & qu'ils fçavent 
qu'il monta fur un âne le jour de 
{on entrée dans Jérufalem , ils veu- 
lent que le Dagoial fe ferve aufi 
d’une pareille monture , pour laquel- 
le ils ont autant d'horreur qu’ils ont 
de vénération pour celle de Jéfus- 
Chrift, à laquelle ils donnent mê- 
me une place dans leur Paradis. Les 
Mufulmans croient que PAntechrift 
doit venir à la fin du monde : que 
Jéfus-Chrift qui weft pas mort , fe- 
lon eux ;! viendra le combattre dans 
fon fecond avénément , & qu'après 
l'avoir vaincu, il mourra effeétive- 
ment, 

DAIBOTH ou DAI-BUT, 
Divinité Japonoife, dont le nom 
figuifie Grand Dieu , c'eft fans 
doute Amida, fous d’autres attri- 
buts, ( Voyez AmipaA. ) Certe Idole, 
aun Temple fuperbe à Méaco, 

DAIKOKU. C'eft le Plutus des 
Japonois. Il eft ordinairement re- 
préfenté aflis fur une Balle de Riz, 
fymbole de Pal ice, Devant lui, 
eftune Bourfe il tient dans 
fa main une ef u, dont 
il paroît vouloir frapper la Balle, Les 
Japonois ont beaucoup de refpe& 
pour ce Dieu qui, K le nom de 
Pintérêr, gouverne la plus grande 
partie des hommes : ils cr { 
quelqu'endroit que Dai 
laifler tomber fon Marteau , i 
fera {orrir des rict 
Jis ont oublié de lui donner un 
bandeau. 

DAIRI. C’eft l'Empereur Ecclé- 
fiaftique du. Japon qui porte aufli le 
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goi de Mikaddo. Autrefois, c'était 
dans ce Prince que réfidait toute la 
plénitude de l'autorité , mais versie 
{ciziéme fiécle le Cubo-Sama , ou 
grand Général de la Couronne A 
$ empara de la puiffance féculicre, & 
ne laiffa au Dairi que la fimple Sou- 
veraineté de Ja Religion. H eft vrai 
que tous lesrefpe&ts, tons les hon- 
neurs refluent {ur ce der 
les revenus font immen » & qui 
nomme à toutes les Dignités ecclé- 
fiaftiques; mais le pouvoir tempo- 
rel eft entre les mains du Cubo- 
Sama. La garde du Dairi eft nom- 
breufe , & fert moins à veiller à fa 
confervation qu'à le tenir dans Pef- 
clavage. On lui rend an culte reli- 
gieux & des honneurs prefque di- 
vins. Il eft le Pontife fuprême & fa 
perfonne eft facrée, Il croirait pro- 
faner fa fainteté s'il foulair la terre 
de fes pieds : lorfqu’il forr, des hom- 
mes le portent fùr leurs épaules ; if 
{emble que łe foleil, aux rayons du- 
quel il S’expofe rarement , ne foit 
pas digne de reluire für fa tête; Ses 
cheveux, fa barbe, fes ongles 1e 
font coupés que pendant fon fom- 
meil , & ceft un vol qu'on lui fait. 
Autrefois, prefgwimmobile , il paf- 
fait chaque jour plufieurs heures fùr 
fon trône, & cet état contraint était 
Paugure favorable de fa tranquillité 
de l'Empire, qui au contraire: deve- 
nait le préfage de quelque malheur, 
fi par un accident il lui arrivait de 
fe remuer. Aujourd'hui il à fécoué 
le joug de cette attitude génante , 
& la couronne impériale occupe fa 
place fùr le trône; 

y Chaque jour, on renonvelte fa 
vaïflelle qui a été préfentée fur fa 
table : à la vérité , elle ft de terre, 


: pee 
ier, dont 


mais précieufe. On caffe Pancit 
auffitôt , parce que la füperftition des 
Japonois les porté à croire que la 


gorge enflerait à tout laïc, qui ofe- 
gorge a AN SVOE RAICA Iq 

rait prendre fa nourriture dans cette 
vaifl 


le fainte. Ses ha 


& un homme : 


its font aufli 

urrait fubi- 
À s 

té de s’en 


re qui lui donn ils , 
partage les honneurs du trône. Son 
biilement eft fimple : il confifte 
en une tunique de foie noire, fous 
une robe rouge, & par deflus les 
deux une efpece de crépon très-fin : 
fa tête eft ornée d’une forte de cha- 
peau avec des pendants affez fem- 
blables aux fanons d'une mitre d'E- 
vêque où de la tiare du Pape. 

DAIS. On croit communément 
que l'ufagedes Dais vientde ce qu'au- 
trefois on expofait les corps des Prin- 
ces après leur mort, fur de magnifi- 

ues lits de parade, qui avaient la 
EE de Dais, ainf que cela fe 
pratique encore. L’ Empereur Conf 
tantin fut ainft expofé, pendant plu- 
fieurs jours, far un lit de parade , & 
les Officiers du Palais le fervirene 
comme sl eût été vivant : ufige 
adopté en France à la mort de nos 
Rois, & quis’obferve chez toutes les 
Nations de l'Europe. On Gait que 
les Payens & la plupart des autres 
Idolitres plaçaient, dans certaines 
ftes, leurs Dieux fur de fuperbes 
lits ,, & qu’ils leur fervaient quantité 
de mets que: les Prêtres mangeaient 
enfüite. 

On ne voit des Dais que chez les 
Rois , les Princes, les Ducs & les 
Cardinaux. C’eft im meuble de pa- 
rade, un tire d'honneur, qui & 


i 


226 D A 


tend auprès de la cheminée; dans la 
principale chambre du palais ou de 
l'hôtel. Quand le Roi tient fon lit de 
juftice au Parlement, on rend un 
Dais dans la grand-chambre, Le Roi 
donne les audiences publiques fur un 
trône élevé, & farmonté d’un Dais. 

DALAY-LAMA, Pour fe faire 
une idée de certe Idole vivante , ob- 
jet de la fuperftitieufe adoration des 
peuples du Tibet, il faut remonter 
jufqu’à Pan mil. vingt-fix avant Jé. 
fus Chrift, temps auquel naquit Fo , 
füivant les Chinois , où La, felon 
Jes Lamas du Tibet, Prince qui ré- 
gna dans une partie de l'Inde, & 
{cut fe faire pañler pour un Dieu 
qui s'était revêtu dela chair humaine. 
À la mort du Dieu Za , fes Difi- 
ples publiérent qu'il w’avait difparu 
que pour un temps, & que bien ôt 
il renaïîtrait : en effet, par une tra- 
dition qui a paflé de fiécle en fiécle, 
ce prétendu Dieu neceffe pas de vivre 
& d'être corporellement préfent dans 
la perfonne du Lama-Dalay. C'eft ce 
grand Lama qu'on nomme affi 
Pére célefte, à qui fes Adorateurs 
attribuent toutes les perfections de la 
Divinité , {ur-tout la fcience univer- 
felle & la connaiffance des plus. inti- 
mes fecrets du cœur. Interrogez les 
habitans du Tibet, fur ce qu'ils pen- 


fent du Za : «il eft immortel, di- 
7 X À Def 
» fent-ils ; lorfqu'il paraît mourir, il 


» ne fait que changer d'habitation; 
» il renaît dans un corps entier, & le 
» lieu fortuné de fa réfidence eft ré- 
n vélé aux Lamas par des fiones fürs 
» qui leur apprennent quel ‘ft Pen- 
» fant qui eft deftiné à remplacer le 
» grand Lama.» Il eft vrai que les 
Lamas cherchent dans tout le Royau- 
ane quelqu'un dons la figure ait quel- 
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quetteflemblance avec celle dù grand 
Lama mort, & ils l’appellent à fa, 
fucceflion. Le Voyageur Bernier 
nous apprend que quand lé grand 
Pontife du Tibet fe fent près de fa 
fin, on lengage à déclarer qu'il doit 
pañler dans le corps de tel enfant 
nouveau-né , & qu'on éléve cer eñ- 
fantavec beaucoup de foin. On s'ap- 
perçoit avec quelle fourberie & quel 
art ces Prêtres ofent en impofer à un 
Peuple imbécille & groffier, & l’on 
doit préfuner que les'Rois du Tibet 
appuyent politiquementcette étrange 
impofture. Au refte, on ne voit le 
Dalay-Lama qu’au fond d’un appat- 
tement orné d’or & de pierreries; il- 
luminé d’un grand nombre de lam- 
pes, &environné d’une Cour nom- 
breufe de Prêtres, qui expliquent à 
fes Adorateurs proftérnés en bai- 
fantla pouffiére de fes pieds, les ora- 
cles qui fortent dé fa bouche. Cha- 
que jour des milliers de Dévôts arri- 
vent de tous les endroits pour lui of- 
frir leur hommage & recevoir fa bé- 
nédiétion. Les excrémens de cette 
Divinité humaine, font délivrés aux 
Pélerins , dans des petits facs qu'ils 
pendent à leur cou; & ils fe trouvent 
heureux & à l'abri de toutes les in- 
firmités corporelles , lorfqu’ils peu- 
vent répandre quelques gouttes de 
fon urine dans leurs alimens. De tou~ 
tes, les fuperftitions qui font nées de 
lextravagance humaine , celle - ci, 
fans doute , eft la plus étonnante. 
DALMATIQUE. La Dalmati- 
que fut d’abord un habit miitaire ; 
& ce fut, fuivant Alcuin, le Pape 
Silveftre qui en introduifit l’ufage 
dans J'Eglife. Lorfque les Diacres 
& les Sous-Diacres afliftent le Prêtre 
à l'autel ou dans quelqu’autres cé- 
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fémonies, ils portent la Dafmatique: 
fes Empereurs & les Rois , dans leurs 
Sacres, font revêtus de la Dalmati- 
que. L’ufave de cette forte de tuni- 

ue eft originaire de la Dalmatie , 
d’où lui eft venu le nom de Dalma- 
tique. 

DAME. Ce titre n’était accordé 
autrefois qu'aux perfonnes du pre- 
mier rang, & nos Rois ne le 
naient qu'aux femmes de Cheval 
& celui de Mademòifelle était affec- 
té aux Epoufés d'Ecuyers, A@uel- 
lement le nom de Madame eft 
dé indifféremment à toutes fortes de 
perfonnes , & ne fuppofe plus de dif- 
tinétion. 

Dame pu Pazars. C’eft le titre 
d'un Office chez la Reine avec pen- 
fion. Le Roi François I introduifit 
les femmes à la Cour, & la Reine 
Catherine de Médicis y plaça des 
filles, comme plus propres à férvir 
fes deffeins politiques. On fçair le 
malheur qui arriva en 1673 , dune 
des douze filles d'honneur de la 

cine-Mere Anne d'Autriche ; mal- 
heut confacré dans Phiftoire pat le 
fameux Sonnet de PAvorton. Aux 
douze filles d'honneut Louis XIV 
fubftitua douze Dames du Palais ; & 
depuis, cet amfi que la Mailon dè 
la Reime a été compote, 

DAMEL. Nom que les habitans 
du Sénégal donnent à leur Roi, Les 
Princes du Sang font appellés Fen- 
hala ; & les Noblés, Szhibabos. 
Deux de ces derniers partagent en- 
treux les plus éminéntes places de 
PÉtat : lun, nommé Kondi, ef 
Général 8: Miniftre des Affaires dé 
la Guerre: Pautre , appellé te Grand 
Jarafo , æ le Département de la Juf 
tine & de soutes les Affaires civilés.s 
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& fà charge eft fi importante, que 
ete FDR 1 
le Roi n'a pas le droit d’annuller les 
Sentenc que le, 7 fo à pronon- 
cees. Cek cer Officier qui eft chargé 
: toutes les Proyinces, 
plaintes des Peuples, 
Alcaïres ou Inten- 


& de p 
dans , dont la 
de re llir les revenus de l'Etat. 
DAMIANISTES. Les Héréti= 
i Branche 
tes , furent ap- 


Te Nhsé 
ftes du nom de l'Evêé- 


f. Ils rejet- 


nétion, 
us l& feconde 
nos Rois, le 
titre de Damoifeau, qui weft plus 
qu'un nom afe&té à une forte ridi- 
cule de perits Maîtres , était lexitre 
propre aux enfans des Rois & des 
Princes puiflans.Les Français, les Ane 
glais, les Ecoffais & même les Alle- 
mands qualifiaient ainfi les préfomp- 
üfs héritiers des Couronnes. Dans la 
fuite on donna le titre de Damoifeaw 
aux jeunes fils des Chevaliers & des 
Rarons& même aux fils des Gentils- 
Hommes qin'avaientpasencore mé- 
rité le grade de Chevalerie; leurs filles 
étaient appellées Damoïfelles. Le 
titre de Demoifelle. fe donne préfen= 
tement å toutes les filles qui ne font 
point encore mariées, & qui font 
une condition au-deflus du coim- 
mun, 

DAN. Dieu adoré par lés anciens 
Germains,& que les Sçavans croyent. 
être le même que Zeus, ou Jupiter. 

DANAIDES, Nom que les My- 
tholovues, donnent aux cinquante 
filles de Danaus , Rož d Argas & 
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frere d'Egytus. Ils rapportent qu'E- 
Sypcus s'étant emparé du Royaume 
q porte fon nom, obligea fon 
rere d'aller chercher fortune. Da- 
naus fit la guerre à Sthénélus, Roi 
d'Argos, & fe plaça fur fon trône. 
U époufa plufeurs femmes, dont il 
eut cinquante filles : pendant ce temps 
Egyptus était devenu pére de cin- 
quante garçons, Les deux freres con- 
vinrent de reflerrer les liens du fang 
entreux , par le mariage de leur 
nombreufe poftérité ; mais il en coù- 
ta la vie à quarante-neuf des fils d'E- 
gyptus. Danaus, inftruit par Ora- 
cle qu’un de fes Néveux lui donnerait 
la mort, ordonna à fes filles d'affa- 
fliner chacune leur mari xla premiére 
nuit de leurs nôces. La feule Hy- 
permneitre fe refufa à une a@ion fi 
barbare : elle éparona fon mari Lyn- 
cée: elle fe fauva à Larifle, & Lyn- 
éée fe retira à Lyrce, près d'Argos. 
T! fit la guerre à Danaus ; il le vain- 
quit, le ft mourir & s'empara de 
fon trône. Telle eft la fable hifto- 
rique, & voici la morale que, les 
Mythologues en ont tirée. Les bar- 
bares filles de Danaus avaient com- 
mis un crime affreux, & ne pou- 
vaient être aflez punies; les Dieux, 
en les précipirant dans les enfers, les 
condamnérent à yerfër continuelle- 
ment de l’eau dans un vaifleau fans 
fond, avec l'inutile promeffe de voir 
ceffer leur fupplice dès quelles feraient 
us i 
parvenues à le remp ir., 
DANAQUÉ, Nom de la piece de 
monnoie ou obole que les Grecs met- 
taient dans 14 bouche des morts, & qui 
devait leur fervir à payer leur palfage 
aux Enfers áu Naurtomier Caron. 
DANE GELT. Ce terme an- 
glais fignife argent des Danois ou 
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argent pour les Danois, C’eft {y 
premiere taxe fonciére établie en 
Angleterre, par Ethelred IT en roor, 
pour renvoyer les Danois qui rava- 
geaient le Royaume, On Jeur avait 
promis trente mille livres anglaifes , 
fomme exhorbitante dans ce temps ; 
& pour la completter, le Roi ne 
trouva d’autre moyen que celui de 
lever annuellement douze fols für 
chaque hyde de terre ; c’eft-à-dire, 
fur chaque portion d'héritage qu'une 
charrue peut labourer. Avant cette 
impofition, qui dans la füite devint 
très-oncreufe aux Sujets, les Prin- 
ces Saxons ne tiraient que quelques 
fubfides pour les bâtimens , la répa- 
ration des villes , châteaux & ponts, 
& des fervices perfonnels pour les 
Expéditions militaires, Edouardabo- 
lit la taxe du Dane-Gelt, mais Guil- 
laume le Conquérant la renouvella 
avec rigueur en 1067, & cet acte 
d'autorité ne contribua pas peu, avec 
la loi du couvre feu, (voyez cet ar- 
ticle.) à lui aliéner les Efprits de la 
Nation. Enfin, le Roi Etienne le 
füpprima entiérement le jour de fon 
couronnement. Les biens Eccléfia{. 
tiques ne payaient rien de cet impôt, 
qui fut d’abord porté à dix mille li- 
vres, puis à feize mille livres, a 
vingt-quatre mille livres, à trente- 
fix mille livres, & enfin à quarante- 
huit mille livres, 

DANIEL. On raconte beaucoup 
d’extravagance de ce-Juif fanatique 
qui parut à Smyrne en 1703, & 
prétendit fe faire paffer pour un hom- 
me extraordinaire & infpiré de Dieu. 
Ce Daniel, dit-on, en prononçant 
quelques paroles myftérieufes , s'éle- 
vait de terre avec tant de légereté 
que le Peuple crédule fe perfuadait 
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que c'était l’efprit divin qui Penlevait 
ainfi. À ce prétendu prodige;ilen ajou- 
tait un autre, non moins difficile à 
croire : il faifait paraitreautour de lui 
un globe de feu > qui fuivait exacte- 
ment tous fes mouvemens, & qui 
aprés s’être arrêté quelques minutes 
fur fa poitrine, s'évanouiffait en- 
fuite. C’eft tout ce que les Hiftoriens 
nous difent de cet impofteur, qui fut 
chafé de Smyrne. 

DANOIS. ( Mæurs des anciens ) 

n courage à toute épreuve & une 
grande avidité pour le butin ont été 
les qualités diftinétives des- anciens 
Danois. Ce peuple belliqueux ne 
refpirait que les combats qui pou- 
vaient lenrichir & lui fournir les oc- 
cafions de fè fignaler. Il nous refte 
des loix faites par Hothon le Grand 
pour le partage des dépouilles : il 
régla que les guerriers qui combat- 
traient dans les premiers rangs au- 
raient dans le butin fait fur Pennemi 
une part plus confidérable que les fol- 
dats ordinaires ; que Por ferait la 
portion des Chefs, l'argent celle 
des foldats; que les Gladiateurs re- 
tiendraient les armes, & que, puif- 
que le Peuple était obligé d’équiper 
les flottes '&. de les armer , les vaif- 
feaux lui appartiendraient. 

Aprés la- victoire , on plantait 
lPétendart royal dans une plaine , & 
le fon de la trompette y raflemblait 
toute armée. Là, chacun dépofait 
fon butin, en proteftant qu’il n’en 


avait tien réfervé ; alors douze 
Chefs | nommés par le Roi, faifaient 
deux parts de tout le butin, & divi- 
faient enfuite chacune de ces parts en 
quatre autres portions, & enfin cha- 
cune de ces portions en deux. Pen- 
dant ce tems les Généraux de lar- 


D j 

329 
mée, & M} Commandans des Vai£. 
feaux diftribuaient leurs troupes en 
autant de bandes que Pon avait de 
portions de butin.On jettait le fort & 
chaque bande partageait par tête læ 
portion qui lui était échue. 

C'était avec une joie extraordinai« 
re que les anciens Danois apperce- 
vaient la mort dans les combats, ils 
la regardaient comme la feule glo- 
rieufe & digne deux, & gémiffaient 
lorfqu'à pas lents, conduite par la 
maladie , elle s’approchait de leur lit 
poùr trancher le fil de leurs jours. 
Cette mort qu'ils craignaient, & à 
laquelle ils attachaient une forte d’i2 
gnominie , leur infpirait le barbare 
courage de fe tuer eux-mêmes, ow 
d'employer la: main d’un ami pour 
fortir honorablement de la vie, Pé- 
rir par le feu était une mort honteu- 
fe , réfervée pour les ennemis: on 
les renfermait dans une maifon , où 
on les attachait fur un bucher , aux- 
quels on metraitle feu. Ceux d’entre 
les Danois qui fentaient la mort ap- 
procher, fe faifaient armer de tou- 
tes piéces pour mourir en quelque 
maniére d’une mort guerriére. Ils 
regardaient les bleflures comme glo- 
rieufes ; mais celles que l’on recevait 
pat derriére portaient une tache d’in- 
fâmie, ainfi que la mutilation d’un 
membre, parce qu'alors onn’étaie 
plus propre au combat: cependant 
on doit remarquér qu’une bleffure au 
vifage était lecomble du deshonneur, 
& qu'un Danois préférait volontiers 
la mort à cet\outrage. Il en était de 
même de la privation de la langue , 
des yeux, du nez & des oreilles. 

Hothon le Grand, Roi de Dane- 
marck , 'dit dans une de fes Loix : 
» Quiconque prétend au titre de cous 
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p rageux , doit, dans & 2 P'eombat, 
quer le premier , sk n'a qu'un 
# ennemi en tête; sil s’en trouve 
» deux, il peut les attendi í 
» tenir fur la défenfive; 
# trois qui tombent fur 
p permis de reculer quelques pes en 
» arriére. pour parer les premiers 
» coups ; mais s’il sen tr ouve qua- 
È A il ne do oit opaa avoir Bom e de 
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nois aurait voulu faifir ce lche moyen 
pour conferver fa vie ? Hothon lui- 
même dans une autre Loi avait 
» dit : Quiconque prendra le pre- 

ierla fuite dans un combat, 
» perdra tous fes priviléges,-& ne 
# fera plus cenfé du corps de la Na- 
» tion aux droits & aux avantages 
» de Pana il ne pourra plus pré- 
p tendre», En effet, on élevait un 
poteau fur lequel on marquait lenom 
& la qualité du coupable , afin qu un 
chacun évirât fa rencontre ; fes biens 
étaient conffqués ; & le feul moyen 
qui lui. teftait pour effxer fon in: 
fimie , & obtenir fon rétabliflement, 
était d'informer le Peuple d'une guer- 
re prête déclater, & dontla Na- 
tion. wayait encore aucune connai 
fânce. 

Comme il y avait des punitions 
pour les lâches, il y avait des té- 
compen{es pour les guerriers coura- 
geux qui précé aient! es Soldats qui 
devaient combattre dans les premiers 
rangs, Si c'était un efclave, il de- 
venait libre: f c'était un paÿfan ou 
un Bourgeois , il était annobli; fi 
c'était un Noble, on lui accordait 
une Préfe@ture. Onélevaitaux grands 
Hommes des tombeaux de gazon ou 

pierres ou des pyramides de 
arbre fur lefquels on repréfentait 
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imaux & des carats 


des figures d’ 
téres qui faifaient mention des vet- 
tus du Héros, en l'honneur duquel 
était élevé le monument : des Poë: 
tes , des Devins, des Prêtres com- 
pofäient ces Ej pitaphes; & ces Hom- 
mes fameux étaient 3 une telle re- 
commandation parmi le Peuple ,qué 
quelq ucfois on les plaçait fur lé 
trône. 

Les Danois avaient des coupes 
confacrées à divers ufages : dans les 
unes- ils buvaient à leurs Dieux, 
dans les autre ils buvaient aux 
Morts qui s'étaient ir nmortalifés par 
leur courage; ces derniéres fervaient 
partic ulécemenr aux funérailles de 
leurs Rois & de leurs Comtes. L'’hé- 
riier de la Co s’afleyait fur 
un banc placé devant le trône’; ju 
qu'à ce qu on lui eût préfenté la 
coupe facrée, & là il jurait de faire 
quelque ation éclatante ;  vuidait 
la coupe, fe plaçait fur le 
Trône, & devenait par cette céré- 
monie légitime poffeffeur de tout ce 
qui avait appartenu à fon Pére, Dans 
les feftins on buvait dans la Coupe 
d'Oden. On fe fervait de celle de 
Frey, lorfqu'il s’agiflait de rendre 
grace aux Dieux pour une viétoire 
ou de fouhaiter au Prince un heu- 
reux régne, où d'implorer Ies Divi- 
nités Turélaires pour obtenir une 
abondante récolte. Dans les’ grandes 
folemnités on finiflait par boire la 
Bragarbotte , c’eft-à-dire ;la Coupe 
en l'honneur de Brey.s Dieu de 
PEloquence & dela F Poëfe. Cet ula- 
ge de -boire les Coupes était télle- 
ment enraciné dans la Nation que 
même après l’ établiffement du Chrif 
tianifme , onne pût abolir 
perftition qu'en fubltisyant i 
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pes profanes ; des Coupes facrées 
que lon vuidait en l'honneur de 
Dieu le Pere, de Jéfus-Chrift, de 
le Sainte Vierge, de Saint Olaus & 
de Saint Canut ; & pour fanétifier 
en quelque forte certe finguliére cé- 
rémonie, on y joignait quelque 
priére ou une courte invocation. 

Lorfque les Monarqnes Danois 
allaient à la guerre, ils avaient tou- 
jours- auprès d’eux plufeurs Poëtes 
chargés de célébrer leurs exploits 
dans des piéces de vers, qui fe chan- 
taient enfuite publiquement. 

Les Danois étaient intimement per- 
fuadés de l'immortalité de Pame , & 
leur vénération pour les morts était 
fi grande que le Roi Hothon MI, 
prononça la peinede mort & la pri- 
vation de la {épulture contre les Pro- 
Fanateurs des T'ombeaux. Ilsavaient la 
fuperftitiond’atracherune forte debra- 
youre aux combats qu’ils croyaient 
livrer aux Spectres, c’eft-à-dire ; aux 
ames des-Défunts, qui, felon eux, 
prenaient des corps phantaftiques 
pour effrayer les vivans, Quelques- 
uns d’entre ces gens crédules fuppo- 
faient que la Divinité des Enfers per- 
mettait aux ames de reprendre pout 
cet effet les corps. qu'elles avaient 
animés pendant leur vie mortelle, 
Lorfque ces Spe@res prétendus cau- 
faient quelque ravage, on avait plu- 
fieurs moyens pour s'en délivrer. 
Souvent on déterraït le cadavre, on 
Jui tranchait la tête, & onla lui appli- 
quait fur les parties honteufes, après 
avoir percé je corps de part en part: 
d'autrefois on retirait le corps de ‘la 
terre, & on le réduifait en cendres 
qui étaient jettées dans la mer ou 
enterrées. dans une fofle profonde : 
ce dernier moyen que l’on employait 
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åffez communément , venait de læ 
perfuafon où lon était que Peau 
détruifait également lame & le 
corps des Noyés. Comme on croyait 
au contraire que le feu était éternel, 
& que les ames en étaient une éma+ 
nation, on étairyperfuadé qu’en brû- 
lant les corps, Pame fe réuniffait à 
fon principe. 

L'ancien Danois portait jufqu’à 
ladoration{on refpeét pour le feu 
il le confervait fur des autels de fers 
& des Prêtres étaient prépofés pour 
Pencretenir. Ces habiles Impofteurs 
avaient infinué à ces peuples grof 
fiers que comme Pame était une 
parcelle du feu tmiverfel, le corps 
avait été formé debois pour la con 
ferver. De-là -cette idée qu'un Da- 
nois ne devait point:edouter de sex» 
pofer fur mer à tousles dangers pof- 
fibles ,. puifque fon corps ne pou 
vait être fubmergé ; delà cette auž 
dace qui a fait des Danois de.hardis 
Navigateurs, 

Les Généraux qui s'étaient diftin- 
gués par des actions de valeur, étaient 
brûlés fur un bucher fair du bois de 
leur propre vaifleau, & c'était le plus 
infigne honneur qu'on püc faire à 
un illuftre mort. Il y avait des oca 
fions où l’on tiraitle vaiffeau à terre, 
& après avoir placé le cadavre furla 
poupe, on y mettait le feu, les cenm 
dres étaient enfuite enterrées, & on 
élevait deffus une monticule de terre 
ou de pierres pour: en conferver la 
mémoire, Hothon IIT régla qu'il 
faudrait les Corps de dix pilotes 
pour pouvoir être brûlés avec le bois 
d’un Vaifleau. On brúlait encore 
les corps en Dannematck du temps 
de l'Empereur Charlemagne : au 
refte ces ‘buchers d'honneur étaient 
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réfervés pour les guerriers quiavaient 
été tués les armes à la main , & pour 
ceux qui étaient morts de leurs blef- 
fires. 

Quant à fa Mythologie des Da- 
nois, on fçait qu'Odin était leur 
principale Divinité ( Voyez ỌDIN 
ou Vopen. ) Ce Héros ou c Dieu, 
pendant fa vie mortelle , avait) la 
vettu de rendre {es ennemi fourds & 
immobiles , & de cetre façon fes vic- 
toires devaient être peu périlleufes ; 
mais les courageux enfins de ce Dieu 
(les Danois ) n'achgaient au con- 
traire les leurs qu'a prix de leur 
fang & au péril de Lur vie: ils mar- 
chaient au comba’ fans cuiraffe , ils 
inyoquaient Odim& revenaient vain- 
queuis, ou péiflaient glorieufe- 
ment. 

Les ames d: ces guerriers s'en- 
volaient dans le Paradis d'Odin, 
nommé Vahala , (Voyezce Mot) 
& elles y prenaient un autre corps , 
& commencäent une nouvelle vie 
qui devait durer jufqu'à la deftruc- 
tion du monde par le feu. D’après 
cette folle idée, il fallait bien don- 
ner aux défunts les chofes les plus 
néceffaires pour fournir Ja carriére 
qu s'ouvrait devant eux, & dans 
cete intention on ne manquait jamais 
dŒ brûler où d’enterrer leurs chevaux 
švec eux, leurs chiens favoris & tout 
ce qu'ils avaient eu de plus cher; 
on y joignait de Por & de Fargent, 
& dans la fuite , on pouffa la bar- 
barie jufqu’à forcer les femmes de 
ne pas {urvivre à leurs époux : les 
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PUnivers , il reconnaiffaient un def: 
tin, dont les decrets étaient inviola- 
bles, & trois Parques appellées Nor- 
nits:, qui, ainfi que les autres Divi- 
nités, rendaient des Oracles dans les 
Temples , foit de vive voix , foit 
par fignes, Ils avaient aufli des efprits 
familiers qu’ils interrogeaient avant 
que de rien entreprendre. Quelque- 
fois certains Devins évoquaient en 
leur faveur lés ames des morts > en 
gravant une demande fur un morceau 
de bois qu’ils plaçaient fous la lan- 
gue du mort, & celui-ci répondait 
auffitôt à l'interrogation, Ils eurent 
auffi la cruauté de chercher à con- 
naître Pavenir par Pinfpeétion des en: 
trailles humaines , par le vol & le 
chant des oïf£aux, & par les fonges. 

DANSES ANCIENNES. Les 
Egyptiensinventérent la Danfë aftro- 
nomique, qui par des mouvemens 
variés, repréfentait le cours des af- 
tres; & cette Danfe fuppofe descon- 
naiflances antérieures qui font -hon- 
neur à ce Peuple. Bacchus, ce fa~ 
meux Conquérant des Indes, in- 
venta trois fortes de Danfes, qu'il 
fitexécuter par les Satyres& les Bac- 
chantes de fa fuite : la Grave, læ 
Gaie, & la troifiéme nommée la 
Grave & la Gaie, parce qu'elle te- 
nait de l’une & de Pautre. Le Dieu 
Pan fut l’Inventeur des Danfes ruf- 
tiques & champêtres ; elles s’exécu- 
taient au milieu des bois & toujours 
dans la belle filon; & les jeunes 
garçons & les jeunes. filles qui en 
étaient les acteurs, fe couronnaient 


amis fouvent ne faifaient aucune dif: des feuilles de chêne, & portaient 


ficulté de fe donner la mort fur la 
fépulture de leurs amis. 


Outre Odin que les Danois regar- Curétes, s’exécutait au fon des inf 


dgjent comme le Dieu Souverain de 


des guirlandes de fleurs. On fçait que 


la Danfe des Corybantes & des 


trymens , avec une efpéce de fureur 
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diviñe ; mais celle qu'inventa Bac- 
chus à fon retour d'Egypte, ne 
s’exécutait qu'après les feftins , & 
voilà fans doute l’oricine de nos 
bals. À l'égard de'la Danfe des fü- 
nérailles , elle était vraifemblable- 
ment grave & majeftueule, & exé- 
cutée fur des airs lugubres ; c’eft 
ainfi qu’on nous peine celles qui ac- 
compagnaientles funérailles des Rois 
d'Athénes. Une troupe de jeunes 
garçons & de jeunes vierges , vêtus 
de longues robes blanches, portant 
des couronnes & des branches decy- 
près , formaient des pas graves au- 
tour du cercueil, & les Prêtres mar- 
chaient lentement & en mefure, en 
chantant des vers à la louange du Roi 
mort, Les vieilles femmes, couver- 
tes de manteaux noirs, pleuraient en 
cadence & faifaient les contorfions 
les plus outrées, Les Lacédémoniens 
avaient plufieurs fortes de Danfes : la 
Gymnopédice, exécutée par deux 
chœurs , l’un d'hommes faits , Pau- 
tre d’enfans ; ils étaient nuds & chan- 
taient des vers à la louange d’Apol- 
lon. Les jeunes filles de Lacédé- 
mone exécutaient nues , devant lau- 
tel de Diane, la Danfe de PInno- 
cence ; elle était compofée de pas 
graves & d’attitudes douces & mo- 
deftes. Le Branle que les Spartiates 
nommaient Hormus, étair conduit 
par un jeune homme lefte , dont les 
Danfeurs répétaient les pas & les gef- 
tes; de jeunes filles venaient enfüite 
& fe mêlaient modeftement avec 
ux, & chaque chœur du Branle 
Confervait, Pun fa vivacité, l’autre 
fa grace naïve & fimple. La Danfe 
nommée des Lapithes , inventée à 
ce qu'on croit, par Pirithous, con- 
Gair dans une repréfentation pénis 
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ble du combat des Centaures 533 
Lapithes. La Danfe de PArchimi- 
me, dans les funérailles des Romains, 
était une imitation de celles quis’exé 
cutaientaux funérailles des Rois d'Aa 
thénes. On retraçait au Public, par 
une efpéce de pantomime, toutes les 
vertus d’un Citoyen qui n'était plus, 
& fouvent on rappellait fes défauts 
& fes vices. Les Anciens avaient 
aufli leurs Danfes Jafcives > qui pei- 
gnaient la molle volupté, & quibien- 
tôt dégénérent dans la plus affreufe 
licence : ils avaient la'Danfe de PHy- 
men, qui exprimait la joie vive d’une 
nôce ; la Danfe des Bouffons avec 
des fonnettes aux jambes, Pépée & 
le bouclier, & figurée avec des con- 
torfions guetriéres & comiques : la 
Danfe Memphitique, qui repréfentaiş 
la viétoire des Dieux & la défaite des 
Titans : la Dane Militaire, inventée 
par Caftor & Pollux : la Danfe Nup- 
tiale , modefte d'abord, & devenue 
dans la fuite la peinture la plus diflos 
lue dés aétions {ecrettes du mariage : 
la Danfe des Saliens, exécutée par 
les Prêtres en l'honneur du Dieu 
Mars, & enfin la Danfe du premies 
de Mai, où [a joie générale confon- 
dait à Rome les Magiftrats , la No» 
blefle & le Peuple; divertiflement 
auquel nos arbres plantés dans les 
villes, devant les maifons des Gens 
en place , doivent leur origine. 
Danse PyrrHIQue. Les Grecs 
prétendaient que cette Danfe avait 
été inventée par Minerve , Jorfque 
pour célébrer fa victoire remportée 
fùr les Titans, elle inftitua les Danfes 
& danfa la premiére ayec fes armes, 
Les Danfeurs qui exécutaient la 
Pyrrhique > portaient des tuniques 
d'éçarlatte, des ceinrurons garnis d'a- 
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aer, d’où pendaient l'épée & unë 
courte lance , & les Muticiens ajou- 
taent à habillemént un cafque, 
oné d’aigretres & de’ plumes. Cha- 
que troupe avait à fa tête un Maitre 
& Ballers , qui marquait les pas & 
h cadence, & qui donnait aux Mu- 
4ciens le ton & le mouvement. 

Les jeunes gens, n'ayant que des 
armes & des boucliers de buis, re- 
préfentaient toutes les évolutions mi- 
litaires, figuraient des attaques, fe 
fervaient de l'épée ; lançaient des 
dards , tiraient des fléches, & expri- 
maient par ieur Danfe tous les de- 
voirs des Soldats dans la guefre, 

Les Lacédémoniens furent ceux 
d'entre les Grecs qui réuflirent le 
mieux dans la Danfe Pyrrhique : ils 
y exerçaient les enfans dès l’âge de 
cing ans: Les femmes s’appliquaient 
anf à cette Danfe pénible ; qui dans 
Ja fire reçut quelques adouciffe- 
mens , puifque du tems d'Athénée, 
ellë était confacrée à Bacchus , & 

welle avait alors pour objet de re- 

réfenter les viétoires de ce Dieu fur 
les Indiens. 

Danse sacrée. Les Hébreux 
donnaient ce nom Danfes qu'ils 
exécuraient dans les Fêtes folemnel- 
les établies par la Loi. Nous trou- 
vons dans l'Hiftoire Sainte qu'après 
le paffage de la mer rouge; Moyfe 
& (à fœurraflemblérent deux grands 
chœurs de Mufique , Pun compofe 
d'hommes , l’autre de femmes , qui 
chantérent & danférent un Baller {o- 
lemnel d'aétion de graces, Il eft cer- 
tain que la Danfe faifair une des 
principales parties des grandes Fêtes 
des Juifs. Lorfque les jeunes gens 
de la Tribu de Du enlevérent 
les filles de Silo., elles danfaient dans 
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les champs fuivant l'ufage. Les Lés 
vites exécutaient des Danfes facrées 
pour remercier Dieu, lorfque fon 
bras s'était manifèfté d'une manière 
éclatante, en fay j Peuple 
chéri. Le Saint Roi David accom- 
pagna en danfant Arche depuis la 
maifon d'Obededon , jufqu'à la Ville 
de Bethléem. Dans les Temples de 
Jérufalem, de Samarie & d'Alexan= 
drie , on voyait une efpéce de Théä- 
tre, deftiné aux Chanteurs & aux 
Danfeurs dans la pompe des Fêtes 
folemneiles. Cette Danfe facrée fut 
fucceflivement imitée par les Egyp- 
tiens , les Grecs , les Romains & les 
autres Peuples de la terre. D abord: 
on doit fe rappeller la Danfe impie 
que les Juifs formérent autour du 
Veau d'or, & toutes celles dont les 
Egyptiens avair décoré leurs fuperfti- 
tions. Le culte qu'Orphée inftitua, 
fut bientôt accompagné de Danfes , 
qui furent nommées facrées, Numa 
en jettant les fondemens de fa Re- 
ligion , forma le Collége des Prêtres 
de Mars, & au nombre des cérémo= 
nies qu'il leur prefcrivar , il ajouta 
Ja Dan facrée qu'ils exécutaient 
dans leur marche pendant les Sacri= 
fices, & dans les Fêtes folemnelles, 
On danfait à Rome aux Fêtes de 
tous les Dieux. Les Gaulois, les 
Efpagnols , les Allemands, les An- 
glais, eurent aufi leurs Danfes fa- 
crées ; & cer ufage pañla jufques chez 
les Chrétiens. C’eft un abus contre 
lequel l'E glife s’eft toujours récriée. 
DAOURIE. Les Peuples de ce 
Pays, qui fe trouve aux extrémités 
des Empires de la Chine & de Ruf- 
fie , ne font attachés ni èla Religion 
des Chinois, ni à celle du Dalay- 
Lama; leur culte fe réduit à quelques 


D. À 
eérémonies noËturnes , qui , dit-on 5 
tiennent plus du So: ilége que de la 
Religion. Ces Tartares s’affemblent 
à minuit hommes & femmes dans un 
lieu, où Pun d’eux fe couche à terre, 
& refte dans cette fituation , pendant 
que les autres pouffent de grands cris , 
au fon d’un lugubre tambour deftiné 
à cette cérémonie, Au bout de deux 
heures , cet homme fe reléve ; & 
ayant appris pendant {on afloupiffe- 
ment, ce qui doit arriver à l’un, ce 
que l’on doit craindre & ce que ce- 
lui-ci peut heureufément entrepren- 
dre , il débite fs vifions , que Pon 
regarde comme autant d’oracles. Ce 
même Peuple fait aufi des facri- 
fices, Ila en grande vénération une 
certaine montagne, fituée fur les 
Frontiéres de la Chine , dontla terre 
eft réputée fainte. C’eft là, qu'avant 
de. former quelque projet, chaque 
particulier va confacrer une partie de 
{es habillemens, Onen voitune quan- 
tité prodigieufe , qui périffent de vé- 
tufté & quiconque aurait la hardiefle 
d'en enlever une piéce pafferair pour 
facrilége & profane. 

DAPHNÉPHORIES. Fêtes qui 
fe célébraient tous les neuf ans dans 
la Gréce en l'honneur d'Apollon. Un 
jeune homme bien fait, robufte & 
d’une famille diftinguée, était chargé 
de porter proceflionellement une 
branche de laurier ornée de globes de 
cuivre , couronnés de lauriers & de 
feurs. L’un de ces globes défignait 
le Soleil, un autre Ía: Lune & les 
plus petits figuraient les Etoiles : les 
couronnes marquaient les jours de 
Lannée. 

DAPHNOMANCIE. Sorte de 
divination , dans laquelle on em- 
bloyait le laurier ; elle fe pratiquaie 
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de deux manicres ; 1°, en he 
dans les flammes une branche de 
laurier ; lorfqu'elle pétillait en bré= 
lant, on en tirait un heureux pré 
fage ; mais fl elle brlair fans pé- 
tiller , c'était Paugure le plus finiftre, 
29. On måchait des feuilles de lau- 
riet, & elles infpiraient le don de 
prophétie; eft ainfi qu'en ufaient 
les Pythies, les Sibylles & les Pré- 
tres d'Apollon, 

DAPIFER. Sous Ia premiére 
race de nos Rois, ce Premier des 
quatre grands Officiers de la Cou- 
ronne , portait la Banniére Royale, 
ou Chape de Saint Martin dans les 
armées, & avait l'Intendance de la 
Mailon du Souverain, 11 neft point 
fait mention des Dapifers avant Char. 
lemagne. L’Eleéteur de Baviére prend 
le titre de grand Dapifer de Em 
pire,& à la cérémonie du couronne 
ment il porte à cheval les premiers 
plats de l'Empereur. Anciennement 
les particuliers avaient auffi des Da- 
pifers, comme- ils ont aujourd’hui 
des Intendans & des Maîtres-d'Hôtel, 
( Voyez SÉNÉCHAL. 

DARARIENS. Mohammed-Ebn: 
Somaël , Surnommé Darari ; für le 
Chef de cette Sete, qui née “en 
Perfe, fe répandit en Syrie & en 
Egypte, fous le Califat d’Al-Ha- 
kem. Ce Darari ne s'imaginant pas 
fans doute que la Loi de Mahomet 
ouvrit aflez de portes au libertinage 
& à la débauche, réfolut d'en re= 
trancher toutes les anftérités & les 
pratiques génantes , telles que lą 
priére, l’aumône & les pélerinages, 
Sa nouvelle do@rine flattait les fens, 
elle fut écoutée, & luiatrira un grand 
nombre de Difciples, Daran déjà 
célébre par fes prédications , trouva 
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? moyen de s’infinuer dans les bon- 
nes graces du Calife AI-Hakem, qui 
le protégea ouvertement. Ce Prince, 
dit-on, avait entiérement perdu la 
raïfon , & dans fa folie il prétendit fe 
faire pañler pour Dieu, Déjà feize 
mille de fes fujets l'avaient reconnu 
pour tel. Darari ne fut pas le dernier 
à fléchir le genou devant fon protec- 
teur; content de: jouer à fa Cour 
le perfonnage de Moyfe, it publia 
que le Calife était le Dieu Suprême 
ui avait créé le monde. Cet horri- 
ble blafphème ne refta pas longtems 
impuni : un jour qu'il était dans le 
chariot d'Al-Hakem , un zélé Mu- 
fulman lui porta un coup de poignard 
qui l'étendit mort aux pieds de Pim- 
pie Calife. Darari permettait le ma- 
xiage entre les freres & les fœurs & 
entre les péres & les filles, & fup- 
rima la folemnité du Vendredi. La 
mort d'Al-Hakem, qui fuivit de 
près celle de Darari, ne contribua 
pas peu à éteindre cette Secte, 
DARMA. Ce Darma , difent les 
‘Annales du Japon , vivait vers Pan 
cing cent dix-neuf de notre Ere Chré- 
tienne. C’eft à lui que lon doit la 
connaïffance de Parbriffeau du thé. 
Ce fils d’un Roi des Indes fe dévoua 
à la contemplation & fit vœu de ne 
plus dormir ; mais il lui fur impofli- 
ble de tenir fa promefle , il s'endor- 
mir. Darma défefpéré fe coupa les 
paupiéres, & les jetta loin de lui. 
Le lendemain , dit la fable, il s’ap- 
perçut qu'elles s'étaient changées en 
deux arbrifleaux qui portent le thé, 
qui jufqu'alors était refté incon- 
nu, Darma goûta ces feuilles & 
fentit qu'elles ranimaient fa vigueur ; 
il fit part de fa découverte au Peu- 
ple du Japon, qu'il était venu infr 
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truire, & Pufage du ché fe répandit 
dans toutes les Provinces de’ Empires 
Les Japonois révérent Darma com= 
meun Saint, 

DAVIDIQUES. Hérétiques qui 
reconnaiflaient pour Chef David 
Georges, Vitrier ‘ou plutôt Peintre 
de la Ville de Gand, Cer Héréfiar- 
que prérendit fe faire paflfer pour le 
Mefie, & publia qu'il était envoyé 
exprès pour cravaiiler à la converfion 
des ames , afin de remplir le Paradis, 
qui demeurait prefque vuide , faute 
de fidéles dignes d'entrer dans ce f- 
jour de gloire & de bonheur. En- 
trautres erreurs, David foutenait qu'il 
n’y aurait ni réfurreétion, ni juge- 
ment dernier; que Pame ne pouvait 
contraéter de fouillure par le péché; 
que le mariage était abfolument inu- 
tle, & même criminel & mauvais, 
& qu'on pouvait apoftafer & rénier 

Chrift fans crime dans un cas 
prefant. Les prédications de cet im- 
pie devinrent ff fréquentes & fi pu- 
bliques, que les Catholiques de Gand 
lobligérent de fuir de leur Ville : il 
fe retira à Bale & prit le nom de 
Jean Bruch. Avant de mourir (1556) 
il annonça effrontément à fes Dilci- 
ples qu'il reflufcitérait trois ans après 
fa mort, ce que les Magiftrats de 
Bale ayant appris, ils firent exhumer 
fon corps le même jour qu'il avait 
annoncé devoir être celui de fa ré- 
furrection , & ils le firent brûler avec 
fes abominables ouvrages. On pré- 
tend qu'il fe trouve encore quelques 
reftes de cette Seéte impie dans le 
Holftein. 

DAUPHIN où DAUFIN. Nom 
que portentles héritiers préfomptifs de 
la Couronne de France. Humbert IE 
dernier Dauphin de Viennois , donna 

cx 
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ên t349 fa Principauté à Charlès 
de France; petit-fils de Philippe de 
Valois, & il Pen tevêtit la même 
année; en lui remettant l’ancientie 
épée du Dauphiné 3 la Bänniére de 
Saint Geötges; avec le Sceptre & 
un anneau, Depuis cet heureux mo- 
ment il ya eu vingt-quatre Dauphins 
du Sang des Rois de France: 
DBBITEUR. Celui qui eft tenü 
de payer une fomme dargent; &c. 
Chez les Juifs, le Créancier, faute 
de payement, pouvait faire empri- 
{onner fon Débiteur, & le 
vendre ; lui; (a femme & fes ent 
Chez les Romains; la loi des douée 
Tables était affreufe, car élle per- 
inettait de déchirer le Débiteur, & 
den diftribuér les membres aux 
Créanciérs; par forme de contribut 
tion au {ol la livre, On pouvait faire 
vendre le Débiteuür, hors du Pays; 
mais fi le Débiteur n’avaie qu'un feul 
Créancier, celui-ci ne pouvait lui 
Ôtet, ni la vie; ni la liberté, Cette 
loi rigoureufe fut réformée, & l’on 
ne donna plus au Créancier que le 
droit de tetenir fon Débireur dans 
ùne prifon publique, jufqu'à ee qu'il 
eût acquitté fa dette; enfiñ Jules- 
Céfar aëcorda aux Débiteurs malheu- 
teux ; le bénéfice de la celfion ; & 
afin qu'ils ne fuent pas portés au dé: 
fefpoit , il ordonna que les biens 
qu'ils acquéferaient dans la fuite par 
leur induftrie; ne leur feraient pas 
enlevés; à moins qu'il men eufleñt 
au-delà de leur fiéééflire. Chez les 
Gaulois ; ceux qui né potvaient 
payer leur dettes, fe donnaient en 
fervitude à leurs Crédhcicers: 
DÉCEMVIRS: Magiftrats créés 

Par ies Romains, avec une autorité 
Souveraine, pour faire des Loix dans 


Tome Ia 
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PEtan Les Décemvirs fuferit wa 
tués pour mettre fin aux difpureg 
qui s'étaient élevées entre les Patri= 
ciens & les Plébéïens ; Pan de Ro= 
me 301: Rome, ditun Auteur, fut 
indighée du pouvoit que Tarquin 
avoit ufurpé ; & elle fut étonnée de 
la puiffancè exceflive qu'elle avait 
accordée aux Décemvits Pendant 
Paffreufe adminiftration de ces Ty= 
rans ; les crimes tégnérent ; la vertu 
fut Aétrie, & lé peuple Romain gés 
mit dats Pefélavagé: La mort de 
Lucréce avait brifé fes fers ; celle dë 
Virginie lui rendie la liberté, Romë 
he tira d'autre avantage dela fan= 
glante adminiftration des Décemvirs, 
que le Corps de Droit Romain 3 
cotinu fous le nom de Loix Déceiri= 
virales ; où fous eelui de Loix deg 
douze Tables. 

DÉCENNALES, Fêtes inftiruées 
par Aupufte pour célébrer chaque di- 
xiéme année de fon tégne, Pendañė 
cette folemnité ; ée Prince dônnait 
des jeux au Peuple ; il lui faifait des 
largeffes ; il offrait faftucufèniene 
des ‘factifices aux Dieux, & Qquié= 
tait toutes les margues de {oh autotis 
té; afin que les Romains éblouis pat 
ces apparences de bonté, lui remit 
fent im poùvoir ; done il ne vetiaié 
dé fe dépouiller que bien affüré 
qu'on le contraindtait de féprendré 
les fêne$ du Gouvernement, Telle 
était la politique de cet Empereus, 
Les vœux qu'on faifair pendant lës 
Décennales poui la profbérié dü 
Souvetain furent fübfituées ans doit: 
te å ceux que le Cenfeur faifalt dans 
les temps de la Républiqué pour je 
falit & la confervàtion de PEtago 

DECIMATION.: Peine eue fes 


€ ë : A y i FA À 3; 
Romains infigeaicué aux foldats fés 
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x ou lâches, ou qui avaient 
abandonné leurs poltes. On aflem- 
blait l’armée , le Tribun militaire fe 
failiffait des Coupables , & les con- 
duifait au Général , qui , après leur 
avoir vivement reproché leur crime, 
mettait leurs noms dans une ume, 
& en dirait cinq, dix, quinze ou vingt 
noms ; ceux dont les noms fortaient, 
étaient paflés par le fil de l'épée ; & 
je refte échappair à la mort. 

En 1675; la France fit décimer 
la garnifon de Trèves qui avait ca- 
itulé & rendu cette place, malgré 
Je Maréchalde Créqui qui y com- 
mandait. 

DÉCIMES. Ancien Droit que 
dans les preffans befoins de l'Etat, 
nos Rois levaient autrefois fur tous 


Les 


ait été qualifiée de Décime „eft celle 
qui fur faite par Philippe Augufte , 
loríque ce Prince fe croifa, avec 
tout ce qu'il y avoir de plus illuftre 
dans fon Royaume, pour aller: ay- 
racher les faints Lieux des mains de 
Saladin , Soudan d'Egypte ; qui ve- 
nait de fe rendre maître de Jérufa- 
em. On appella certe lévée la Dix- 


ame ou la Décime Saladine. Les Dé- 
cimes fe lévent fur toutes les Pro- 
vinces de la France, excepté LAr- 
tois, la Flandre Françaife , la F 
che-Comté, lAlfa 
Jon & les Trois Evêchés, Metz, 
Toul & Verdun: Tous Jes Bénéfi- 
ces far les Biens Eccléfiaftigues 
font fujets aux Décimes, ou du moins 
Jes exceptions font en petit nombre, 


kr 
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Depuis 15 8o , les Décimes font cos- 
nues fous letitre de Don gratuit: 
DÉCLARATION DE 
GUERRE, Ce fut Ancus Martius., 
quatriéme Roi de Rome, qui établit 
cette coutume religieufe chez les 
Romains. Un Ofücier public, nom- 
mé Fécial, la tête couverte d'un 
voile de lin, fe cranfportait fur les 
Frontiéres du Peuple auquel ôn vou- 
lair déclarer la guerre, & là il ex- 
pofait les fajets de plainte du Peuple 
Romain; & demandait qu'on réparât 
les torts qui lui avaient été faits. Cet 
acte était accompagné de cette terri- 
ble imprécation : « Grand Jupiter, 
» fi celt contre l'équité & la juftice 
».que je. viens ici au nom du Peuple 
» Romain demander fatisfiétion , ne 
» fouffrez pas que je revoye jamais 
» ma Patrie ». Ce ferment prononcé 
far la Frontiére , fe répétait à l'entrée 
de la Ville à la premiére perfonne 
que Pon rencontrait, & enfuite au 
milieu de la Place publique. Au bout 
de trente jours , fi les torts n'étaient 
pas réparés ; le même -Fécial retour- 
yait annoncer à ce Peuple qu'il nom- 
mait alors injufte, qu'on allait déti- 
bérer à Rome fur les moyens de fe 
la 
folue, le même Officier retournait 
pout la troifiéme fois fur -les terres 
ennemies, & en préfence dé trois 
perfonnes il prononçait la Déclaration 
de guerre, aprés laquelle cérémonie 
il lançait un javelot, ce qui devait 
être regardé comme le premier aéte 
d'hotlité. (Voyez FécrAL.) 
DÉCONFÉS. «On regardait 
» comme une efpéce de crime autre- 
»-fois, dit Ducange, de mourir fans 
» fe confefler, fans avoir. reçu le 
p Saint Viatique , faus avoir fait fog 


y 


faire rendre. La guerre érant ré- 
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» Teftament ». Suivant ce principe , 
les morts fubites étaient réputées des 
chätimens de Dieu, qui notaient 
d’infamie, & étaient une marque de 
damnation; il n’en fallut pas davan- 
tage pour faire imaginer aux Sei- 
gneurs hauts Jufticiers qu 

vaient s'emparer de l'héritage de 
ceux qui faifaient une fi malheurcule 
fin ; & ce qu'il y a de fingulier , c'eft 
que dans la fuite cette affreufe ty- 
rannie* pafla pour un Droit Seigneu- 
rial, que lon vëndit avec les autres 
prérogatives de la terre. Sant Louis, 
ne pouvant d’abord déraciner cet 
abus, diftinoua deux fortes de Dé- 
confés , celui qui mourait fubitement 
& fans avoir le tems de remplir fes 
devoirs, & celui qui après avoir été 
huit jours malade, expirait fins vou- 
loir participer aux Sacremens de 
PEglife. Dans le premier cas, le 
Seigneur ni la Juftice n’avaient rien 
à prétendre fur les biens du défunt ; 
mais dans le fecond , les meubles 
étaient confifqués au profit du Baron: 
& s'il fe trouvait un Teftamenr, il 
devait être exécuté, & les dettes 
payées; claufe qui était rarement 
remplie. 

DECURIE; On appelle ainf une 
Com ie ou Société de dix per- 
{onnes rangées fous un Chef appellé 
Décurion. La Cavalerie des Ro- 
mains était, divifée en Décuries, 
( Voyez Décurron.) 

Décurre. Compagnie de dix hom- 
mes avec leurs familles qui formaient 
enfemble une efpéce de Société en 
Angleterre , & qui tous devaient ré- 
pondre au Roi de la conduite les uns 
des autres. Le Chef de cette So- 
ciété fe nommait Dixéni 


Ere 
DÉCURION. Chef de Décu- 


s pou- 
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rie ; foit dans l’armée Romaine , foie 
dans le Collége des Prêtres, foie 
dans l’Afiemblée du Peuple, il y 
avoit des Décurions municipaux , 
qu'on nor i, parce que leurs 
Officiers étaient au nombre de dix, 
Ces Décürions étaient des Sénateurs 
envoyés. dans les Colonies Romaj- 
nes. X 

DÉDALES, (Les) Les Pla- 
téens , Peuples de l'Epire, aujours 
d'hui Albanie, inftituérent ces Fêtes 
pour remercier leurs Dieux de ce 
qu'après avoir été chaflés de leng 
Patrie par les Thébains , ils y étaieng 
rentrés au bout de foi 


peut regarder ces deux origines come 
me és l’une & Pautre , puifqu’il 
y avait les grands & les petits Dé- 
dales. La Fête des grands Dédales 


ne fe célébrait que de foixante ang 


en foixante ans, & c'était fans donte 
en mémoire du retour des Platéens 
dans leur Patrie. Les petits Dédales 
fe célébrai suns difent toures les 
années , les autres feulemenr au bour 


de fept ans. Ce jour-là on portait 
en proceflion tontes les ftatues faires 
mnjté; & hui 


& Thébes, tie 


A qui aurait honneur 
de porter ces Statues, 
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DÉDICACE, (Fête de la) Dans 
PE glife Romaine on appelle ainf 
E cein du jour au quel une 
Eglife a été confacrée. Cette céré- 
monie a commencé à fe faire avec 
quelque folemnité fous le régne de 
Conftantin le Grand. On ne peut 
célébrer le fervice n dans une 
Epglife qui ma pas êté 
facrée. Ce n'eft que: uis le neu- 
viéme fiécle que les Eglifes des Villes 
doivent être comacrées par un Evê- 

ue : celles de Ja Campagne pour 

Ja plupart ne font pas dédiées , elles 
fourt feulemenc bénites, 

Déprcaces. Les Pa yens faifaient 
aufli des Dédicaces de leurs Tem- 
ples, de leurs Autels, & des Statues 
de leurs Dieux. Nabuchodonofor fit 
faire une Dédicace folemnelle de fa 
Statue. Pilate dédia folemnellement 
à Jérnfalem des Boucliers d'or en 
honneur de Tibére, Lorfque Vef- 
pafen eut rebâti le Capitole, on en 
fit la Dédicace avec beaucoup de 
cérémonies, Lorfque chez les Ro- 
un nouveau Tem- 


id 


dédiće & con- 


mains on dédia 
ple, on l'entourait d’abord de guir- 
landes & de feftons de fleurs 
Veftales arrivaient procel 
ment avec des branc 
la main, & avant 
te Temple, ellese à 
hors avec de l’eau kiftrale ; le Pon- 
tife fuivait, accompagné de celui 
qui dédiait le Templ ple, à qui ii faifait 
e &qui devai 
répéter mot à mot, ie le Poire 
une certaine priére , de laquelle il ne 
devait pas changer la moindre fyl- 
Tabe, car ce chang it, q 
volontaire, aurait p our le plus 
mauvais augure. Certe cérémonie 
achevée , on offrait une viétime dans 


ig in- 
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le Parvis du Temple, on y entrait 
enfuite & Pon oignait d'hi ile la Sta- 
tue du Dieu a auquel il était dédié, & 
on la couchait {ur un oreiller , auffi 
oint d'huile. Cette Fête était à 
quelques égards renouvellée tous les 
ans 
Dépicace. L'ufage des Dédica- 
ces eft très-anċi L'Ecriture fait 
mention de la Dédicace du Taber- 
nacle , des Aurels, du premier & du 
fecond Temple. Les Juifs célébraient 
tous les ans pendant huit jours la 
Fête de la Dédicace du Temple, 
faite par les Machabées , qui renou- 
yella l’exercice de la Rel on, in- 
terdit par Antiochus qui avait pro- 
fané le Tempie. Les J ifs modernes 
allument dans leur maifon une lam- 
pe le premier jour de cette Fête, 
deux le fecond, & ainfi fucceflive- 
ment jufqu’au dernier qu'ils en al- 
lument hu. Ils célébrent aufli pen- 
dant certe Fête Ja mémoirede Judith, 
& ils obfervent alors dans leurs repas 
quelques cérémonies porte 
DÉFI. Les Défis fontde la plus 
haute antiquité ; on en trouve un 
exemple dans celui des Horaces & 
des Curiaces, qui termina la guerre 
entre les R ns & les Samnites. 
e dès les commen- 
F rançaife 
& mwontceffé qu'avec la Chevalerie. 
Le premier Défi connu dans notre 
iftoire, eft celui de Bofon , accufé 
rfidie par Gontran, Roi d’Or- 
léans : « Vous êtes Maître & Roi, 
> Jui dit-il, il ne meft pas permis 
» de vous contredire : cependant je 
» fuis innocent de ce dont vous nv’ac- 
» cufez ; mais fi quelqu'un « de ma 
» qualité Pa dit , qu'il paraïfle & le 
» aedi publiquement nous nous 


Ils ont étéen 


ceimens de la Monarchie 


Re. Sat LS. 
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»battrons en champ clos, en votre 
» préfence ; & remettant l'affaire au 
» juite j Jugement de Dieu, vous en 
» connaîtrez la vérité». Henri Í, 
Roi dé France, fit un Défi à PEm- 
pereur Henri ITE, mais il ne fur pas 
accepté. Louis VE en fit un autre à 
Henri Duc de Normandie &. Roi 
d’Ang 
venir la guerre qui fe préparait entre 
les deux Nations 4 RU il went 
pas lieu.En 1340, St “i Telo 
refufa celui que lut fit 
Roi d'Angleterre, e: 
» Seigneur ne doit jamais 
» un Défi de Ja pa 


François Efira 


> EN IIO, pour pre- 


de fon Vafli 


s perfon- 
ivi, & 
que ct ïme > ont 
hez prefque tous les 
Peu ples dé l'Antiquité. Dieu ayant 
condamné à niort 
fon incrédulité., 


nes con 


convaincues de 


aron , à caufe de 
Moy£e. reçut don 
dre de le dépra ider auparavant du 


pe 


Sacerdoce, en le dépoui 
robe de Grand Pré 
qui avaient q! 
fuivre die ioke 
de 3 mais 


deve 


es- Veftales 
ées à mort, 
de aupa vant = grand Pontife ne 
Jes eût dévradé 


arrachant. 
leurs Baa & les aunes mar- 
doce. 

Dans la priim Eglifé , on dë- 
gradait un er e nt dë le livrer 
au Bras culier ; & une Ordoman- 

ce de 157r déclare que Tes Prêtres 
& les Promus aux Ordres facrés, 
me pourronten France- être exécu- 


es, en leur 


ques du Säc 


DE 348 
tés à mort fans dégradation préala- 
ble. 

DÉGRADATION, ( Cérémo- 
nies de Ia) Eor fqx? un Evêque a 
mérité la Dégradation ( fappofant 
que cet aste {e paffe à Rome ) on 

rône ou tribunal à l'entrée 
pour le Pape ou pour 
Foffice de Dégradant. 
She , on place une cré- 
laquelle on pofe un vafe 
in, un autre plein d’eau, 
a Pe & l’hoftie pour 
ion du Prêtre; le livre 
celui des Epîtres , un 
vec une chandelle pour 
È n du Diacre , du Sous- 
yte un le&tional 
i on du Lecteur, 
pour celle du Portier , l'an- 
mal pour celle du Chantre.. On 
mer fur la même crédence des ci- 
zgaux , un couteau , du vérre, & 
les ornemens Pontificaux du Prélat. 
On fait venir un Notaire & un Bar- 
Bier, & les Miniftres du Pape fe 
tiennent auprès de lui , ainfi qu'un 
Juge temp dE & A loues Soldats. 
Le coupable eft alors condtit de evant 
le Souverain Pontife avec fes ha- 
bits Pomiñcaux , dont viérment de fe 
revêtir les Clercs, & ce Juge fuprê- 
me aimonce au Peuple allémblé le 
erde la Dégradation ; He Je 
lle JE lr Mitre Epifco 

que TU as fouille, d dit-il en as 
à HR qu'il dégrade ; rends 
PE ajoute-t-il, en lui en 
€, parce Gue tu es 
de préchers il lui 

eau Ponti; cal 
violé PEolife, qui eft 
its Lorfque le 
ument dépouillé de 


Y ïj 


111 
élévé un rt 


de lEol 
celui qui fait 
À côté du t 
dence , für 
plein de 


vi 
le calice șI 


etir 


Dégradé eft abfol 
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tous fes otiemens Pontificaux, le 
Dégradant lui racle les doigts avec 
un Couteau où un morceau de vetre, 
ën lui difant que le pouvoir de con- 
facrer, de bénir & de fan@iñer lui 
eft ôte ; enfuite il lui efface la ton- 
furé avec des cizeaux & c le Barb 
achéve den faire difparaître les mar- 
ues, Ces cérémonies achevées, on 
abandonne le Dégradé , à qui on a 
de même ôté le calice, la paténe, 
Phoftie, &c. au bras féculier, en 
lè recommaudant à la miléricorde 
du Juge temporel, parce que l'Eglife 
äbhorre le far 

DÉGRADATION d'un Office ou 
Ordre civil. Il y avoit trois fortes 
de dégradations chez les Romains : 
la premi ere, lorfqwon faifait pañler 
ün Chevalier au rang de fimple fan- 
talin, owun fantaffin dans le% trou- 

es auxiliaires des Frondeurs : la fe- 
conde, lorfque , fans changer de 
compagnie un Tribun était fait lim= 
ple foldat , on lorfqu'un Sénateut 
ayant donné un mauvais avis était 
féculé à la derniére place du Sénat: 
la troiñiéme, qui était ignomir 
confiftait dans l’expulfion entiére de 
la perfonne à laquelle on ôtait tou- 
tés les marques d'honneur, 

On trouve dans Loifeau quun 
Confeiller au Parlement fut privé de 
fon état pour avoir falfifé une En- 
quête, & qu'en pléine Audience cu 
Parlement il fut dépouillé de fà rob 
touge, puis fit amende honorable au 
Parquet & à la Table de Marbre. 

Un Confeiller Clerc ; enrs28, 
fut en plein Parlement dépouillé de 
fa robe rouge, & renvoyé au Juge 
de l’Eclile, 

» Le r5 Avril 1693; un Con- 
» filler au Parlement, (dit Brillon 
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» au mot Conféiller) fut. dégradé 
» publiquement: pour les cas réful- 
» täns du Procès. Il fut amené de 
» la Conciergerie à la Grand’Cham- 
» bre fur les neuf heures , routes 
» les Chambres, du Parlement étant 
» affemblces & les Portes ouvertes; 
» il Le 
» le bonnet quarré à la main : il 
»-entendit debout Ía lecture de fon 
» Arrêt qui le e banniffaità pespétuité, 
» ordonnait que fa robe & autres 
» marques de Magifrature lui fe- 
» raient Ôtées par les Huifliers de 
» fervice , avec condamnation. d'a- 
» mende énversle Roi , & réparation 


ait revêtu de fa robe touge, 


» envers la Partie. Aprés la le&ure 
» de PArrêt, il remit fon bonnet 


» entre les mains dun Huifier, fa 
» robe tomba d'elle-même il fortit 
» cnfuite de la Grand’ Chambre par 
» le, Parquet des Huiffiers , defcen- 
» dit par le grand.efcalier, & ren- 
» tra dans la Conciergerie. » 
DÉLATEURS. Hommes dé- 
teftables qui fousles Empereurs Ro- 
mains devinrent les Accufateurs. dé- 
clarés ou fecrers ne leurs Conci- 
toyens. Ils facrific 
ennemis qu'ils fuppofaient toujours 
être les efnemis du T 
gnait ! enfuire ; pour fatisfaire fa 
honteufe avarice , ils portérent leurs 
coups fur les gens riches, dont ils 
agérent les -depouilles avec lui 
& bientôt netrouvant plus devicti- 
mes dans la Capitale , puifque tous 
les honnêtes gens avaient été maf- 
facrés ou s’en éraienr retirés, ils fe 
vendirent aux paflions des autres , 8 
quiconque voulut alors faire périr 
un ennemi , trouva, des Délateurs , 
en ouvrant fa bourfe. Ces nanes 
Citoyens eurent quelquefois la hui- 


d’abord leurs 


1 qui -ré+ 
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tiéme & même fouvent Ta quatriéme 
partie des biens de l’accufé. Néron 
en eut beaucoup à fes gages, mais 
Antonin le Pieux ne fit pas des 
eforts- inutiles pour exterminer cette 
race maudite, Ce neft que dans les 
pays où réonent les Tyrans, que 
Fon trouve d s- Délateurs. 

DELI. C'eft le nom d’une efpéce 
de B rave ou de Jrtuofe, qui ap- 
t à la garde du’ grand. Vifir 
des Turcs. Il eft ridiculement habillé 
& toutes fes maniéres approchent 
plus de la rodomontade que du vrai 
courage. 

DÉLIES., Fêtes que les Athé- 
niens célébraiencen | 
pollon, & dont la folemniré- reve- 
nait tous les cing ans. Lorfque le 
teinps de ces Fêtes approchäit, on 
faifait choix de quelques Citoyens 
pour les envoyer en Ambaffade à 
Délos. Le Chefde certe députation 
s’appelloit Archithéore , & l’on 
joignait quatre Prêtres defcendaus de 
Mercure >; de la famille des Céry- 
ques qui devaient refter à Délos; 
& remplir pendant une année les 
fonétions facrées dans le temple 
d'Apollon. Ces, Ambafladeurs par- 
talent {ur ing vaifleaux chargés de 
tour ce qui était néceffaire pour la 
Fêre & pour les facrifices. Lorfque 
ces Députés, couronnés de laurier ; 
& que l’on appellait Déliaftes , ar- 
rivatent à Délos, ils fe rendaient 
en cérémonie au Temple, & of- 
fraient un facrifice folemnel à Apol- 
lòn , pendant lequel de jeunes Athé- 
niennes formaient une danfe entr el- 
les, q: ui figurait les tours:& les dé- 
tours du Laby rinthe. La plus grande 
joie s len parai: des Athéniens au re- 
tour de leurs Ambafladeurs, Ils al~ 
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laïientles recevoir avec des -acclama- 
tions & des crisredoublés. On'doit 
remarquer que ces Députés ne quit- 
taient leur Couronne que quand leur 
Comiflion était abfolument ter- 
minée; enfüite ils offraient un fa- 
crifice d’aétion de graces. Pendant 
les Délies, il était expreflément dé- 
fendu de mettre à mort aucun cri- 
minel, 

DELIVRANCE ET DE LA 
JOIE. ( Année de la) Nom que 
les Mufalnrausd donnent à l’année où 
fut conçu & où naquit leur faux Pro- 
phête Mal omer, en mémoire de lą 
Déiiv fance, pré Rs: iraculeufe , 

du Témple de la crue qui ar- 
riva TE ce tems. C’eft un des plus 
curieux & des plus Cxtravagans cons 
tes du Mahomerifme. 

« Le tems que- lé Prophête de 
» Dieu devait être conçu étant venu 
» Abdo’llah coucha (pour cet effet) 
» avec fa femme Amenah dans une 
» maïifon de campagne d’Abdo’l- 
» Moralleb, fon pére; la nuit d'ua 
» Vendredi ( jour remarquable par la 
» circonftance du projet;)ce Vendredi 
» était Fun des trois jours de la Fête 
» en laquelle on immolait les viéti- 
» mes dans la Vallée de Muna ; & 
» cela pt cifén: seny au moment que 
» l’on faifait la cérémonie de jetter 
» les cailloux contre Satan (autre 
»'circonftance remarquable.) Cette 
» année était la 881 de Ere J'A- 
» lexandre le Grand ». 

Le jour qui précéda cette Concep. 
tion, Abdo’ilah paffant dans la vallée 
de Muna , rencontra , difent les Lé- 
gendaires Mufulmans, une certaine 
Dame de qualité , nommée Fatima, 
& qui paflait pour un chef-d'œuvre 
de beauté, Certe femme avait lu le 
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livres qui prédifaient que d’Abdo’llah 
devait naître un grand Prophéte , & 
voyant reluire {hr fa faco une-lu 
miére Prophétique , elle s’approcha 
de lui, & lui dit civilement : « Je 
» vous prie de m'apprendre qui vous 
n êtes: Je fuis Abdollah , répondit 
» le Saint homme. Vous pharait-il , 
p continua Fatima , avec la même 
» politefle, venir coucher avec moi 
» cette nuit, pour cette bonne ac- 
» tion, je vous donnerai cent cha- 
» meaux», Abdo’llah qaitta certe 
belle amoureufe fans daigner lui ré- 
pondre, & fut rendre à fa femme 
Amenah le devoir que Fatima avait 
exigé de lui. Cependant Abdo’llah 
fe rappella ie denis avec plaitir 
Les charmes de Fatima ; il fe rendit 
à l'endroit où il l'avait rencontrée la 
veille , it Py trouva, & l’abordant 
à fon tour avec poliefle , il lui de- 
manda fi elle était d'humeur d’accep- 
ter le parti qu’elle lui avait offert le 
jour précédent : «Je le voulais bien 
palors, répondit-elle , mais il re 
» eft pas de même aujourd'hui, Qu'a- 
p vez-vous fait depuis notre entrevue 
n d'hier? Je me fuis, répondit-il , 
» o ppro eny comme „mari d’Amenah 
p ma femme, Par D ria-t-elle, 
» ce neft plus ma faute & perfonne 
p ne me peut blâmer. Ayant vu bril- 
» 
» 
p 
» 


ler la fumiére Prophétique fur vo~ 

tre vjfage, je fouhaitais avec paf- 

fian pouvoir latürer ey moi, mais 

Dieu ne l’a pas voulu; it Fa portée 
» ailleurs : rel érait fon bon plailir »ó 
Ce fur ainfi qu'ils fe fépaçérenr. 

Les Arabes difént que tous les 
Devins eurent connaïflance de ta 
Cor ion du Prophête des Mufùl- 
mans, & qu ’en çe même j finit 
l'annce des Rois; qui avaiens fait 
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tous leurs efforts pour l'empêcher, 
Le Trône d Eblis ou de Satan, fut 
ité avec lui au fond de 1 Enfer à 
& toutes les Idoles des Gentils fu- 
rent renverfées, Les Koraishites qai 


fouffraient extrêmement dune af. 
freufe difetre , virent la terre fe re- 
nouveller & les arbres fe charger de 
fleurs & de fruits. Ce fur cet évé- 
pement extraordinaire qui fit appeller 
cette année celle de la Dé livi nce 
de la Joie, I n'y eut point de 
femme alors qui ne fouhairât d’ac- 
coucher d’un enfant mâle , dans Pef 
poir de devenir mére du Prephète 
annoncé. Alors Dieu , pour marquer 
plus glorieufement Pinftant de ta 
Conception de fon Prophète, détrui. 
fit miraculeufement les Maîtres des 


Eléphans , & rendit leur perfidie 


vaine. Ce font les propres termes 
que M. Gagnier nous rapporte de 
PAlcoran ; & tels furent les événe- 
mens que les Auteurs Mufulmans 
fuppofent avoir précédés’1 la naïflance 
de Mahomer , qui va deux mois 
après. Empruntons de cet Auteur le 
précis de cette abfurde hifoire, 

» En ce tems les Haba: hites ou 
» Abvffins , que nous appe! ons au- 
» jourd' hui E thiopiens , étaient Mañ 
» tres de la partie Méridionale de 
» l'Arabie, & en avaient chafe & 
» fubjugué les Hémiarites , après 
» avoir vaincu Dhu-Nowas , le der- 
» nier de leurs Rois, environ foixan- 
»te-dix ans avant la naïffance de 
» Mahomet. Ce malheureux Prince 
» ayant embraffé je Judaïfine, exer- 
» ça fa cruauté envers tes Chrétiens 
» d’une maniére fi barbare, qu'il les 
» faifait jetter dans une fournaife de 
» feu creufée dans la terre, où ils 
p étalent brûlés tous vifs 1 ce qui 
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» obligea le Nagjashi ou Négus , 


» Roi d’ Ethiopie > d'envoyer une 
» puiffante armée contre lui. Elle le 
» défit & le réduifit à une telle ex- 
» trêmité, qu'emporté par le défef- 
» poir, plutôt que de fe rendre, il 
» pouffa fon cheval dans la mer & 
» y périt 

» Le Vice-Roi qui au tems dont 
» nous parlons , commandait pour le 
» Négus dans l'Arabie „était Abra- 
bah, furnommé Al-Ashram , c’eft- 
à-dire le Balafré , à caufe de la 
cicatrice d’une bleflure qu'il avait 
» reçue au vifage, Le Siége de fon 
n Gouvernementétaitla Vill leRoyale 
de Sanaa , Capitale de l'Arabie 
heureufe. Il eft appellé par les Hi£ 
toriens le Seigneur ou le Maître de 
PEléphanr, Ce Prince jaloux & 
» envieux de la gloire du Temple de 
» la Mecque, fi refpeété dans toute 
l'Arabie, à caufe du pélerinage 
D qu'y ep tous les Arabes, 
bâtit un magnifi igue ‘Terapie dans 
fa Ville Capitale, & c publia un 
» Edit par lequel il ordonna aux 
» Arabes dy faire déformais leur 
» pélerinage au lieu d’aller à la Mec- 
» que. 

» I] arriva cependant qu’un certain 
» Arabe érant entré fecrettement dans 
» ce Temple, eut l’infolence d'y faire 
» fes Récits s. Abrahah. indigné de 
» cette pre ofana tion jura d'en tirer 
» vengeance en détruifant le Tem- 
» ple de la Mecque; & pour exécuter 
» ce deffein , il fe mit en campagne 
» avec fon armée. Un Eléphant gu- 
» ne prodigieufe grandeur, fur le- 
quel Abrahah était monté , rendait 
» cette armée encore plus formida- 
D ble. 

» Quand Abrahah fut arrivé. 
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» À une journée de la Mecque, il 
» envoya un de fes Oficiers.….. pour 
» fe faifir des beftiaux & des effets 
» appartenans aux Habitans , autane 
» qu'il en trouverait dans la campa- 
» gne, Il donna à cet Officier une 
» [etre , dans laquelle étaient ces 
» mots : Je wai pas deffein de faire 
» la guerre , je veux feulemeat dé- 
» truire le Temple de la Cäabah. 
» Abdo'l-Motalleb, Prince des Ko 
raishites répondit ; 5 Par Dieu; 
» nous ne confentirons Jamais que 
cette Maifen foit détruite. Nous 
en laifflons la défenfe à Dieu lui: 
méme , puifque ceft lui qui en 
» eft le Maitre. Que cette querelle 
» fe vuide donc entre Dieu & votre 
» Roi , fi notre faibleffle ne nous 
» permet pas de nous oppofer à 
» votre violence. 

» Abdo’l-Motalleb, accompagné 
» de l’'Envoyé, alla trouver le Roi 
» dans fon ‘Camp. Il fut introduit 
» auprès d'Abrahah : ce Prince le 
» reçut honorablement. Il defcendit 
» même de fon Trône, le fit affeoir 
» auprès de lui , l’interrogea fort ci- 
» vilément fur le fujer de fa venue. 
p Abdo’l- Moral cb lui demanda la 
» reflitution des beftiaux qu on lui 
» avait enlevés. Je croyais , dit le 
» Roi, que vous me prieriez de ne 
» point détruire la Cäabah , qui efè 
» l’objet de votre culte religieux: 
» Abdo'l-Motalleb répondit : Sire 
» ces befliaux m appartiennent , je 
» les redemande. A l'égard de le 
» Maifon de Dieu, efl å lui què 
» en eft le Maître à la défendre: 
» Abrahah ordonna Ge les beftiaux 
» lui fuffent rendus. Abdo’l-Motal- 

» leb les ayant reçus s’en retourna, 
» & ayam fair reurer {es fujets dans 
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» les lieux fortifiés , & fur le fommet 
® des montagnes pour éviter la fu- 
» reur du fol ldat, quand les enne- 
» mis feraient entrés dans la Ville, 
»il fe rendit à la Câabah, & em- 
» braffantl’anneau de laporte, il fit 
» certe priére : © Dieu défendez- 
D vous-même votre azyle , puifque 


D nous Jommes hors d'état de re- 
» poufer la violence par Fe force : 
» ne permettez pas que la croix 


» triomphe aujourd hui de vos fèr- 
D vileurs : nos is font les 
» vôtres ; detru & confervez 
» notre Caabah. 

» Cependant Abrahah faifait fes 
» eHort$ pour entrer dans la Mec- 
» que. Il fe trouva arrêté tout court: 
» Toutes les fois qu il pouffait fon 
D Eléph sant vers: la Ville, cet ani- 
» mal qui Ie nommait Mahmoud 

» (c'eft-à-dire Loue) pliait les ge- 
d nonx , fe jettait à terre comme 
» afloupi ou endormi, & refufait d'a- 
» vancer, Dès qu’on lui commandait 
» de fe relever, il le faifait promp- 
» tement , mais il tournait le dos à 
» la Mecque. Onl 
» faire revenir, & il fe 
» fureur; 5 on tâcha de 
» lui faifant faire volte face du côté 

» de l'Yemen, & il marcha de ce 
» côté-là ; mais quand on lui tourna 
» la bride vers la Syrie & vers l'O- 
» rient, il fe mit à fauter & à faire 
» des bonds :'enfin on tâcha, pour 
» la derniére fois de le ramener vers 
» la Mecque, mais il demeura im- 
» mobile, Comme on était dans cette 
» confufñon, Dieu envoya tout-à- 
» coup une armée d'oifeaux , qui 
» fondirehtr fur l'armée ahah. 
» Ces oïfeaux reffemblaient à des hi- 
» rondelles & ils étaient de couleur 


en 


app ait pour le 


e mettait en 


e tromper, 


d'Abra 
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» blanche & noire , entre-mêlée de 
» verd & de jaune. Chacun était ar- 

» mé de trois petites pierres de'la 
» groffenr d’un poids ou d'une len- 
» úle; ils en tenaient une au bec 

» & deux dans leurs ferres, Chaque 
» pierre portait en écrit le nom de 
» celui qu'elle devait frapper, En 
» même tems ces oifeaux lancérent 
» leurs pierres fur la tête des enne- 
»-mis , elles tombérent avec tant 
» d'impétuofité, qu'elles les perce- 

» rent depuis le haut jufqu' en bas; 
» enforte que tous ceux qui en furent 
» HAE périrent fur le champ. 
» Le refte. far mis en fuite x 
»traîné par un torrent d'eau que 
» Dieu envoya ; un très-petit nom- 
» bre regagna | Yemen avec le Roi. 
» Abrahah fut frap pé d’une plaie, 
» qui courant de jointure en jointure , 
» fit tomber fes membres par mor- 
» ceaux, & lui partagea enfin la poi- 
» rine», Ainfi par ce miracle, dit 


ot ens 


la Légende Mufüulmane, la Mecque 
fur fauvée &’les Koraishites l’enri- 
chirenr des dépouilles de l'ennemi, 


Nous pouvons ajouter 
ques Auteùrs Arabes prétendent que 
armée il ne s'échappa qu'un 
antau moment 


que quel- 
J 1 


i eau voltigeait fur fa tête 
pour le tuer , ne ceffa de courir qu'as 
près avoir paflé la mer. Arrivé eń 


ence du Négus, il lui rendit 
fes Solda us; 
é fon 


pré 


compte du maffacre de 
à peine avait-il a ache: 


me 
cit que Poiftau qui Pavait pouti 
ppa , & le fit tomber mor 
pied s du Roi. Que penfer de ce 
Que le Fond peut en être ie ; mais 
Mahomet , dans fon Alcoran , a 


qt 1e 
feu lenviro 
de frapper limaginat ion ardente ! &c 


? 
nner de fables capables 


Die 
fiperftitieufe de fes Arabes. 
DELPHES. Ville de la Gréce, 
dans la Phocide , célébre par fon 
Temple & par les oracles qu'y ren- 
dait Apollon. Les Delphiéns fe per- 
fuadaienr que leur Ville était fituée 
au milieu de la terre: elle avait 
feize {tades ou deux mille pas Géo- 
métriques de.circuit, & fes Forti- 
fications qwelle ne devait qu'à la 
nature, la rendaient prefque inac- 
ceffible. Malgré tout ce que les, Au- 
teurs rapportent au fujet des ipre- 
miers Temples dé cette Ville fameu- 
{fe , on doit convenir que leur origi- 
ne fe perd dans la nuit des temps. 
Les Anciens prétendaient que le 
premier de tous qui avoi; été dédié 
à Apollon , fut conftruit de bran- 
ches de laurier entrelaflées, qu'on 
apporta de la Vallée de Tempé, & 
qu'il avoit la forme d’une cabane, 
Ce Temple ruftique ayant été détruit, 
fi nous en croyons la Tradition po- 
pulaire , des Abeillesen conftruifirent 
un autre avec leur cire & des plumes 
d’oifeaux : idée prife fans doute du 
mor grec Prira, qui fignifie des 
Ailes , aveccelui de Préras, que 
portait le Fondateur de ce nonveau 
Temple. A cet ouvrage des Abeil- 
les fuccéda le Temple d’Airain, chef. 
d'œuvre de Vulcain qui plaça fur 
fon frontifpice-un groupe de figures 
d’or qui rendaient des fons miracu- 
leux, & charmaient les oreilles par 
les plus agréables concerts. Suppo- 
fons que ce Temple fut dans la 
fuite abîmé par un tremblement de 
terre, ou imaginons-nous qu'il fut 
confumé par le fèu ,.ce qui eft vrai, 
c'eft qu'il difparur. Un quatriéme 
Temple fut élevé la premiere année 


de la cinquiéme Olympiade, il était 
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de pierre, fut embrafé cinq cerns 
quaraute-huit ans avant l’Ere vul- 
gaire, & fit place au cinquiéme 
Temple pour l'édification duquel tou» 
tes les Viiles de la Gréce fe taxé- 
rent, Ce fur alors que toutes les ri- 
chefles des peuples vinrent fe rendre 
dans ce Temple célébré. Gygés , Roi 
de Lydie offiit à Apollon des vafes 
d’or & d'argent, & fon exemple fur 
füivi par Créfus , fon. fuccelleur & 
par les Rois, les Princes , les Villes 
& les fiches Particuliers de la Gréce, 
qui y mulcipliérent à l'infini les tré- 
piés , les vafes , les couronnes & les 
Statues d’or & dargent ‘de toutes 
grandeurs, Des Tréfors auffi confi- 
dérables tentérent fouvent la cupidité 
des Princes & des Nations. Un cer 
tain fils de Crius, dit-on , roi des 
Eubéens, fut le premier Prophana- 
teur du Temple qu’il pilla entiére- 
ment. Quinze cens neuf ans avant 
Jéfus-Chrift , ‘il fur volé & pillé pat 
Danaus, Roi d'Argos. Phylas, Roi 
des Dryopes , en emporta toutes 
les richefles ? Phlégias , Roi des 
Plégiens douze cens quatre-vingt- 
quinze ans avant Jéfus-Chrift, n'y 
laïffa que les pierres ; Pyrrhus , fils 
d'Achille, foixante & dix-huit ans 
après , ne put s’en emparer. Les 
Crifféens le dévaftérent Pan 605- 
avant Ere Chrétieune,; & Xerxès 
manqua fa conquête. Il fur pillé trois 
fois par les Phocéens : les Gaulois 
tentérent inutilement deux fois de le 
furprendre ; enfin Brennus le pilla, 
& les Thraces le brûlérent Pan 670 
de Rome. Néron, Pan 819 de la 
Fondation de cette Capitale, en en- 
leva cinq cens belles ftatues de bron- 
ze. Tels font les pillages qu'effuya 
ce Temple fameux que la fuperiti- 


348 D E 
tion des Peuples fe plaifait toujours 
à enrichir. 

L'Oracle d’Appollon était deffer- 
vi par une quantité prodigieufe de 
Devins, de Prêtres & de Sacrifica- 
teurs. Cing Chefs perpétuels „dont 
les charges étaient héréditaires 
avaient feulsle droird'immoler les vic- 
times, &: fe faifaient after par cette 
étonnante multitude de Prêtres fubal- 
ternes qui vivaient dans l'abondance 
au milieu d’une terre arid & inca 
ble de nourrir la : ligtiéme pat 
des Miniftres du D Un Gard 
du Tréfor demeurait à l'entrée du 
Sanétuaire , & fon emploi était un 
des plus importans. Des Prophêtes 
chargés de recevoir les demandes des 


) 


Curieux „ & de leur rendre les rê- 
ponfes de POracle tenaient le pre- 
mier rang après les Sacrificareuts, & 
accompagnaient toujouts la Pythie 


dans le Sanuaire , lorfquelle fe 


plaçait fur le Trépied facré, Des Prê- 
trefles empêchaient la fsule-du Pen- 
ple Jas d ce lieu faint, ta 


dis Fu Pa 


ieurs de lones compe 


tres tant ee que femmes fo 
valent les bains, & veillaient aux 
Purifications du Temple. À ce Peu- 
ple de Prêtres , il faut ajouter les 
Joueurs d'inftrumens, les jeunes e 
çons & les jeunes filles. cha 
de ‘chanter prefa: ue continuellement 
Jes louanges d Apol! lon; & les Dan- 
feurs & les Danfeufes & les Héraules 
qui annonçaient les feftins pub 

Si nous en croyons les plus 
ciens Auteurs , le fameux Or 
d'Apollon était établi même avant le 
déluge d de Deucalion. Quelqu 
vres paiffanc für le Mont Parnaffes, 
s’approchérent d’un antre, dont les 
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vapeurs qui en. fortaient , leur firent 
faire des bonds étonnans ,.& pouffer 
des cris extraordinaires; à ces cris 
les Pâtres accoururent, & furent 
failis des mêmes vertiges : il wen 
fallut pas.d avantage poui laifler croi- 
re au Peuple des environs que 
lieu était la demeure d’une Divinité, 
& qu'elle y rendait des Oracles. D'a- 
bord cet Oracle fut attribué à Nep- 
tune & àla Ferre, qui en céda tous 
les honneursà Thémis fa fille „& cette 
derniére les tranfnità Apollon qui 
donna à l'Oracle toute la «célébrité 
dont il a. joui pendant tant de fiécles.. 
On fait que les Athéniens wa- 
vaient Es beaucoup de foi à l’Oracle 
de Delp hes >. que cependant ils con- 
cd fouvent. Pendant leur! dé- 
mêlés ayec Phil 
ils, g''ignoraient pas que l'Oracle 
éta vendu à cé Prince , ce qui fa fai- 
fait Fe, Démofthéne que la J- 
thie philippi faite Dans les querelle 
de Démarare , Roi de Sparte, avec 
e fon Collégue , Oracle 
rr par ce dernier déclara que 
émarate n’était pasle wrai fils d'A- 
An » & winjutement H lui avait 
dé ; l'impolture fur reconnue, 
la D êtreffe fur honteulement 
le Delphes. L’oracle qui dé- 
Alexandre, fils de Jupiter 
avait ét certainement acheté. Cré- 
célébre dans. l’'hiftowe:, & 
par fes richeffes & par fes malheurs, 
doutant de la véracité des Oracles , 
envoya des Ambafladeurs à Delphes 
qu i propoférenr certe que ni» Je € 
» fais à préfent Créfus; fils d'A 
» lyatte , Roi de Lydie». La répon- 
fe devenait embarraffante , car Cré- 


fas , dans le moment même que: 


l'Oraclesérait confulté de fa pau, 


ippe de Macédoine ,. 
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faifait cuire une tortue dans une mar- 
mité d'airain , qui avait un couver- 
cie de même métal , & cette action 
ne pouvait être foupçonnée. La Py- 
thie répondit : « Je connais le nem- 
» bre des grains de fable qui cou- 
» vrent, les rivages de la mer ; j'ai 
» mefuré l’immenfe étendue de ce 
» vake élément. J’entens le muet & 
» celui qui ne {çait point encore par- 
per, Mes fens font frappes de 
» l'odeur d’une tortue qu eft cui- 
» te dans de l'airain avec des chairs 
»:de brebis, airain deffus, airain 
» deflous » Cet Oracle fi clair, & 
qui ne pouvait être que l'effet de la 
trahifon, valut un facrifice de trois 
mille Bœufs à Apollon , non com- 
pris cent dix-fept lingots d'or , avec 

un lion d’or qui péfait dix talens : 

mais le jaloux Dieu , indigné contre 

Créfüs qui avait prétendu le furpren- 
dre , fe voyant interrogé quel ferait 

le fuccès de Ja guerre que ce Monar- 

ue allait entreprendre contre les Per 

fes,répondit:«Si Créfus fait la guerre 

» aux Perles, ilrenverfera un grand 

» Empire». En effet, lachofe arriva ; 
mais Crefus interpréta mal la ré- 
ponfe de l'Oracle qui, par ces paroles 
à double fens ne pouvait être accu- 
{é d'ignorance ; aufi lorfaue Cræ- 
fus ofa confüulter Apollon pour la 
troifiéme fois , afin de fçavoir fi fon 
empire feroit ftable & long : le 
Dieu lui dit: « Qu'il fubffterair jet 
» qu'à ce que l’on vit un mulet oc- 
» cuper le Trône de Médée ». I en- 
tendait par-là jufqu’à ce que Cyrus, 
né d’un pere Perfan & d’une mére 
Méde , comme le Mulet qui naît d’un 
âne & d’une jument., occupät le Tr6- 
ne de Médée ; mais laveugle Cré- 
fts comprit par-là que fon empire 
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ferait éternel , il fis la guerre aux 
Perfes, fut vaincu & fait Prifonnier, 
Telles étaient les ambiguitésde lO- 
racle de Delphes qui , trompant 
continuellement les Grecs > ne pou- 
vait que difficilement être pris en 
défaut : ce qu'il y a de certain ,c'eft 


que ces Oracles étaient bien tom- ` 


bés dès le tems d'Augufte. 

DELPHINIES, Nom d'une Fête 
célébrée que les Habitans d'Egine 
folemuifäient en l'honneur d'Apollon- 
Delphinius, La Fable nous dir que 
ce Dieu prit la forme d’un Dauphin 
pour Conduire Caftalius & fa Colo- 
nie depuis Ille de Crête, jufqu’à 
lendroit où a été båti depuis le fa- 
meux Temple de Delphes. 

DELPHINIUM. Une des Cours 
de Juftice des Athéniens. C’étair 
devant les Magiltrats de ce fuprême 
Tribunal que fe préfentaient les 
meurtriers qui , avouant leur crime, 
prétendaient l'avoir commis innocem- 
ment, On appellait ce lieu Delphi- 
nium , parce qu'il était voifin du 
Temple d’Apollon furnommé Del- 
phinius. ( Voyez DELPHINTES. 

DÈLUGE. L’Hifoire facrée & 
profane parle de plufieurs Déluges : 
marsie plus mémorable de tous & 
dont la mémoire reftera tant qu'il 
y aura des hommes, eft celui que 
par excellence, on nomme le Délu- 
ge univerfel. Il fit périt tout le gen- 
: : à 


re hug 


à l'exception de Noé, 
de fa famille &-de tous les an ; 
qu'il renferma dans l'Arche. « Dicu, 
» dit l'Hiftorien facré, voyant le 
» crimes des hommes » fe repenric 
» de les avoir créés s & réf 
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» truire une Arche dont il lui traça 
p le plan & les proportions. » Noé 
entra dans cette Arche avec fa fem- 
me , fes enfans & une couple de cha- 
que efpéce d'animaux. Les eaux s'é- 
levérent quinze coudées au-deflus des 
plus hautes montagnes , & couvrit 
la terre pendant l’efpace de cent cin- 
quante jours. Les plus habiles Chro- 
nologiftes fixent l’époque du Déluge 
Univerfel à l'an de la création 1656, 
293 ans avant Jéfus-Chrif. 
L'Hiftoire fait mention du Délu- 
ge qui arriva en Gréce du tems de 
Deucalion ( Diluvium Deucalido- 
neuñi. & qui inondatoute la Thef- 
falie : Deucalion qui en échappa , bå- 
tit un Temple à Jupiter PAryxius. 
Ce monument fubfiftait-du tems de 
Pififtrate qui le confacra à Jupiter 
Olympien. Jl était encore debout 
fous le regne Adrien, Deucalion 
inftitua des Fêtes en Phonneur de 
ceux qui avaient été fubmergés, & 
elles n'étaient pas abolies du remps 
de Sylla. Ce Déluge doit avoir pré- 
cédé de trois ans la fortie des Ifraë- 
lites de l'Égypte, ce qui revient à 
Vannée 1529 avant Jéfus-Chrift. 
On trouve auffi dans les anciens 
Hiftoriens le Déluge d'Ogygés qui, 
sil-eftréel, a du précéder de trois 
gens ans celui de Deucalion : on y 
remarque aufli ceux de Promethée , 
de Xifarhrus & quelques autres dont 
les époques font peu connues, 
L'Hiftoire du Déluge eft écrite 
fortau long dans le Chapitre de PAL 
coran , intitulé Moud. Dieu y dit; 
« Noé bâtit l'Arche avec notre fe- 
» cours & celui des Anges, & fui- 
» vant ce que nous lui avons révé- 
» lé». Etnous lui dimes : » Ne nous 
» parlez pointen faveur des Pécheurs 
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» car ils feront tous fubmérgés », Ef? 
Mahomet poutfuit : « Et pendant que 
» Noé conftruifait fon Arche, tous 
» ceux qui paffaient par le lieu où 
»ilérait, fe moquaient de lui»: & 
Noé répondait: « Si vous vous mo- 
» quez de moi maintenant , je me 
» moquerai de vous à mon tour, car 
» vous apprendrez à vos dépens qui 
» eft celui qui punit les méchans dans 
» ce monde, & qui leur référve une 
» autre punition dans l’autre ». 
Dieu révéla à Noé qu'il devait 
donner à fon Arche la forme & la 
figure d’un Oifeau , & fe fervir pour 
la conftruire du bois de l’Arbre nom- 
mé Sag en Arabe, qui eft le platane 
des Indes. Noé planta cet arbre, & 
il crut tellement dans lefpace de 
vingt années , qu'il fuir feul pour 
achever lOuvrage. Une Tradition 
porte que pendant ce temps aucune 
femme waccoucha , afin que ceux, 
qui étaient alors à la mammelle , fuf- 
{fent afez grands pour comprendre 
les exhortations de Noé : » A quoi 
» bon , difaient quelques-uns, bâtir 
» un Vaifleau au milieu de la cam- 
» pagne, & loin de l'eau ? Après 
« avoir fait, difaient d’autres , le 
» perfonnage de Prophére impof- 


» teur, il eft réduit enfin au n tierde 
» Charpentier ». Le texte de l'Alco- 
ran fait enfuire dire à Dieu :» Quand 
» le temps que nous avions préfcri 
» pour la punition des hommes fut 
» arrivé , & que le four commen- 
» ça à bouillir ,:& regorger, nous 
» dimes à Noé , Prenez & tranfpor- 
» tez avec vous dans l'Arche deux 


» couples de tous les animaux, mê- 
» le & femelle, avec route votre fa- 
» mille, à la réferve de celui qui a 
» déja été condamné par votre bou 
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» che, & recevez aufi avec vous 
» les Fidéles & même les Infidéles; 
» mais il y en entra fort peu ». Celui 
de la famille de Noé qui fut exclu, 
eft felon les Interprêtres, Chanaan, 
fils de Cham qui avait été maudit 
par ce Patriarche., Ils ajoutent qu'il 
entra dans l'Arche quatre-vingt per- 
fonnes , quoique le Texte de la Gé- 
nèfe n'en compte que douze, 

Noé étant monté dans l'Arche dit 
à ceux qui étaient demeurés à terre: 
» Embarquez-vous au nom de Dieu: 
» & pendant qu'il les exhortait ; 
» Arche s’avançait & s'arrêtait par 
» Pinvocation que Noé faifait du 
» nom de Dieu ». Noé qui ignorait 
que fon petit-fils Chanaan était du 
nombre des Infidéles ; lui dit dans 
le même Texte :» Embarquez-vous, 
» mon fils, avec nous, & ne foyez 
» pas du nombre des Réprouvés : » 
Chanaan lui répondit : « Je me fau- 
» vera fur la montagne , & elle me 
» garantira de l'eau». Et Noé lui 
répliqua : « Rien ne peut vous fau- 
» ver aujourd’hui, finon la miféri- 
» corde de Dieu : ».& pendant qu'ils 
» difcouraient enfemble : « Un flot 
» les fépara Punde l’autre, & enve 
» loppa Chanaan qui fut fübmergé », 
Les fix mois du Déluge étant écou- 
lés , Dieu {toujours d’aprés le Texte 
de l’Alcoran ) commanda à Ja Terre, 
& dit: « Engloutistes eaux; Ciel, 
» puife celles que tu as verfées ; Peau 
» commença aufi-tôteà diminuer , 
» l’ordre de Dieu fut exécuté, & 
» l'Arche s'arrêta fur la montagne de 
» Gioudi , & on entendit cette voix 
» du Ciel, Malheur aux Impies ». 
Voici les paroles que l'Alcoran fai: 
adreffer à Noé par l'Etre Suprême, 
après qu'il eût ordonné aux eaux de 
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fe retirer : « Defcendez de HA. A 
» & recevez de moi le falut & lå 
» bénédi&tion , pour vous & pour 
»les Peuples qui defcendront de 
» ceux qui {ont avec vous $ aufquels 
» je donnerai la fubfftance pendant 
» cette vie: mais les méchans d’en2 
» treux recevront de moi le châti- 
» menrdans l’autre », 

En parcourant les hiftoires de 
préfque tous les Peuple de la Terre, 
on trouvera qu'ils ont eu tous des 
notions plus où moins claires d'un 
Déluge. Les Bréfiliens difent qu'un 
Etrånger puifant , & qui haiffair 
leurs Peres , les fit périr par une 
terrible innondation , & qu'il men 
réferva que deux pour repeupler la 
Terre. 

Les Habitans de la grande Ifle de 
Madagafcar, rapportent avec plus 
de clarté que les defcendans d'Adam 
ayant irrité le Créateur par leurs 
crimes , Dieu envoya un Déluce 
qui les engloutit. Ils ajoutent que 
Noé fe fauva avec fa femme , {es 
enfans , fes parens , fes domeftiques 
& un male & une fémelle de chas 
que efpéce d’animaux dans une Âr. 
che qu'il avoit conftruite lui-même, 
Cependant trois montagnes ne fa - 
rent pas couvertes d'eaux , maïs elles 
ne fervirent d’afyle à perfonne. Noé 
en fortant de l’Arche fut à Jérufalem 
& de-là à la Mecque, Ce fut dans 
ce dernier endroit qu'il reçut de la 
part de Dien , quatre Livres dans lef 
quels la Loi était contenue. Le pre- 
mier, qui était l'Alcoran était def 
tiné pour lui , le fecond pour Moyfe, 
le troifiéme pour David, & le qua~ 
triéme, pour le Chrift. 

DÉMENTI. Le Démenti, regardé 
parmi nous comme yue injure atros 
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ce, n’était pas envifagé du mêmè 
œil par les Grecs & les Romains. 
Ïls fe donnaient impunément des Dé- 
mentis fans en recevoir d’affront ; & 
fans ĉtre obligés d'entrer en querelle 
pour fauver leur honneur, qui ne 
fouffrair nullement de certe vive re- 
partie, Le Démenti vraifemblable- 
ment ne fur regardé comme une 
griéve offenfe qui devait être lavée 
dans le fang, que lorfque le com- 
bat judiciaire , fi intimeinent lié aux 
coutumes & aux ufages de la Che- 
valerie prévalur fur les Loix Sali- 
ques , fur les Loix Romaines & fur 
les Capitalaires. Toutes les actions 
civiles & criminelles furent alors ré- 
duites en procédés & en faits fur 
lefquels on combattait pour la preu- 
ve. L'accufareur déclarait devant le 
Juge qu'un tel avait commis telle 
action ; laccufé répondait par un 
Démenti & le Juge ordonnait le 
combat judiciaire : ainfi Pufage s'é= 
tablit qu'on devait fe battre; lorf- 
qu'on a: ait reçu un Démenti. 
DÉMOCRATIE, Forme de 
Gouvernement, dans lequel la Sou- 
veraineté réfide entre les mains du 
Peuple, & qui eft peut-être la plus 
On a 


craties 


ancienne parmi les Nations 
fouvent avancé que les Dimo 
ont été les’ nourrices des grands 
hommes, & réellement il femble 
aucll=s élévent les efprits, p 
qu'elles préfentent le chemin des 
honneurs & de la gloire à un bien 
plus grand nombre de Citoyens j qui 
ne pourraient que dificilement fe 
faire connaître fous Fadminiftration 
Lun feul. Dans la Démocratie, le 
ouvoir Souverain réfide dans l'af- 
femblée du Peuple convoqué felon 
les Loix ; car le Citoyen, maitre 
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de fon fuffrage, comme poflédäiie 
une partie de l'autorité Souverainé 3 
eft fujet , en ce qu'il doit fe foumet- 
tre à la décifion de l’afflemblée ge 
nérale, Dans la conftitution de cè 

enre de Gouvernement : 

» 1°, Il faut qu'il y ait uñ certain 
» lieu & de certains tems réglés pour 
» délibérer en commun des affaires 
» publiques ; fans cela , les membres 
» du Confeil Souverain pourraient ne 
» point s’affembler du tout ; & alors 
» on ne pourvoirait à rien ÿ ou saf 
fembler en divers lieux, d’où il 
naitrait des factions qui rompraient 
» Punité effentielle de l'Etat, 
» 29, Il faut érablir pour régle ; 
que la pluralité des faffrages paf 
» fera pour la volonté de tout le 
» Corps, autrement on ne, faurait 
» terminer aucune affaire ; parce 
» qu'il eft impofible qu'un grand 
» nombre de perfonnes fe trouvent 
» toujours du même avis, 

» 3°.-Il eft effentiel à la confti= 
» tution d’une Démocratie, qu'il y 
» ait des Magiftrats qui foient chars 
» gés de convoquer Paflemblée du 
» Peuple dans les cas extraordinais 
» res; & de faire exécuter les Décrets 
» de l'affemblée Souveraine. Comme 
» le Confeil Souverain ne peut pas 
» toujouts être fur pied, il eft évi- 
» dent qu'il ne {aurait pourvoir à 
» tout par lui-même ; car, quant à 
» la pure Démocratie ; cert à-dire; 
» celle où lé Peuple en fot-même &c 
p» par foi même fait feul toutes les 
fonétions du Gouvernement, il 
wen eft point en Europe, f ce 
weft la petite’ République de Saint 
Marin en Iratie , où cinq cens Ci- 
toyens gouvernen: quelques pou= 
» ces de terre, 
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porter, les: graces & jes or dres de 
l'Etre Suprême. Ils wen ap pofa 
que < de bienfaifa 


rarraliés d 


1S, 1 


ciples , em 
de l’origine du mal, en & 
, touje i 
mes. Les Juifs fai 
tieu e idée que le 


gs 
it 


mauva 


les C haldéens. 


Payenne retenti é 
zemple un cheva 


mons, & o i ler 
qui affi 
fans cefle du génie 
crate : ce i 


que la juĝ 
gement de ce Phil 

Les Chrétiens appi 
les Anges rebelles, qui farent pré- ra 
cipités dans Labim , pour leur dé- qu 
Dieu ! eur le cheval , la charette & 


labre feront Déc 


up 


rent! 


fans dont 
jans doute 


du jug 


rorce 


pattant u 


olr crié aux perl 
1 


i, Farbre en tom ba 


ique S-U 


{c béiffance. Is cro 


Des o~ 


P de tenter les hommes & de 
n al 


1cureux 
ani- 
ps 

> Ja loi‘: 
movent ad inortem funt 


« Tout ce 


condair 


AU qu 
5 14 
rardé comme mort 


les portation, € 


rdait l'honneur 8 


civ 7 
| FC 1 RTE Rr e 17 
droits de Cites, & ne DENT l 
tefter. Le Fife devenait fon héritier ; 
it couvert de laine la -poitrine il confervait ce qui eft ft dåau droit des 
r. gens, & reftait obli ur la partie 


Cy Bije avait fa it: on €i 
tb: ic de laine parce que la ] 


our la rechi 
DÉNICALES. On appellait rainfi de fes biens qui ñ řetait pas confif- 


wne cérémonie obferyée par ls Ro- quée. Quand par hafard on rétabli 


| fait un Deportar, Ha ne rentrait pas, fe marier. Les Turcs s prétendent es avec | 
Tor rc e quil tenait de rai où, qu'un homme ne | 
peut repor idre que P endant le cours 


i 


pair cela da 


il ne chang 
& que par 


tems où il H 


ot 


CR 


grand Couvent des Dervis | 


œ 


: d'fconiam , Car piral 
A 


is l'Afie mi 


poux pan et PET 


fait 


partageaient les dépouilles a 
| nemi à toute l'armée, & la 


aient 


older FN TT 
ACIS Q 


ois ceper 


r 
fans quoi cette 


dent un 
ins le parti 


| 
| 3 oni 5. Ces Dervis es yeux bail 3 
| à à 

| wms un fu 


fontu was | 


Sd eux ëtt ui | 


ils fortent de leurs Monaftéres pour ils av 


356 D. E 


qui leur procure une efpéce d'i 


d 
a lagu 
{ement 
Charla 


ple F par mille tour 


Peu- 


as qui en Men au 
qui jouent admi 
Tets : ils font les f 
Turcs qui vo: 
Ofrientaux , où i 
aumônes : 


ce, 
mufique à 

D E 
quoiqu il foit dé 
de louer Dieu a 
Jeur occafionne les moyens de fatis- 


fi 


Jec des mMiItTUMeE. 


e leurs radions, 
Les princip es des Der- 
vis, font de sdana les mardi & les 


vendredis , après la prédi cation du 
Supérieur. La da H ute au fon 
jes inftrumens. 


mencent 
tre en piro 


titude extra mais au pre- 


SAIT 
million d'a 
n'y manque 


rat 
£ 

£ ? 
& i fe le les 
& le Monarque e. contenta de les 


reléguer dans leur Couven 
Dervis. (Danfe ie Les AUA 


ŒÉVÉIENT comme un grand Saint un 


D-E 


à Mewlana ou 


extale, & 


cut fis reve 


me un acte folemnel 
Cet exer 


& le vendredi, après un fer- 


1 prononcé pe le Supérieur des 
le PAlcoran. 


p fur un P afflage 
le fermon on É it quelques 
l c le tournoïe- 


ue au 
inftru- 


ment cc 


ARTE RS i 
{on de la flûte & ae 


mens, 


les autres 


T citament 


1t des 


D ou d'ivoire, qu'ils re- 
muaient comme les nôtres dans un 
cornet avant que de les jett Au 


iş 


s marquées, ces D 


lieu de fix face 
wen avaient que quatre , les deux au- 
ss étant arrondies en cône. On s’en 
ent pour Jouer , 


t 


fervait , non-fe 
mais le plus fouvent pour deviner, 
La plus heureufe chance confiftait à 
amener les quatre différens points, 


D E 


Homére parle de ce 
principal 
les Grecs, 
creation 
mains. 
DESPOT 


merne 


se 
5 11 


jeu 
des 


amufement enfan: 
& la plus commune ré- 


des vieillards chez les Ro- 


ISME, T 
de A X 
unique de Furquie , 


| eftle Sou- 
ol, de Kone , du Jar pon & 
P 
tiennent lieu de loi : Pau 


lue 
Souver 


eft or li 1t confiée 

ces Empires , 
i même devenu dcfpote, 
a fous lui un grand nombre de pe- 
tits Tyrans, qui iolcin- 


ment leur D 


vinces qui 
i 


ro- 

9 ap DS q 
confiées. Dans 
un Gouver F Mo 


cle chi nent ri- 
font T e pai des 
hommes. Un arrêt juĝ eft 


afe âme promptitude.& 
ec la meme promputude,& 


béiffance z eugie 
goureux 


e ou mju 


ntation. 
ft fait pri- 
E & tous 


pendant fa 


t lepi 


ril weft plus Prince 
-welt plus rien. Dans les 

S, le titre d'aîné n’a 
pend a 


S 


tout dé 
aitre Qui r 
t étran- 


s les prifons du Sé- 


71C. 


DIE 3 
defpotique eft un Monarque qui W 
impunément faire couler le fang de 
fes Sujets | mais far la tête duquel 
la Couronne chancéle continuelle- 


wun Prince Chrétien 

qui parle. ) et 

les hommes, c’eft 

que les hommes. 

par leurs crimes, deviennent natů= 
aux loix & àla 

juftice dont le Prince eft te Dépo- 
firai il eft ei mans 


rellémenc fou 


leRoi Yun à mort, 
u neite parier, 
ni de folliciter la grace du coupable, 
Soit que i i € 
Aïrêr, dans 
hors de fe 


« Sans ce 
Æ 
© 


viefle, ou 
doit être exécuté. 

M. de Mon 

» i Ze i 

e. Cette 

de tous 


 TERDAR. ? 


urement 
re da Grand 
; {65 ordres 


es comme ceux du 


veugl 
üne pe 
Dieux, & Juj 
#oumis à fes dé 
gum ; il avait un cu 
oracles, mais on ne Í li dre 
J A. 
de itatue 
dans une main une 


pofait con le fc 


t point 
On le repréfenrait tenant 


rne, qu'on fup- 


on lui donn 
Yavenir était ci 


ens admet 


répandaiel 
f 


für 


so] ; mais les anciens 
hilofophes penfaient qu 


e le deftin 
n'était autre chofe que volonté 
de Jupiter, qui l'exécurait néceflai- 
tement. Les hommes n'ofant attri- 
buer à la Providence les infortu- 
nes qui les accablaient , & qu'ils 
,&ne 


cro yali ent n av oi E pas mê rit 
vo sulant point convenir qu ils fe à 


étaient irées A pa ir leur propre faut 


qu'ils app ellére 
charger le 


étaient 

avant le at 

fieurs Confuls fur 

leurs places, parce qu'en 


dre au S 


dr N 
nat gu ils avaiei 
: . 


Céthègus s, qui avaient imal mis en 


D E 


s d'une viétime ; 


int, fon bonner 


était malheurevfement tombé. Sous | 
les Emf 
cables, devinrent prefqu 


le Prince 


vereurs les OM ANR 
] 


e tous 


leur nommant 


de Succeffe 
Dans les con 
i i çaife tous les Of 
cables , & leur durée 


mencement de la 


dépendait de la volonté du Souve- | 
ent ne fut 


rain. Tant que le Parler 
oire , les Of 
devinrent annuels 
& Louis XI, 
lité des Ofi- 


ent furent or- 


quam s furent | 


revoca 


1 


ces, ceux du Par! 
aires & perpétuels, 
Les Ducs & les Comtes qui né- 


tàient primitivement que les Mag if- 


D 


es DAS cu furent d’abord 
Ad nutum. Les-Bai 
ux qui fuccédéren taux 
S He autli 


e de 


UCTION DU 


le milieu du 


in Hermite 


vihonna 


"après mille ans, l'ancien 
it delie, & que les'ames 
ient dans la vie»: 


que ce lerpent ne pouwa être 
autre qi iel Ante Ch 
lafn dur 


gang egt 


mond 


Dit 
HEI 


ae cet extr 


Cac 


n qu'il d 
2 a ve 


qui était; difait-il, une preuve triom- 


DKE D E 359 
fon opinion. La Fête de étrangers qui paffent pat ce bras de 
ion de la À er , parce qu'il lui eft libre de re- 
i renu de fes eaux , comme 
fes terres ; & que d'ail- 
leurs 1] rend la À on générale 
aux Na- 
es qui leur font 
on ne révoque 
> Souverain, éta- 
3S Détroit & 
de tout le Dé- 
des droits de 


phante d 
1 Anne >] 


content de pu- 


(> ] PS 
ofa déclare 


FS] 


lut- même les lui 


» publiques ». Louis ne put obtenir, 
du Pape Innocent V I, l'abfolution 


de fon pére Pierre 


après fa mort , gwe 
'; 


payer toutes fes dettes, qui avaient 
fait tomb 


tlobiet de foudres Ec- 


rréi si 
creduies qu XE V 


bler. 


: aflez géné- 


qu'un Détroit 


le premier 


y domine 


» 1 soni 


er dans les occa 


Dette , s'ils refufent de 
EU on lentdontadeeandes à 
r; on ieur donne des gardes à 
AP: n ER 
frais : au bout de quelques jours 
Ziv 
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Je Créancier renouvelle £ 
& sil ne reçoit pas fatisi 
fait charger un 
2 qu =" 

le dos a 

obligé de pong 
e a Dette 


menté 
Sou 


rolle 
§ 


de fon Débi 

Source enfin , le Créan 
fon Déb i 
tion de ses 

le comb! 

de ia Menace i! pañle ai efet r le L 
Diteur eft réputé homicide 


lui a fait perdre, 
* © DÉVENDRE ou DÉV 
REN. Selon les cote 
nes Dévendre eft le Ro 
& préf i 
fadis qu'a 
Finde, Ce 
<inq concubin 

Ce lieu d 


tous ge 
bien plus 
nes. Qu 
partagent le même: 

ne le G lone Aac TA 
com me les Confeillers des i 
car ce neft que d 
que fe ré 


S, avec 
e de concu 
arante- huit mille Pé 


Jouiflent ces I 
dis imagin 


curfons fur la 
ciper aux plailirs 


de fon 
Créancier, & doit, fuivant la Loi, 
donner fa vie pour venger celle qu'il 


énitens 


avantage & [or 


vendre, par exempl 
que le Péni 
dans un 


ayant appris 


retraite, près du 
avec fa femme ipafait 
avec ta temme , gui paliart 


mai 


ilr 


à fon 
infruétueux , il de 
parvint à fon but. Comme 
men fe le tous 

chant du cog , el Fa 
dans le Ga nge, le Dieu une 
transforma en 


anprès de 


coq & vint chanter 
n du Pénitent , 


bien avant l'heure que le coq du 
logis avait coutume d'annoncer l'au- 
roïe. Gaudamen , trompé 
chant, fe léve avec précipitatic 


fe puri 


pat ce 


poùvait pas 


DPE 


tout ce qui lui était le plus cher, 
de lui épargner cette honte. G 
men, content de cet acte d'hum 
confentit c dec ces margues ne paru 
fent qu'a fa vue, & que ceux qui jet- 
teraient les y eux fur luine vient à 
apace gn un grand aombre d'yeux. 
On voi t par ce récit que le Dieu 
Dévendre fe tira mal de cette aven- 
ture : celle que nous allons raconter 
eut plus de fuccès. Un jour ce Dieu 
prit une forme humaine, & fe rendit 
une courtifanne , avec laquelle 
tp pale: une nuit , moyennant 
ane fomme d d'argent, ii avait 


r lui, Pour 
RTE 
Péclatr. rs on Re preferoi à fon 
argent, au milieu des plus vive 
carefles,, il feignit de s’évanc 
contrefit le mort : auffi-tôt 
tifanne fit connaître fa. doule 
fes cris & par fes larn 
qu'elle fe laifferait brûler fur le n 
bûcher avec fon amant. Diedie 


touché de cette Teryt 


A si AEs 
il parut revenir à lui, 


’ 
idélité & fon courage & lui 
après fa mort une place dan 


ERRA. Prétendue Dée 
t lopinion ridicule des 


la naif- 


S, préfidait à 


réfidait particuliérement à la récolte 
des fruits > ce qui prouve, contre le 
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fentiment de agues Mythologues, 
que ce weft pas la mêm 
verra , à laquell ii 
attribué la fonéion Fe veiller à 
Pheureufe naiflance des enfa 
DEUIL DES Me Noa 
Le premier Deuil que les Orien:aux 
Chrétiens , Juifs ou Mahometans 
célébrent , eft celui d’Abel, car ils 
pars qu ‘Adam le porta en fe 
féparant de fa femme Eve pendant 
l'efpace de cent vingt ans F ur pleu- 
rer fa mort, Les Perfan s difent que le 
premier Deuil qui ait été porté d 
POrient „fut celui de Si ave ch; fils 
Kaicaous, Roi de Perfe, qui fut 
Turkeftan: Son pere or- 
dotina un Deuil géné 


tué dans le 
ral dans tous {es 
choïfit la couleur bleue 

pout temoigner la douleur qu’on de- 
vait reffentir de cette perte. Les Mu- 
fulmans gerent depuis cette cou- 
leur & prirent fa noire, lorfqu'ils 
eurent à pler le m eurtre d duf- 


fein, i s d'Al. € 


te ‘la co Nes verte. 
des Orientaux tant 
Juifs & Mahome- 
tans, ef rt femblable à celui des 
anciens, Ils changent d'hal its ,ils les 
déchirent, s’arrachent les cheveux , 
fe battent le vifage , & pouflent des 

cris épouventables, 

DE u 11. Au commencement du 
régne de Philippe Augufte , on ne 
iffait point encore l’ufage du 
il en France, Sous Charles VI, 
ids Seigneurs portaient le noir 
pour marque ‘de il, & les Do- 
tiques étaient habillés d’un gris 
tanné, Le Roi Louis 
XI porsa le Deuil de fon pere Chare 


OU gris 


DE 


» fortes de Deuil ; & routes.Jes fois 


qu'on ne drape point, les femmes 
peuvent porter les diamans, & les 


hommes l'épée & la boucle d'ar- 


eft ja coule 
ble: 1 Turquie; S de iS, efle uni, 


P foie noire, 


les orar 


Si eet aid 
» Si c'eft en grand 


ultement ; 


nes, le nom de Z ; » Si c’eft en robe, on porte les 


ches, Ann 


À manches 


> 
e 
noir le Deui 


veuf, porta aufli fon Deui > Au bout de fix fémaines, on 
noir, contre l'ufage des Rois d iiite la coëffe, on prend les bar- 
ï i & on peut mettre des 

pierres noires. 
a Les trois mois finis, ot 


age qui a pait 
age q ia paiup 


fois en 


agrémens 
r les d 
it QU en denx S, | : » L euguett 


» blanc. Jamais onne drape dans ces » peres & des 


DE 


» même , mais le Deuil welt que de 
» quatre mois & demi : fix femaines 
» en laine, fix en foie, & fix en pe- 
» tit Deuil. 

» Pour les freres &{œurs, la laine 
» pendant trois femaines , quinze 
» jours la foie, huit jours le petit 
» Deuil. 

» Pour les oncles & les tantes , le 
» Deuil eft de trois femaines; & 
» peut fe porter en foie, quinze jours 
»avec efhlé, fepréjours avec gaze 
» brochée ou blonde, ; 

» Le Deuil des coufins-germains, 
» quinze jours, huit avec effilé, fept 
» avec gaze brochée ou blonde, 

» Pour les oncles, à la mode de 
» Bretagne, onze jours , fix en noir, 
» cinq en blanc. 

Pour les coufins iffus de germain, 
» huit jours , cinq en noir , trois en 
» blanc. 

» Le Deuil des maris eft d’un an 
» & fix femames. Pendant lès fix 
» premiers mois , les veuves p portent 
> le raz de faint-Maure de laine ; la 
» robe à grande gi ueue retrouflce par 
» une ganfe attachée au jupon fur le 
» côté, & qu'on fait refik 
» poche : les plis de la 
» par deyant & par derr 
» devants joints par des 
» par des rubans , point de compéres 

& les Fos en pagode, 


» La coëfture de batite à grands 
» ourl ts 3 les manches platts à un 


g & grand ourlet; le fichu de 

» batifte aufi à grand ourlet; une 

» ceinture de crêpe noire agraft Ie par 

» devant, pout arrête r les plis d de la 

» taille , les deux bouts pe endants juf- 
» qu'au T de la robe 

» Une écharpe de crêpe pliffee 

» par derriére , comme on les por- 
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» tait anciennement ; la grande coctte 
» de crêpe noir , les gar mts , les fou- 
» liers , les boucles bronzés , le man- 
» chon revêtu de raz de faint-Maure 
» fans garniture , ou l'éventail de 
» crêpe. 

» Les fix autres mois, la foie 
» noire , les manches & les garnitures 
» de crêpe blanc, & les pierres noi- 
» res fi l’on veut 

» Pendant les fix derniéres femai 
le noir & le blanc uni; la 
» coëfure & les manches de gaze 
» brochée ; les agrémens ou tout 
» noirs ou tout blancs , au choix de 


» nes 


» la veuve. 
3 TE PAST ON VÉRETGEE 
» Les anti-chambres doivent être 
» tendues de noir ; la chambre àcou- 
» cher & le cabinet, de gris pend: ut 
s caches pendant 


» un an: les gl 
» fix mois, 

» Le Deuil des femmes eft de fix 
» mois. L'homme veuf doit porter 
» l'habit & les bas de laine, les man- 
» chettes de batifte à ourlet plat; lé 
» pée, les fouliers & les boucle 
» bronzés; ; une gr ande cravatte unic, 
» les grandes & Tes RE ple eureufes. 
» Onquittel les grandes après les trois 
» RARES femaines. 

» Au bout des fix femaines, les 
» bas de foie noire, les mane 
» efilées, mais toujours l'épée & les 


» boucles noires 

» Les fix femaines fuivantes, Pha- 
» bit noir de foie, l'épée & les bou- 
» cles d'argent; & pendant, les fix 


: ; i : 
» dernieres, Phabit coupés en petit 


» Deuil, les bas de foie blancs. 

» Les hommes peuvent paraître à 
» la Cour dès les E remicrs jours de 
» leur Deuil: il n’y ad exception 3 
» cesrégles , que pour les Deuils des 
» parçns dont on hérite, Le Deuil 


E 


exemple, neft or- 
de fix femaines ; 
rite ,il et de f 
rite , il et de fix 
» mois, comme id 
» mere, 
» Les ufages généraux 


» dre 


Pon 
ils de Cour, 
»font pa és en trois tems; la 


\ 
oul 


» Jaine, la foi 

» le petit Deu 
» D 

» point, les femmes portent les dia- 

» mans, & les hommes l'épée & les 

» boucles d’ argent 


‘res noires , 


iamans, 


» Dans les Deuils où les jours font 


» pairs, on pren id le noir pendant E 
» premiere moi 
» petit Deuil 

» Dans ceux 
» impairs, la plus f 
» porte en noir; par exemple, fi le 
» Deuil eft de quinze jours, on porte 
» le noir lès huit premiers; & le 
® blanc, les fept jours fui 

Deure pes Cainors. ] 
ordinaire du Deuil à la C 
de trois ans pour un 
lequel on ne peut e 
charge ni aucun 
reur, pour de l’are ni, 
quéfois une difpenfe 
parens , le Deuil 
dimi: 
s'éloignent. 

La couleur du De 
paun les Princes 
nier du Peuple, Le E. , la vefe, 


la robe , lês bas. & les botres doivent 


emploi. 
} 


accorde 


comme pour 


uS pend ant le p rcinier 
mois qui fait la mort d'un pe 

y F 

d'une mere , l'habit 


être blanc 


tiy 
du 


e 
1 1 
P eñdant la duree 


ve Mode 
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Deuil, on nè doit s’afleoir que fur ug 
tabouret de bois, garhi de toile 

e fer- 
Si vous 
demandez à un Chinois pourquoi if 
employe 
pere ou- fa # 


blanche ; & Ton ne peut 
vir que des alimens grofliers. 


tant de tems à pleu rer fon 


réponfe bien refpeétable fans doute : 
«u Un 


» nous 


de reconnaifla 
à les pl 


compa 
pa 


fentiment 
eng 
» tens, rau moi 
» par nos regrets , les peines & 
» embarras que nous leur avons cau. 
» {és pendant les premiéres années de 
» notre enfance, » 
DÉVOUEMENT. 


Paerd de la | Pa tie. Le mo 


dé du Dé roucment des Ay 15, éta t 


Jieux mal- 
ynaires : c'était en 
-tems un aéte de nets & 
ae Ale ardent pour la Pa- 
s Grecs nous trouvons 
Créon , Roi de 
bes, de la race de C qui 
s’inmoler aux mânes de De 


Ci. 1 
, fils de 


\dmus , 


erre que les, Âtl 
ient contre les Doriens , 
le Chef] 
ait victorieux , fe d 
a fe faire égorger dans 


trait d 
irait c 


camp ennemi, 
Lorfque les Gaule is vaiquirent 
Tõe 
les Romains, | Pan 363 de Rome, les 
l Sénateurs , & les plus: 
atre les Prêtres, fe 
rér emell 
publique. 
A Le fóre dio & Pet 
ques ae ieurs al gnités ; ` ces ba 
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fonnages confulaires , ces Miniftres 
de la Religion, dans des chaires 
d'ivoire, attendirent à la porte de 
leurs maifons, & Penncemi & la 


tout arm 
CIUS ; .t 


it pour le falut d 


armées qi 
dans la 
Pautre d 


œnés de cérémonies popes à ex- 
citer la vé -ération des Peuples. Un 
Maciftrat, un Pactieulier même pou- 
vair fe dévouer pour le £ 
tat , mais il n y avai 
qui pût dévouer un à Soldae pou 
falut de lParmée 

Lorfqu'un Ma igiftrat fe dévouait 
lui même, ue 


it OE roble bordée 
e pattie rejettée 


de pour 
i formait autour de fon 


une efpéce de ceinture, 
tre lui couvrait la tête. Il é 
bout, le me puyé fi 


droite par de 


velot fous fes pieds, 
marquait Pofr 


lequel il mar- 
ignait les armes des F 
mis qu'il confacrait aux Dieux jı 
naux ; enfuite, armé d 
ces, il {e précipitait dans E mêlée, 
Le grand Prêsre préfid cette ter- 
rible cérémonie, & fa PE e au 
Dévoué le ferment fuivant, 


javelot 


toutes pié- 


» mânes , je 
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«Janus, Jupiter, Mars, Quiri- 
» nus, Bellone, Dieux dome i 
» Dieux nouvell 


du Pays , Dieux 


» nous & de 


la mort fur les 
vœu qi 
ec moi 


» mânes & à 
] 


» & celles des Alliés, pour la R 
» publique 


MË 
4 


voue, périfait dans le comb: 
vœu était accomr 


dait les plus ¢ gr 


i, & on lui ren- 
s honneurs fané- 
bz es ÿ mais s'il arrivait qu’il furvécüt 
à fa gloire, les exécrations qu'ilavait 
prononcées contre lui-même 
n'étaient point expiées , le 
comme une perk 


& qui 
ifaient 
eabo- 
e laver de 


ue 
; &ilne pouy 


certe tache, qu ’en conf: 
mes à V 
victime. 


Si 


rant {es ar- 


ain, en immolant une 


t dévoué par fon Gé- 
iflait pas dans le c 
on entérrait une 
pieds, & l’onc 
piatoi e. Il né 

giftre 
lon ent 
raient f 


N | 
nérai ne P 


tére. On devait empêcher que le j ja 
velor qui était fou Le >S pi 


du Ma- 
bat an pou- 
malbeurar- 
ES f 

à Mars un 


VOUER AUX SAINTS, 
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É fe) Autrefois on fe dévouait aux 
ts, & l'on p ourrait enc ore trou- 
r plufeurs traces de ce dévouement, 
Dans pluñeurs Pays Catholiques , 
uel au Saint 
{on patron, & 
uvent pour 


on payait un tri ibut 


uelon choii 
le Vaflal sen 
lui & pc térité , ouau 
moins pour fes e: Y 


ï a 1 
un formulaire aflez curieux de cet 
engagement Een il À 


» nes, ai de a réfol 
5 un exemple de c 
» me dévouant de corp 
pau fervice de quel 
fa pt oteétion & avec 


» afin que f 
nce, je puffe avoir part 
corde Divine. À cet ef- 


» fer je me dévoue , tant moi que ma 
p à Sainte Gertrude que 
pour ma Patronne & 

afin que 

re, nous 


2 
it 


» j'ai choil 


» pour ce He de ma fam 
de volonte 


» pat notre { 


» bteni la rémiffion de nos pi 


» chés:enf quoi je m'engage; 
pour r 
i; 


pa 


ue po 


annuellement, le 
ï 


7 


, au grand autel de Sainte 
Ne fommede..... Et 
perfonne ne préfume 
ent, ien- 
été publiée 
Se 


» Violateur d'icelui, afin qu il périfle 
» avec Dathan & Abiron, Fait à Ni- 
» velles en préfence de T émoins, l'an 
b de grace 1030: R 
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Autrefois on s'engageait au fet- 
vice d’un Saint, & la marque de 
cette fervitude religicufe était de 
porter un collier au cou, où une 
chaine autour du bras , qu'on ne « le- 
vait quitter qu'avec la vie. Dans les 
premiers fiécles du Chri 
on a vu des Princes rendre leurs Etats 
Tributaires de l’Eglife ou de que lque 
Saint en part ticulier. On trouv 
le guaranis me fiécle u 
que le Chrétien dévêt 
donnant fon bien à l'Eglife. Il pre- 


anime y 


nait un couteau à manche, & une 
petite motte de terre dans la i 


atait une petite 


ait ces trois choles au S 
D 


qu l avait choifi pour n, ou 
pour z aux Procureui 

Eccl int. Un ancien 
a noi rre 


repréfentai 
biens immeubles ; 
fruits de la terre; & le couteau à 
G he, les biens meubles. 


On 


manc 
DI UXENI ERS. 


inf chez les À 


hommes de la derni 
ple qui étaient finguliére 

lués à deux cens fchelins. Lorfqw’o 
en avait tué un, l'ame 
la loi, ne montait pas pli 
trente fchelins. On tri 
d'Hentil, qui v 


ma 5 e el A| 
mencement du douzième fiécle , de 


ill con- 


fecundum legem. Cette 
n'était To la soni manoa d’une an- 


cienne loi d'Alfred. 
DEXICRÉONTIQUE 
Mythologues, ainfi que “cela 
rive fouvent , ne En point du tout 
d'accord fur l'événement qui a a fait 


donner à Vénus le farnom de Dexi 


D-E 

E 
ercon naue : nous allons pre éfenter au 
] fables qu'ils nous ra- 


jerix. ( u eft a 


ologje des À 


erititieu- 


} 


grande 


toujours fou 
à les plus Hauteffe , 
à leur tenirun B 
1 dans _ qu'il 


fat rien con 
“mpire. En r710, Ali 


ne. s’y 


a, & obtint que la 
ple n’en 
Ri 


, on lui élevât 
ée la Vénus D 


la premiére fable ; do 
intement une idée de la fe- 


rcant nommé 
yant abordé 


dans Pinc 
mi wch a 


Pour être 


> & av 


que de "eau. Te kani Dezricréonte 


obéit, & ie a fans murmure toutes 


les mauvaifes plaifanteries que les l 


Oncle du côté 
autres marchands qui partirént de au ere 
conferve avec lui, lui firent fùr la 
nature de fa caroaifon. Vénus punit la 


gruellement les Railleurs ; un calme Je De 


mime ] 


ublic ique comme leur me 
y comme le frere de la R 


quent comineé 
us ceux qui vi- 


&c par cor 


DR 
nfe 
e to 


maternel d 


Déeffe honorée par les Vo- 
anciens Peuples des Gau- 

I | ns & les Sicyo- 
5, & connue des Romains 5 
c’eft tout ce que les Auteurs en rap- 
portent : peut-être eft - ce la même 
què Ops ou Cybéle ? 

DI A BLE. E 
font noits , aent le Di 
€ ement du) Tou- 
e: , les N 3 
d’or ont l'ufage a ya e Diable 

1 a à 

1 


de 


decérémonies. Pe en iA les huit jours 
écédent cette fête, il eft per- 


gui 
] ; et 
cun de charger ton voifin 


mis à cha 
des plus ma 
Pon ne peut arre 
difans & € des Calomniateurs, qu'en 
i ant de quoi boire. Le 
me de au matin; ils com- 
nt la chafe du Diable, par un 

pouvantable ; enfüite il fe met- 
rent à courir tous enfemble, en fai- 
fant plufieurs tour & revenant 
nombre de fois fur leurs traces. Ils 
jettent devant eux du bois, des pier- 


lignes imputati ons ; & 


er la langue des Mé- 


» 


res, des« rdures , des ex 
tout ce qu'ils rencontrent 
mains, comme s'ils voyai 
le Diable , & qu'ils luie 
ces Prélens. Lorfqu’ ils font perfi adés 
qu ”il eft loin, ils reviennent Joy: 
{ement dans eue cabannes où ils fe 
diveruffent le refte du jour : les fem- 
mes ne manquent pas de nétoyer tous 
les meubles, & fur-tour la v aiffelle , 
parce que le Diable détefte la pro- 
preté. 
Ces Négres croyent qu’en for- 
tans de certe vic, les morts pallçur 
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dans un autre ne où ils vivéti®s 
fions quils ont 


di ans les memes profe 
exercées fur la teire , & qu'ils y font 


ufage des préfens qu'on leur offre 
dans celui- ci, Que lques - uns 
tr eux prétendent que les 

atement conduits fu 
5 Sz s 
dune fameufe riviére de Pi 


imi 


des terres, nommée 
Dieu leur déman 
menée, & s'ils répondent avec 
rité FE € Pai obfer 
» les jours confacrés aux fetich 
» je me fuis ab 


quel 
i 


é religier 


ténu de mang 
» viandes defe i 
» mes promefle 


tranfportés Honeek ment fù 
dans un lieu de délices : mais s'ils ont 
violé: ces trois devos, Dieu les 
plonge dans la riviére, où ils font 
noyés fur le champ, & enfevelis 
. Ils ont quel- 


dans un oubli étern 
que idée de 
grand nomb 
fur créé par une Araignée nommé 
Ananfic t 
prémecommele le Dieu 
`i 


e croit que Phomme 


Ceux qui rege 


que dans l’origine i! 
& les Noits, à qui 
fens, P or & lacon 


p unir de leur 
toujours les 


iacre préfente à 
lui qui doit être ordonné, a! 
l'Eglife le demande pour le 
nat, « Sçavez-vous qü il en foit di- 


» gne; dit l'Evêque? Je le fçais & le 
témoig, ne 


DEA 


#itémoïgne, répond lArchidiacre , 
»autant que la faibleffe humaine 
» permet de le connaître. » L’Evé- 
jue en. remercie Dieu ; puis s’adref- 
dune au Clergé & au Peuple, ildic: 
« Nous élifons , avec l’aide de Dieu, 
» ce préfent Sous-Diacrepourl'Ordre 
» du Diaconat : fi quelqu'un a quel- 
»que chofe contre lui, qu'il s’a- 
» vance hardiment pour lamour de 
» Dieu, & qu'il le dife; mais qu'il 
» fe fouvienne de fa condition. » Ceci 
marque l’ancienne difcipline de PE- 
glife, de confulter le Clergé & le 
Peuple pour les Ordinations. L'E- 
vêque adreffant enfuire la parole à 
POrdinant, lui dit : « vous devez 
» penfer combien ef grand le degré 
» où vous montez dans l'Eglife ; un 
» Diacre doit fervir à l’autel , bapti- 
» fer & prêcher. Les Diacres font à 
> la place des anciens Lévites; ils 
» font la tribu & l'héritage du Sei- 
» gneur ; ils doivent garder & porter 
» le tabernacle à c’eft-à-dire , dé- 
» fendre PEglife contre fes Ennemis 
» invifibles , & l’orner par leurs pré- 
» dications & par leur exemple. Ils 
» font obligés à une grande pureté , 
» comme étant Miniftres avec les 
» Prêtres , Coopérateurs du corps'& 
» du fang de Notre- Seigneur, & 
» chargés d'annoncer l'Evangile. » 
Après quelques priéres fur POrdi- 
nant, l'Evêque ajoute : « nousautres 
x hommes nous avons examiné fa 
» vie autant qu'il nous a été poflible : 
» vous, Seigneur, qui voyez le fe- 
» cret des cœurs, vous pouvez le 
» purifier & lui donner ce qui lui 
» manque, » L'Evêque met alors la 
main fur la têre de POrdinant , en 
difant : « recevez le Saint Efprit; 
p pour avoir {a force de réfiffer- au 
Tome I. 


x 
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» Diable & à fes tentations ». a 
donne enfuite l’étolle, la dalmati- 
que, & enfin lelivre des Evangiles. 

DIACONESSE. On appellait 
Diaconnefles, dans la primitive Egli- 
fe , certaines femmes dévotes ; Con- 
facrées au fervice de l'Eglife, qui 
rendaient aux femmes Jes fervices 
que décemment les Prêtres ne pou- 
vaient leur rendre; par exemple , 
dans le Baptême, qui fe corférair 
par immerfion aux femmes aufli-bien 
qu'aux hommes. 

Ces Diaconneffes gardaient 
portes des Eglifes & des lieux d 
femblées, du côté où les femmes 
étaient {éparées des hommes, fvi- 
vant la coutume de ce temps. Elles 
avaient foin des pauvres & des mala- 
des; & dans les temps de perfécu- 
tions, elles allaient exhorter celles de 
leur fexe à la perfévérance, 

Onne fçair point, précifément dans 
quel temps ont ceflé les Diaconef 
il eft à préfùmer que la raïfon qui les 
fit abolir , fur que le miniftére des 
femmes n'étant plus néceffaire pour 
inftruire les autres femmes, & pour 
férvir au Baptême, qui ne admi- 
niftra plus que par infufion dans LE- 
glife latine & à des enfans, on les 
jugea inutiles. 


Oncroit que les cérémonies qu'on 
obfervait dans la bénédiction des Dia- 
coneffes de la primitive Eclife, fe 
retrouvent dans c ] 
Grecs. 

On la préfente à PEvêque devant 
le fanétuaire, ayant un petit ma 
teau qui lui couvre le cou & les 
épaules; & après qu'on a prononcé 
une priére, elle fait une inclination 
de tête, fans fléchir les genoux. L’E- 
vêque lui impofe alors les mains: 


l'Eucologe des 


Ne 
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mais ceci neft point une Ordina- dumott, 87 demander le prix de fork 
tion, c'eft feulement une cérémonie fang. Cette loi eft conforme à celle 
religieufe, de Moyfé. (Voyez Lor pu Taziox.) 
DIADÈME. Ça été une des pre- Les Arabes, avant que Mahomet 
miéres marques de la dignité Royale, leur eût prêché fa faulle Religion, 
dans prefque toutes ‘les anciennes connaïffaient la loi du Talion. S'ils 
Monarchies. Ce fut d'abord une ban- demeuraient viétorieux dans un com 
de de couleur blanche , dont on fe. bar ,& qu'ils y euflent perdu un EL 
ceignit la tête. Bacchus, à fon re- clave, ils faifaient tuer un homme 
tour de la conquête des Indes , fur, libre d’entre les Prifonniers de guer- 
dit-on, le premier qui fit ufage du re; pour une femme tuée, ils don- 
Diadème. Les Rois de Perf & d'Ar- naient la mort à un homme. Maho- 
ménie le joignaient À leurs Tiares. met réforma cet ufage, par un paf 
& à leurs Cydaris, qui étaient leurs fage de l’Alcoran, dont voici les pa- 
coiffures ordinaires de tête, Quel- roles : «on vous a ordonné le Talion 
quefois le Diadème était rouge où » en ce qui regarde le meurtre; un 
bleu, mais toujours rayé de blanc. » homme libre pour un homme li- 
Les Souverains des, Parthes qui fe »bre, un eftave pour un efclave, 
prétendaient audacieufement lesRois » & une femme pour une femme. » 
des Rois, portaient un double Dia- On doit remarquer que le Prophète 
dème, pour annoncer, cette double ajoute : «mais celui qui pardonnera 
autorité, Le Diadème de Dariusérair » au meurtrier , obtiendra la niféri- 
pourpre & blanc, & Alexandre fe » corde de Dieu; & lorfque l’on 
fit gloire de pouvoir le placer far »aura pardonné au meurtrier, Où 
fon front: fes Succelleurs fe firentun: » ne pourra plus exiger de lui le Ta- 
devoir d'imiter le Conquérant des. » lion. » ë 
Perfes. Aprés l'expulfion des Rois, Un Auteur Perfan paraphrafe 
les Romains eurent en horreur Je ainf cette loi du Talion: « je vous ai 
Diadème ; & ce fut un crime PEtat: » donné, dit Dieuaun Mufulman , 
gen porter. un , quand même cer » la loi du Talion que je veux bien 
éré à la jambe en forme de jarretiére. » obferver moi-même : j'ai ordonné 
On foupçonnale grand Pom 
pirer à la cyrannie , parce qu'il por- 
tait des jarretiéres blanches. Dans la » 
fuite, les Empereurs reprirent Pufa- » ne vous acquiitez pas de ce devoir 
du Diadème, & nos Couronnes  ? pendant que laterre vous rend, pat 
Anciennes & modernes fe terminent » mon ordre , ce tribut ordinaire. Il 
par une efpéce de Diadême,oubande » nya point de füreté dans ce con- 
qui {outient la Couronne. » trat; car, felon les principes de 
DIAH. Les Mufulmans appel- » votre loi, il femble que je man- 
lent ainf la loi du Talion. Lorfque » que à-ma parole, pendant que la 
arun autre, le » terre & le famier tiennent fidéle« 


pée d'af » que vous rendiez dix pour dix , & 


RSR AE i 
» je me fuis obligée àvous rendre lé 
même. D'où vient:donc que vous 


ge 
=) 


quelqu'un a été tué p 
frere ou le plus proche héritier doit » ment la leur. » 
e porter partie contre le meurtrier Avant Mahomet, le prix du fug 
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dun homme, était de dix chameaux, 
& l'héritier du mort n’en pouvait pas 
exiger davantage, 

Dian ou Drar. C'’eft le nom que 
les Arabes donnént à la peine du 
Talion. Suivant la loi de Mahomet, 
le frere ou le plus proche héritier 
d'un homme tué par un autre, doit 
fe porter partie contre lé meurtrier , 
& demander fon fang en réparation 
de celui qu'il a yer. La loi de 
Moyfe l’ordonnait ainfi. Avant Ma- 
homet , lorfque les Tribus Arabes 
fe faifaienc la guerre entrelles, les 
Vi@orieux qui avaient perdu un Ef- 
clave dans le combat , verfaient en 
réparation le fang dun homme li- 
bre ; fi une femme avait été tuée, 
ils égorgeaient un homme. Mahomet 
réduifit ces meutres à læ loi du Ta- 
lion ou Diah. Il sénonce amfi dans 
fon Alcoran : «on vous a donné le 
» Diäh en ce qui regarde le meutre ; 
» un homme libre pour un homme 
» libre , un efclave pour un efclave. » 
Autrefois les Turcs maffacraient tous 
les Prifonniers de guerre, aujour- 
d'hui ils les font Efclaves & les ven- 
dent. 

DIALIS. Nom dun Flamen ou 
Prêtre de Jupiter, inftitué par Nu- 
ma Pompilius ; il était particuliére- 
ment chargé de faire les facrifices , 
appellés Dialies ; & à fon défaut ` 
foit par maladie ; ou autre empêche- 
menr, les Pontifes prenaientfa pl.ce.- 
( Voyez FLAMEN. ) 

DIANE „fille de Jupiter & de La 
tone, & fœur jumelle d'Apollon. 
Les Mythologues en firent la Déeffe 
des Bois fur la Terre , là Luné au 
Ciel, & Hécate aux Enfers; ce qui 
ui fit donner le nom de Diva tri- 
formis. Elle fe voua à üne perpé- 
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tuelle virginité ; parce qu’à HA 
de fa naïffance, ayant fervi de fage- 
femme à fa mere, qui immédiate- 
ment après accoucha d’Apollon , elle 
frémit des douleurs qu’elle lui vit en- 
durer : malgré ce vœu, on ne laiffe 
pas de lui prêter des intrigues : elle 
aima, dit-on, & favorifa Endy- 
mion ; elle céda à Pan métamor- 
phofe en bélier blanc, & elle reçut 
Priape fous Ia forme d’un âne. Les 
filles d’Athénes qui s’ennuyaient de 
leur virginité, pour fe fouftraire au 
courroux de cette Déeffe , à qui pré- 
cédemmeut elles s'étaient vouécs, 
allaient dans fon temple lui préfenter 
des offrandes , & elles y appendaient 
leurs ceintures, Le Temple de Diane 
à Ephéfe , paflait pour une mer- 
veille du monde. On fçait qu'il fur 
brûlé par ‘un certain Eroftrate ; & 
que malgré la défenfe que firent les 
Ephéfiens de prononcer fon nom, 
il eft parvenu jufqu’à nous. La Morte 
dit quelque part : 


> Les g'ands Crimes immortalifent 


» Ainfi que les grandes Vertus. 


Diane avait auffi un Temple dans 13 
Taurique, où on ne lui immolait 
que des viétimes humaines , c’eft-à- 
dire les Etrangers qui faifaient nau= 
frage fur ces Côtes. On la repréfen- 
tait chauffée d’un cothurne, portant 
un arc & un carquois , & ayant un 

croiffant fur le front. 
DIASPHENDONÉSE, Supplice 
cruel inventé en Perfe. On pliait 
avec force deux grands arbres : on 
attachait un des pieds du Criminel à 
Pun de ces arbres , & l’autre pied à 
Pautre arbre ; puis on lachaic les 
deux arbres en même - temps, qi 
Aaj a 


372 DT 7 
emportaient chacun une partie du 
ble. Aurelien con- 
damna à ce fupplice effrayant un Sol- 
dat qui avait commis un aduliére 
avec la femme de fon hôte. 

DICE. Divinité des Grecs, à la- 
quelle ils donnaient pour pere Jupi- 
ter, & pour mere Thémis. Son em- 
ploi était d’accufer les Coupables au 
Tribunal du Maître des Dieux. On 
J'invoc T uait pour obtenir un heureux 
fuccès dans fes entreprifes 


DICTATEUR. Dans les temps 


& rad a RER! ngus 


difficiles , 
Romaine é 


néral de Panne ou Aii Peu: 
ple créaient un Didarcur ; qui re 
vêtu de la puiffance fouy aine , de- 
vait veiller à la confervation de PE- 
tat. Il avait droit de vie & de mort 
fur tous les Citoyens, de quelque 
rang qu ils fuflent , & ce pouv olr s'é- 
tendait aufli fur Tone A! 
toriré de tous les Magiftrat 
ou était fubordonnée à la ilo 
Di&atoriale, à lexceptior R alle 
des Tribuns du Peuple. Il nommait 
le Général de la Cavalerie, qui lui 
fervait de Lieutenant, Vingt-quatre 
Liéteurs portaient les haches & les 
ifceaux devant lui ; & fans prend 
l'avis du Peuple & du Sénat, ni fans 
être expofé à rendre aucun compte de 
{a conduite , il était n 
des troupes , & de faire la'paix ou la 
guerre. Cette puifence illimitée , 
que Fon accordait au Di&tateur , ne 
devait durer or 
mois , tanton craignait qu'elle ne fe 
chanseât en tyrannie, 

Titius Largius fur le premier Pa- 
tricien élevé à cet pe i fuprême ; 
fa nomination eft de lan de Rome 


e de lever 


linairement que fix 
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259. Le Piébéien Cn.Martius Rus 
tilius , parvint à cetté éminente dis 
gnité en 399. Camille , le vertueux 
Camille, fut cing fois Dictateur. 
Le téméraire Minutius & le pru- 
dent Q. Fabius Maximus , furent 
conjointement nommés Diétateurs 
en 438, & certe faute des Romains 
ne fut pas répétée, Le fier Sylla, 
Vainqueur de Marius, pour autori- 
fer fes crimes & perpétuer fa puif- 
Tance , fe fit déclarer Diétateur per- 
pétuel, Pan de Rome 672 ; & ce 
même homme, après quatre ans de 
tyrannie, ofa fe démettre de la fù- 
pras autorité, & rentrer dans la 
claffe des fimples Citoyens. L’am- 
bitieux Céfar, apis la victoire de 
Pharfale , entra dans Rome, où il 
fe fit nommer Conful pour dix ans, 
& Diétateur Rte Augul fe, 
profit tant des fautes de Céfar , prit la 
qualité d'Empereur, ( Imperator ) 
que les Soldats étaient dans l'habi- 
tude de donner à leurs Généraux, 
& il ne fut plus queltion de Dicta- 
teurs, 

DICTIMNIES. Une Nymphe 
que Minos prit pour Diane , vou- 
lant échapper à la paffion de ce Prin- 
ce qui la pol ifuivait , fe précipita 
dans la mer & fur reçue dans un filet 
de Péchéur. Certe aventure lui fit 
donner le nom de Diétimne, & lui 
fit attribuer l'invention des filets dont 
on fe fert pour la pêche. Ce fut en 
mémoire de cet événement , que les 
Lacédémoniens & les Crétois infti- 
tuérent en l’honneur de Diane, des 
fêtes qu'ils appellérent Ditimnies. 

DID AN gon PRES Cette 
Reine fuyant les perfécutions de fon 
frere Pys gmalion, Roi de Tyr , qui 
venait d'affiner Sichée fon mari, 
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pour s'emparer de fes tréfors, vint 
aborder en Afrique, vis-à-vis de 
Trépane, & bâtir la ville de Car- 
thage, fur un terrein que lui vendit 
Tarbas , Roi de Gétulie. Après fa 
mort , fes Sujets lui décernérent les 
honneurs divins, bâtitent un temple 
qui lui fur dédié, & y établirent un 
culte religieux. 

DIEMRET er AAKBE. Ce font 
les noms de deux endroits où les 
Mufùlmans prétendent que le le 
apparut à Abraham, à Agar & à 
Ifmaël , pour détourner ce Saint Pa- 
triarche d’obéir au Seigneur, qui lui 
avait ordonné de facrifer fon fils. 
Lorfque les Pélerins vone à la Mec- 
que, & qu'ils en reviennent, ils ne 
manquent pas de jetter fept pierres 
dans ces endroits , en difant : « Dieu 
» eft grand v. 

DIÉTE DE POLOGNE, It y 
a trois fortes de Diétes en Polog 
les Diétes ou Diétines des Palati: 
les Diétes générales & les Diétes 
d'élection : les premiéres font pré- 
liminaires & préparatoires pour la 
Diéte générałe & la précédent de fix 
femaines ; c’eft la que la Nobleffe 
nomme fes Députés & qu'elle leur 
donne fes inftruétion, La Diéte gé- 
nérale , fuivane les Loix du Royau- 
me, devrait fe tenir tous les deux 
ans : quelquefois elle s’affemble tou- 
tes les années, lorfque les circonftan- 
gent : elle fe tient pour 
? Varfovie, pendant deux 
: ha troifiéme à Grodno 
en Lithuanie. Ee Roi convoque la 
éfide. Om élit un Ma- 


Diśte & il y p 


ou ; qui porte lə 
parole, £ recueille 
les voix, & fons, 


inbl£es font prefque toujours 
p 
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très tumultueufes, & un feul DAS 
ou Nonce peut les fufpendre & erm 
arrêter route l’activité. (Voyez le 
mot Veto. ) 

Skôr que le Trône eft vacant, 
FArchevëque de Gnefhe, Primat & 
Régent du Royame, convoque la 
Diéte d'éleion, à laquelle il a le 
Droit de préfider. Elle s’aflemble en 
pleine campagne. Après Pélection 
qui fe fair avec affez peu de tranquil- 
lité & rarement fans effufon de fangs 
ait jurer au Roi les Patta Con- 

ACTA CONVEXTA.) 
ÉRALE DES SUISSES. 


ptes des Baillages com 
jve lon juge des appels des 
Sentences tant dans le civil que dans 
le criminel, Dans certaines circonf- 
tances, un Canton peut demander 
qu'on tienne une Dicte extraordi- 
paire : un Miniftre étranger peut faire 
la même demande an nom de fom 
Maitre, pourvu qu'il & charge de 
la dépenfz qu'elle occafionne. Le 
Canton de Zurick, comme fe pre- 
mier de tous, 4 Droit dè convoquer 
la Diéte & d’y préfider. Tl y à auf 
des Diétes particuliéres.Les Cantons 
Catholiques s’aflemblent à Lucerne 
& c’eft au Canton de ce nom qu’il 
tient de convoquer la Diéte & 
y préfider. Les Cantons Proreftans 
fe raffemblent à Arbace & le Canton 
de Zürich convoque l’affemblée. 
DIÉTE pe L'Empire. Affémblée 
générale des Etats de PEmpire , con- 
voquée par l'Empereur, pour traiter 
des, affaires qui regardent PEmpire 
en général ou quelques membres de 
FEmpire en particulier. Autrefois 
À a ii 
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l'Empereut feul avait le Droit de 
convoquer la Diéte, aujourd'hui il 
doit s’aflurer du confentement -des 
Electeurs , & convenir avec eux du 
lieu où elle s’aflemblera, & il ya 
descas où les Elcéteurs peuvent con- 
voguer une Dicte fans le confente- 
ment du Chef fuprême ; quelquefois 
les Eleéteuts invitent l'Empereur à 
convoquer une Diéte. S'il y a un 
Roi des Romains élu , il peut convo- 
quer une Diete, en l’abfence dé 
E Empereur ; 3 mais en cas d’interrégr 
il ne paraît pas décidé fi ce Droit 
appartient aux Eleéteurs ou aux Vi- 
caires de l'Empire. La convocat ati on 
fait, fix mois avant que l’affem- 
biće fe tienne, par des lettres d’in- 
tion à cl 139 ue Etat a Droit 
de fuffrage & de féance à la Diéte. 
Les Eleéteurs, au nombre de 
neuf, dont trois font Eccléfiaftiques 
& les fix autres Séculie erep forment 
fe College Eleétoral, 
teur de Mayence eft le Ee 
articulier, comme il eft le Directeur: 
ral de la Diéte. 
Les Princes : 1°. les Princes Evê- 
ves ou Abbés, qui ne font Panci 
’en vertu-de l’éleétion capitulair 
«les P naiffance, CR 
-dire , iffus de Mains qu i nten 
poffeff on de qu'on 
appelle les, anciennes de 
FEmpire: 3°. les Princes de la créa- 
tion de E, ; & ces derniers 
n'ont pas toujours féance à la Diére, 
forment le fecond Collège dont alter- 
ra ement PArchi-Duc d'Autriche 
l’Archevèque de Salzbourg font 
= Directeurs. Les Prélats immédiats 
du fecond Ordre; & 
immédiats de l’Empire font aufi de 
ce Collège. Le troifiéme Collége 


da to 


0 


rinces de 
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certe dignité f 


les Comtes 
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ek compofé des Villes Impérialess 

Autrefois l'Empire & les Princes 
d'Allemagne afliftaient en perfonne 
aux Diétes, maïs les énormes dé- 
penfes qu'entrainaient ces affemblées, 
ont fait prendre le parti de n’y plus 
paraitre que par Députés. Un prin- 
cipal Commiflaire y repréfente 1 Em- 
pereur, Un Etar de l'Empire peut 
bien ne pas comparaître à la Diéte, 
mais il eft cenfé de Pavis des pré- 
fens. Il y a deux fortes de fuffrages , 
Pun perfonnel votum virile , Pau- 
tre Collégial votum HS Les 
Electeurs & les Princes jouiffent du 
premier fuffrage & ont chacun leur 
voix : les Prélats du fecond Ordre 
& les Comtes n’ont qu’une voix par 

lafe on par banc. 

Un Membre des Etats peut avoir 
plufieurs voix dans les différens Col- 
léges , felon fes différens titres &c 
fes différentes poffeffions. 

L'Empereur ne peut donner à per- 
fonne le Droit de féance & de fuffrage 
à la Dicte, fans le confentement 
unanime de tous les Etats de 1 Em- 
pire : de même il n’en peut exclure 
perfonne qu’elle ne foit mife au banc 
d l’Empire & du confentement de 
la Dicte, 

C'eft l'Ele@teur de Mayence ou 
fon Miniftre qui propofe les affaires 

ui daivenc être traitées dans les af- 
Émblé tes de la Diéte, touchant les 
propofitions faites pat le principal 
Comwiffaire de l'Empereur ; ; cef 
lui qui recueille les voix dans le 
Coilége Eleétoral : le Comte de Pap- 
penheim, comme Maréchal héré- 
diraire de l'Empire, remplit cett 
fon@ion dans le Collége des Princes, 
& dans celri des Villes c'eft le Dé- 


puré de la Ville où fe rient la Dicre, 
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» Après que les fuffrages du Col- 


» lége Eleétoral ont été rédigés & 
» mis par écrit, on en communique 
» le réfultat au Collége des Princes, 
> qui commünique aufli réciprogue- 
» ment Je fien au Collége Electoral : 
» cette communication s'appelle re 
» & corrélation. Si les fuffrages dés 
» deux Colléges ne s'accordent pas , 
» ils délibérent entr'eux & prenneñt 
» une réfolution à la pluralité des 
» voix , fi l'unanimité eft impoffible. 
» Quand les fufftages du Collége 
» Elcétoral & de celui des Princes 
» font conformes , on en fait infinuer 
» le réfulrat au Collége des Villes 
» Impériales : fi elles refufent d'a- 
» céder à la réfolution , il ny a rien 
» de fait : mais ff elles y confentent, 
» [a réfolution qui a été prife devient 
» ce qu'on appelle un placitum im- 
» perii , que l’on remet au principal 
» Commiffaire de PEmpereur. Siau 
» confentement desVilles fe joint en- 
» core l’approbation de l'Empereur , 
» le placitum devient conclufum im- 
» perii univerfale. Quand la Diéte 
» doit fe féparer; on recueille tous 
» les conclufa qui ont été faits pen- 
» dant fà tenue , & on leur donne la 
» forme de Loiï,c’eft ce quife nomme 
» recés de l'Empire T P 

Depuis 1663 la Diéte de l'Em- 
pite fe tient à Ratisbonne ; fi elle fè 
terminait , PEmpereur ferait obligé 
gen convoquér au moins une de dix 
ans èn dix ans. 

On nomme aufli Diéte l’affembiée 
des E its pour l'éleion d'un 
Empereur ou d’un Roi des Romains. 
Les Cercles, les Princes & tes Villes 
de PEmpire ont le Droit de s'affem- 
bler en Difte pour leurs affaires par- 
ticuliéres, Le Corps des Proteftans , 
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que Pon appelle le Corps Evangéli- 
que tient auffi des affemblées , fépa- 
rées de la Diéte de l'Empire, pour 
régler ce qui regarde leur Commu- 
nion : c’eft l'Elcéteur de Saxe qui y 
préfide. 

On appelle à la Diéte générale 
des jugemens du Confeil Aulique ow 
de la Chambre Impériale , & c’elt ce 
qu'on nomme recurfus ad imperium. 

DIEU TUTÉLAIRE DE 
L'ISLE DE CEYLAN. Les Voya- 
geurs ne donnent point d'autre nom 
à cette Divinité, L’Idole dont il eft 
queftion fut longtems négligée par 
les Chingulais, & fur-tout par le 
Roi qui ne pouvait concevoir que 
Pame d’un Dieu vint réfider dans 
une ftatue, qui n’opérait aucun mi- 
racle. Les Prêtres de la Pagode , 
voulant ranimer une dévotion pref- 
qu'étemte , réfolurent de vanger lI- 
dole. Un jour que Pincrédule Mo- 
narque entrait dans le Temple du 
Dieu oublié, il s’apperçut que des 
flammes lui fortaient de la bouche, 
que fes yeux étaient étincellans, & 
qu'il avait le bras levé, comme sit 
eût voulu le frapper de fon cimeterre. 
Le Roi effrayé, fe profterna aux 
pieds de la ftatue, il confeffa publi- 
quement fon incrédulité , & promit 
d'avoir déformais la plus grande con- 
fiance dans une Divinité qui dansle 
moment lui femblait fi terrible, Je 
culte du Dieu fut auffi-tôt rétabli 
dans fa premiére fplendeur : fes dé- 
vots: s’empreflérent d'apporter de ri- 
Erandes aux Prêtres, & depuis 


ches off 
ce tems les Chingulais regardent ce 
Dieu comme la Divinité tutélaire de 
Ceylan : c'eft à elle qu'ils s’adreffenc 
dans toutes Ies calamités de Ia vie. 
DIEU, DIEUX , DIVINITÉ 
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L'exiftence d’un Dieu eft une vérité 
bien claire & frappante ; & il nya 
point d'homme, fi groffier qu il foit, 
qui ne reconnaifle un Être faprème 
dont il dépend, Il trouve la Divivité 
en lui & hors de lu 


i: «en lui, parce 
» qu'il fenrt 


bien qu'il n’eft pas auteur 
» de lui-même; & que pour com- 
» prendre comment il exifte , il faut 
» de néceflité recourir à une main 
» fouveraine qui Pait tiré du néant: 
» hors de lui, dans l'Univers qui 
» reflemble à un champ de tableau 
» où l’ouvrier parfait s’eft peint lui- 
» même dans fon œuvre, 
» qu’elle pouvait en être l'i image ; il 
» ne fçaurait ouvrir les yeux, qu'il 
» he découvre partout autour de lui, 
» les traces d’une iñtellis gence par- 
» faite & fans bornes. » 


autant 


23 L'Eternel ct fon Nom; le Monde 
eft fon Ouvrage, Racine. 

Dieu eft unique dans fon effence, 
& infini dans fes perfeétions. 

Sem & Eiam furent les Patriar- 
ches des Perfes, & ces Peuples re- 
urent d'eux la Tance du vrai 

i ion gs ‘on ne 


no 


nferu ule 
låtrie, qui converti 
plus E mé 

e feu comme | 

divine; elle rend 


folei 
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de l'E Etre T pré 


fa sie Fe p Si E Perfes 
font doré Junon, 
Jupiter l cela fignifie 
qu'ilsren à PAir, 
dont cès faufles Di- 
les ES 


au Ciel, au Feu, 
vinités fo: 
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Mahomet , interrogé par les Juifs, 
& par les Idolatres , & par les Chré-e 
tiens, quel était ce Dieu qu’il ado- 
rait & qu'il prêchait aux autres , ré- 
pondit par ces paroles que l’on trouve 
dans le Chapitre de l'Alcoran, inti- 
tulé Eklas , ou du Salut: «c’eft ce 

Dieu qui eft unique qui tient Pè- 

tre de foi-même, de. qui toutes les 

Créatures ont reçu le leur, qui 

n’engendre point & qui neft point 

engendré ; ; & enfin, celui auquel 

il ny a rien de femblable dans 

toute l’étendue des Etres. » 

Les Arabes Mahométans donnent 

Dieu le nom de Allah , qui cor- 
refpond à ceux d Elohim & d Ado- 
nai chez lės Hébreux, & même à 
celui que l’on appelle Terragamma- 
ton , ou de quatre lettres, qui mar- 
que plus particuliérement l'Effence 
divine, 

Les Mufulmans difent que Dieu 
eft un corps rond & immenfe. Sui- 
vant l’Alcoran, Dieu eft froid au 
point que s'étant appuyé fur l'épaule 
de Mahomet , il lui avait glacé les 
os. « Si quelqu'un , dit Auteur 
» Arabe , lui donnait un égal, il 

fouffrirait les mêmes, peines qu'un 

homme qui, tombant des nues., 
ferait dévoré par les oifeaux , on 

anéanti par la fureur des vents d'A- 

quilon. » 

Il eft prefque prouvé que le culte 
dun feul Dieu s 'eft perprnë pen- 
d ant l’efpace de trois mille ans , daus 
le vafte Empire de la Chine. L’ Em- 
pereur Fohi, qui vivait du temps de 
Noé, offrait des facrifices A PE prit 
fouverain qui régne dans le Ciel & 
fur la Terre. Avant Fo , on ne 
voyait à la Chine, ni ftatues ni ido- 


_les, 
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La piûpart des lettrés Chinois re- 
gonnaïflent un Etre fuprême qu’ils 
regardent comme le principe uni- 
verfel de toutes chofes ; il eft l’obiet 
deleur culte & ils Padorent fous deux 
noms differens, Chang-ti & Tyen, 
qui, lun & Pautre , fignifie nt fou- 
vérain Empegeur. Ty Fe , préfide au 
au Ciel, parce que le Ciel eft le 
plus exce 16: 1t ouvrage de la premiére 
canfe. Il a créé le monde 5 il eft in- 
dépendant & rout- pui t ; il connaît 
tout, jufqu’ vaux plus fecrettes pen- 
čes ; rien n’arrive que par fon or- 
dre ; il eft Saint Jes régit fouve- 
rainement l TETE zofa fa ju Rice n’a 
point de bornes ; réc 
Phomme vertueux, & puni tle cou- 
pable ; il dépofe les Rois dans fa co- 
lére. Les maux qu'il répand fur la 
terre , font desaver tiffemens paternels 
ager les peuples à fe corri 


& les 
traordinaires, font le 

employe pour annon 
les malheurs qu'il pr 
pires, & forcer les co 
venir à lui, « Eni invoquant T yen & 
» Chang-ti, difent les lettrés Chi- 
» nois, nous inv Tr le fou 
» Seigneur du Ciel, 
» principe de toutes cho 
» penfateur de tous les b 
> 


x 


voit tout, qui fait tout, & dont la 
» fagefle gouverne l Univers + il ferait 
» abfurde que nous cruffions qu'une 


» Famille, qu'une Province, air un 


» Empire foient fans Maître in 
y dant Nous croyons une Inte 


» gence, un Etre fuprème 4 qui ré- 
» gitlemonde avec une fageffe égale 
» à fa juftice. » 

Les Siamois croyent un Dieu 
campofé d'efprit & de corps, exempt 
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de paffions , qui ne reffent aucun 
mouvement qui puifle altérer fatran- 
quillité, qui fe dérobe aux yeux les 
plus fins, qui fe tranfporte par-tout 
en un inftant, dont la {cience eft uni- 
verfelle : & dont l'œil pénétre en un 

inftant le pañlé, le préfent & l’ave- 
nir ; enfin , pour qui rien neft caché. 
Ce Dieu wet qu'un homme doué 
de qualités abfolument au-deffus de 
celles que peut acquérir le commun 
des Den , & auxquelles il ne 
peut p étendre m i la fainteté de 
fa vie, T propre de cette étrange Di- 
vinité, eft de ue les Mortels, 
de leur donner une loi, de leur pref- 
crire les moyens de bien vivre , de 
leur enfeigner la véritable Religion À 
& les fciences qui leur font APE 
faires. C’ef après avoir pailé par une 
grande quantité de tra nfmigrations f 


que fon bonheur eft parfait; car tant . 


qu ‘il meurt & renaïr, il eft fujer à la 
peine. Son régne ne dure que jufqu'à à 
ce que le nombre d des Elus, qui doi- 
vent fe fanétifier par fes mérites foit 
rempli, Sa tâche faite , il tombe dans 
le repos , & un autre Dien prend fa 
place. Pour qu ‘il acquiére la qualité 
de Dieu , il faut que chacune des dif- 
férentes actions de fes différentes vies 
ayent pour but avantage de parvenir 
à la Divinité. 

Les anciens habitans des Ifles Ca- 
naries , croyaient qu'il n’y avait pas 
d'autre Dieu que la Nature : ceux des 
Ifles Philippines donnent à Dieu un 
nom nifie le Tems. 

Suivant Strabon , les anciens 
Ethiopiens admettaient deux Dieux : 
l'un immortel, & Créateur de toutes 
chefes ; l’autre mortel , fans nom & 
abfolument inconnu. 

Les Tartares, ou du moins une 
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partie de cet immenfe Peuple , re- 
connaiffent un DieuCréateur & jufte, 
Diftributeur des peines & des récom- 
pentes, felon les a@ions bonnes ou 
mauvaifes de chaque Individu ; mais 
ils ne l’honorent par aucun culte. Les 
zérénufles admettent un Dieu, au- 
teur du bien; & le Diable, auteur 
dumal; ils oublient le premier , pour 
rendre leurs hommages au fecond. 

Les Négres Mahométans de la ri- 
vicre de Gambie, difent que Dieu 
éit incompréhenfible ; & par cette 
raifon ils ne le repréfentent fous au- 
cuneforme, Les Quojasde Pintérieur 
de la Guinée, reconnaïflent un Dieu 
tout-puiffant qui n’eft-pas éternel, & 
auquel fuccédera un autre Dieu qui 
viendra récompenfer & punir. 

Telle eft l’idée que nous donne de 
Dieu le premier Chapitre du Shaïtah, 
Livre qui contient la doétrine de Bra- 
mah : «Dien eft Un , Créateur de 
» tour ce qui exifte, Dieu reffemble à 
» une fphére parfaire, qui n’a ni 
» commencement ni fin ; Dieu régle 
» & gouverne tout ce qui eft créé, 
» par une providence générale, qui 
» réfulte de principes fixes & déter- 

minés. Tu ne chercheras point à 

connaître la Nature ni l’'Effence de 

lPEternel , ni par quelles loix il 
» gouverne le Monde. Une pareille 

echerche eft vaine & criminelle, 

I doit te faire de voir fes Ouvra- 

ges , jour par jour & nuit par nuit, 
» fa fageffe, fa puiflance & fa mik- 
» ricorde ; profites-en, » 

Les Indiens Gentils prétendent que 
la Divinité et d’une forme ovale ; ils 
portent {ur eux des c x de cette 
forme , dont ils fe ft ppent rudement 

1 récitant leurs priéres, 
les , qu'on ttouve dans 
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quelques parties de l'Ethiopie, res 
gardent le Ciel conime le Dieu fii- 
prême de toute la Nature ; mais ils 
ne l'honorent pat aucun culte; & 
l’on wapperçoit parmi eux aucunes 
traces de Religion. 

Les Péguans admettent, à la vé- 
rité , un Etre fuprême ; mais ils laif- 
fent à leurs Prêtres le foin de Pado- 
rer , comme feuls dignes d'approcher 
de la Divinité. 

Les Peuples qui habitent la Côte 
d'Or, 'reconnaiffent deux principaux 
Dieux ; Pan blanc & bon ; l’autre 
noir & malfaifanr. Ceux de Benin 
s’humilient devant le Diable, & ils 
lui font des préfens en proportion du 
mal qu'ils croyent qu'il peut leur 
faire : ils ne rendent aucun hommage 
à Dieu, parce que, par fa mature, 
il ne lui eft poffible de faire que du 
bien. Ces Sauvages ont inventé des 
Divinités , dont l'emploi eft dentre- 
tenir une certaine correfpondance 
entre les hommes & le grand Dieu. 
Les habitans de la grande Ifle de 


Madagafcar font , à-peu-près, dans 


„les mêmes principes. Ils flattent le 


Diable'qu'ils craignent ; ils abandon 
nent Dieu, qui par fon effence ne 
peut leur faire que du bien. 

Entre les Canadiens, les uns re- 
connaiflent le Soleïi pour Dieu; les 
autres, un Génie qui réfide dans 
l'air; plufieurs, le Ciel, & quelques- 
uns un Efprituniverfel, & même un 
Efprit particulier qui exifte dans cha- 
que chofe, foit animée , foit inani- 
mee, 

« Nous reconnaiffons deux 
» nités fuprêmes, difent les 
» niens : l’une eft bienfaifante 
» meure dans les Cieux ; 

» qui répand les bien l 
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» elle eft éternelle , fouverainement 
» heureufe, fouverainement tranquil- 
» le : elle favorife tous les hommes 
» fans choix, fans diftin@tion, & 
» fans s’embarraffer de nos homma- 
» ges. C’eft par l'autorité de l’autre 
» Divinité que nous adorons , que fe 
» réglent toutes les affaires de ce 
» Monde : celle-là eft à craindre; elle 
» nous vilite fouvent ; elle trouble 
» lair; elle excite les tempêtes ; tout 
» le mal vient d’elle, & nous lui fai- 
» fons des offrandes pour nous ga- 
» rantir de fa colére. » 

Les faux Dieux des Payens étaient 
tous des Créatures auxquelles 5 
par {ucceflion de temps, on a rendu 
des honneurs divins; car , par le nom 
de Dieu , les Grecs & les Romains 
n'entendaient pas un Etre parfait, 
dont l'éternité fåt un attribut effen- 
tiel. Tous les Erres qui leur fem- 
blaient fupérieurs à la Nature hu- 
mainé , ceux T ls préfumaient pou- 
voir leur être utiles ; ou dont ils re- 
doutaient la colére, étaient regardés 
comme des Dieux par les Anciens. 
Les hommes, füuivant leurs préju- 
ges ; pouvaient devenir des Dieux 
après leur mort, parce que leur ame 
acquérait alors un degré d'excellence 
qu'ils n'avaient pů atteindre pendant 
leur vie. 

Les Poëtes vinrent enfuite à P ‘ap- 
pui de l’erreur commune. Ils perfon- 
nifiérent les attributs divins, parce 
qu'ils ne purent concevoir ni expli- 
quer tant d'action & tant de püiflance 
dans une fubftance aufi fimple & 
aufi indivifible qu et celle de Dieu. 
Ainf la facefle de Dieu devint Mi- 
neive; fa Ju es Junon, &c. Les 
Aftres, le Ciel > le Soleil, la Lune, 
furent te premiers faux Dieux : en- 
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füite la Terre, par rapport à fa fé 


condité, le Feu & l'Eau, fi nécefe 
faires , furent l’objet du culte idos 
lâtre des hommes. Ils fe créérent 
des Dieux criminels, débauchés , ima 
ae > fanguinaires , voleurs & 
cruels , pour juftiñer leurs criminelles 
paffions 

Les principaux Dieux des Roe 
mains étaient Jupiter, Junon, Vefta, 
Minerve, Cérès, Diane, Vénus, 
Mars, Mercure, Neptune, Vulcains 
Apollon. Jupiter était le Dieu du 
Ciel; Neptune, le Dieu de la Mer; 
Mars, le Dieu de la Guerre ; Apol- 
lon, celui de l'Eloquence, de la 
Poéfie , de la Médeci ie ; Mercure, 
celui des Voleurs; Bacchus, celui 
du Vin ;Cupidon, celui de l'Amour, 
Towes ces Divinités réfidaient au 
Ciel; & les demi: Dieux, qui étaient 
les héros & les grands hommes dér- 
fiés, n'y étaient reçus que par fa- 
veur. 

Au refte , qui pourrait nombrer 
tous les Dieux du Paganifme ? 
« Tour était Dieu pour les Paveus € 
» dit SEAN Bofluet, excepté Dieu 
D MEME, 7 

En fe Foro des Dieux de toute 
efpé péce , les Anciens s'étaient auffi 
donné des Déeffes, Ils avaient Junon, 
Diane, Proferpine, Vénus, Thétis, 
la Vi&oire , la Forme, &c. Ils 
avaient même des Divinités herma- 
phrodites ; car Minerve , fuivant 
quelques Auteurs, était homme & 
femme , & appellée Zunus & Luna. 
Chez les Perfes, Mithra était Dieu 
& Déefle, & ils prérendaient que le 
fexe de Vénus & de Vulcain était 
douteux. Toutes ces Déeffes avaient 
les vices communs aux Mortels. 

Prefque tous les Peuples ont rendu 
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un culte à certaines Divinités qu'ils 
appellaient les Déefles-Méres, & 
qu'ils fuppofaient préfider particulié- 
rement à la Campagne & aux fruits 
de la Terre, Cette idolâtrie, née 
dans la Phénicie, fe répandit bientôt 
dans le refte du Monde. Les Gaulois 
für-tour érigérent aux Déefles- léres, 
des chapelles nommées Cancelli : ils 
y portaient leurs offrandes avec de 
petites bougies ; enfüite prononçant 
quelques paroles myftérieufes fur du 
pain, ou fur certaines herbes , is 
cachaient ces chofes ainfi confacrées 
dans un chemin creux ou dans un ar- 
bre, & simaginaient, par cette ac- 
tion fuperftitieufe , garantir leurs 
troupeaux de la contagion & de Ja 
mort même. K 

Dreu EST MoN DROIT. 
Devife des armes d'Angleter 
chard I, où Cœur de Lion $ 
mot pour faire entendre qu'il ne te- 


ervit lorfqu'it 
voulut faire valoir fes prétentions fur 
Ja Couronne de France, & cer ufage 
a fubfifté jufqu’à Guillaume HI ` qui 
prit pour devife, je maintiendrai A 
fans cependant faire ôter du grand 
fceau, Dieu efl mon Droit. La 
Reine Anne prit pour fa devile par- 
ticuliére , femper eadem. 
DIFFIDATION. Efpéce de 
Guerres ou, pour mieux dire, bri- 
gandages, que dans les tems d’a- 
narchie & de Barbarie, les Seigneurs 
Allemands exerçaient impunément 


contre leurs voifins. Pourvu qu'un 
J 3 


nce eût obfervé la formalité 

re fi er à fon ennemi qu'il bri- 

t les liens qui Puniffaient à lui zd 
pouvait trois jours apres uler 
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voies de fait, maflacrer fes habi? 
tans, faccager fes terres 3 & ruiner 
fes poffefions ; ceft ce qu'on appel- 
lait Difidation. Les Empereurs, 
faibles alors , & les Tribunaux plus 
faibles encore, n’ofaient exiger d'au- 
tres formalités dans ces Guerres def- 
truétives que l'attention d'annoncer 
trois jours avant que d'en venir au 
fait, à la perfome même & en 
préfence de témoins , que pour des 
raifons valables, on allait l’attaquer 
à force ouverte, Frédéric III fufpen- 
dit cet affreux abus pour dix ans, 
& fon Fils Maximilien I, vint à 
bout de l'abolir, Quels étaient nos 
Peres ? 

DIFFARRÉATION. Cérémonie 
obfervée chez les Romains ; lors du 
divorce des Prêtres, Elle fe faifait 
au rapport de Feftus avec un gâteau 
de froment (Voyez CONFARREA- 
TION. ) Car on prétend que la Dif- 


ation était proprement un 7 

de divo pat lequel, on difi ait 
les mariages contraétés par Confar- 
réation, Vigenére veut que la Dif- 
faréation & la Confarréation ayent 
été la même Cérémonie. 

DIGNITÉS. En général > les 
Grecs & les Romains ne connaif 
faient ‘d’autres Dignités que celles 
qui réfultaient des Ordres & des 

mais tout Ordre n’était f 
Les Offices n'étaient pas 

non plus confidérés comme des Di- 
gnités > excepté ceux auxgi 
puiflance publique était attachée, 
C'eft ce qu'on appellait Honi es 
Jeu Dignitates , parce que ceux qui 
en étaient en pofleflion ne récevaien 
ni. gages ni émolumens, &. c 
honneur était leur uni que : 
penfe. 


pou 
ou | 
mill 
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En France , les Dignités décou- 
lent de trois fources : des Offices 
qui donnent part à l’adminiftration 
publique : des Ordres qui accordent 
quelques titres honorables, & des 
Seigneuries. 

Les Dignités Eccléfiaftiques fonc 
celles du Pape , des Cardinaux, des 
Archevèques, Evêques, Abbés , 
Doyens, Prévôts, Chantres, Di- 
gnitaires , Archidiacres, &c. 

Les Dignités temporelles viennent 
de l’Epée , dela Robe ou des Ficfs. 
Les premiéres font celles de Roi, 
d’Empereur , de Prince \ de Cheva- 
lier , d'Ecuyer , &c. 

Les Dignités de la Robe font cel- 
les de Chancelier , de Confeiller J'E- 
tat, de Préfident , de Confeiller de 
Cour Souveraine , &c. 

Celles qui procédent des Fiefs font 
les titres de Duc, de Marquis, de 
Comte , de Baron, & de Seigneur 
de Fief, avec Juftice , ou fans Jnf. 
tice 

DrGniTÉS après la mort, L’Em- 
pereur de la Chine étend fon pou- 
voir jufques fur les Morts. Il les élé- 
ve & les abaiffe comme les Vivans, 
pour les récompenfer ou les punir, 
ou pour avilir ou honorer leurs fa- 
milles. Il leur accorde de nouveaux 
titres : quelquefois il Jes. déclare 
Saints, c'eft-a-dire, de purs Efprits ,» 
& les. fait révérer du Peuple comme 
les autres Divinités, Le Sacerdoce,à 
la Chine,eft inféparablement attaché 
àla Couronne , & il nya que Em- 
pereur qui puifle offrir des facrifices 
au Ciel. 

DILTSIS. Nom que Pon don- 
ne aux Muets mutilés qui accom- , 
pagnent toujours le Grand Seigneur, 
lorfqw’il -ya vifter le vieux & le nou- 
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veau Serrail. Ce font les Bourreaux 
de ces vaftes & fuperbes prifons , 85 
les cruels Miniftres des vengeances 
ou de la politique d’un Maître def- 
potique & barbare. Fréres, Neveux , 
Sultanes, Maïtreffes, Grands Om- 
ciers expirent parles mains des Dilt- 
fis , fitôt que leur Arrêt eft pronon- 
cé par le Sultan. Lorfqu'ils fonc 
chargés de quelques-unes de ces af- 
freufes exécutions, ils s’avancent vers 
la malheureufe viétime, tenant à la 
main le fatal cordon de foie, & 
pouffant des efpéces de hurlemens 
femblables à ceux du hibou, ils la 
faififfent , & en continuant toujours 
leurs cris aigus , ils l'étranglent, & 
ne la quittent point qu'elle ne foit 

xpirée. 

DIMANCHE. C’eft le jour du 
Seigneur. Dans l’ordre de Ja Semai- 
ne , le Dimanche répond au jour 
du Soleil chez les Payens. Chezles 
Chrétiens , il répond au Sabbat des 
Juifs qui était cependant célébré le 
Samedi. Dieu avait ‘ordonné aux 
Juifs de fe repofer le feptiéme jour 
de la femaine ; les Chrétiens ont 
confacré le Dimanche au Seigneur 
pour honorer la Réfure&tion du Sau- 
veur. Dans la primitive Eglife, tous 
ceux qui demeuraient à la ville ou à 
la campagne , s’aflemblaient en un 
même lieu, &1à on lifaicles Ecrits 
des Apôtres & des Prophétes, Après 
cette leéture, le Pafteur expliquait 
les vérités que le Peuple venait den- 
tendre, & il l’excivait à les mettre en 
pratique ; quelques priéres que l’on 


récitait enfüuite , étaient fuivies de la 


1 du pain & du vin, que 

ic à tous les Fidéles , & 
s anmônes volontai- 
res des Affiftans, pour le foulage- 
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ment des Veuves, des Orphélins , 
des Pauvres & des Prifonniers. 

L'Eglife ordonne de s’abftenir de 
tout œuvre frvile le Dimanche, 
& elle preferit d'entendre la Mefie, 
Jes Offices & les Inftruétions de fa 
Paroiffe, à moins qu'une pauvreté 
réelle on des travaux publics & pref- 
fans, wengagent les Supérieurs à 
difpenfer leurs ouailles de ces de- 
voirs, ( Voyez SABBAT ). 

DIMŒRITES. On donna ce 
ñom aux ÂApollinaires qui préten- 
daient que le Verbe, en fe revétant 
d'un corps humain , mavait point 
pris une ame raifonnable femblable 
à celle des hommes. Preflés par le 
Texte formel des Ecritures. , ils 
avouérent qu'il avait en effet une 
ame, mais dépourvue entendement; 
le Verbe fuppléant à cette faculté. 
Dimaærires, en Grec, fignifie Di- 
vifeurs ou Séparateurs 5 ainf ce 
nom fut donné à ces Hérétiques, 
parce que réellement ils féparaient 
Pame de l’entendement. 

DIN. Mot fous lequel les Mu- 
fulmars défignent la foi pour tout ce 
que Dieu a révélé, la Religion en 
général. Ils croyent que la Religion 
ek f intimement attachée à | Etat, 
que Pun ne peut fubfifter fans Fau- 
tre, « Ne vous mettez. pas en peine 
» fi l'Etat périt, dit un Auteur Turc, 
» pourvu que la Religion demeure ; 
5 car il n'arrive jamais que l'Etat 
» fubfifte , lorfque la Religion fe 
» perd». Un autre Auteur dit que 

arré perfonnes fervent Dieu dans 
Jeur Religion : » les Sages, par 
» obéiffance , les Pénitens, par cr 
»te ; les Dévots , par defir, & les 
» Juftes, par amour, Les Muful- 
mans ne forcent perfonne de quitter 
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fa Retigion: feulement ils élévent les 
çufans dans læ leur, parce que, di- 
fenc-ils , ils ne fontpas encore en 
état de faire le choix d’une Reli- 
gion; 

DINDYMENE. Surnom donné à 
Cybéle , ou parce que fa mére s’ap- 
pellait Dindyme , ou parce qu'ell 
était particuliérement honorée 
Dindyme en Phrygie. 

DINER. Chez les Romams, le 
Diner était un Repas crès-frugal qui 
fe prenait vers la fixiéme heure, 
ceft-àdire , à midi : on dinait autre- 
fois en France, beaucoup plutôt 
qu'aujourd'hui; ce qui fe prouve 
par l’heure actuelle du Dîner de 
plufeurs Ordres Religieux. 

Diner. Lorfqu'en 1372 , le Roi 
Charles V pofa la premiére pierre 
de la Chapelle du Collége de Beau- 
vais à Paris , ce Prince voulut bien 
y dîner; le repas fut fplendide , & 
coûta neuf fols. 

DIOCÈSE. Les Grecs & les 
Romains entendaient par le mot grec 
qui figniñe Diocèfe , une Provin= 
ce ou une certaine étendue du pays, 
fous ladminiftration d’un Procon- 
ful, tant pour le Civil que pour le 
Militaire. Dans le monde Chrétien, 
c’eft le gouvernement foirituel d’une 
Province confiée à un Evêque, Les 
Romains avaient divifé l’Afie en 
Diocéfes ou Provinces, & dans 
chacnn de ces Diocèfes, il y avait 
un Tribunal où l’on rendait la Jufti- 
ce. Ces Diocèles avaient leurs Mé- 
tropoles ou Villes Capitales: Conf 
tantin le Grand divila l'Empire cti 
treize Diocèfes, Préfectures où Gou- 
vernemens , dont Rome & les Villes 
appellées Suburbicaires formaient 
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We en deax grands Dioctfes, & 
PEmpire qui comprenait alors cent 
vingt Provinces, ne comptait dans 
{on fein que ces quatorze Gouver- 
nemens, Chaque Diocèfe était gou- 
verné par un Vicaire de l'Empire, 
& chaque Province avoitun Procon- 
{ul qui réfidait dans la Métropole. 
Dans la naïiffance du Chriftiani£ 
me, le Gouvernement Eccléfiafti- 
que fut réglé fur le modéle du Gou- 
vernement Civil, & les Apôtres 
envoyérent dans les Villes des Difci- 
ples , en qualité d’Adminiftrateurs 
fpirituels,que l’on appella Prêtres ou 
anciens, Evêques , Pafteurs& même 
Papes. Enfuite , dans chacune de 
ces Villes, on choifit un de ces Pré- 
tres pour êire le Chef des autres , 
& ce fut à ce Prêtre que demeura 
le titre d'Evêque , les autres devant 
féulement former fon Confeil. La 
vraie Religion faifant de nouveaux 
progrès , on bâtir par-tout des Egli- 
es., & l'Evêque fur dans le cas d'en- 
voyer des Prêtres pour y admini& 
trer les faints Myftéres, à la char- 
ge , fuivant le Décret du Pape Ana- 
clet, que l’un Peux ne pourrait en- 
treprendre niadminiftrer dans PEgli- 
fe de l’autre, Ce même Pontife 
écrivait à ce fujet à Sévérinus, Evê- 
que de- Cordoue : « Nous ne fçau- 
» rions: te dire mieux, finon que tu 
» dois fuivre ce que nous avons éta- 
» bli en l'Eglife Romaine , en la- 
» quelle nous avons donné à chaque 
» Prêtre fon Eglife : nous avons 
» diftribué entr’eux les Paroifles & 
» les Cimeriéres, fi bien que l’un n’a 
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Pat le terme de Diocèfe, on en- 
tend maintenant le territoire d’un 
Evêque ou Archevêque ; le Reflore 
du Métropolitain s'appelle Métro- 
pole, & celui du Primat fe nomme 
Primatie. Le Métropolitain n’a plus, 
comme autrefois, le pouvoir de vi- 
fiter le Diocèfe de fes Suffragans , 
il wa que le reflort en cas d'Appel. 
Chaque Diocéle eft ordinairement, 
divifé en Archidiaconés & chaqueAr- 
chidiaconé en plufeurs Doyennés. 

DIOCLEES ou DIOCLÉIDES: 
Fêtes qui -fe célébraient à Mégare 
en honneur de Dioclés qui, dans 
un combat, avait été tué pendant 
qu’il couvrait de fon bouclier un jeu- 
ne homme qu'il aimait. 

DIONÉ. Fille de l'Océan & de 
Thétis , & Amante de Jupiter dont 
elle eut Vénus. On ne peut lire fans 
enthoufiafine l’endroit de Iliade où 
Homére décrit la tendre affli@ion 
de Vénus bleffée par Dioméde , en 
voulant défendre fon fils Enée, & 
le jettant , toute en pleurs , dans les 
bras de fa mere Dioné. 

DIONYSIENNES. Fêtes folem- 
nelles que les anciens célébraient en 
l'honneur de Bacchus : ce font les 
mêmes Orgies que les Romains ap- 
pellaient Bacchanalia & Liberalia: 
Les Athéniens avaient la grande & 
la petite Dionyfienne , l’une fervait 
de préparation à la grande. On 
voyait dans ces étranges folemnités 
des filles & des femmes échevelées 
le thyrfe en main, courant çà & là 
comme dés furieufes , des hommes 


| 
A ; (| 
traveftis en fatyres , pans & filénes, In 
feconder par des cris & des extra- | 
vagances les emportemens de ces 
femmes. Chaque Fête avait des fin- | 
gularités. qui la diffinguaient ; mais 


| »-puiflance dans l’enclos de l’autre »: 
Le Le Pape Calixte fit le même Ré- 
glement pour les Evêques , Primats 
| & Métropolitaing, 
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3 retrouvait dans toutes la mê hne 
licence & la débauche la plus - 
née. (Voyez BACCHANALES ET 
BACCHANTES.) 

DIOSCURES. Surnom donné à 
Cañtor & à Pollux , fils de Léda & 
de Jupiter qui fe métamorphofa en 
Cigne pour féduire cette fille de 
Theftie CE Fine de Tyndare, 
Roi de Sparte.. Les Diofcures furent 
du DE T Argonautes, & re 
portérent de la Colchid dans la La- 
conie la ftatue de Jupiter. On croit 

ue ces deux Héros, fréres d'Héléne 
ne furent déifiés que plus de trente 
ans après la pä de Troie. Ils eurent 
un Temple à At hénes, & on les re- 
gardä depuis | comme des Divinités 
ANE qui écartaient les tempé- 
tes 5 c’eft par cette railon que Panti- 
quité leur donne le nc əm de Dieux 
Sauveurs. On fe perfaz it que ces 
feux qui paraïflaient fur la mer, après 
les violens orages, étaient uneimar- 
que de la pré éfence & de la protection 
des Diofcures. Nos Marélots, fu- 

erftitieux à leur façon , appellent ce 
météore Saint Nicolas, & Saint El- 
me, & qu 1elques-uns Corpo fanto. 
On aurait de la peine à les diffuader 
qu'il ya dans ce feu quelque chofe 
de divin, & que ceft {otrife que de 
lui rendre une forte de culte. 

DIPLOIS. Manteau double des 
anciens. Comme ils ne doublaient 
pas leurs habits , ils portaient de k Ta 
ges Manteaux q! wils replia 
He en double, Tels étai 
Manteaux des F bilofophes Cyniq 
qui ne port ìr point de T 
deffous , les repliaient autour de eux 

ount couvrir cur nudité. 

DIRECTEURS DES CER- 
CLE S. Princes qui en Allemagne 
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font à la tête de chaque Cercle 
Telles font leurs fonctions. 

1°. Dans le cas de nécefité, de 
convoquer les afi es de leurs 
Cercles , fans avoir befoin pour cela 
du. confentement de l'Empereur, 


. De faire les propoñitions , d 
recueillir les voix, & d'en former le 
Conclufim. 

3°. De revoir les refcrits de PEm- 
pereur , les lettres des Princes &'des 
autres Cercles, afin de les commu- 
niquer aux membres du Cercle. 

4°. De faire rapport des réfolu- 
tions du Cercle à l'E mpereur, 

. De figner les réponfes & ré- 
fol RE de feii Cercle, & de les 
fe = r arvenir où il eft bétons 

. De figner ou vifer les inf- 
Lee & pouvoirs des Députés du 
Cercl (A 

go. De veiller au maintien de la 
tranquillité & au bien du Cercle. 

8°, D'avertir les Membres qui 
font en retard de payer leur contin- 
les Cune 
f avoit foin que le Cercle 
remplifle fes engagemens. 

0°, Enfin, de faire exécuter les 
Skee des Tribunaux de PEm- 
pire , lorfque Yexécution leur en eft 
donnee, 

Chaque Cercle a un ou deux Di- 
ré&eurs. Dans le Cercle du haut 
Rhin, cet l'Evêque de Worms & 
le Landgrave de Hefle Darmftat : 
dans le Cercle du bas- Rhin , 
l'Eleéteur de Mayence : ‘dans le 
Cercle de Weftphalie , l'Evêqt 
de Munfter & le Ducde Julliers : 
dans le Cercle de la haute S 
l'Elcéteur de Saxe: le Cer- 


e 
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cle de la de 
Magdebourg ; avec 
le 


le Duc de Brême; la Maïfon. de 
Brunfwick-Lunebouro y à le Con- 
direéloire : dans le Cercle de Baviére, 
P Archevêque de Salzbourg & le 
Duc de Baviére : dans le Cercle de 
Franconie, l’'Evêque de Bamberg & 
le Margrave de Brandebouro-Culm- 
bach : dans le Cercle de Suabe MDE- 
vêque de Conftance & le Duc de 
Wirtemberg : dans lé Cercle d'Au- 
triche & de Bourgogne, l’Archiduc 
d'Autriche. 

Il y a des Commandais du Cercle 5 
Duces Circuli , qu'il ne faut pas 
confondre avec les Dire&teurs; ces 
Premiers ort le Commandement des 
troupes du Cercle : ce meft pas qué 

uelquefois ces deux Dignités ne 
biens réunies en la même perfonne, 

DIRIBITEUR. Où donna ce 
nom chez les Romains à un Efclave ; 
chargé particuliérement de donner 
une forme finguliére aux diféřens 
ragoûts qui fe fervaient fur les ta- 
bles. On l’appellair aufi quelquefois 
Struétor. 

DISCIPLINE. Peine que l’on 
impofe aux Religieux qui ont failli, 
òu que prennent volontairement ceux 
qui veulent fe mortifier. Où ne croit 
Pas que nos premiers Moines & nos 
anciens Solitaires ayent pratiqué cette 
auftérité. L'ufage de la Difcipliné à 
été, dit-on, introduit par S. Domi- 

nique l'Encuiraflé, & Pierre Damien, 
& il s'établit dans le‘onziéme fiécle 
pour racheter les Pénirences que les 
Canons impofaient aux péchés,& on 
lès rachetait non-feulement pour foi, 
mais encore pour les autres. 
DiscrpciNe MirrrArre. Les Ro- 
mains uférent d’une grande févérité 
dans tout ce qui concernait la Difei- 
güne Militaire, Manlius & Pofthu- 
Tome I, 
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mius Céndamnérent leurs fils » Quoi= 
que viétorieux, pour avoir combartu 
fans l’ordre du Sénat, Q. T. Rullianus; 
Général de la Cavalerie ; fut battu 
de verges pour le même crime, C, 
Titus , åulli Général de la Cavalerie, 
s'étant laiflé battre eh Sicile, & ayant 
rendu les ärmes à lennemi , fut con- 
damné par le Confùl Pifon > 4 porter 
un habit déchiré fans ceinture & à 
faire pieds nuds le ervicé Miliraire 
de Fantaflin, pendant le refte de la 
Campagne, La Lapidation & la Fla- 
gellation étaient les fupplices réfervés 
aux Soldats pour les grandes fautes, 
Quitter fon pofte , fe rebeller , aban- 
donner es armes pat lâcheté > tous 
ces cas méritaient la mort, L'OÆ%- 
cier était châtié avec l'épée, le Soldat 
avec le bâton. Appius Clodius fit 
décimer des Soldats qui avaient pris 
la fuite datis un combat > & ceux fux 
qui toniba le fort K ent tués à coups 
de bâton. On décimait une Léoion 
fédirieufe , qui avait perdu fon En- 
feigne , ou fui lâchement devant 
l'ennemi, Quelquefois par punition , 
on démontait des Efcadrons ei tiers, 
& l’on faifait faire aux Cavaliers ie 
fervice de Fantaffins. Souvent 
vait une Cohorte de fon Enfcione , 
On la faifait camper à Part, où on 
lui retranchait fa ration de vivres ; 
& elle n’était rétablie dans fes hon- 
neurs, qu'après quelqu’aétion d'éclats 
Une Légion de quatre mille hommes 
faccage, fans ordre du Général, Ja 
Ville de Rhégio en Calabre > le Séu 
nat fait maflacrer la Légion entiére , 
avec défenfe d’enterrer les morts, & 
aux parens d'en porter le deuil, 

Il a été des tems où les Français 
ont employé la plus grande févériré 
Pour entrecenit la Difcipline dans 
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HE. armées. Clovis faifait punir les 
Maraud es Soldats qui ma- 
Din de lenrs armes. Sige- 
pet fils, fit lapider de 
ins. Dans ce tems on 
fer les coupables par 

châtiment confiftait 


& 1 
in d 


m 


gue leur tiraient les Soldats de leurs 
Corps. 

Les Français pimiflaient les Corps 
entiers par la décimation , l'interdic- 
tion & la perte du Rang; & les Ofi- 
ciers par la caflaüon , la privation des 
honneurs Militaires , &c la déorada- 
tion. Lorfque les faures des Soldats 
ne méritaicut pas la mort, on les 
fouettait , on leur donnait l’eftrapade, 
on les privair de quelque membre, 
on les marquait & on les envoyait 
aux galéres. Si le Soldat n’étair que 
édicrement coupable , on prolon- 
le tems de fa faction, ou on 


févére ; elle fe foutint pendant la fe- 
conde , par les {oins de Charlema- 
gne. ÅÁlors tout homme qui devait 
marcher au férvice & qui manquait 
de s'y rendre, était condamné à 
Pamende de foixante fols d’or; 
s'il ne pouvait payer » il dévenait 
Serf du Prince , jufqua ce qu'il 
eût frisfair. Celui qui commettait 
quelque violence , dans une mar- 
che , était obligéà réparation, Celui 
qui s’enivrait dans le Camp, devait 
boire de l’eau pendant un certain 
nombre de jours. Celui qui quittait 
Pärmée , était puni de mort; celui 
qui fuyait devant l’ennemi , était dé- 
claré infame. Sons les régnes de Louis 
le Débonnaire & de Charles le Chau- 


Dr 
ve, il n’y. eut que peu ; ou point de 
Dilcipline dans les troupes Françai- 
fes, Philippe Augufte déclara crimi- 
nels de Léfe-Majefté & de félonie; 
les poflefieurs de Fiefs qui ne fe ren- 
draient, pas au fervices de la prife 
du Roi Jean en 1356, àla malheu- 
reufe journée de Maupertuis,les Eran- 
çais ne connurent plus de Difcipline, 
Charles V la rétablir: elle fe relàcha 
fous Charles VI & Charles VI] la 
fit renaître. Les punitioïfs devinrent 
févéres fous François I &. Henri IT, 
Le rançonnement & le.vol furent pu- 
nis par là potence : les Paffes-volans 
furent aufli pendus,& le Capitaine 

allé : les Blafphèmateurs, atrachés 
pendant fix heures au carcan, & les 
Déferteurs punis du dernier fupplice. 
Enfin Henri IV, , après avoir détruit 
la ligue, rétablit réellement la DIG 
cipline Miliraire , mais depuis ce 
Prince jufqu tems où. Louis XIV 
regna, par lui-même, selle fut, mal 
obfervée. On connait. les progrès 
welle a fait fous ce Monarque- & 
fon: Succefleur bien aimé; 
DISSIDENS, Nom que; les Po- 
lonais. donnent à rous les Citoyens, 
qui ne font pas. profeflion de la 
Religion. Catholique Romaine. On 
trouve ce nom. pour.la premiére fois 
cité dans la Diéte qui fe tint en 1578 
& dans laquelle Henri de Valois, 
Duc d'Anjou, frére de Charles IX, & 
depuis Roi de France, fous le nom de 
Henri IH, fut élu Roi de Pologne. 
Dissipens. Les Polonais donnent 
ce nom à tous leurs Conciroyens 
qui font profcflion des. Religions 
Lutherienne, Calvinifte & Grecque. 
Les. Diffidens doivent jouir,en. Po- 
logne du libre exercice de leur Reli- 
gion, qui , fuivant les conftifutions, 
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ne les exclut point des emplois. Le 
Roi de Pologne, en montrant fur le 
Trône, piomet par les Patta Con- 
venta de les rolérer & de maintenir 
Ja paix & Pimion entr'eux, On trouve 

‘le hom de Diffidens employé pour 
la premiére fois en 1573 , dans la 
Diéte , qui mit, la Couronne de Po- 
logne für la tête de Henri de Valois: 
Les Lifidens fe plaignent fouyenc 
de lPinexécurion des promefles qui 
leur font faires par les Pada Con- 
venta Souvent lès Ariens & les So- 
cinin ont fait des tentatives pour 
asé compris dans le nombre des 

S Difidens : on leur a toujours refufé 
rte grace, 

# DISSENTANS ou OPPO- 
SANS. Nom que l’on donne in- 
diftinétement en Angleterre à toutes 
les Sectes tolérées dans le Royaume 
par les Loix; civiles, mais qui, en 
matiére de Religion , de Difcipline & 
de CérémoniesEccléfiaftiques ne font 
pas d'accord avec l'Eglife Anglica- 
ne : tels font les Presbytériens , les 
Indépendans , les Anabaptiftes & les 
Quakers. 

DISTRIBUTION MA- 
NUELLE: On appelle Diftribu- 
tion manuelle ce qu'on accorde dans 
les Chapitres aux Chanoines pour 
leur Droit de préfence, Certe coutu- 
me eft ancienne-& remonte jufaw’à 
lan 636. Saint Pallade , Evêque 
d'Auxerre,pour engager fes Chanoi- 
nes à célébrer avec plus de pompe 
la Fête de Saint Germain, ordonna 
que chacun d’eux recevrait ce jour- 
là cent fols de la main de PEvêque. 

DIVALES. Fêtes que les Ro- 
mains célébraient le vingt -un Dé- 
cembre , en l'honneur d'Angérone, 


Déefle de Ja Peine & du Silence, 
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Elle, fut établie à l’occafion d'une 
maladie qui faifait promptement 
mourir les hommes & les ânimaux 
& que l’on croit être une efpéce d'e 
quinancie ou enflûre à la gorge, Ce 
jour-là, les Pontifes offraient un G- 
crifice dans le Temple de Volupia, où 
dela Déefle du Plaifir & de la Joye; 
qui, felon eux, chaffait toutes les 
angoifles & les chagrins dela vie, par- 
ce que finguliérement ilsavaient placé 
la ftatue d’Angérone fur le même du- 
tel où l’on venaitrévérer Voluria; fans 
doute pour rappeller aux Mortels que 
la Peine marche toujours. à côté du 
Plaifr 
DIVAN. Ce mot fignifie en Arabe 
une Chambre de Confeil, de Juftice 5 
de Police, de Finance, Les Orientaux 
difent que Salomon avait un Divan A 
dans lequel il jugeait ,: non - feule- 
ment les hommes, mais encore les 
Génies & les Démons qui lui étaïenc 
aflujertis , & que ce Divan compre- 
nait une très-prande étendue de Pays, 
Les Califes Abbaflides avaient un 
Divan où toutes les caufes des per- 
fonnes opprimées , étaient jugées. Le 
Divan cft la falle du Confeil chez les 
Turcs, où le Confeil même. On 
appelle Aiak Divan un Confeil ex- 
traordinaire que le Grand Seigneut 
tient à un des balcons de fon Sérail 


lor 


qu'il s’agit d'entendre les plaintes 
de fes Sujets , dont il faut prompte- 
ment appaifer Pémotion & le foulé- 
vement. 

Divan-BrcHr, Surintendant de 
la Juftice en Perfe , & le dernier dés 
fix Miniftres du fecond. Ordre. On 
appelle à fon Tribunal des juzemens 
rendus par les Gouverneurs ; il doit 
rendre gratuitement la juftice 5! 88 
pour l'y engager on lui donne cins 
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co 
les des Kans, des Gi 


ge 
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ni Homme, ni Ange, ni 
cet un Génie, un Démon, un 


les plus terribles & les plus : 
d 
ment Peri, qui font plus doux , & 
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quante mille écus d’appointemens. Il 


aît de toute caufes criminel- 

ouverneurs , Ou 

ufés de crimes, ou diforaciés pour 

es fautes, & reçoit les appels du 

a où Lieurenant-Criminel. Ce 
Masiftrar rendla jufice d 

Vaoiftrat rend la jwtice dans 


t 
e Palais du Roi; PAlcoran eft fa loi 


les procès, & il en 

les paffages à fon gré. 

Ce mot fignifie, en lan- 

ne, une Créature qui weft 
iable ; 


les Perfes appellent Wer ou Neré, 


c'elt-à-dire måles , parce qu'ils font 


échans 


tous. Il y en a d’autres qu'ilsnom- 


melles, quoi- 


welles faflent efpéce à part, & 
} f » 


Les plus célébres des Nerés, qu'on 


peut regarder comme des Géants, & 
qui ont fait le plus de mal aux hom- 
mes, déclarérent la guerre à tous les 
Monarques de POrient; & Tahmu- 


ras, un d'entreux fut furnommé 
Div-Bend , le’ Lieur de Dives , 
pour les avoit vaincus, faits prifon- 
miers & confinés dans des grottes de 
montagnes affreufes, où il les faifait 


er. 
On trouve dans une ancienne 
Chronique Perfaune, que Dieu, 
avant la création d'Adam, créa les 
Dives & leur donna le Gouverne- 
ment de ce Monde fublunaire , pen- 
dant lefpace de fept mille ans : 
fuite les Peris leur fu 


1 et 


Zaat deux mille ans; mais qua 


qu 
pe} 
} 
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cés deux fortes de Créatures étant 
tombées dans la défbéiffance , Dicu 

leur donna, pour Souverain, Eblis, 

Créature d’une éfpéce plus noble, for: 

mée de l'élément du Feu, & qu 

avait été élevé parmi les Anges. 

Eblis, par l’ordre de Dieu, fit la 

guerre aux Dives & aux Péris réu= 

nis. Il les vainquit, & devenule maî- 

tre du monde, il s’oublia jufqwau 

point de dire: « qui eft femblable à 

»moi? Je monte au Ciel quand il 
» me plaît; & fi je demeure fur la 
» Terre , je la vois entiérement fou- 
» mife à mes volontés. » Dieu ir- 
rité de l'orgueil d'Eblis , créa le gen- 
re-humain , qu'il tira de la Terre , & 
la lui donna à gouverner : il voulut 
même forcer Eblis & les Anges d'a- 
dorer Adam; mais cette fuperbe 
Créature , fecondée d’une troupe de 
Rebelles, refufa de fe foumettre à 
cette loi, & encourut la malédic- 
tion de Dieu. Telle eft l'idée que 
nous donne des Dives, la Mytho- 
logie des Orienraux. C’eft fur ces 
rêveries qu'ils ont båti tant de Ro~- 
mans, dont nos Romanciers ont em- 
belli les leurs. 

DIVINATION: C'eft Part de de- 
viner & de connaître l'avenir par des 
moyens füperftitieux :art chimérique 
& criminel, qui remonte à la plus 
haute antiquité; & qui facceflive- 
ment, prefque jufqu’à nous,a plongé 
les hommes dans les plus énormes” 
crimes. L'Ecriture fainte fait mention 
de neuf efpéces de Divinations: 1°. 
Pinfpeétion des étoiles, des planétes 
& des nuées ; c’eft l’Aftrologie judi- 
ciaire que Moyfe appelle Meonen : 
2°, Menachefch , nom que les In- 
terprêtes rendent par celui d’Augure : 
3° Mecafcheph ; que la Vulgate 
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traduit par Malėéfices on pratiques 
occultes & fuperftitieufes : 4°. Di- 
vination dés ober ou Enchanteurs : 
5°. celle qui confiftair à interroger 
les Efprirs Pythons : 6°. celle des 
Judeoni , qui était proprement le 
fortilége on la magie : 7°. | Evoca- 
tion & lnterrogation des Morts, 
que nous nommons la Nécroman- 
tie: 8°. le fort par la Baguette & 
les Bâtons, qui eft la Rabdomancie 
& la Bélomancie : 9°. Pinfpeétion du 
Foie ou PHépatofcopie. 

On peut ajouter à toutes ces efpé- 
ces de Divinations, les Difeurs de 
bonne aventure, les Interprêtes des 
fonges, & celles par Peau , par Pair , 
par le vol des oifeaux , par leur 
chant, par les foudres , par les 
éclairs; & en général ; par les mé- 
téores, par la terre, par les points , 
par les lignes, par les ferpens , &c. 
Toutes fuperftitions dont les Juif 
s'étaient infe&tés en Egypte. 

Rappellons les principaux forts des 
Anciens. « Ils avaient l'Alphitoman- 
» cie, ou Aleuromancie, ou le fort 
» par la fleur de farine, L?Axinoman- 
» cie, ou le fort par la hache; la 
» Bélomancie , ou le fort par les flé- 
» ches ; la Botanomancie , ou:le fort 
» par les plantes ; la Capnomancie , 
» ou le fort par la fumée ; -la Captop- 
tromancie , ou le fort par un mi- 
» roir ; la Céromancie , ou le fort 
» par les figures de cire; le Clédo- 
» nifme, oule fort par des mots ou 
» voix ; la.Cleidomancie , ou le fort 
» par les clés; la Cofcinomancie, 
».ou le fort par le crible ; la Datty- 
» liomancie , ou le fort par plufieurs 
» anneaux ; l'Hydromancie , ou le 
>. fort par l’eau de la mer ; la Pégo- 
» mancie, qu le fort par l’eau de 
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» fource ; la Géomantie, ou le fort 
» par la terre; la Lychnomancie, 
» ou le fort par les lampes ; la Gaf- 
» tromancie, ou le fort par les phie- 
» les ; l'Oofcopie , ou le fort par les 
» œufs ; l'Extifpicine,, ou le fort par 
» les entrailles des viétimes ; la Ké- 
» raunofcopie, ou le fort par la fou- 
» dre; la Chyromancie , ou le fort 
» par l'infpeétion des lignes de sla 
» main ; la Cryftallomancie , ou le 
» fort par le cryftal ou autre corps 
» tranfparent ; LArithmancie , où 
» le fort parles nombres ; la Pyro- 
» mancie , ou le fort par le feu; la 
» Lythomancie, ou- le fort par les 
» pierres; fa Nécromancie , ou le 
» fort par les morts ; l'Oncirocriti- 
» que, ou le foit par les fonges ; 
» l’Ornithomancie, ou le fort par le 
» vol ou le chant des oïfeaux ; Ja 
» Lextryomancie , ou le fort par le 
». coq la Lecynomancie , ou le fort 
» par le baflin ; la Rhabdomancie , 
» ou le fort par les bâtons, &beau- 
a coup d’autres, » ( on peut conful- 
ter plufieurs de ces articles à leurs 
lettres dans ce Diétionnaire. ) 

Si nous n’étions bien convaincus 
jufqu'à quel point les hommes peu- 
vent porter Pextravagance + nous ne 
pourrions trop nous. étonner du ref 
peét aveugle & religieux des Grecs 
& des Romains, pour toutes ces pra- 
tiques fuperftitieufes, Jls en revinrent 
peu-à-peu ; & les: Géns éclairés eva 
rent [a noble. fermeté de s’en noc 
quer ouvertement. Caton confus 
žur ce que pouvaient pronoftiquer des 
bottines mangées par des rats pert- 
dant lannuit, répondi 
« Jene vois rien, dans cet éy 
»-ment, qui ne foit très - naturel x 
»- mais it les foulier î 
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» les rats E cela ferait fort extraordi- 
» iaire, & pourrait fignifier quelc 
» ha » Cicéron n'était pas plis 
crédule : ce grand ‘homme ignorait 
comment deux Aúgures pouvaient fe 


niret dans la rue, fahs rire l’ün 
de l’autre, 

M. Pluche croit que la Divi 
naquit chez les Egyptens, de 
bli de la figñification des fymboles 
dont on fe fervait au commencé- 

ment , pour annopcer aux hommes 
les devoirs & les occupations, foit 
de la vie civile , foit de la Religion; 
& lorfqu'on lui demande comment 
il s’eft på faire que la fignificarion de 
ces fymboles fe foit perdue , & qe 
tout Pa appareil de la Réli gión ait pris 
un tour fi ctrange , il répond : «que 
» ce fut ens sartieAtie à la lettre, 
» que les Peuples reçurent prefqw’uni- 
» verfellement les Augures , la per. 
» fuafion. des influencés planétaires , 

» les prédictions de l’Aftrologie, s 
» opérations de PAlchimie, les diffé- 
»'rens genres de Divinations , par 
» les ferpens , par les oïifeaux, par 
» les bâtons , &c. la magie, les 
» enchantemens, les évocations , &c. 
» Le monde , ajouteril , fe trouva 
» ainfi tout semti d'opinions infen- 
» fées,dont on néft pas par-toutéga 
» lement revenu, 8e dónt'ilef trés- 
» utile de i connaitre le faux; 
» parce qu el les font aufli contraires 
» à la vraie piété & au repos de la 
» vie, qu'à l'avantage du vrai fa- 
D voir, » 

Si toutes ces erreurs ont été gé- 
néralement répandues parmi les 
Payens, les lumiéres dela Religion 
n’ont på en arrêter le cours chez les 
Juifs & chez les Chrétiens : ces der- 
miers prétendirent évoquer & interro- 
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voulurent appeller 
parvehir, ils em- 


ger les moîts 
le Diable; pou 
ployérent des cérémonies femblables 
à celles des Payens dans l'évocation 
des Aftres & des Démons. Quoique 
nous foyons dans le cas de convenir 
que ce fiécle eft plus éclairé que ceux 
qui Pont précédé, il y'a encore une 
infinité de chofes naturelles & ind 
frentes, que le Vulgaire fuperfi- 
tieux interprète férieufement , foit en 
bien, foit en mal. On patle encore 
de Tireurs d’horofcope, de Difeufes 
de bonne aventure , qui dans le fi- 
lence trompent les Efprits crédules, 
& ne ceflent de trouver des dupes. 
Des femmes arrangent des cartes & 
réncontrent dans les différéntes com- 
binaïfons que le hafard produit, des 
marques infailliblesde ce qui doit leur 
arriver , & cette techerche ridicule 
fait fouventune de leurs plus agréables 
occupations. La raifon humaine cé- 
dera toujours aux préjugés de l’en- 
fance & de l'éducation qui, parmi 
nous, eft encore dans l’enfance, & 
ja crainte & lefpérance féront tou- 


jours des fuperftitieux. 
DIVORCE DES JUIFS. (Voy. 
GHEET.) 


Divorce DES Françars. La 
loi Salique permettait le Divorce , 
& cet abus fabfiltait éncore dans le 
feptiéme fiécle. L’Hiftoire nous a 
confervé un modéle de l’aéte par le- 
quel on fe féparait. « Les Este 
» Tel & Telle, voyant que la dil- 
» corde trouble I leur mariage, & que 
» Ai charité n’y régne pas , font con- 

> venus de fe féparer , & de fe laiffer 
» >P un à Pautre la liber té, ou de fe 
» retirer dans un Mekane , ou de 
» fe remarier, fans que Pune des 
» Parties puiffe le trouver mauvais 
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» & s’y oppofer, fous peine d’une 
» livre d’or d'aménde. » On trouve 
ce modéle dans les formules de Mar- 
culfe, 

DIXMES. Dans l’ancienne loi , 
Dieu s'était expreflément réfervé les 
prémices de tous les fruits ; c'était la 
portion du Seigneur, & les Juifs lui 
devaient ladixiéme partie de tous leurs 
biens. Il'eftécritaux Nombres, Chap. 
XVIII , «que Dieu avait donné à 
» Aaron & aux Lévités les Dixmes , 
» Oblations & Prémices, jure perpe- 
»-{t:01, pour leur fubfftance ; à caufe 
» qu'ilsnedevaientpofléder rien autre 
» chofe, & que la Tribu de Lévi 
» qui était confacrée à Dieu, wat- 
» ráit aucune portion dans le partage 
» que l’on ferait des terres, & que 
» les Lévites offriraient à Dieu les 
» prémices de la Dixme, c’éftidire 
» la dixiéme partie de la Dixme». 
Les Lévites étaient chargés de lever 
ce tribut. Les anciens Hébreux don- 
haïent aui tous -lës trois ans des 
repas aux Prêtres , aux Lévites, aux 
Orphelins , aux Veuves &aux Etran- 
gets, & ces feftins de Religion peu- 
vent être mis au nombre des Dix- 
mes. 


La maniére de marquer les ani- 
maux pour payer la Dixriie avait quel: 
que chofe de finguliér. On renférmair 
tous les agneaux , les chevreaux & 
les veaux dans une étable ; dont la 
porte était fi étroite qu’elle ne per- 
metraït pas à deux de ces bêtes de 
paller enfemble. Toutes les méres 
étaient en-dehors; & par leurs cris 
appellaïent ces petits añimaux , qui 
s’empreffaient de fortir pour les aller 
joindre. À mefüre qu'ils’paffaient, 
ün homme les comptait jufqu’à dix 


3 
& ce dixiéme était marqué de rouge; 
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& le Maître difait : « celui - as 
» confacré à payer les Dixmes.» Qn 
voit par ce Précis que les Dixmes 
étaient de droit divin dans l’ancienne 
loi. 

Aurapport d'Hérodote, les Payens 
payaïent la Dixme à leurs Sacrifica- 
teurs. Cræfus difait à Cyrus : Sifle ad 
fingulas portas aliquos ex tuis fa- 
tellitibus cuflodes qui vetent expor- 
tari copes, ut earum decimæ Jovi 
necef}ario reddantur. 

Dans la loi nouvelle, les Dixmes 
ne font pas de droit divin. Il eft conf- 
tant qu'elles n'étaient point connues 
dans les premiers fiécles de lEglife. 
Jufqu’à la difperfion des Apôtres & 
des Difiples > tous les fidéles mirent 
leurs biens en commun; mais cette 
communauté de biens ayant ceflé , 
ce fut , au troifiéme fiécle , des obli- 
gations volontaires de ces mêmes fi 
déles, que le Clergé tira toute fa 
fübiftance. Enfuite la charité des 
Chrétiens s’étant'refroïdie , les Peres 
de l'Eglife exhortérent les fidéles de 
donner la Dixme , fuivant ce qui fe 
pratiquait dans l’ancien Teftament; 

e qu'ils propofaient commeun exent- 
ple & non comme un précepre. Du 
tems de S. Auguftin, la Dixme né- 
tait encore regardée que comme une 
aumône! volontaire : on ne fçaurait 
marquer exaétement quand la Dix- 
me, paflée infenfiblement en coutu. 
me, eft enfin devenue indifpenfable , 
par le concours de la puiffance tem- 
porelle & de l'autorité fpirituelle, On 
trouve dans quelques Conftitutions 
de Charlemagne > « que chacun 
» payera fa Dixme , & qu'elle fera 
» diftribuée par ordre de l'Evêque. > 

Les Dixmes ne font pas toujours 
la dixième partie des fruits. On di£ 
B bir 
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tingue les grofles & les menues Dix- 
mes : les grofles Dixmes confiftent 
en AE. vins , foins, &ç. Les me- 
nues ne portent que fur les herbages 
& les légumes, & on les appelle 
Dixmes vertes. Les Dixmes nova- 
les font celles qui fe lévent fur les 
terres nouvellement défrichées. Les 
Dixmes de Charnage confiftent en 
veaux, aoncaux, &c. fuivanr les 
coutumes des différens pays, Les Cu- 
rés j P ent ordinairement des Dix- 
mes de leur Paroille ; s'ils font pri- 
vés des grofles Dixmes, on leur paye 
une rente nommée peni -CONGTHE , 
qui eft fixée à trojs cens livres par 
plufeurs Arrêts du Parlement de Pa- 
ris: à préfent à cing cens livres. 

Il n’eft point fait mention des Dix- 
mes dans les loix romaines, mais feu- 
lement d'Oblarions volontaires , & il 
était défendu d’ufer de contrainte, ni 
d’excommunication pour les obtenir. 

L'Eglife Grecquene connait qu'une 
aumône volontaire, & ne fçait ceque 
cet que Dixmes, 

DOCITES. Hérétiques qui re- 
eonnaiflaient pour Chef Jules Caf- 
fien, Ils enfeignaient que Jefus- 
Chrift s'était revêtu d’un corps phan- 
taltique, & qu il n'avait fouffert & 
n'était mort qu'en apparence, Jules 
Caflien prêchait furtout la Conti- 
nence; il difait que le fruit défendu 
dont il eft parlé dans la Genéfe , était 
ke mariage; & les habits de peaux, lą 

chair humaine, 

DOCTEUR. Titre d'honneur & 
de dignité parmi les Juifs : la céré- 
monie de la réception des Do&teurs , 
quel Juifs appellent aufi Rabbins , 
confiftaita leur mettre entre les mains 
une clef & les tables de la loi. 

Les Doëteurs de I Eglife font les 
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Peres dont la do&rine eft généralee 
ment fuivie & approuvée par PE- 
glife : tels font Saint Athanafe, Saing 
Bafile , Saint Grégoire de Nazia anze 
& Sint Chry foftôme , qu'on nom- 
me les Doéteurs Cr & Saint 
Auguftin , Saint Jérôme, Saint Gré- 
goire le Grand & Saint Ambroife , 
qu'on appelle les Doéteurs Latins. 
Pour parvenir au degré de Doc- 
teur en Théologie dans la Faculté 
de Paris, il faut avoir fait fept années 
d'étude ; favoir, deux de Philofophie, 
après lefquelles on reçoit communé- 
ment le bonnet de Maître-ès-arts ; 
trois ans de Théologie, qui RAS 
fent au degré de Bachel ier en Théo- 
logie, & deux ans de licence, pen 
dant lefquelles les Bacheliers foutien- 
nent continuellement des Théfes fur 
y Ecriture , la Théologie fcholaftique 
PHifoire Eccléfiaftique,«Lorfque 
» RE Bacheliers ont reçu du Chance- 
» lier de PUniverfité la bénédiétion 
» de la Licence, ceux qui veulent 
» prendre le bonnet de Doéteur, & 
» qui doivent être Prêtres , deman- 
» denr jour au Chancelier , qui le leur 
» afigne. Le Licentié a deux aétes 
» à faire ; l’un, le jour de la prife du 
» bonnet; l’autre, la veilie. Dans ce- 
» lui-ci, il y a deux Théfes; la pre, 
» miére , foutenue par un jeune Can- 
» didat, qu'on nomme Aulicaire. 
» Deux Bacheliers du fecond Ordre 
» difputent contre lui. Le nouveau 
» Doéteur lui préfide : le grand-Maitre 
» des Etudes. préfide à la prémiére 
» Thefe » qu'on nomme Expeéati- 
» ve, qui fe foutient la veille de 
» PAulique ; le fecond acte qui fuit 
» immédiatement , fe nomme Wef- 
» perie 3 aus Vefperiarur , parce 
» qu'il fe fait toujours le Die. Deux 
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» Docteurs qu’on appelle , Pun Ma- 
» gifter Regens , & Pautre Magifter 
D terminorum interpres, y difputent 
» contre le Licentié pendant une de- 
» mie-heure , fur un point de l’Ecri- 
» ture ou de la Morale. L'acte eft 
» terminé par un Difcours que fait le 
» grand - Maître d'Etudes, & qui 
» roule ordinairement fur l’éloge du 
» favoir & des vertus du Licencié. » 

Le lendemain, le Ficencié, re- 
vêtu de la fourrure de Do&eur, pré- 
cédé des Mafliers de PUniverfité, & 
accompagné de fon grand - Maître 
d'Etudes, fe rend à la falle de PAr- 
chevêché , & fe place fur un fauteuil, 
ayant le Chancelier ou le Sous Chan- 
celier à fa droite, & le grand-Maître 
d'Etudes à fa gauche. Le Chancelier 
prononce un Difcours , le Récipien- 
daire y répond ; enfüite, après que 
celui-ci a prêté les fermens accoutu- 
més ; il reçoit, à genoux , le bonnet 
des mains du Chancelier, fe reléve i 
reprend fa place & préfide à la Théfe 
qu'on nomme Aulique , pendant la- 
quelle il difpute contre fon Auliquai- 
re. Il { rend enfuite à lEglife de 
Notre-Dame , & jure fur les faints 
Evangiles, à l'autel des Martyrs, 
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qu'il répandra fon fang , s’il eft né- 
ceflaire ; pour la défenfe de la Reli- 
gion. 

À la plus prochaine Affemblée de 
la Faculté, le nouveau Do&teur 
e les fermens accoutumés , & on 
au nombre des Docteurs ; 
mais ce weft qu'au bout de fix ans, 
& après qu'il a foutenu une derniére 
Théfe nommée Refumpte., qu'il 
peut aflifter aux Affemblées, préfi- 
der aux Théfes, êtr minateur & 
Cenfeur, & qu’enfin il peut jouir de 


ous les droits du Doctorat, 
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On diftingue les Do&eurs “Au 
bres, que l’on reconnaît pour les 
Maîtres des Ecoles , par des épithé- 
tes qui caraétérifent le genre de leur 
doétrine ; ainfi Alexandre Hales eft 
appellée le Docteur irréfragable & la 
Fontaine de vie; Saint Thomas d'A- 
quin, le Doéteur Angélique ; Saint 
Bonaventure, le Doéteur Séraphi- 
que ; Jean Duns ou Scot, le Doéteur 
fubtil ; Raimond Lulle, le Doéteur 
illuminé ; Roger Bacon, le Docteur 
admirable ; Guillaume Ocham, le 
Doéteur fingulier : Jean Gerfon & 
le Cardinal Cufa, les Doéteurs chré- 
tiens; Denis le Chartreux, le Doc- 
teur extatique. 

Dans PEglife Greque on nomme 
Doéteur des Evangiles , celui qui eft 
chargé de les expliquer ; Do&eur de 
PApôtre, celui qui explique les Epi- 
tres de Saint Paul; & Do&eur du 
Pfeaurier , celui qui explique les 
Pfeaumes. 

Pouf parvenir audegré de Doéteur 
en Droit, il faut que le Licencié 
foutienne un aéte public , qu'on ap- 
pelle Théfe de Dodorat , & qui 
neft proprement qu’une théfe d'A- 
parat. Le Récipiendaire reçoit, par 
les mains du Profeffeur qui a préfidé 
à l’acte , d’abord la robe d’écarlate, 
telle que les Doéteurs la portaientau: 
trefois , avec le chaperon hermriné & 
la ceinture : enfuite le Préfident lui 
préfente le livre appellé Traditio li- 
bri , premiérement fermé, puis ou- 
vert, lui donne le be 
teur, lui mer Panne 
l’embraffe, & annonce publiquement 
fa nouvelle qualité de Doéteur. 

Pour fè faire recevoir Docteur en 
Médecine , il fautavoir affifté, pen- 
pant quatre ans, leçons de cing 
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Profeffeurs qu'on nomme Profef- 
feurs des Ecoles, & avoir.eu le foin 
de prendre, tous les fix mois, ue 
infcription chez le Doyen. Après ces 
quatre ans, fi l'Etudiant a atteint 
Vâge de ving-trois ans , il peut fe pré- 
fenter pour fairefalicence ; ce Couts 
dure deux ans & demi. Les Candi- 
dats fubiflent quatre examens ; le pre- 
miet , {ur la Phyfiologie , où fùr la 
na-ure-de Phomme , confidéré dans 
Tétat de fanté ; le fecond, fur P Hy- 
giéne, ou fur tout ce qui a rapport à 
ja confervation de la fanté ; ; le troi- 
féme, far la Pathologie, ou fur 
lorigine & la caufe des maladies; & 
le quatriéme confifte à commenter 
un Aphorifine d'Hippocrate tiré au 
fort, & à répondre aux objeétiofs 
g s Examinateurs qui font toujours 
des Doéteurs - Régens de la Fa- 
culté, Le Candidat ‘proclamé Bache- 
lier , aflifte alors aux Confultations 
qui fe font tous les famedis en faveur 
à Pauvres. Le mois de Juin fui- 
vant, le nouveau Bachelier fubit un 
examen de quatre jours fur les fubf- 
tances tirées du régne végétal, mi- 
néral & animal, & fur l’hiftoire na- 
turelle. Après la Saint-Martin com- 
mencent les théfes qu'on nomme 
Quodlibitaires ; où il doit répondre 
fur le champ à une queftion quelcon- 
que, fur un point de Phy fiologie. 
Au mois de Février, le Bachelier 
démontre fur le cadavre , toutes les 
parties de l’Anatomie : vers le Ca- 
rème , il foutient la théfe dite Cardi- 
nale, qui roule fur une queftion 
d'Hygiéne ; à la Saint-Martin de la 
{feconde année, il foutient une théfe 
Quodlibitaire fur la Pathologie ; au 
mois de Janvier fuivant, pendant Pef 
pace de fix jours, il exéeute fur des 
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cadavres toutes les opérations de la 
Chiru rgiej & quelqr ues jours après, 
il foutient une quatriéme théfe Quod- 
libitaire-fur une queftion Medico- 
Chirurgicaie. Le dernierexamen qui 
fe fait vers le mois d'Août, dure 
quatre Jours, & roule fur la prati- 
que de la Médecine; & le Bacheli 
étant jugé capable, reçoit la bén 
tion de Licence. L'acte de Doctora 
n'eft plus que Ía cérémonie avec la- 
quelle le Préfident donne le bonnet 
au Licencié, & il eft terminé par un 
Difcours de remerciment que pro- 
nonce le nouveau Doéteur. Pour ac- 
quérir le droit de Régence, fans le- 
quel onn’a pas voix délibérative aux 
afemblées de la Faculté, il fuffit d'a- 
voir préfidé d'une théfe. 
DODONE. ( Oracle de) On 
prétend que l'Oracle de Dodone & 
celui de Jupiter Ammon, ont la 
même origine, & que leur établif- 
fement eft dû aux Egyptiens. «Deux 
» colombes, difäient les Grecs, s’é- 
» tant envolées de Thébes en Egyp- 
»te, ily en eut une qui alla dans la 
» Lybie, & l’autre ayant volé jt 
» qu'à la forêt de Dodone dans la 
» Chaonie, Province de l’Epire, s’y 
» arrêta & apprit aux habitans du 
» Pays, que l'intention de Jupiter 
» était qu'il y eut un Oracle dans ce 
» lieu-là. » Hérodote qui a voulu ex- 
pliquer cette fable, prétend que deux 
Prétrefles ayant été enlevées par des 
Marchands Phéniciens; l’une fur ven~ 
due en Gréce, & établit fa demeure 
dans la forêt de Dodone , oùelle fit 
conftruire au pied d’un chêne une pe- 
tite chapelle en l'honneur de Jupiter , 
dontelle avait été Prétrefle, &/que ce 
fut-là que s'établit cer ancien Oracle, 
fi fameux dané la fuite : il ajoute que 
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le Peuple nomma cette femme Ço- 
lombe% parce qu'il n’entendair pas 
d’abord fon lingage; & que l'ayanc 
cofiplis enfuite, il publia que ‘la 
Globe avait parlé. Les Hiftoriens 
font peu d’accord für la maniére dont 
les Oracles fe rendaient dans le tem- 
ple de Dodone : les uns croyent que 
d'abord l'Oracle fe manifefta par le 
murmure d’une fontaine ; les autres 
prétendent que dans le temple il y 
avait deux colonnés, fur l’une def- 
quelles était un baffin d’airain, & far 
l’autre la'ftatue d’unenfant qui tenait 
un fouet, dont les cordes étant aufi 
d’airain, faïfaient du bruit contre le 
bafin lorfqu’elles étaient poufféespar 
le vent : plufieurs difent que l’Oracle 
de Jupiter Dodonéen était environné 
de baflins, qui auffi-rôt que l’un était 
pouffé par Pautre, fe communiquaient 
le mouvementen rond, & faifaientun 
bruit qui durait aflez long- temps : 
quelques-uns affurent que c'était un 
chêne raifonnant qui fecouait fes 
branches & fes feuilles, lorfqu'il était 
confulté , & qui déclarait fs volon- 
tés par des Prétrefles. Au réfte ; tous 
les Auteurs font d'accord fur le bruit 

que l'on entendait; mais comme le 

fanêtuaire de l'Oracle était interdit à 

tous les Profanes , perfonne n'apu 

dire formellement ce qui le cau- 

fait. 

DOGE DE, VENISE. Dans 
cette République Ariftocratique, c’eft 
entre {es mains de la Nobleffe que 
réfide toute l'autorité dont le Prince 
n’a que la vaine ombre. Le premier 
Dove de Venife fut élu en 709 > par 
quelques familles bourpeoïles, dont 
les defcendans fubfiftent encore. Il et 
vrai que tons les Sénateurs‘ fe lévent 
lorfque le Doge entre dans le Con- 
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feil, & que ce Prince ne fe léve que 
pour les Ambaffadeurs Etrangers : 
il eft certain qu'il reçoit annuelle- 
ment quatorze mille ducats pour len- 
tretién de fa maifon , ‘& pour fubve- 
nirà la dépenfe dequatre feftins qu'il 
doit donner chaque année; & qu'il 
nomme à tous les Bénéfices de Saint 
Marc. & aux petites charges d'Huif- 
fiers , qu'on appelle Commandeurs 
du Palais : mais il eft affujetti à toutes 
les loix dela République , comme le 
plus fimple Citoyen : il donne au- 
dience‘aux Miniftres étrangers , mais 
il ne peut répondre à leurs propofi- 
tions : il reçoitles dépêches des Am- 
baffadeurs de la République dans les 
différentes Cours , mais-il ne doit les 
ouvrir qu'en préfence des Confeil- 
lers. On ne délibére ‘dans le Sénat, 
fur les demandes des Ambaffadeurs , 

ue lorfqw'il s’eft retiré; enfuite on 
examine la chofe, & la délibération 
dreffée eft portée à la premiére af 
femblée où le Doge n’a que fa voix 
pour approuver ou défapprouver. Il 
faut qu'il obtienne la permiffion du 

Sénat, lorfqw'il veut faire quelques 
vifites particuliéres , ou rendre celles 
qu'il a reçues des Ambaffädeurs. 11 
en eft de même s’il voulait fortir de 
Venife ; & il y a cela de particulier, 
celt que dans l'endroit où il fe trou- 
verait, s’il arrivait quelqu’émeute, 
ce ferait au Podeftat du lieu & non 
au Doge, à interpofer (on autorité. 
Sa famille ne peut prétendre aux pre- 
miéres charges de l'Etat. Son époufe, 
s’il et marié, weft plus traitée en 
Princeffe depuis le feiziéme fiécle. 

Sitôt que le Doge et mort, on 
nomme trois Înquifiteurs pour re- 
chercher {à conduite & pour faire juf- 
tice à fes créanciers s'il en a. Après 
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fes obféques, on procéde à l'Eleétion 
du no aveau Doge, à-peu-près avec 
les mêmes formalités obfervées à 
Rome pour Election des Papes. 

Lorfqu'il eft élu, on lui fait pré- 
ter ferment & jurer l'obfervation des 
ftatuts, enfuite on le montre au Peu- 
ple; mais pour lui rappeller le néant 
des chofes humaines, & mêler quel- 
qu'amertume à fa joie, on ne man- 
que pas de le faire paffer par la falle 
où fon corps doit être expofé après fa 
mort. C’eft dans cet endroit que le 
Chancelier lui fait compliment fur 
fon exaltation, 

Vient enfuite la cérémonie du 
Puits, c’eft-à-dire qu’on fait monter 
le Doge dans une machine appellé 
le Puits > & que l’on conferve à cet 
effer dans l’Arfenal de la ville. Elle a 
effectivement l’extérieur d'un Puits , 
& eft foutenue {ur un brancard d’une 
longueur extraordinaire , & dont les 
deux bras fe rejoignent enfemble. 
Cent hommes E cette ma- 
chine fur leurs épaules. C’eft fur ce 
fingulier char triomphal que le Do- 
ge “fait le tour de la Place Saint 
Marc, en préfence du Peuple à qui 
il jette quantité de piéces de mon- 
noie d'or & dargent, qui rempli} 
fent deux grands ENE pofés à côté 
de lui, 

Doce pg Géwnes. Cet le nom 

won donne au premier Magiftrat de 
cette République. Le Doge eft élu 
entre les Sénateurs : il gouverne deux 
ans, & ne peut rentrer dans cet em- 
ploi qu'après un intervalle de douze 
ans. Pendènt fon adminiftration , 
il ne peut donner d’Audience, re- 
cevoir de vilite , ni -décacheter de 
lettres qu’en préfence de deux Séna- 
teurs qui demeurent avec lui dans 
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le Palais Ducal. On le traite de 
Sérénité y & les Sénateurs d'Excel- 
lence: c’eft pourquoi , lorfqu'ilfort 
de Charge, on lui dit en plein Sénat: 
» Votte Sérénité a fait fon temps , 
» votre Excellence peut fe retirer 
» chez elle ». 

DOLICHENIUS. Nom d'un 
Dieu, dont on a trouvé la Statue à 
Marfeille : elle repréfentair un Guer- 
rier, le cafque en tête , couvert 
d’une cuirafle & armé d’une épée; 
Dolichenius était debout furla crou- 
pe d’un Taureau , & fous le Taureau 
était un Aigle, On lifait au pied de 
la Statue: Des. Dolichenio. O&. 
Paternus. ex. jufu. ejus. pro. falu- 
te. fua. & fuorum. « Oltavius Pa- 
» ternus a confacré ce monument an 
» Dieu Dolichenius , par fon ordre, 
» pour fa confervation & pour celle 
» de fa famille ». Mais quel eft ce 
Dieu Dolichenius dont il weft point 
parlé dans PHiftoire , & qui cepen- 
dant était vraifemblablement.adoré 
à Marfeille ? Eft-ce Jupiter T fem 
blent défigner PAigle & le Tau- 
reau ? Eft-ce Apollon > ? Ceft fur 
quoi les Sçavans ne s ’accordent 

aSo 

DOLIMAN. Sorte de robe lon- 
gue que portent les Mahométans , 
qui defcend jufqu’aux pieds , & dont 
les manches étroites fe boutonneat 
auprès de la. main. 

Les Turcs, hommes & femmes, 
commencent par pe un caleçon 
fur leur-corps nud, & cette efpéce 
de. culotte {e ferme au moyen d'une 
ceinture large de trois pouces qui 
entre dans une gaine de ra cou- 
fue contre le dra ip : comme les Turcs 
n’urinent qu'en s ’accroupiffant Pou- 
vérture du caleçon qui éft pardevant 


D O 


neft pas plus fendue que celle qui eft 
par derriére. Par-deflus le caleçon, 
ils paflenc une chemife de toile de 
coton’, qui a de larges manches fans 
poignets , & qu'ils relévent jufqu'au 
coude pour faire leurs ablutions. Le 
Doliman fe mer par-deffus la ċhe- 
mile : & il eft plus ou moins léger , 
füivant la faifon; & plus ou moins 
riche, fuivant la condition & les fa- 
cultés des perfonnes, Il s'attache avec 
une ceinture de foie de dix ou 
douze pieds de long, für un pied 
& un quart de large. 

DOMAINE DE LA COU- 
RONNE. On fçait qu'après la con- 
quête des Gaules , les Terres furent 
divifées en Terres Saliques:, en Bé- 
néfices Militaires & en Domaines 
du Roi. Ces Domaines compoférent 
le principal revenu des Rois de la 
premiere & de la feconde race. C'é- 
taient de groffes métairies au milieu 
des Forêts, où l’on noutriffait des 
bœufs, des vaches, des moutons, 
de la volaille , où Pon élevait des 
chevaux : les Efclaves qui mettaien 
en valeur ces Métairies, en firent 
une dépendance jufqu'à Paffranchif- 
fement des Serfs, fous. la troifiéme 
Race. Nos Rois allaient chaque an- 
née faire un voyage dans chaque 
Métairies & les denrées qu'ils ny 
(ommaient pas, étaient vendues 
cofit. Philippe Augufte ag- 
grandit fon Royaume des Provinces 
de Normandie ; du Maine , d'Anjou 
& de Poitou, Louis IX, acquit les 
neuries de Blois , de Chartres, 
le Sancerre ; de Châteaudun , le 
Duché de Guyenne , les Comtés 
de Narbonne , de Beziers, d'Agde, 
de Magnelonne , de Nîmes, d'U- 
æs, de Viviers ,. ce qu’on appelait 
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le Touloufain, la Terre du Maré- 
chal, la moitié du Comté d’Albi- 
geois, & les prétentions de Ray- 
mond; Comte de Touloufe, fur les 
anciens Comités de Vélay , de Gé- 
vaudan & de Lodéve. Tous ces 
nouveaux Domaines furent réunis à 
la Couronne. Ils fouffrirent des alié. 


nations fous plufieurs régnes. On fait. 
te) 


remonter au Roi Jean l’époque du 
Droit qui rend le Dômaine de nos 
Rois inäliénable , Droit inconnu juf- 
ques-[à ; mais adopté par Charles 
le Bel, confirmé par François I, 
& devenu sune Loi inviolable du 
Royaume. 

DOMESTIQUE. Ce mot qui 
fignife maintenant Valet ou Ser- 

g 

vante, fe donnait, dans PEmpire Ro- 
main, à un Corps chargé particu- 
liérement de la garde du Prince. Sous 
les Empéreurs Chrétiens, les Do- 
mefliques portaient le grand Eten- 
dard de la Croix. Lorfque Dioclé- 
tien fut elevé à PEmpire, il était 
Comte des Domeftiques. Chez les 
Empereurs Grecs , lenom de Do- 
meftique était donné à un Officier 
qui aidait le Prince dans l’adminif- 
tration des Affaires; tant Civiles, 
qu'Eccléfiaftiques. Il y avoit auffi le 
grand Domeftique, dont les fonc- 
tions de la Charge revenaient 4 cel- 
les. de l’ancien Dapifer ou grand Sé- 
néchal MajordSme , & enfin, Grand 
Maître de la Maifon de nos Rois. Il 
y avait aufi un Domeftique, Gé- 
néral ou Commandant des Troupes 
& des Légions, &c. Sous la premiére 
Race de nos Rois, le Domeftique 
était ce qu’on a appellé depuis le 
Grand Chambellan de France. On 
trouve un Domeftique de campa“ 
gne ; fans doute RAER où 
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DA ; un Domeftique d’un pays, 
fabordonné au Comté : un Domefti- 
ue ou fans doute, Intendant des 
Terres du Roi ; un Domeftique, ou 
Commandant des Eftlaves du Mo- 
narque. 

DOMICIUS. Les Romains 

invoquaient particuliérement cette 
Divinité pour que leurnouvelle épou- 
fe fût douce , affable , complaifante, 
& qu'ellene s’abfentât pas fouvent de 
la Mzifon. Nous ignorons fi Domi- 
cius exauçait leurs ferventes priéres ; 
mais il eft à préfumer que la chofe 
arrivait lorfque la femme avait des 
mœurs , & qu'une éducation foignée 
lui avoit formé le caractére ; & 
quand le mari, fonciérement hon- 
nête-homme, & naturellement com- 
plaïfant, traitait fon époufe comme 
une compagne, & non comme fon 
-efclave. 

DOMIDUQUE. Toutes les cé- 
rémonies qui accompagnaient le ma- 
riage, avaient chacune leur Dieu 
particulier qui y préfidait : Domidu- 
que était invoqué , lorfque l'on con: 
difair la nouvelle Mariée chez fon 
Epoux. Les Anciens avaient formé 
fon nom du latin Domus, Maifon, 
& duco j je conduise 

DOMINATIONS. Ceftle nom 

won donne aux Anges de la fecon- 
de Hiérarchie , parce qu'onileur at- 
tribue quelque autorité fur les An- 
ges inférieurs. 

DOMINICALE. Nom d'un 
voile dont les femmes, dans la pri: 
mitive Eglife, fe couvraient fa tête, 
Jorfqu'elles approchaient de la-fainte 
Table : on l’appellait Dominicale, 
parce qu'elles ne le prenoïent ordi- 
nairement que le Dimanche: On 

donnait aylli ce nom aux Lecôns 


tirées de I 
les Dimanches , & qui étaient autre- 
ment nômmées, Homélies, 
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ictiture qu'on lifair tous 


p 


DOMINICALE (Lepre) Ceft 


unë desfept Lettres desl’Alphabet ; 
A, B, C, D,E, P, G, donton fe 
fert.dans les Almanachs, potr mar- 
quët: le Dimanche Dans une année 
commune & non 
toujours la même Lettre qui mar- 


biffextile; ceft 


ue le Dimanëhe dechaque femaine: 
« Mais dans l'année Biflextile, à 
»icaufe du. jour intercalaire"ilfaut 
» que les Lettres changent. de place 
» dans toute. la partie dé l’année qui 
» fair le jour intercalaire, de forte 
» que , par exemple, la Lettre qui 
» répond.au premier de Mars, ré- 
»ponde aufli au jour fuivant, ou 
» bien que le jour intercalaire , ait 
» la même lettre que le jour précé- 
» dent, Ce dernier expédient a été 
» jugé le meilleur , & en conféquen- 
» ce, les Dimanche d'aprés le jour 
» intercalaire, changent de Lettre 
» Dominicale ». 
DONATISTES. Schifmatiques , 
& enfuite Hérétiques du quatriéme 
fiécle. Ce Schifine qui afigea long- 
temps l'Eglife, ptit fon origine de la 
vengeance d’une femme puiflante , 
nommée Lucille; ou Emilie; elle 
haïffait Cécilien, ‘Archidiacre de 
Carthage qui avoit été élevé. à PE- 
vêché de cette Ville, & qui aupas 
ravant lui avoir fait de fanglans re- 
proches far fa conduite. Elle cop- 
çut le deffein de le faire dépofer , 
& fecondée par une forte brigue , 
elle y réuffit. On fuppofa que POr- 
dination de Cécilien était nulle , par- 
ce qu'elle avait été faite par un 
Evêque d’Aptonge, accufe d’avoir 
livré aux payens les Livres &. les 
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Valès facrés, pendant la perfécution. 
Donat, Evêque de Cafes-Noires fe 
mit à la tête de ce furieux parti, & 
donna à fes adhérens le nom de Do- 
natiftes. Cécilien triompha de fes 
ennemis & Donat fut condamné par 
deux Conciles. Alors les Donatiftes 
qui avaient en Afrique jufqu’à trois 
cens Chaires Epifcopales, déteftant 
la victoire que Cécilien venait 
de remporter , fe précipitérent ou- 
vertement dans le Schifme, & fe 
féparérent de fa Communion, Pour 
colorer Jeur crime > ils avancérent 
les erreurs les plus monftrueufes ;ils 
foutinrent que la véritable Eglifen’e- 
xiftait plus que-dans leur parti, & 
que toutes les autres étaient des 
proftituées. Que le Baptême & les 
autres Sacremens qu'ils avoient pas 
conférés , étaient nuls 5 en conf- 
quence, ils forçaient Jes Vierges à 
renouveller les: vœux, les Catholi- 
ques à fe faire rebaptifer , & les 
Prêtres & les Evêques à fe faire or- 
donner de nouveau. Dans les triftes 
Forts de leur rage , ils pillérent les 
glifes, briférent les Vales facrés 
& jettérent Ja Sainte Euchariftie aux 
Chiens. Il fallut la puiffance & Pau- 
torité des Empereurs pour les repri- 
mer. 

DONS CORROMPABLES. 
Ce font des préfens que Pon faifait 
aux Juges pour les corrompre, 

Un Juge qui s'était laiffé corrom- 
pre par argent ‚chez les Athéniens ; 
était condamné à remettre à la 
partie léfée le double de ce qu'il 
Jui avait fait perdre, 

Chez les Romains la Loi des 
douze Tables prononçait la peine 
de mort: contre un Juge qui avait 
tçu de l'argent pour juger, Les 
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Magiftrats ne pouvaient rien Side 
de ceùx qui leur étaient fubordon- 
nés, & il ne leur était pas même 
permis de recevoir des préfens cf 
ferts volontairement, excenté ceux 
de peu de valeur, comme Gib er, &C. 
Dans la faite, on fe relächa de Ja 
févérité des Loix des douze Fables: 
en Caufe civile ; un Juge convaincu 
d’avoir pris de l'argent des deux Par. 
ties, était privé de fon Office, & 
condamné à reftituer le triple; dans 
une caufe criminelle , il était banni 
& fon bien confifqué. 

En France, il a toujours été 
défendu aux Magiftrats & autres 
Juges de recevoir aucuns prefens , 
mais les Ordonnances de nos Rois 
n'ont pas porté la rigueur aufli loin 
que les Loix Romaines. 

Une Ordonnance de Philippe Íe 
Bel, de Pan 1302, défend auz 
Confeillers du Roi d'accepter des 
penfions des Eccléfiaftiques, des Vil- 
les ou des Communautés, Les Ju- 
ges, par un des articles de cette mê- 
me Ordonnance , doivent faire fer- 
ment qu’ils ne recevront ni or ni ar- 
gent, ni autres dons quelconques, 
excepté des chofes à boire & à. man- 
ger, encore faut-il que ce foit en 
petite quantité, & que le tour puille 
être confommé en un jour. Le fu 
perflu du vin qui leur fera donné ne 
peut être vendu, Ils ne doivent em- 
Prunter des Parties une fomme plus 
forte que de cinquante livres tour- 
nois, & à condition de la rendre 
dans lefpace de deux mois > Quand 
même le Créancier voudroit 2tten- 
dre plus longtemps, Ils ne Peuvent 
loger ni recevoir à leurs tables les 
Officiers qui leur font fubordonnés, 

Auçuns préfens de quelque narure 
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qu'ils foient ne doivent leur être faits 
par les perfonnes relig jeufes domici- 
liées dans toute l'étendue de leur ad- 
miniftration, mais deux fois l’année 
Ordonnance foutfre qu'ils en reçoi- 
vent des Chevaliers, Seigneurs & 
riches Bourgeois. 

Autrefois le Chancelier de France 
faifait ferment au Roi qu'il ne rece- 
vrait aucun Don Corrompable, 
c'efti-dire , aucune penfion ou pro- 
fit , (ans la permiflion de Sa Majefté, 
(Voyez CHANCELTER DE FRAN 

Une Ordonnance de 1454, prive 
tous les Officiers de leurs Offices, 
s'ils font convaincus d’avoir reçu des 
Dons Corrompables. 

L'Ordonnance d'Orléans der 5 60 
défend à tous Juges, Avocats & 
Procureurs de recevoir aucune forte 
de préfens, à peine de concuffion ; 
élle excepte le Gibier pris ès Forêts 
des Princes & Seigneurs qui le don- 
neront. ( Voyez Epice ) 
DOOMS-DAY-BOOK. Livre 
du jour du Jugement. C'eftle nom 
qu'on donne en Angleterre au Dé- 
nombrement que fit faire Guillau- 
me I. de tous les. biens de fes fujets. 
C'eft le Terrier du Royaume qui fut 
dépofé dans la Chambre du Tréfor, 
pour y être confulté lorfque locca- 
fion le requérerait; expreflion , qui 
felon Polidore-Virgile, fignifie, lorf 
qu'on voudrait fçavoir combien de 
laine on pourrait encore ôter aux 
brebis Anglaifes. Un tel dénombre- 
ment peut être fans doute de la plus 
grande utilité, mais il fera toujours 
à la honte du Conquérant, qui ne 
préreudai fçavoir au jufte le montant 
des biens de fes nouveaux fujets que 
pour les leur ravir, :& afin. qu'ils 
tesardaffent comme yne grace fignas 
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lée le peu qu'il voudrait bien fetff 
laifier : {on épce lui ouvrit le chemin 
du Trône , & la Tyrannie l'y main- 
tint. ; 
DOSITHEENS. Nom dune 
ancienne $ 


Ge des Saniaritains, qui 
reconnaiffa 


pour Chef un certain 
Magicien de Samarie, nommé Do- 
fichée , que l’on regarde comme le 
premier des Hérefiarques. On pré- 
tend que Dofithée était Juif de naïf 
fance & qu'il abjura le Judaifme , 
pour pañler dans le parti des Samari-+ 
tains. Il ofa rejetter l'autorité des 
Prophêtes & nier leur infpiraiion : 
il ne recònnaiffait pour infpirés que 
les cinq livres de Moyfe, Habile 
Magicien, à la faveur des preftiges 
de fon art, il voulut fe faire pa 
pour le Mefe; attendu par les Juifs. 
Il eut trente Difciples, entre lefquels 
on compte une femme, appellée 
Lune : aw refte Dofichée pratiquait 
les plus grandes auftérités ; il en- 
fcignait la néceflité de Ja Circonci- 
fion, & recommandait la chafteté. 
Etant à l’articie de la mort , il fe fit 
porter fecrettement dans une caver- 
ne, où il expira, fe flattant par-là 
que le Public fe perfuaderait qu'il 
était monté au Ciel. Les Dofithéens 
pouffaient fi loin le fcrupule touchant 
l’obfervance du Sabbat, que ce jous- 
là ils demeuraient dans la place & 
dans la pofture où l'heure les {urpres 
nait, fans fe remuer, jufqu’au len- 
demain. Ils -blamaient les fecondes 
nôces , & avaient en horreur tous 
ceux qui n'étaient pas de leur Secte. 
Dès le commencement du fixiéme 
fiécle , l'hiftoire de PEglife ceffe de 
parler de ces enthoufiaftes. 

DOT. On entend par ce mot ce 
qu'unc. femme apporte en mariage ; 
& 
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& quelquefois une Donation à caufe 
des nôces, que lui fait fon mari, ou 
bien il eft pris pour le Douaire qu'il 
lui confitue. 

Les Hébreux conftituaient une 


lles qu’ils époufaient , ou 
à leurs peres. Jacob {ervit quatorze 
ans Laban, pour obtenir Lia & 
>. SE 
Rachel {es 


lieu de Dot 


, & ce fervice tint 
David donna cent pré- 
puces de Pbiliftins à Saül pour la 
Dot de Michol fa fille. Aujourd’hui 
chez les Juifs, le mari Dote encore 
fa femme, Les Lacédémoniens > les 
Thraces, les Danois & les autres 
Peuples du Nord, Dotaient leurs 
époufes, On croyait par-là empêcher 
qu'il ne reftåt des filles à marier, & 
l'on s'imaginaic en même-tems que 
les hommes, plus libres dans leur 
choix, feraient aufi plus en état. de 
contenir les femmes dans leur devoir. 
Chez les Goths le mari donnait la 
dixiéme partie de fes biens à la fem- 
me; chez les Lombards , c'était feu- 
lement la quatriéme, & èn Sicile, 
la troifiéme, 


Chez les Germains , c'était au 
contraire la femme qui Dorait fon 
mari, mais cette Dot ne confiftair 
qu'en des armes, un cheval > GC. 
Actuellement en Allemagne > les 
filles apportent une Dot à leurs ma- 
ris : il eft vrai qu'elle eft très-mo- 
dique , puifque les Princefles de la 
Maifon Eleétorale de Saxe ont feu- 
lument trente mille écus , celles des 
autres branches , vingt mille florins = 
& celles des Maifons de Brunswick & 
de Bade, quinze mille florins, avec 
une fomme pour les bijoux. 

Les Romains recevaient des Dots 
de leurs époufes & 


` en reconna All- 
ils Í “Rulen mna Tanas 
ce, LS leur faifaienc une Donation 
Tome I, 
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& le mari en ajoutait une pareille , 
& les deux fommes , ainfi que le 
profit qu’elles pouvaient Produire,ap- 
partenaientau furvivant des conjoints. 
Lorque les Francs eurent fair la con- 
quête des Gaules, ils füivirent, quant 
aux mariages , l’ufage des Germains 

& laïflérent aux Gaulois la liberté 
d’obferver leurs anciennes coutumes. 
En 1460 Majorien déclara nuls les 
Mariages qui feraient contractés fans 
Dot; il eut par cette Loi pourvoir 
à la fübfftance des enfans > & voulut 
que la femme mît en Communauté 
une pareille fomme que celle que 
fon mari pourrait y placer, à peine 
d’être notée d’infamie & de voi dé- 
clarer fes enfans illégitimes. L'Eolife 
qui fuivit la Loi de Majorien, dé- 
fendit aux Prêtres de donner la Bé- 
nédićtion Nuptiale, fans s'être mis 
dans le cas de fçavoir fi la femme 
était Dotée. 

DRAGONS. Les Chinois ren- 
dent une forte de culte fuperftitieux 
aux Dragons. Les Dragons font les 
armes de l’Empire, & on en voit 
les figures peintes fur leurs enfei- 
gnes, fur leurs livres , fur leurs ha- 
bis, fur leur linge & dans leurs 
tableaux. Fo-hi doit avoir. été lin- 
venteur de la fuperftitionavec laquelle 
ce Peuple révéte les Dr sil 
voulait donner de la vénération poug 
foixante & quatre fymboles qu'il 
avait inventés , il employa le mer- 
veilleux , & publia qu'il les avait vus 
{fur le dos d’un Dragon > qui s’étai 
élancé vers lui du fond d’un Lac. Les 
Dragons de l'Empereur font peints 
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aqgrifes ,& fiquelqu'un vou- 
ir de cet animal pour fym- 
cdéfendu de lui ën don- 


bole, il lùi éta 
ner plus de quatre , & cela fous peine 
de la vie. Enün le Dragon eft la fource 
s les biens qui arrivent aux 
, Ceft lui qui leur donne la 
pluie & le beau tems , c'eft lui qui 
fait ronner, c'eft lui qui envoye les 
orages. Voilà fans contredit les Puif- 
fances de l'air, dont il eft parlé 
dans les Saintes Ecritures. Le Dra- 
gon eft auffi le gardien des tréfors & 
des lieux où ils font renfermés, 
Dracon. Les Babyloniens nour- 
riffaient autrefois un ‘énorme Dra- 
gon, qui recevait d'eux les honneurs 
divin, Le Roi ditun jour à Daniel, 
qui adorait le vrai Dieu : « Tu ne 
» peux pas dire que ce Dragon weft 
» pas vivant; adore-le donc! Padore 
» le Seigneur mon Dieu , répondit 
» Daniel, parce qu'il eft le Dieu vi- 
» vant, & je vous le ferai voir, fi 
» vous me le’ permettez, & fans le 


»fecours d'aucune épée ni bâton, 
» je me flatte de faire mourir ce pré- 
» téndu Dieu»: Le Roi y confentit ; 
Daniel compofà une pate de poix , 
de crüfle & de cheveux mêlés -en- 
femble ; il la hr cuire & la donna à 
mancer enfuité au Diagon, qui creva 
bientòt après. « Voilà, lui dit Da- 
» ni celui que vous adoriez », 
DRANSES. ( Les ) Anciens Peu- 
ples de la Thrace qui s'afligeaient 
de la naïffance de leurs enfans , & 
qui fe réjouifläienr de leur mort, 
ainfique de celle es autres hommes, 
Selon eux , la naillance était le com- 
sement de la mifére, & la mort 


mer 
en était le terme. Des hommes gou- 
vernés par des Tyrans ont du penfer 


de la forte ; le Gouvernement le plus 
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affreux, fera celui où les Citoyens 
craindront de donner l'être à leurs 
femblables, 

DRAPEAU:Signe ou Enfeigne 
Militaire : une poignée de foin fut 
le premier Drapeau des Romains ; 
enfuite ils en eurent de drap, ce qui 
pourrait lui avoir donné fon nom. 
Actuellement il eft de taffetas dans 
les Royaumes de l'Europe. On lat- 
tache à une pique d'environ dix pieds 
de longueur. Le Drapeau neft en 
ufage que dans Pinfanterie : la Ca- 
valérie a fes Etendarts : il eft porté 
par un Officier qu'on nomme En- 
feigne. En France il n’y a que deux 
Drapeaux par Bataillon. Lorique le 
Régiment weft pas campéBlles Dra- 
peaux doivent être dépôfés chez 
POfficier qui commande & ils wen 
fortent que fous lefcorte d'un déta- 
chement du Régiment, avec un 
Officier Major à la tête. Chaque 
ment a un Drapeau blanc, qui 
eft attache à la plus ancienne Com- 
pagnie; on ne s'en fert dans aucune 


garde , à moins que le Colonel ne 
la monte pour le Roi ou pour Mon- 
feigneur le Dauphin. L'Enfeigne ne 
doit jamais abañdonner fon Dra- 
peau : «Le malheur.avenant d’un 
» défavanrage ; dir un Auteur, le 
» tafferas doit lui fervir de linceul 
» pour l'enfevelir». 

Drarraux. (Bénédiction des) 
L'ufage eft de bénir les Drapeaux 
neufs, & cette cérémonie {e fait avec 
éclat, aŭ bruit des tambours, des 
trompettes , & des décharges de 
moufqueterie des troupes qui font 
fous les armes. C'’eft ordinairement 
dans la principale Eglife de l'endroit 
que certe Bénédi@ion a lieu. L Eve- 
que ou le Prêtre bénit & confacré 
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les Drapeaux qui font: pliés; par 
des priéres, des fignes de croix & 
l’afperfion de Feau bénite. Lorfque 
la Bénédiétion eft achevée , on dé- 
ploye les Drapeaux & on les rem- 
porte en cérémonie, 
DROGMAN ou DROGUE- 
MAN. Nom que l’on donne aux 
Interprètes que les Ambaffadeurs des 
Nations Chrétiennes , qui réfident à 
la Porte, font dans la néceflité d’en- 
tretenir auprès d'eux, pour les aider 
à traiter les affaires de leurs Souve+ 
rains, Les Confuls, envoyés dans les 
échelles du Levant, fe fervent auffi 
de Drogmans. Eu égard à Puti- 
lité de ces Interprêtes, Louis XIV 
rendit une Ordonnance en 1669 ; 
par laquelle il ordonne que les Drog- 
mans ne pourront s'immifcer dans 
cet emploi s'ils ne font Français de 
Nation, & nommés par une aflem- 
blée de Marchands tenue en pré- 
fence des Confuls, entreles: mains 
defquels ils feront tenus de prêter 
ferment. Pour s'aflurer de la fidélité 
de ces Drogmans , le même Roi 
ordonna que de trois ans en trois 
ans il ferait envoyé dans les -échel- 
les de Conftantinople & de Smyrne 
fix jeunes garçons de l’âge de huit 
ou dix ans, qui voudraient y aller 
volontairement, lefquels féraientire- 
mis dans les Couvens des Péres 
Capucins defdirs lieux > pour y être 
inftruits dans la Religion Catholique, 
Apoftolique & Romaine , & dans la 
connaiflance des Langues , afin den 
former des Drogmans & des Inter- 
prêtes. Les'penfons de ces jeunes 
Eléves furent réglées à la fomme de 
trois cens livres, payables aux Péres 
Capucins parla Chambre du Com- 
merce de Marfeille , für le Droit de 
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demi pour cent , appellé Cortimo. 
DROIT ALLEMAND. ( An- 
cien) Ce Droit, dont Porigine ret 
monte au tems- des Germains, fè 
confervait par tradition, car ces 
Peuples n'avaient aucune coutume 
écrite. Nés pour la guerre, ne poft 
fédant point de terre en propre , ils 
mettaient leur bonheur à changer 
d'habitation toutes les années, En 
tems de guerre ils élifaient des Ma- 
giftratspour commander, avec Droit 
de vie & de mort, En tems de paix, 
les Princes de chaque Canton ren: 
daient la juftice. Comme alors PAI- 
lemagne était partagée en un nom- 
bre de petits Etats , chacun avait {on 
Roi, que Pon choififlait toujours 
dans l'Ordre de la Nobiefe ; & dont 
le pouvoir était borné , puifque dans 
les affaires ordinaires ; il devait pren- 
dre Favis des Princes, & qu’en ce 
qui regardait l'intérêt général, rien 
ne fe pouvait décider qu’en préfence 
de la Nation affemblée. On faifait 
une propoñition au Peuple, s'il Pa- 
gréait, le bruit qu'il faifait en frape 
palit fur fes boucliers, annonçait fon 
{uffrage ; fau contraire elle 1 ait 
défagréable , fon murmure laiffair 
connaître qu’il s’oppofait à ce que Ja 
chofe pañlät. C’érait dans ces allem- 
blées qu'on élifait les Princes qui 
devaient rendre Ja Juftice dans les 
campemens. Les diférens qui s'éle- 
vaient entre les Germains ne pro- 
venaient que de deux caufes, les 
uerelles ou les larcins 5 On produi- 
ir des témoins, & Âelon leurs dé- 
pofitions , on ordonnait le duel ou 
les. épreuves de Peau & du feu, 
(Voyez EPREUVES. ) 
; Chaque homme. n'avait qu'une 
feule femme, à l'exception d'un petiç 
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nombre de débauchés , ou de Sei- 
gneurs, qui tirajent vanité den en- 
tretenit pluficurs.: Le mari Dotait fa 
femme, ( Voyez DoT: ) 

Parmi les Germains , ladultére 
ne pailait pas comme chez nous pour 
une fimple galanterie ; ils avaient ce 
crime en horreur; la peine dépen- 
dairdu mari ; ordinairement la femme 


nue 


fon mari. Ce Peuple ne connaïlfait 
point l’ufage des teftamens. La fuc- 
cefion étoit d'abord déférée aux 
enfans , à leur défaut , aux freres & 
enfuite aux oncles. Voilà en précis 
ce que-nous apprend Tacite ; mais 
il ajoute, ce qui fair un bel éloge 
des Germains, que chez eux les bon- 
nes mœurs avaient plus de force.que 
n'en ontailleuts les Loix: 

Drorr Bargare. Il ef bien 
étonnant qu'un abus, deshonorant 
pour l'humanité, introduit depuis un 
tems immémorial dans les Eglifes 
Proteftantes du Duché d'Hannovre, 
fe foit confervé jufqu'en 1724. Aufli- 
tôt que le tems fe rournait à l'orage , 
on courait dans les: Temples , où 
lon adreflait de ferventes priéres au 
Ciel, afin: que les vaifleaux qui 
devaient périr fur l'Océan Germa- 
nique , vinffent fe brifer vers les 
côtes du Pays, & que les Habitans 
puffent en recueillir les débris, fur 
lefquels ils prétendaient que la Pro- 
vidence leur accordair un Droit lé- 
gitime. Quelle que fût l’inhumanité 
de cette coutume , digne réellement 
des fiécles obfeurs du Paganifme, 


les Miniftres Proreftans l'avaient 
laiffée fubfifter , fans doute par des 


vues inrerrefiées ; qui Aétriflaienten 
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même-tems la Sainteté de la Reli- 
ion Chrétienne & la Dignité de 
"Etat. Une Ordonnance jufte & fé- 
vére défendit ces injuftes priéres , & 
prononça la peine de mort , à titre de 
voleurs & de brigands, contre ceux 
qui oferaient fe faifir des effets nau- 
fragés. Que de fiécles ne faut-il pas 
à la railon & à la juftice pour s'in- 
troduire dans le cœur des homunes ! 

Pendant que les Proreftans d'Han- 
novie déracinaient un abus, leurs 
fréres Allemands , conjointement 
avec éux , en introduifirent un autre 
dans leur Calendrier. En haine des 
Catholiques, dont la Päque était 
fixée cette année au feize d'Avril, 
les Proteftans marquérent la leur au 
neuf du même mois. Les gens in- 
diférens rirent de ce ridicule, les 
fçavans Catholiques écrivirent pour 
juftifier l'exactitude de leur calcul , 
fondé fur les Obfervations Aftrono- 
miques ; les Proteftans continuérent 
à compier faux & ne répotdirent 
point, 

Drorr pe BARRIÉRES, Autre- 
fois les Princes du Sang avaient une 
enticre Jurifdi&tion fur leurs Do- 
meftiques : les grands Officiers de 
la Couronne l’avaient auffi fur tous 
ceux qui, par leurs charges , em- 

lois ou métiers , étaient dans leur 
dépendance. Lorfqw'il arrivait quel- 
que tumulte dans Paris, lorfqu'on 
voulait rendre promprément une 
plainte, on s’aflemblaic devant la 
maifon ; ou du Gouverneur, où du 
grand Aumônier , ou du Connétable, 
ou du Chambellan, ou du grand 
Ecuyer, ou du Chancelier, ou d’un 
Prince du Sang; toutes perfonnes 
ui avaient le Droit de juger & de 
faire punir les coupables, Le Prince 
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ou le grand Officier à qui Pon allait 
demander juftice , defcendair à la 
porte, où il y avait une Barriére , 
{ur laquelle il s'appuyait pour écou- 
ter les griefs qu'on venait lui expo- 
fer. Telle eft l'origine des Barriéres 
qu'on voit devant plufieurs Hôtels. 
DROIT D'ANGLETERRE. Suivant 
la Jurifprudence des anciens Saxons, 
la plupart des criminels étaient con- 
amnés à une amende où à la mu- 
tilation de quelques membres : au- 
jourd’hui les crimes de haute trahi- 
{on, de petite trahifon & de félonie 
font punis de mort. Celui qui ne 
déclare pas à l'Etat “quiconque s’eft 
rendu coupable de haute trahifon, 
s'il le fçait , eft condamné à une 
Prifon perpétuelle, Le vol & le meur- 
tre , crimes compris dans celui de 
félonie , font condamner leurs au- 
teurs au fupplice de la corde. Celui 
qui commet un parjure fubit la pei- 
ne du pilori, & ne peur plus poffé- 
der aucun emploi, ni être témoin. 
La prifon perpétuelle eft la punition 
de ceux qui frappent quelqu'un dans 
les Cours de Weftminfter. Une fem- 
me noble ne déroge point en épou- 
fant un roturier , mais fi elle époufe 
tr homme moins noble qu'elle , 
elle fuit le rang de fon mari. Une 
femme neft jamais réputée complice 
du crime de fon mari > queïqu'elle 
Pait commis avec lui, parce qu’on 
prélume qu’elle y a été forcée. Le 
mari doit reconnaître l'enfant dont 
fa femme eft accouchée en fon ab- 
fence , pourvu qu'il ne foit pas 
forti des quatre Mers & dés Îftes 
Britanniques. Les peres peuventchoi- 
fir entre leurs enfans, celui qu'ils 
jugent à propos pour leur héritier. 
S'il n'y a point de difpofitions con- 
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traires , Paîné fait à fes puin‘s la 
part qu'il veut. Les enfans males 
qui n'ont plus de peres, peuvent, à 
quatorze ans, fe choilir, un tuteur, 
demander leurs terres en roture, & 
difpofer de leurs meubles & autres 
biens par reftament ; à quinze ans ils 
prêtent ferment au Roi, à vingt-un 
ils font majeurs. Les Filles à fept 
ans font autorifies à demander quel- 

ue chofe pour leur mariage aux 
Dr & aux Vaflaux de leur 
pere ; à neuf ans elles peuvent avoir 
un douaire ; à douze ans elles peu- 
vent ratifier le premier confentement 
donné pour leur mariage, & fi elles 
ne le rompent pas alors, elles font 
liées irrévocablement; à dix- fept 
ans ; elles fortent de tutelle, à vingt- 
un ans elles font majeures, 

Droir de RETOUR. Lorfqu'un 
Citoyen Romain était fair Efelave , 
fes biens appartenaient à fes héritiers; 
mais s'il revenait dans fà patrie, il 
rentrait dans la poffeffion & la jouif. 
fance de tous fes biens: ce Droit 
qui eft une efpéce de Droit de Re- 
tour , s'appelait en latin, Jus pof- 

LTTLLTLLL, 

DRUIDES. Jamais aucuns 
Miniftres de la Religion chez les 
Peuples connus n'ont poflédé une 
autorité aufli defpotique que celle 
que les Druides avaient ufurpée far 
les Bretons , les Germains & les 
Gaulois, Les Druides joïgnaïent au 


Sacerdoce la puiffance politique &° 


prefque abfolue : ils formaient le 
premier Ordre de l'Etat, tandis que 
la Noblefle n'érair placée quan fon 
cond rang & que le Peuple languif- 
fit dans Fefclavage: Chefs de Ja 
Religion, ils en réplaiens fes céré 
monies: eux fuls:pouvatent order. 
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| ner les facrifices ; & comme ils en- 

[| feignaient que toute action eft inti- 
mement liée à la Religion ; de cette 


| || II maxime ils draienc' le D: de fe 
nil mêler defpotiquement des affaires 
11] Il publiques du Gouvernement & de 

Iji celles des particuliers, contre lefquels 


IL fouvent ils lançaient des excommu- 
| nications , qui les rendaient 
| bles à leurs Concitoyens, Les Drui- 
| des connaiflaient des meurtres & de 
toutes les conteftations civiles ; leurs 
jugemens étaient fans appel. Ils dé- 
NH cidaient de la paix ou de la guerre, 
I | de l pes de livrer ou de refufer 
| la bataille , ils étaient chargés de Pé- 
| | ducation fe la jeunefte; ils exerçaient 
| la Médecine, ou fi l'on veut, ils 
IN er ployaient des pratiques fupérfti- 
nl tienfes pour le traitement des mala- 
j Ainfi ces hommes Puiflans, 
Mivift res de la Religion, Juges Su- 
il prèmes & Médecins , tenaient fous 
| leur joug , par les liens de la crainte 
1] & de l'efpérance, un Peuple aveu- 
| | | gle , ignorant & fuperftitieux. 


cra 


ON x Les ‘Druides, étaient féparés en 
1 plufieurs Ordres ; leur Chef était le 
(ll Souverain abfolu de la Nation, & 
AIM lorfqu’il mourait, le pl us confidéra 
| | ble après lui parvenait par éleétion 
au Pontificat , fouvent non fans effu- 
(Hu fion de fang. Le-premier Ordre des 
| Druides était chargé de la pompe 
nt des facrifices, des priéres, & de l'in- 
| serprération des noue de la Reli- 


WI ; 
| gion , de l’adminiftration de la Jufti- 
| ce , de celle des 

fl ce qui i 


| Ce 


$ propre- 

[l | ment dits. Les Bardes nr 

| le fecond Ordre , ils chantaient en 

| vers les losanges de la Divinité & 
3 


© 


s illuftres qui avaient 
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mérité de la Patrie. Les Vacernes 
ou Vates offraient les facrifices 
Eubages tiraient les augures des 
viétimes. Ils avaient parmi eux des 
femmes qui prétendaient avoir le don 
de Prophétie. 

Les Chefs Druides portaient une 
robe blanche avec une ceinture de 
cuir doré, un rochet & un bonnet 
blanc : le Souverain Pontife n’était 
difngué que par une houppe de 
laine & deux bandes d’étofte qui 
pendaient derriére comme aux mitres 
des Evêques, Les Bardes portaient 
un habit brun, attaché avec une 
agraphe de bois ; ils avaient un ca- 
puchon à à peu près femblable à celui 
des Récollets. Ces Prêtres habitaient 
conftaminent les forêts, où ils avaient 
lcurs cabannes, &c'eft là qu'ils en- 
feignaient la jeuneffe. L'Ecolier qui 
prétendait à l’honneut. d'entrer dans 
l'Ordre, devait s'en rendre digne par 
fes vertus & par vingt années d’é- 
tudes , pendant lefquelles il ne pou- 

vait écrire aucune leçon. Tous les 
préceptes devaient être appris par 
cœur. C'etait dans le Pays Chartrain 
que fe trouvait le grand Collége des 
Druides : Jà toutés les années ils te- 
naient les Etats ou grands jours, & 
décidaient les affaires importantes ; 
là , avec le plus pomp appareil , 
tle fameux Gui de chêne 


gu ils difir ibu: ajent pour etrennes 


les 


ils cueïllaier 


cérémonie au commencement de 
chaque année. Ces afiembléés termi- 


nées , les Druides fe retira 


jent dans 


leurs for ts, ouils ş'occupaie nt à la 
contemplation :& à la priére, 

On connaît peu les Do 
Druides, & les Aureurs qui en par 


cord en- 


nt nullement 


: ES uns prétendent qu ils a 


DER 


mettaient limmortalicé de Pame, 
& d’autres veulent qu'ils ayent été 
attachés au fyftéme abfurde de la 
Métempfcofe : il yena qui s'effor- 
cent de prouver qu'ils enfeignaient 
l'unité d’un Dieu Créateur. Quoi 
qu'il en foit de ces différens fenti- 
mens , on fçait qu'ils n'avaient point 
de Temples, & qu'ils auraient cru 
offenfer la Divinité s'ils lui avaient 
rendu leurs hommages autre part 
que dans des bois. Ils croÿaient ho- 
norer les morts, en confervant leurs 
crânes , dont ils faifaient des coupes. 
Ils cnfeignaient que tout pere de 
famille était Roi dans fa maïfon & 
avait une puiflance abfolue de vie & 
de mort, Ils annonçaïient que tous 
les prifonniers de guerre devaient 
être immolés fur les Autels, & que 
dans les'cas extraordinaires > on de- 
vait facrifier un homme. 
DRUIDESSES. Les Gaulois & 
les Germains attribuaient aux Drui- 
deffes le don de Prophétie. Une 
d’encr'elles prédit PEmpire à Divclé- 
tien. Elles étaient partagées en trois 
clafles : celles de ta premiére devaient 
garder une virginité perpétuelle : 
celles de la feconde , quoique ma- 
rices , deffervaient les Temples, où 
ellés demeuraient , & il ne leur était 
permis de voir leurs maris gwune 
fois l’année, Celles-de la troifiéme 
étaient attachées au fervice des au- 
tres. On prétend que leur autorité 
balançait fouvent celle des-Druides ; 
& qu'elles influaient beaucoup dans 
les affaires de la Nation. Quelque 
für Je refpec que les Gaulois avaient 
pour ces. femmes, elles étaient en- 
core plus révérées par les Germains, 
qui nent aient rien de confdé- 


rable , fans les avoir confultées. Elles 
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décidaient fi l'on devait faire la guerre 
ou la paix, fi l'on devait livrer ba- 
taille ou fe retirer, & leuts ‘avis 
étaient des ordres pour cette Nation 
guerriére. Ces Diuidefles paffaient 
pour infpirées & fe mêlaient en toute 
occalion de prédire lavenir, foit 
par l'infpeétion -du vol des oifeaux, 
de la fituation des aftres , owdu cours 
des riviéres. Une application conf- 
tante à étudier les vertus des herbes 
& des plantes leur faifait fouvent 
opérer des guérifons qui paraiffaiene 
tenir du prodige. C'était bien plus 
qu'il n’en fallait pour tenir dans l'ad- 
miration ce Peuple ignorant & fu- 
perftitieux. 

DRUSES. C’eft un Peuple qui 
habite les environs du Mont Liban, 
que l’on croit, non fans quelque 
vraifemblance , Français d’origine. 
Ils {e difent Chrétiens, mais leur 
Chriftianifme  confifte feulément à 
parler refpeétucufement de Jéfus- 
Chrift & de fa Sainte mere. Ils n’ont 
point la pratique de la Circoncifion 
& ne font nulle difficulté de boire du 
vin. Les péres époufent leurs filles 
fans fcrupule & les fréres n’ont nulle 
répugnance, à coucher avec leurs 
fœurs. Ils ne prient point ,.& fe mo- 
quent des Turcs qui font le voya; 
de la Mecque. Chez les Drufes Jes 
femmes feules fçavent lire & écrire; 
les hommes, qui d’ailleurs font 
adroits à manier les armes ; regardent 
comme au-deflous d'eux ces fortes 
d’études. Ils font quelque commer- 
ce, & font fous la prore@ion des 
Turcs, qui les gouvernent par des 
Emirs. 

DRUSILEE. Fille de Germa- 
nicus & d’Agrippine, dovt ta 
fut extrémement fcandateufe. E 
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époufa Lucius Cafius, mais Cali- 
gula fon frere Penleva à ce mari & 
ecut inceftueufement avec elle com- 
me avec fa femme légitime, Elle 
mourut Pan 791 de Rome, & Ca- 
ligula fe laifa aller aux extravagan- 
ces les plus impies pour RN: ; 
mémoire, Un Décret Impérial éleva 
Druflle au rang des immortels : fa 
Statue d’or fur placée dans le Sénat; 
une autre Statue, pareille à celle de 
Vénus, lui fut élevée dans le Fo- 
rum, & on lui rendit Jes mêmes 
honneurs qu'à la Déefle, Bientôc on 
lui dédia un Temple e particulier, & 
il fut ordonné que les hommes & 
les femmes lui confacreraient des 
ime 19e r e jureraient par fon 
nom, loriqu’ elles artefteraient quel- 
sh fáits, & que fon jour natal 
erait célébré par des Fêtes fembla- 
bles à celles qu'on folemnifait en 
honneur de Cybéle : enfin on lui 
donna le nom de Panthea , c'eft-à- 
dire, Toute divine, & fon culte 
fut établi dans toutes les Provinces 
de Empire. Caligula jura toujours 
depuis. par la Divinité de Drufille; 
& pouvait-il s’y refufer ! un détef- 
tabie adulateur , nommé Livius Gé- 
minus avait déclaré qu'il avait vu 
monter la Princeffe au Ciel & conver- 
fer avec les Dieux, & s'était publique- 
ment dévoué, lui & fes fils à tous les 
malheurs, s’iltrahiffair la vérité. Les 
Romains ne furent jamais plus em- 
barraffés que dans ce tems : s'ils pleu- 
raient Drufille comme fœur de Ca- 
ligula , on les aceufait de méconnat- 
tre fa Divinité f s'ils  réjoniflaient 
de la voir Dééfle, on les blâmait 
d’être fi peu fénfibles. à la mort d’une 
{œur de l'Empereur. 
DRYADES, Ny 
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filles de Nerée & de Don ; qui; 

felon la Fable, préfidaient aux fo- 
rêts & à tous les arbres en général, 
Quela ques Prophéteffes ou Devine- 
refles étaient appéllées Dryades chez 
lés Gaulois; mais il eft à préfumer 
que ce nom a été donné par quel- 
ques Auteurs aux femmes des Drui- 
des > qui habitaient les bois & qui 
fe mêlaient de prédire Pavenir. 

DSANDHEM. Ceir 
pofte de trois cordons , dont chacun 
elt forme de neuf fils de coton; ceft 
la m: arque diftinétive des Bramines ; 
ils la reçoivent à l’âge de cinq ans, 
& ne peuvent plus 1 à quitter. S'ils 
étaient trouvés fans cette Ceinture, 
ils ne feraient pas reconnus pour 
Bramines , & fi elle vient à fe rom- 
pre ou à fe perdre , il ne leur eft 
pas permis de manger qu'ils ne s’en 
foient procurés une autre. ( Voyez 
BRAMINE. ) 

DSISOO,. Les Infüulaires du Japon 
regardent cette prétendue Divinité 
comme la protectrice des voyageurs 
& des gr ands chemins, Sa Statue eft 
placée de diftance en diftance fur 
toutes les routes publiques , & Pon 
a grand foin de la couronner de 
fleurs. Les dévots ne manquent pas 
d’allimer des lampes en fon hon- 
neur, & de dépofer Jeurs offrandes 
fur deux pierres creufes qui accom- 
pagnent toujours le piedeftal de PI- 
dole, à côté de Unes il y a un 
bafin, rempl i d’eau „qui fert à laver 
les mains de ceux qui pi ‘fentent des 
dons à la Divinité, pour obtenir d'ê 
préfervés de tout accident ends lant 
leurs voyages. Ces offrandes ne font 
jocre profit pour les four- 
bes qni défervent ces Idoles. 
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C’eft lopinion qui admet deux Prin- 
cipes , deux Dieux , ou deux Etres in- 
dépendans &!non créés, dont Pun 
elit regardé comme le principe du 
bien , & l’autre comme le Principe 
du mal, 

Les Anciens ne pouvant expliquer 
l'origine du mal dans le monde, ont 
cru qu'il y avait deux Dieux oppofés 
Jun à Pautre : le premier, Créateur 
des biens; le fecond, Auteur des 
maux, Les Evyptiens appellaient l’un 
Oftis, & Pautre Typhon, Les Hé- 
breux, livrés à la fuperftition , don- 
naient à ces deux principes les noms 
de Gad & de Méni, & les Perfans, 
ceux d'Orofinades & d’Arimanius : 
les Grecs avaient leurs bons & mau- 
vais Démons ; les Romains, leurs 
Dieux bienfaifans & mal-faifans, fous 
les noms de Joves & de Vejoves. 

DUC. Prince Souverain, qui ne 
prend pas la qualité de Roi. 

On connaît en Europe deux Sou- 
verains qui portent le titre de Grand 
Duc : le Grand Duc de Tofcane & 
le Grand Duc de Ruflie , que Pon 
nomme à préfent Czar ou Empereur 
de Ruflie. Avant [a réunion de la 
Lithuanie à la Pologne , on appellait 
le Souverain de cette Province, 
Grand Duc de Lithuanie, 

Le titre de Duc eft celui que 
prennent les perfonnes nobles qui ont 
le premier rang après les Princes. 
Chez les Romains , les premiers 
Ducs furent les Commandans des 
armées. Sous les derniers Empereürs, 
les Gouverneurs de Province obtin- 
rent ce titre en temps de guerre, & 
enfuite il fut continué pendant la 
paix. Le premier Gouverneur , fous 
le nom de Duc, fut un Duc de la 
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Marche Rhétique , où du Pays des 
Giifons. Il y eut treize Ducs dans 
l'Empire d'Orient, & douze dans 
l'Empire d'Occident. Tous étaient, 
où Généraux Romains , ou Defcen- 
dans ‘des Rois du Pays, auxquels, 
en leur laifflant une forte d'autorité 
fabordonnée , on ôta le titre de Roi. 
Les Goths & les Vandales, en fe 
répandant dansles Provinces de l'Em- 
pire , abolirent toutes les dignités Ro- 
maines; mais les Francs , plus poli- 
tiques , pour fe concilier l’amitié des 
Peuples, diviférent les Gaules en 
Duchés & Comités, & donnérentles 
titres de Ducs & de Comtes à ceux 
qu'ils en nommérent Gouverneurs. 
Du temps de la Domination des 
Saxons en Angleterre , les Généraux 
d'armée , furent quelquefois appellés 
Ducs ; mais Guillaume le Conqué- 
rant abolit ce titre, qui fut renou- 
vellé par Edouard IIT, en faveur du 
Prince noir. Ce Monarque érigea en 
Duché la Province de Lancaftre, 
dont il fit porter le titre à fon quatrié- 
me fils. Il créa plufieurs autres Du- 
chés. 
Sous la feconde Race de nos Rois, 
il y avait peu de Ducs; tous! les 
grands Seigneurs étaient appellés 
Comtes, Pairs ou Barons , excepté 
les Ducs de Bourgogne & d'Aqui- 
taine, & un Duc de France, dignité 
dont Hugues Capet porta lui-même 
le titre. Ce Monarque n’eut pas peu 
de peine à {fe faire reconnaître pour 
maître par fes premiers Sujets qui 
s'efforçaient à l’envi de démembrer 
le Reyaume, Ils confentirent cepen- 
dant à tenir de lui, àtitre de foi & 
hommage, lës Provinces qu'ils en- 
vahiflaient: maigavecle tems , dheu- 
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reules circonftances réunirent à la 
Couronne, toutes ces parties difper- 
fées, & l'on cefla d'accorder le titre 
de Ducs aux Gouverneurs-de Pro- 
vince. La qualité de Duc devint alors 
un titre de Disnité, affecté à une 
famille , &pafiant de mâle en male, 
mais fans donner ni Domaine dans le 
Duché, ni Jurifdiétion fur le Pays 
dont on. était Duc, 

Les Ducs fonc créés par Lettrès- 
Patentes du Roi ; qui doivent être 
enregiftrées à la Chambre des Comp: 
tes. Leur dignité e 


ft héréditaire, s'ils 
font at Ducs & Pairs; & en cerrequa- 


; ils ont féance au Parlement ; ce 
neft pas , s'ils ne font que Dis à 
Les Ducs d'Angleterre font auf 

‘s par Letrres-patenres du Monar- 
que , ceinture d'épée, manteau d'E- 
tat, jimpoñirion de chape au, couronne 
d'or fur la tête , & une verge d'or 
en leur main. Ils portent la couronne 
far l'écuflon de leurs armes. Leurs 
fils amés font qualifiés de Marquis; 
les plus jeunes font appellés Lords, 
& ont le.rang de Vicomtes., On 
donne au Duc, en Angleterre, le 
titre de Grace, lorfqu'on lui écrit; 
& il eft qualifié, dans les actes, de 
Prince, le plus haut, le plus puif- 
fant, le plus noble. Les Ducs du 
fang Royal font qualifiés de Princes 
les pli 1 hauts, les plus puiflans , les 
plus illuftres. 

En écrivant aux Ducs de France, 
on leur donne eu fois le titre de 
Gr andeur & de Monfcioneur ; maïs 
on n'y eftpoint obligé. Dans-les ac- 
tes, on les qualifie de wês-hauts & 
très-puiflans Seigneurs, En leur par- 
laut, on dit fimplement Monfieur le 
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Duc: En Allemagne, le titre de Duc 
emporte avec foi l’idée de fouverai 
neté, Il s'eft beaucoup multiplié en 
Italie, à Rome & dans le Royaume 
de Naples ; mais il eft inconnu dans 
les Républiques de Venife , de Gé; 
nes, en Hollande & dans les Royau- 
mes du Nord. 

L'héritier de la Maifon de Sylva’, 
en Efpagne , ayant réuni à fes vaftes 
Domaines plufieurs Duches & Prin- 
cipautés , par fon mariage avec lhé- 
ritiére de la Maifon de l'Infantado; 
fes defcendans prennent le titre de 
Duc-Duc, pour fe diftinguer des 
autres Ducs. 

e manteau Ducal eft de drap 
d’or hermine, chargé du 
blazon des armoiries du Duc. La 
couronne Dacale'eft un cercle d’or, 
garni de pointes perpendiculaires ; 
farmontées de fleurons de feuilles 
dache ou de perfil, & elle eft ou- 
verte, à moins qu'ils ne foient Sou- 
verains. 

Nous avons remarqué plus haut 
qu il y avaic.des Duche s-Pairies & 
des Duchés par fimple brevet. Le Du- 
ché-Pairieeft un des grands Offices de 
a Couronne de France, un Fiefde di- 
onité relevant de la Couronne, & 
une Juftice feigneuriale du premier 
Ordre, avec tite de Pairie. Dans 
es commencemens de la Monarchie * 
les: Duchés-Pairies étaient des 
vernemens de Province , & ceux x qui 
en étaient gratifiés , réuniflaient en 
eur perfonne le Gouvernement mi- 
litire , celui des Finances & Padmi- 
niftration de la Juftice. Ils jugeaient 
au nom du Roi, conjointement avec 
es principaux de Ja ville où ils fai- 
faient Jeur réfidence, les appels des 
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Juges Royaux ordinaires ; mais lors 
de l'inftitution des Baïllis & des Sé- 
néchaux, ils ceflérent de rendre la 
Juftice : maintenant, comme grands 
Officiers de la Couronne, leurs fonc- 
tions fe bornent à afifter au Sacre du 
Roi & aux cérémonies confidérables , 
& à rendre la juftice au Parlement, 
avec les autres perfonnes dont il eft 
compofé, 

Noucs-avons eu des Duchés-Pai- 
ries éri ous Ja condition de pafler 
aux femelles Adéfaut des måles. Nous 
en avons eu d'autres érigés, même 
pour des femmes & des filles. Blan- 
che de Caftille ý mere de Saint Louis, 
pendant fon abfence , prenait fčance 
au Parlement. Mahaut, Comrefle 
d'Artois , prit féance au Parlement 
de 1314, pour y juger le Procès 
du Comte de Flandres & du Roi 
Louis Hutin, En 1316 , elle afifta 
dus de Philippe V, dit le Long, 
où elle fir les fonétions de Pair, & y 
foutint , avec les autres, la Couronne 
du Roi fon gendre, En 1364, une 
autre Comtefle d'Artois fit fonction 
de Pair au Sacre de Charles V. 

Les Duchés-Pairies & les Duchés 
fimples & non Pairies, qui ne font 
pas erregiftrés, ne donnent à- ceux 
qui en ont obtenu le brevet, d’autres 
prérogatives que les honneurs du 
Louvre & dans les Maifons Roya- 
les pendant leur vie & celle de leurs 
femmes, qui les confervent étant de- 
venues veuves, 


DUEL. Autrefois , dans certains 
cas, la Juftice ordonnait le Duel 
comme une preuve juridique; lorf 
que les autres preuves manquaient. 
On,avait recours à certe épreuve 
pour.connaître l'innocence ou le bon 
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droit d’une Partie, où même pour 
décider de la vérité d’un point de 
Droit ou de Fait, & l’on préfuppo- 
fait que le Vainqueur avait raifon. 
En matiére civile, le Vaincu payait 
l’amende, En matiére criminelle, il 
fubiflait la peine que méritait le cri- 
me déféré à la Juftice. Cetre barbare 
coutume prit naiflance dans le Nord, 
pafla en Allemagne ; puis en Bour- 
gogne , en France, _& de-là fe ré- 
répandit dans- toute l’Europe. En 
France, le Duel fervit à décider 
toutes les affaires civiles & criminel- 
les, excepté le larcin public & les 
conteftations au-deflous de cinq fous. 
Toutes perfonnes pouvaient être ap- 
pellées juridiquement en Duel. Les 
freres fe battaient contre leurs freres, 
ou prenaient des Champions. Un 
Juge que l’on foupçonnait de s'être 
laiflé corrompre; un Témoin qui 
dépofait contre vous; un Seigneur 
&: ion Vaflal, pour la mouvance, 
étaient obligés de fe battre. Les Ec- 
cléfiaftiques , les Prêtres, les Moi- 
nes, n’en étaient pas exempts ; mais 
afin.qu'ils ne trempaflent pas leurs 
mains dans le fang, il leur était per- 
mis de fe faire repréfenter par des 
Champions. Les femmes, les bleflés 
& les citoyens au-deffous de vingt- 
un an & au-deffus de foixante, étaient 
feuls difpenfés du combat. On nor- 
donnait aux Juifs de fe battre, que 
pour un meurtre apparent. Les Sei- 
gneurs hauts = Jufticiers avaient le 
droit d’ordonner le Duel ; mais il y 
en avait entr'eux qui devaient en rene 
voyer l'exécution à la Cour du Sei- 
gneur fupérieur. Le Rol & le Pare 
lement avaient {ouvent recours àçette 
preuve, ainii que l'Eglik, 
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Pour obtenir le Duel , il fallait s’a- 
drefler au Juge, qui l’accordait s’il 
y trouvait lieu. Ceux qui devaient fe 
battre , dépofaient quelques gages 
qui répondaient de l’amende & des 
dommages & intérêts au profit du 
Vainqueur ; ; fouvent même le page 
de bataille appartenait au Seigneur. 
Alors le Juge renvoyait la décifion 
de l'affaire à deux mois, pendantlef- 
quels on tachair d’accommoder les 
Parties : enfuite on les traduifait en 
prifon, où les Eccléfiaftiques fai- 
{aient leurs derniers te pour les 
réconcilier. Si rien ne les détournait 
de leur deffein, on les conduifait de- 
vant le Juge; & là ils faifaient fer- 
ment de dire la vérité ; on leur don- 
nait à manger , & puis ils s’armaient 
pat quement. Quatre Parreins choi- 
fis avec cérémonie , les faifaient dé- 
pouiller, oindre le corps d'huile, 
couper la barbe & les cheveux en 
rond, Ceci fair, ils étaient conduits 
en champ clos, ou à genoux l’un 
devant l'autre, les doigts croifés & 
entrelaflés,, ils fe demandaient jufti- 
ce, juraient de ne point es une 


faufferé, & de ne point chercher la 
viétoire par fraude ni magie. Après 
avoir fait leurs priéres & leurs con- 
feffions à genoux , un Hérault criait 
de deffus les barriéres, par trois fois: 
laiffez aller les bons Combattans, 


& ils en venaient aux mains. Le 
Vaincu était réputé infâme ; on le 
traînait fur la claie en chemife ; en- 
fuite il était pendu ou brûlé , où du 
moins on lui coupait quelque mem- 
bre, 

DULCINISTES. Hérétiques du 
quatorziéme fiécle. Un certain Dul- 
ain ou Doucin fut leur Chef : il fe 
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vantait d’être envoyé du Ciel pour 
annoncer aux hommes le régne de læ 
Charité. Ce Fourbe s’abandonnait 
aux plus affreufes débauches , & ne 
caignait pas de les permettre à fes 
Difciples , & cette déteftable condef- 
cendance attacha bientôt à fes pas 
un grand nombre de libertins & de 
malfaiteurs. Il difait que le répne du 
pere avait duré depuis la naiffance dú 
Monde jufqu'à la venue de. Jefus- 
Chrift ; que le régne du fils étaitex- 
piré à lan 1300, & que c Jui du 
Saint Efprit commençait fous fa di- 
rcétion. L’Apôtre dela Charité fut 
arrêté, jugé & brûlé, mais fes er- 
reurs infeftérent encore long-temps 
les Vallées du Dauphiné & de Pié- 
mont. 

DUNALMA. C’eft une fête que 
les Turcs célébrent dans certaines oc- 
cafions pendant fept jours & fept 
nuits : une des plus brillantes, c’eit 
lorfque le Sultan fait fa premiére en- 
trée dans une ville où Pon a reçu la 
nouvelle du gain d’une bataille : alors 
toutes les boutiques font fermées ; 
les travaux ceffent; on fait des dé 
charges d'artillerie, des falves de 
moufqueterie , & Fon tire de fuper 
bes feux d'artifice. Les rues font ta- 
piflées, jonchées de fleurs , & le 
Peuple y fait des feftins & saban- 
donne à la joie la plus effrenée. 

DUSIENS. Noms que les Gau- 
Jois donnaient à certains Démons im- 
purs , qui , fuivant eux, 
taientles femmes, & fouvent en abu- 
faienr, On les appelle aufi Incubes. 
( Voyez Incuges.) pa iei tin, 

Liv. XV, Chap. 22 , de la Cité de 
Dieu , ate que les irea préten- 
daient qu'il y avait chezeux de ces 
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{ortes d'Efprits qui prenant la figure 
d'hommes, fe rendaient fort impor- 
tuns aux femmes, dont ils abufaient 
quelquefois. 

DÜUTROA. C'eft un fruit qui fe 
trouve dans l’Inde & àux Iles: Mal- 
dives. Le Voyageur Pyrard, en 
parlant de la diffolution qui régne à 
Goa dans les deux fexes, nous af 
fure pofitivement qu’une femme ma- 
tiée qui veut jouir librement de fes 
amours, « fait boire à fon mari de ces 
» fruits détrempés dans fa boiffon ou 
» dans fon potage; & qu'une demi- 
» heure après il devient commeunin- 
» fenfé, chantant, riant, faifant 
» mille fingeries , fans fçavoir ni ce 
» qu'il fait, nicequ’on fait en fa pré- 
» fence. Il demeure cinq où fix heu- 
» res en cet état, après quoi il Sen- 
» dort; & lorfqu'il vient à fe réveil- 

ler , il croit avoir toujours dormi , 
» fans fe fouvenirde ce quis’eft pañlé, 
» même à fes yeux. Les hommes qui 
» veulent réduire une femme difficile, 
» corrompent quelqu'une de fes Ef- 
» claves, pour lui faire avaler ce 
» dangereux poifon; & il arrive fou- 
» vent que des filles fe trouvent grof 
» fes, fans fçavoir d’où leur vient 
» leurs difgraces. » Cette herbe, car 
» c'eneft une, dit-on, qui porte ce 
fruit & non un arbre, s'appelle 
Dutroa aux Indes, & Moetol aux 
Maldives. 

Quel jugement porter de la def- 
cription de Pyrard ? 

DUUMVIR. Il y avait autant de 
Duumvirs dans le Gouvernement 
Romain, qu'il fe trouvait de Com- 
miffions remplies par deux Officiers. 
Il y avait des Duumvirs auxquels on 
gonfiait l'infpeétion {ur la conftryc- 
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tion la réparation & la confécration 
des Temples : des Duumvirs capi- 
taux qui connaiflaient des crimes & 
qui jugeaient à mort : des Duumvirs 
pour la Marine; & enfin des Duum- 
virs créés par Tarquin > pour veiller 
aux chofes facrées, pour faire les fa- 
crifices , & furtout pour la garde des 
livres desSibylles.Ces derniers étaient 
toujours choifis entre les plus illu 
tres de la Nobleffe & des Patriciens. 
Leur office était à vie ; il les exemp- 
tait de tout fervice militaire, & des 
impôts que devaient payer les autres 
Citoyens. Ils confervérent leur auto- 
rité jufqw'en 388 de Rome, qu'on 
créa dix Officiers, moitié Parriciens, 
moitié Plébéiens, à qui l’on confia 
Padminiftration du bien Public, & 
qui furent appellés Décemvirs ; Sylla 
y en ajouta cinq ; ce qui leur fit don- 
ner lenomde Quindécemvirs , noms 
qu'ils. confervérent dans la fuite, 
quoique leur nombre fût augmenté 
jufqu’a foixante. Les Duumvirs qui 
connaiflaient des grands crimes , tels 
que celui de léze-Majefté , n'étaient 
élus que’ dans ces circonftances ex- 
traordinaires. On en nomma la pre- 
miére fois pour juger Horace, qui 
venait de tuer fa fœur, après avoir 
vaincu les Curiaces. Il y avait des: 
Düumvirs dans les Colonies Romai- 
nes, & ceux-là exerçaient la même 
autorité que les Confuls à Rome. Il 
y avait aufi des Duumvirs munici- 
paux , dent l'office durait cing ans, 
& qui fe fafaient précéder par des 
Huiffiers portant des baguettes. 
DYDIME. Endroit célébre dans 
PIfle de Milet, par un Oracle d'A- 
pollon. On rapporte que Licinius 
confulta cet Oracle fur la guerre 
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uil voulait recommencer contrè 
Conftantin, & qu'il en reçut pour 
téponfe deux vers d'Homére, qui 
fignifaient: « Malheureux , ne rat- 
» taque point à de jeunes gens , toi 
» que les forces ont abandonné , & 
» qui es accablé fous le faix des an- 
» nées.» La juftefle de cet Oracle, 
ou fuppofé ou diété par le hafard, 
n’empéchera pas que les Efprits fai- 
fonnables ne’ regardent les Oracles 
en général , & les prétendus mira- 
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cles du Paganifme , comme des ins 
poitures. Julien voulut remettre en 
honneur l'Oracle de Dydime, & 
prit le titre de Prophéte d’Apollon 
Dydimien. x 

DYSARES ou DUSARÉS. Dieu 
des anciens Arabes, qu'on croit étre 
Bacchus ou le Soleil, Ils ladoraient 
comme la Divinité qui rend la terre 
féconde, & ils célébraient fa fète 
par des feitins, pendant lefquels ils fe 
livraient à la joie. 


ARLDORMAN. On nommait 
ainfi le premiei degré de Nobleffe 
chez les Anglo-Saxons. Dans fon 
origine , ce mot fignifiait Homme 
âge ou ancien, & dans la fuite on 
le donna aux perfonnes diftinguées , 
entre lefquelles on ‘choïliflait des 
Sujets pour remplir les plus impor- 
tantes Charges de l'Etat. C'était aux 
Earldormans qué Pon confiait les 
gouvernemens des Provinces. Pen- 
dant l Heptarchie , ces places étaient 
àla nomitation des Princes, & quoi- 
que plufieurs fuffent données à vie, 
lé Monarque trouvait aifémenc des 
caufes pour deftituer les Earidor- 
mans qui avaient le malheur de lui 
déplaire. 

Il y a eu en Angleterte des Earl- 
dərmans de différentes fortes. Les 
uns furent propréementyGouverneurs 
de Province ; d’autres poflédérent 
leur Province én propre, comme 
un Fief dépendant de la Couronne, 
& qu'ils tenaient en foi & homma- 
ge. Ces derniers étaient quelquefois 
honorés du titre de Repuli, Sub- 
reguli , Principes, & on leur a 
meme dnnhé-le titre de Rois : les 
autres fe faifient fimpléinernt appel. 
Ier Earldormans de telle Province. 
remiers faifaientadminiltrer la 
tice en leur nom ; ils jouiffaient 
de routes les confifcations , & s'ap- 
propriaient les revenus de la Provin- 
ce. Les feconds rendaient la juftice 
au nom du Roi qui leur Afionait des 
gages, Il y avait une troifiéme forte 


d'Earldormans ; fçavoir , ceux qai 
fans être en Charges, portaient ce 
tütre à caufe de leur naiffance , & 
parmi lefquels on choififfäir les Gou- 
verneurs. Ainfi Pon peut dire que le 
titre d'Earldorman défignait prefque 


toujours une petfonne de qualit 


- . ~ ? 
quoique tous les Magiftrats fubal- 


ternes priflent rous le titre d’Earl- 
dormans. Le nom d'Alderman ; tire 
fon origine de ces Earldormans, & 
eft refté à ces Officiers inférieurs, 
tandis que les autres ont pris celui 
d'Earl ou de Comte: 

On'doit remarquer que la Charge 
d'Earldorman était purement civile 
& que dans chaque Province, il 
avoit un Duc qui commandait {à 
Milice; ( Voyez le mot Duc, 

EAU BENITE. Dans l'Eolife 
Romaine on confacre l'Eau avec des 
priéres , des exorcifmes & des céré- 
monies particuliéres. Celle que l’on 
fait folemnellement tous les Diman- 
ches dans les Paroïfles , fert pour 
effacer les péchés véniels; chaflér les 
Démons , préfervér du tonnerre, 

Les -Grecs font l'Eau bénite le 
cinq Janvier für le foir , parce qu'ils 
croÿent que Jéfüs-Chrift a été baprifé 
le fix de ce mois, maisils ny em- 
ployent pas le fel. On: boit certe 
Eau bénite , & lon zn afperge les 
malfons. Celle qui fe fait le jour 
méme de P'Épiphanie , eftdeftinée à 
bénir les Evliles prophanc N 
exorcifer ies Pole, HD 

Eau -D EXPIATION. Il y ayait 


€; 


\ 
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une Coutume chez les Hébreux qui 
confiftait à prendre de la cendre d'u- 
ne vache roule, & de la répandre 
dans un vafe où l’on jettait de Peau. 
C'eft ce qu'ils appellaient Eau d Ex- 
piation, & elle leur fervair à faire 
des afperfions fur tous les meubles 
de leurs maifons & à purifier les per- 
fonnes de leurs familles qui avoient 
touché quelque chofe d'immonde. 
Eau DE Samarcanp. Les Sy- 
riens attribuent à une eau puifée dans 
un certain lac de Samarcand , la ver- 
tu d'attirer des oïfeaux que les Ara- 
bes nomment Srirmar. Ces oifeaux, 
dir Ricaut, font fuppofés par les Sy- 
riens, détruire les fauterelles,& l'Eau 
talifmanique de Samarçand eft re- 
gardée comme une Eau très-fainte 
. à caufe defa vertu; mais ceux qui 
Fapportent doivent éviteriles arcades 
& les lieux couverts. On la fait en- 
trer dans Alep par-deffus la porte, 
Jes murailles, Je château & tous les 
endroits qui ne font pas couverts. 
Cette entrée fe fair avec beaucoup 
de folemnité; ce qu'il y a de fin- 
gulier, celt que toutes les religions 
du pays s'accordent pour foutenir la 
vertu attrative de cette eau ;\êc qu'à 
la proceffion qui fe fait pour la re- 
cevoir , on- voit paraitre fucceflive- 
ment l’ancienne Loi, l'Evangile & 
PAlcoran , avec les ufages qui les 
diftinguent & les caraétéres particu- 
liers de la dévotion de chaque Parti. 
Eau pe Rose. Les Indiens ai- 
ment paflionnément les Eaux de fen- 
teur. Lorfque les gens de qualité fe 
vifient entr'eux , celui qui reçoit 
compagnie a de longues bouteilles, 
communément d'argent, qui, fem- 
blables à nos arrofoirs., jetrent de 
Eau de Rofe par différens petits 
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trous. On fecoue ces bouteilles fur lë 
vifage & fur la têredes perfonnes à qui 
Pon veut marquer quelques égards, 
& en même temps, on leur préfente 
une afliette couverte depoudrede bois 
de fandal, qui répand Podeur la plus 
gracieufe, 8c l’on en jette fur leurs 
habits. Comme cette poudre eft jau- 
nåtre , & que la plupart des habits 
des Indiens {ont faits de toile blan- 
che , cela produit vraifemblablement 
au premier coup d'œil un effet aflez 
bifarre, mais fans doute pas plus ri- 
dicuie que de voir dans noire Capita- 
le des habits noirs, chargés de pou- 
dre blanche jufqu’aux bafques. 

Les Arabes ont grand {oin d'ar- 
rofer tous les jours leurs barbes d'Eau 
de Rofe: ils lui attribuent une vertu 
facrée: 

Eau pe PurGaATion. Dans les 
accufations de meurtre , d’adultére 
& d’autres crimes odieux, chez les 
Négres de Sierra Léona, les per- 
fonnes fufpeëtées font forcées deboi- 
re d’une eau rouge qui eft prêparċe 
par les Juges & qui s'appelle Eau de 
Purgation. Pour peu que la vie de 
PAccufé foit chargée de quelqu'ap- 
parence de crime ; où qu'il ait été 
foupçonné de quelqu’animofité con- 
tre le mort, quoique les preuves ne 
foient pas àffez complettes pour -le 
condamner , le Juges ne laiffent pas 
de lui adminiftrer une dofeaffez forte 
de cette liqueur; pour lui ôter la 
vie. Siau contraire, on na rien à 
lui reprocher d’ailleurs , & que Pac- 
culation ne foit pas complettement 

rouvée, on lui fait prendreun breu 
vage plus doux, qui le fait paral- 
tre innocent aux yeux des parens & 
des amis du mort, 

Eau LySTRALE, Certe Eau des 

Ancien$ 
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Anciens, n’était autre chofe que de Éditions dans un Livre :& qu'il 
rues commune, dans le crait enfurte'avec l'Eau amé- 


quelle lès 


& après avoir fait boire l'Eau 
te à lá femme, fi elle avoir été 
fouillée , fon ventre AE s’enfler & 
fa cuiffe pourrir ; mais n'ayant point 


/ 


ilée , elle ne devait refflentir 
un mal, & mettrait au monde de 


EBIBUHARIS. On appelle ainfi 
pré enter devants Certains Religieux Mufülmans qui 
quefois on répandait pañlent prelque toute leur vie dans 
leurs éellules 4fe rendre 
oire célefte, Ils pafi ènt pour a avoir 
mœurs fort auftéres, & fem- 
ètre enticrement de 
pes du mon 


eme un e l'important voyage de la Mec- 
que, parceque , difentls : » le faine 
arée dans unlien » Lieu de la Mecque eft aufi pré- 
ouil ry eut point o mort, £ i 
avec/ cette mê 
corps , & elle fervait 4 hi à pu 


1 
devait a 
» {ent dans nos cellules que fi nous 
» y étion lement Di C’eft ce 
qt ui lee Fait r omme des H2- 
Ceux qui avaient contracté St ues par les autres AN 1hométrans, 
fouillures par l'approche du cadavre t qu'ils prennent mi nom d'E- 

EAUX AMÈRES DE D bibuharis de ES ch efqui fe nom- 


Sortes d'Eaux dont les Juifs fe {er mait Ebrbuhar ou Ebibu ne 
vaient pour éprouver fi une femme EBIONITES. H itigues qui pa- 


étoit coupable ou non d’adultére, Le turent dés le prem 


Prêtre 


fiécle de PE- 
e préfentait l'Eau de Jaloufie à glife, & qui peut-être tiraient leur 
la femme foupçonné e, & lui difait: nom de celui dun certain Ebion 5 
» Si vous vous êtes retirée de votre. Mot dl , en Hébreu, fignifé Pau- 
» Mari, & que vous, vous loyiez vre. Les Ebionites s’avouaient Dif- 
» fhuillée en vous approchant d'un ciples de Saint Pie a ; Mais ils re- 

» autre homme, &c. que le Seigneur jettaient abfolument Saint Panl > Pré 
» vous rende un ‘objet de malédic- tendant qu il n'était 2e Juif d’or 
» tions , & un exemple pour tout ne, mais un Gentil Profélyte qui $ 
» fon Peuple , en filant pourrir vo- {e S ant à Jerufalem Fa 
enfler votre ventre : épouler la fille d’un Sacrific 
au entre dans vos en- i 


it voulu 
ateur, & 
circoncire ; : mais que 
ı obtenir {a Ma t 
ennemi de la Joi & de 


» ventre 
femme 


q 


était dit: que | Pont te Dimalche, donnaient le 


Tome I, D à 
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Baptème & confacraient 


rifte, mais avec de l’eau feule dans 


uue; 


PEucha- 


le Calice: Ils ntque Dieu avait 
tagé l'empire du, Monde en e le 


3 Are ble 


que le D D 


t urle 
Di Gr de 
e Jéfus 
lu commerce ch | 


& de Î Marie, mais G 


et 
1 


croyaient pa 

la foi de S 
fervances légales, s 
Jérufalem con la Maifon de 
Dieu. Ils permettaient la Polygamie, 
& obligeaient leurs jeunes gens de 
{fe marier, avant l’âge de 
puberté. 5 


me 


même 


Celt 


Sacri- 


ECAT ODPRO UME. 


Chez] es DA 
Je Sacrifice de lEc 
confiftair à ler 
L Hiftoire 
tois & un Loctien eure 
avantage. Mais les 
conçu une certaine horreur pou 
facrifice dun he mme, ils y fubfti- 
tuerentun Porc châtré „ & cette vic- 
time fur appellée Nep fine 
L'ufage de l'Ecatonpho- 
neume p Ma de la Grece en Itali 
ius Dentatus, étant forti vain- 


niens & lés 
ceume 


immoler un homme. 


Arhe: 


onae 


renibus. 


ngt- 


cent quarante 
Rome le 


de Phéfto en 
d L 


quelles furent 


l'honneur 
inftitu 

d'un miracle que cétte D va 
opéré en la perfonne d’une jeune fille 


avoit če en garçon , 
fa mere. 


fabuleufe de ces 


qu elle 
À priére ferve 


le eft l’origine 
S 


. (Grand) Cet 
Bouteiller de 
France Si c grands ls Of- 
ficiers dela Couronne & de la Mai- 
{fon du Roi» Il a rang anx oiadi 
cérémonies , comme à ‘celle du Sacre 
du Roi, aux Entrées des Rois & des 
ENES ` 
aux Feftins Royaux, & à 
la Cour du Jeudi Saint. Un Aĉcam 
était Echanfon en 1067 sy z avait 
Echanfon de F 
un Echanfon de Fra 
SAR 
un Maître 


Oficier a 


n 
tun des 


Reines, 


hanfon d ag en 1304. 


gryard Echanfon, 
CHAR PE El. L'Echarpe fut 
aux 


tantar on 


long-temps un G ieS princ orne- 


mens nos Guerriers : 

la port 

tôt en maniére de B 

vit long-temps pour ma 

ringu er les dif ns partis. Les A 
s portaient lEcl! 

Efpagnols lEck 


glais & les “Picdmontais 


pe blanct 
sarpe rouge , les An- 


l'Echarpe 


EC 
bleue, & les Hollandais PEcharpe 
orangée. 

ECHÉCHIRIA. Déeffe des 
Anciens qui préfidair aux Tréves & 
aux fufpenfons d'armes : on lui avait 
élevé une Statue dans la Ville d'O- 
lympie, & elle était repréfentée 
comme recevant une couronne d'oli- 
vier. 

ECHELLE, Efpéce de Pilori ou 
Carcai qui eft use margue extérieu- 
re de Juftice, placée dans un lieu pu- 
blic. La premiére écheile ou poteau 
tournant appellé Pilori, eft celui de 
Paris aux Halles; ce nom lui fat don- 
Ré par corruption de Puits-Lorri, 
Parce que dans cet endroit, il y 
avait le Puits d'un nommé Lorri $ 
d'où Pon a fait Pilori. Il y avait au- 
trefois plufieurs de ces Echelles dans 
Ia Ville de Paris. L’Evéque avait la 
fienne dans le Parvis, & c’étair-lA 
qu'on expofait les criminels qui 
étaient condamnés à faire amende- 
honorable. Le Chapitre de Notre- 
Dame avait la fienne au Port de 
Saint Landry ; il y avait l'Echelle 
du Prieuré de Saine Eloi; celle du 
Prieuré de Saint Martin, & enfin, 
celle du Temple , qui fubfifte en- 
core, 

ECHENICHERRIBASSI. 
Grand Maître de la Boulangerie du 
Sérail de Conftantinople. Il a de ga- 
ges cinquante afpres par jour > une 

robe de brocard par an , & beaucoup 

de préfens, quand à certains jours, il 

offre des Bifcuits & autres Pâriflèries 

aux grands Seigneurs de la Cour du 

Sultan. 

ECHEVINS, On donnait ancien- 
nement ce titre aux Confeillers des 

Comtes: aujourd’hui on nomme ai 


Y nil 


des Officiers municipaux de certaines 


ÉiG 419 
Villes, Bourgs & autres lieux, qui 
veillent aux affaires de la Commu- 
nauté , & qui dans quelques endroits 
ont une Jurifdiétion plus ou moins 
étendue, felon les coutumes des dif 
férens Pays. Cet ulage fur apporté 
d'Allemagne par les Francs, lorf- 
qu'ils firent la Conquête des Gaules. 
On appellait alors les Echevins Sca- 
bini. Selon les Capitulaires de Char. 
lemagne, les Echevins étaient élus 
par le Magiftrat même, conjointe» 
ment avec les principaux Citoyens. 
Comme ils éraient Juges de leurs 
Concitoyens , ils devaient être d'une 
réputation intatte & d’une probité 
reconnue, & prêter ferment entre leg 
mains du Magiftrat de ne jamais faire 
Jciemment aucune injuftice, C'était 
une fuite du privilége que chacun 
avait d'être jugé par fes Pairs : les 
Bourgeois de Paris devaient être 
jugés par d’autres Bourgeois, qui 
étaient les Echevins. Les Commif- 
faires du Prince ( Mim Dominici } 
étaient chargés de veiller fur la con- 
duite des Echevins, & ils les defii- 
tuaient, s'ils lès trouvaient ou igno- 
rans ou de mauvaile foi. 

Leurs fonétions confiftaienr à 
aider le Mapiftrat dans fes Jugemens, 
foit dans le civil, foit dans le crimi- 
nel , & il ne lui était pas permis , 
ni au Comte, ni à fon Licutenant 
de faire grace à un voleur lorfque 
les Echevins l’avaient condamné, 

Vers le commencement de Ia 
troïfiéme race de nos Rois » les Ducs 
S, devenus propriétai- 
Gouvernemens, fe dé- 
ent du foin pénible de rencre 
ufüse fur des Officiers, appellés 


s, Prevôts & 
lins ; dans certains endroits [és 


D dä 
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Echevins reftérent Confeillers du 
Juge, & dans d’autres ils furent ré- 


SANS 
premii Tes , fa feconde & 


ES) 
nt nommes 


les Eckev 


SRSP AAN] 


parle-Peup! 


un hom- 
me du Ro j 
ment au Pre: 
ne i 


ges or 
feau fut nommé 
leur tête at Prevôt 
rie des Marc 1 
remonte au FAR 
VIT. 

« Les Ech 
» tin en l'aflemblée du Corps de la 
» Ville & des Notables Bourgeois 
» qui {ont picon vogue és à cet effet en 
» He de Ville le jour de Saint 


» Roch, On élit d'abord quatre Scru- 


Re 
evins font élus par fcru- 


o ENES a 
plie ocruta- 


» tateurs, un Qu'on a 
» teur Royal, qui eft or rdi 
M: trat, le 


autres font 
s& autrés 


EC 


ét, eft ordinai EE 


nr ang g entre 
ae ille & les Qt 
went , l'autre 


que lek “tion 


a 
Royal, accompagn 


autres Scrurateurs & du Corps 


3 TA | tror- le n 3 any 
vā prer nter ies Nouveaux 


se au Roi, qui confirme lé é~ 


c les Echevi ns Pi 


ment entre Les mans à gerc 


vins font les Co 


Or du aP re 


ils pañlent avec lui tous les contrats 
au nom du Roi, pour emprunts à 
tion de rente. 

toi leyr a accordé le privi- 
itanim ifible à 
cè 


confti 

Ee 
lége de la Nob blefi 
leurs enfahs au premier degr 
qui leur eft commun avec les Eche- 
vins de Lion , ceux de Bourges, 
Poitiers & quelques autres Villes. 
Ils portent la robe noire à grandes 
s & le bonnet, encore ii 1 'ils 


mar 


du Droit de 
empts de tous 
es &:Subven- 


ja ur < 


fa dignité, il porte un Bâton cou: 
vert de lames d’or & enrichi de 
pierre ; on lui donne le titre de 
Kan, & il eft Gouverneur de Té- 


arde du Mo- 


récéde Jorfqi ’il monte 


feran. Ilc 
narque & le 


à cheval! C’eft lui qui conduit par lg 


ETG 


bras les Ambafladeurs , lorfqu’ils fe 
rendent à l'audience 

ECHIDNE. 
la Fable, de C} 


rhoé = dont les 


afn d'em- 
e lui; mais 


Typhon 


+ DER A 
AOLE CONTEC 


aes le, 


eut que 


thyrfe & G 


nes; qui €: e eurs 
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féul,le premiei & avant tour 


marcher f 
au Convo PR 


le monde, 
Empereurs Se Dt mans, O 
Conftanti ünop i 


mains, 
q 1e 25 


ECHI 


Ce it une Cou 2 


terre, oton juge 
te 

Débourfe- 
& Amen- 
eft 
S , qui font 
rier, le Chancelier ou 
de iquier , qui 
le. Lord 
, lės an Barons de 
c le Curfisor Baron. Les 
fe trouvent rarement 
doivent fè juger fai 
oix. Cette Cour 
lune 
iles 


hiquier 


tept AE 


du [oTe 


» 


livifée ven 
nn appelle Corr c 


permis aux 
-ueur de 


PERS E C 

chiquiet:, Qui ont la garde des Ar- 
chives & des Papiers, Ligues & 
Traités avec les Princes Etrangers , 
des titres des Monnoies , des Poids 
& des Melures, « Et d'un Livre fa- 
» meux , appellé le Livre de lEchi- 
» quier ou le Livre noir, compofé 
»en 1175 par Gervais de Tilburi, 
» neveu de Henri H, Roi d’Angle- 
» terre, Ce Livre contient la Def- 
» cription de: la Cour d'Angleterre 
» de ce tems-là : fes Officiers , leurs 
» Rangs, Privilèges, Gages, Pou- 
» voir & Jurifdiétion, les Revenus 
» de la Couronne. Ce Livre eft en- 
y fermé fous trois clefs. On donne 
» fix fchelings huit fous pour le voir, 
» & quatre fous pour chaque ligne 
p qu'on tranfcrit ». 

ECLIPSES. De routes les extra- 
vagances dont les Indiens font enté- 
tés, il ny en a point dont il foit 
plus dificile de les défabufer que 
Terreur où ils font par rapport aux 
Ecliples. Ils vous difent que la cou- 
leuvre Sexen, qui eft une de leurs 
principales Divinités, par je ne fçais 
qu'elle railon , étant arrivée fort tard 
à un repas qui fe faifait dans le Ciel, 
trouva fa part dévorée par le Soleil 
& la Lune, & qu'elle jura le dévo- 
rér ces Aktres lorfqu'ils s’y atten- 
draient le moins, En conféquence de 
ces menaces, elle cherche fouvent 
lPoccafon de les engloutir, & c’eft 
Peffort qu'elle fait dans ces momens 
que l'on appelle Eclipfe de Soleil ou 
de Lune. 

Lorfqu’on a prévu une Eclipfe aux 
Indes , une multitude prodigieufe de 
gens accourent pour fe baigner dans 
les eaux du Gange. Certe ablution 
doit commencer trois jours avant 
quon voye PEclipfe. Pendant ces 


ETC 
trois jouts ,on apprête du tiz, du laf- 
tage & toutes forres de confitures 
pour les poiffons & les crocodilles 
qui font dans le fleuve , & à l'heure 
indiquée par les Bramines on y jérte 


. ces provilions. On ne manque pas de 
p À + 


brifer toute la vaifelle de teire qui 
fert dans les ménages. Au moment 
que FEclipfe commence , le Peuple 
entre dans l'eau, & y demeure jub 
qu'à ce qu'elle finifle. Alors chacun 
fort du fleuve , fe fair efluier & prend 
du linge fec que les Bramines tien- 
nent tout prêt. Ces vénérables im- 

ofteurs font affeoir les plus riches 


rain qu'ils ont confac 

fiente de vache & dont i 

grand foin d’écarter les i 

y brülent de petites branches d'ar- 
bres , dont ils examinent fi rneufe= 
ment la flamme, & felon qu'elle 
s’éléve plus ou moins , ils prédifent 
la bonne ou la mauvaife récolte des 
grains. 

Dans les Pays éloighés du Gange 
cette ie fe pratique fur les 
bords des riviéres qui les atrofent , 
mais qui wont pas les mêmes ver- 
tus que ce fleuve facré 

Les  Lappons croyent que 

veut dévorer la L & 

il arrive une Eclipfe, ils nè 

manquent pas de ürer vers le Ciel, 

avec des armes à feu, dans le def 
fein de faire fuir le malin efprit. 

An Rovaume de Tunquin toutes 
les troupes fe mettent fous les armes, 
on fonne les cloches, & les tambours 
font un bruit épouvantable, Les Sia- 
mois pouflent d'horrit is, & 
heurtent des chaudrons les uns con- 


tre les autres , pour écarter le Dra- 
gon qui dent la Lune dans fa gueul 


EC 


& veut achever de l’engloutir. Les 
Habitans du Malabar , ayant lés 
mêmes préjugés, font les mêmes 


é irrité contre la N ation, &ils 
cher baient à kapeal iler par des prié- 


res & par des rigue 
taitune Ec 
“ae: 


1e Eclip{e de Lune, ils er: Dyaient 
i $ i 
que cet Aïtre était malade, & ils 


fremiffaient que, v à moürir , 
l 
l 


c'é- 


fon 


ne rombåt ; 
| ne renversát le monde & 
sit fes Haäbitans. Pour dj- 
, ils, atta 
and nombre de 


ce qù'ils 3 foucrtaient x 


le s ge de ces 


propres à GS reveiller 8 à la faire 
revenir de f 


Les 


£ Aement. 
Mahometans qui 


Pendant 
ils ne celf 


OU Re 
os de Caarité 


fans pau 


les princi 


mn + elles 

i le jour ou Ia 

nuit, & dans les tems les plus. com- 
à 3 > 

modes aux Pauvres, aux Ouvriers 


donnent des. jege 
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ue cette 


& aux Labour 
inftruétion ne p 
leurs travaux 

fondation de 


monté à troi 


» Gentilhomme ». 
ECROUELLE 
communément que ; 
Hugucs- Capet, cf | c premier des 
jeu ait donné 
es roue 
t que le Roi 
ja 


; après avoj 


apporter un 


les malades e 
neuf jours de j 


touche 


pepe n ne qui i 
De: ifiers de la Chambre , por- 
tant e Re nt devant 
de la Man- 
urs des 
fre joue 


ERD 
che a fes côtés 
Cent-Suifles battent & le 
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péndant\oute Ta cérémonie, Le Roi 


touche les mal 


jes au front ; de fa 


main, en forme de c 
chacun ces mots : « 


oi te tou- 
arles VII 


>, & les 


toucha des malades à Ron 
guérit, « Dont ceux des 
dle continuateur de 
» vo 
» ques fi émeri 

Le Peuple 
croire qne le fepti 
duite, & fans qu'il { 
entre les 
rir les Ecr 
ainé de la Mai 


ent onc- 


t ce myftére, ne i 


rftition de 


t auiii que 


n d'Aumont, en 


ECU. C’eft le champ où l’on 


>s meubles des 


pofe les piéces 
armoiries. Dans les tems brillans de 
la Chevalerie & des Tournois, pen- 
x deftinés 


dant qu'on préparait les i 
pour ces exercices, on étalait ordi- 
dans quelques Cloîtres de 


s Fcus des C! 


sr en lice, & 


nairement < 
Monaftére | 
qui prétend 
ils y reftaient 
fés à la curio ré & x 
Seigneurs, des Dames &e 
moifelles. Un Héraut était c 
de dire le nom de ceux 
les d 

le ayait lieu de fe} 
d'un Cl 
& quelle en pûr donner des preu- 


ves convainguantes, On détachait 


© 


>5 jours expo- 


des 


s De 


1 


païtena 
une Demoi 


Ecu de ce Chevalier, & sil ne 
ic fe juftifier , il était honteu- 


pouvait 
fement renvoyé. 
ECUYER. Le titre Ecuyer 


fort ancien: les Français ont du 
5 


prendre des Romains qui , dans le 
gemps de la décadence de l'Empire , 


avoient deux forte 
re qu'ils i 
& ‘les at 


let 


Chevalerie, on nomm 


Par 


Ecuyer un jeune Genülhomme, qui 


fa qu zicme 


Autel par 


ait 
il 
il 


fur l’Aurel une 
faifait quelques bi 
NER 


Varrachait au côté du Candide 
dès ce moment , commence 


porter , & était mis 
monie au rang «ts Ecuyers. On 
Ecuy pl 
sant les différens emplois 


CLS 


Ís étaient deítinés ; les plus 
étaient l'Ecuyer du Corps, 


} s = a nl otenai 
plus jeunes , auxquels il apprenait a 


F ; 
drefler les chevaux à tous les uta 


de la guerre. 


1,1 1 
-hant debout aans 
irait 


H 
: de couper 
aux nobles con- 


Cette ion fait partie des 


res d'Hôtel d'aujourd'hui, 


vice de la table. 

L'Ecuyer du Corps ne qui 
jamais la perfonne du Maître, 1l por- 
tait fa banniere à l’armée, criait les 


ait 


"faifait 


ToC 


eis d’armesdu même S neur, & 
honneurs de fa Maifon dans 
les jours de cérémonie. 

Les Ecuyers d'Honneur, rece- 


vaient des mains de leurs Chevaliers 
les-prifonniers que ceux-ci faifaient 


dansle combat. Ils ne quir taient ja 
mai sews maîtres dans l’aétion , & 
ait e défendre au péril de leur 
vie. 


avait des Etuyers p bour la 


Pa , pour lEchanfonnerie, 
qui faifaient preparer les Tables, 
donnaient à laver avant &c après le 
repas , fervaie es , les con- 
ypocras. Ils 
aufi foin de tout ce qui con- 
cernair les divertiflemens. 
Ecuyer. (Grand) Cet Office 
de la Couronne ne remonte pas plus 
haut que le régne de Philippe le Bel. 
Sous la troifiéme race de nos Rois, 
on voit des Ecuyers , mais tous {ub- 
ordonnés d’abord a Sénéchal ,& 
enfüite au Connétable. Vers fa fin 
du treiziéme fiécle le premier Ecuyer 
commença à ne recevoir d'ordre que 
du Mona arque, Les premiers titres de 
cet Officier, furent Maître de P Ecu- 
Ecuyer du Corps, 


curie, premier Ec 


Grand Maître de l'Ecurie, & enfin 
A 1: 


Goyon , Seigneur de Villiers, 
de Louis XI- fut qualifié 
du titre de Grand Ec Ver de France. 

Le Grand Ecuyer a la furinten- 
dance fur tous les autres Ecuyers , 
& difpofe généralement de tout ce 
qui regarde la grande Ecurie : il 
commande aux Rois & Héraurs 
d'armes, dans toutes les cérémonies 
il porte l’épée royale dansle fourreau 
femé de A rs-de-lys , &ilalepri- 
vilége de la mettre avec le baudrier 
à chaque côte de l'écu de fes armes. 


Les Dais que 
aux Rois dans leur ent 
à; ppartiennent au Gran 


iles préfenrent- 
ée folemnelle, 


ur obte- 
Académie 


3 la Le dent dian de t 
15 dans 


pour inftruire les ; 

Pexercice de monter à c . Iior- 
j Ur 

do: nne de tou la liv ree du R Or, 


Ecuver 


> eft crès-a pre~ 
Ecuyer co petite 


Ecurie. du Roi, 
chevaux dent 


s. Ia inf 
les Valets de 
fervice , dont ila 
comme aufli des 


fes du Roi i. La plus 


catrofles & ci 
honorable fonétiond 
et de donner la main à 
lorfqu'e 


He monte en ee 


quand’ le Roi età cheva 


jefté avec le Ce ipiraine des Ga 
ayant le côté gauche, qui eft celuidu 
montoir, 


R „ pour commandet sn dé- 
tachement ; {ouvent il a Phonneur 
de prendre place dans E, carrofle du 
Roi. Ilag Lit de Jufti- 
ce conjointement ayec le Capitaine 
des Gardes du Corps, & le Capi- 
taine des Cent Suifles aui le précé- 
dent , fur uń banc ulier, au- 
deffous des Pairs éfrañtiques. 
Outre le premier Ecuyer , il y a un 
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Ec: uyer ordinaire , commandant fa 
petite Ecurie , deux Ecuyers ordi- 
naires, & vingt autres Ecuyers qui 
fervent par quarti GA 

Eae le fervice de la fnain, les 
du Roi font les f 


Malo d P Roi LE Ec 
eft obligé de fe trouver au lev 

au coucher du Roi, pour prendre 
fes ordres, Si le Roi va à la chafe 
id fes boues, l Ecuyer doit lui 
fes éperons , & les lui ôter 
au retour, à cheval ou 
en carroffe, l'E 


ch 


eft le Roi, excépte 

Confeil ou qu'il veut re & dans 
ce dernier cas , il fe tient dans Pen- 
droit le plus proche Soit à la guerre, 
foit à la chafe , fi le cheval du Roi 
était blefé, lÉcuy er doit préfenter 
lé fie n à Sa Majefté. Si dans a quelque 
ce foit, on e trouve 
, Ecuyer fuit Sa Ma- 
ATAR & le a aine 
fe paller ant 
fur un pont ME 
zal, & vient 


fé, dans la 


er de jour Pé 
ue le ue a cp 


rer qui fs. ramali 


, & la 
Jui remer dans la main. À l’armée , 


EC 

il fait la fonction d'Aide de Camp 

jeté, & un jour de Bätail- 
le, il arme le Roi. 

cuxer-Boucue. Officier dont la 


fonction eft., lo riq uele Roi m 


les préfenter aux Gendlshom 
es Ceux-ci font faire 1 
haque | plat à ces Oi j 
Boul RC, en préfence d GG 
EcuyEr [TRANCHANT 
On trouve dans une Ordoni 
pe le de 3306, que le 
premier Valet Tranchant, que l'on 
appelle maintenant premier 
Tranchant , avaitla ga 
dartroyal, & qu'il devait, gans cette 
fonétion, marcher à l’armée ,de plus 
» prochain derriere le Rot, portant 
» » fon F Panon qui doit aller çà &là, 
ar-tout où le Rof va, afin que 
» cha acun connaifle où eft le Roi. » 
Les provifions de P Premier Ecuyer 
Tranchant, font de Porte -Cornette 
Blanche & de Premier Tranchant. 
fous cer Etendart royal que 
attaient les Officiers Commen- 
aux de la Maifon du Roi, les G 
S Ter 
tilshommes volontaires, On voit p? 
¿c Charges font ordis 
E s par une même 
. Le premier Ecuyer Tran- 
rce aux grands re 


tilshommes de’ fa Maifon, 


là que les deu 


: € 
one ; comme à celui du S: 


du Roi, le jour de la Cêne, &c. 
Des le nombre des Gentilshom- 
mes fervans, il y a douz 
hommes Panetiers, douze 
hommes Echanfons , & douze ap- 
ellés Ecuyers Tranchans. 
EDDA. (F) Ceft lenomique les 
Iflandais donnent au Livre qui con- 


Sachet 


ED 


ent leur Mythol ie , ou pami 
celle des anciens f 
ves, c'eft-2-dire , dés upes qui qe 
bitaient la Norw la Suéde, le 
Danemarck , &c Les Scandiriaves 
admettaient un Diet nommé Alfa- 
der ou Odin , qui vit toujours, gou- 

erne toutes chofes, qui à créé le 
Ciel & la Terre, qui a fait les hom- 
mes, & leur a donné üne ame qui ne 
mourra point, même quand le corps 
fera réduit en pouffiére. Les hommes 
juftes habitetonr avec ce Dieu , dans 
un £: jour appellé Valhalla, & dans 
le Gimle ou Palais de 
PAmitié Les méchans iront vers 
Nela, la mort, & de-là à Niflheim, 


l'Enfer, f 


au bas du neuviéme 


£ 
, firué 
Monde, & après la deftruétion de 
l'Univers , dans, un féjour appellé 
Naftrand. Avant de former le Ciel, 
Odin vivait avec des Géans, & ne 
créa la Terre, difent les Poëtes Scan- 
dinaves , qu'après avoir créé l'Enfer. 
Odin eft donc reconnu pour le Pere 

des Dieux, des hommes & des cho- 

fes produites par fa vertu. On lui 
donne pour fillé & pour femme Frig- 
ga, la F cire, de q: uil a eù le Dieù 
Thor, Falder eft le fecond fils d'O- 
> & doit être Béleniis oule So- 
leil Sete ves: Niordeïtleur 

1e. Celui-ci eut un fils 8 une 


ns, & Freya eft Venus, 
EIMD ner Outre la fem- 
dda fait mention de 

a, Déeffe de la Médecine; 
e, Déeffe de la Chaïteté ; 
Vora , Déefie de la Prudence; Va- 


, & d’un 

1 durée de ia 
vie des hommes, & les événemens 
qui l’accorpagnent fonr déterininés 
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par trois grandes Divinités: Urd, le 
Pafié ; Werandi , le Préfent ; & 
Sculde, l'Avenir. Suivant l'Edda, 
ces ok & ces Déefles paffaient 
leur temps à boire de lhydromel, 

à voir les combats des Héros qu qs 
avaient admis parmi eux: & à fe 


mefurer contre des Géans a dès 
ciens. Ce Livre fait la peintute 
na He ou 

. Trois hi- 


d'un temps appellé Rag 


le Crépufcule des Dieux 
vers cruels annéncetont 
moment: la guerre & H 

gneront fur la Terre, 

gorgeront ide ; les s Gls fe 
révolteront contre leurs peres ; le 
monde feta près de fa chüûte, Alors 
un loup monftrueux dévorera le Soe 
leil; un autre monftre avalera la Du- 
ne ; les Etoiles cefferont de répan- 
dre la lumicre; les montagnes fe- 
ront ébranlées ; les Géans déclare- 
ront la guerre aux Dieux; Odin 
lui-même fera dévoré. La Terre eń- 


brafée , fera place au féjour heureux 
appellé Gir aie „ où il y aura un 
S 


Palais d'or pur , dans lequel habite- 
ront les Dieux qui fe feront fauvés de 
la ruine du Monde, & les hommes 
juftes , randis que les méchans 
iront dans le Maflrand. 

EDEN. C’eft le nom d’une Con- 
trée de l'Orient où était fitué le På- 
radis terreftre. Ce mot Hébreu fi- 
gnifie Délices. Les Sçavans ne font 
pas , ni ne feront de [ong-temps d'ac- 
cord fur le lieu où ce Paradis étáit 
placé. Plufieurs d’entr’eux ont enfan- 
té , pour éclaicir ce point hiftoriqué, 
fyftèmes bifäres & extravaga 
Quelques-uns ont avancé que le P. 
radis terreltre était ficué fur une hau- 
te montagne qui s'élevait dans la 
haute région de Pait, & quitouchair 


1 
Dons êT 


S 


au Ciel de la Lune Dar Portes: qu'ils donnent à lEnfer ; 
né qu'il était dans Amé- c’eft pourquoi les Mufulmans. pré- 


plus de MOYENS à c 


en aqui pretend lent que tendent qu'il 
fitué fur | fe fa q? wilr y cn à de fe 
c du hac de Genezare qu'il ya plus d 
nir € Hi uet & 

E ie ay fur Je bord du 

> forment l'Euphrate & 

réunis, qu’on nomme aujou rd huile fondent le 
Fleuve des Arabes. On difpute en- 


voit par cett 


anc 


core pour va La plu 
rèftre e até détruit pare nee , Orientaux & la ol 
ou sil l fub! ifte e encore. Quoi. qu'il il en reçue, eft que le | 
{foit in déli i autre chofe que 


re femme, & < 
en puniti 
Les Mufulmans admettent 
d'Eden , fur lequel feux 
on hé f 
ries. Ils difent que lorfque Dieu créa 
D 4: À RE 
le Paradis terreftre , ily créa ce que 
Pœil n'a jamais vu ,.ce que Poreille 
J , À 
RE ART 
n’a jamais entendu , & ce qui neft 
j { dans le cœur de Phom- 
’aufli-tôt que ce 


> 1 1 
ordonna de 


tuon de leur 


ans, qui le ft 


ms 


Edi nem 


efpéce 


d'imiter toutes.{ 
, l'Alcoran à 


t de fa- 
ment 


ce Jardin a huit Portes, & 
en ont la garde ne doivent 

5 1 u T 
e, avant ies » C eft pou qu ot ; ô W 
j » toute puiffance 
» tion, je me 
» tion de la 

11e DR 

» par-là rétre agréable ». 


ESD E-D 

Ces Religieux fanatiques qui font. défordre dans les maifons publi 
beaucoup plus répandus dans la revoyait les comédies , & donnait 
erfe que dans la T Furquie , obfer- İs jeux à fes dés 
fervent les jeûnes les plus reux vint dans la fuite f 


rey iv ent que de pain G 
couvre le corps, & 
J 


la tête un ara 


ss étonnantes dépenfes 
À ire 

c faire, du 
s Sé- 


que 
i 


; 


morceau de drap b leux petits Ediles, 
les PI 


J 
de rouge les Plébéiens , pourais 


atiques , en meditar 

in ; prononcent fouvent cette 
«O Dieu, tu m 1 
nt de lumiéres, que 
minent qre u prend 
» de ma conduite, & que je fuis fous Rome 3 
» ta protection ; c'eft pourquoi je les EdilesPatriciens, Æ 
» me voue à, la méditation de la où Curules : parce qu'en donnant 
» Philofophie, &.me réfouds à me- audie i ent affis e une 
» ner une vie fainte , z 


de rêtre 
» agréable ». Ces Edhém 1 


fouvent , prient -toujou 


QQ 
398 ; 


fur des bancs 


1 fin de ‘la F 


vent que de pain d'orge. 
un bonnet de la 
turban , avec un 


queté de roure 
À © 


wt «l'étr 
ARS LE ES: 
rendre habiles dans Ja 
On trouve peu de ces Reli 
la Turquie : : leurs princi 


ius , tous deux Edile 
rent en mé 


>=tC mps de 
uple, Favonius A 


pa 


EDILE. Magiftrat chez 
mains, qui avai: Ja Surinte 
des bätimens publics & pa 
des bains, des 

gnins , des 
Il avait 
füres ; il fixait le prix des vivres ; Alteurs, le Peuple, dé- 
xcillait à ce qu'il ne fe paflät aucun ` fertérent le théâtre de Curion ;-& 


jx 
dis que le faftueux Ci 


agueducs , des 
z FR sl à To ol IIRA 
nts & chaullees, & 


oQ 


iens ,: les 
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@ volérent à celui de Favonius , pour 

voir Caton , tant fa feule préfence 
influzit encore dans l'Etat. 

tre les quatre Ediles, Céfar en 

créa deux autres appellés Æ diles ce- 

reales , dont l'unique fon&ion craitde 

prendre foindes bleds qùe les Romains 


nommaient Donum Cereris ; don de 
Cérès:Ces Ediles étaient tirés duCorps 
ns. Íl y avait auff des Edi- 
les dans toutes les villes municipales 
de L'Empire , qui avaient, dans leur 
département, la même autorité que 
| me. Il y avait un Edile 

; ` 


arge de pourvoir à 


ceux de Ri 


z ceux que l'Etat sé- 
: À nourrir, & un Edile 
qui vraifemblablement 
les. fonétions de Muni- 
te, Depuis Conftan- 
ait plus mention des 


remplie 
tonai 
ún, l 


e ge 


ÉDUCATION. M. de Montef- 


¥47 1 I, 


V, Ch.4, dit qu 


qui 


tueliement nous recevons trois 
jj es ou 


cat 


tres, 


afte qu'il y a 


ct t qu'après Ja va 


avait rien GE 


voir un grand nombre d’enfans , & 


celle de nos Peres, celle de nos Mai- 
celle du Monde. Ce qu'onnous tiérement rí 
e, renverle toutes 
éres, Cela vient, 
uteur, En quelque 


: plus glorjeux que d'a- 


E D 


SRIENE ; ; 
val, à bien tirer de Farc & à dire fa 


vérité. Le menfonge était chez ce 
Peuple, laétion la plus honteufe ; & 
S ` \ 


le mauvais exemplé donné à la jeu- 


effe y ce qu'il reg ardait comme le 


faute 


plus criminel, T 
Has 


it pardonnée ; & il était expreflé- 


oute premi 
é 
ment défendu de nommer ce qu'il 
n'était pas permis de faire : c'était un 
ntrecter des dettes , 
parce que , difaiert Ies Peries. un 
Débiteur eft fouvent forcé au men- 
fonge. 
ÉDucarion pes P 
Auflitôt qu'un enfant était venu au 
monde , on le lavait dans Peau froi- 
de, & on l’enveloppait dans fes lan- 
ges, ce qu'on continuait tousles ma- 
tns. Il était placé dans un berceat 
entourré de filets, & la mere ne lui 
donnait à téter que trois fois par jour. 
A deuxans, on faifait la cérémonie 
de lui couper les cheveux : tous les 
partens s’aflemblaient, & celui qu'on 
avait choifi pour parréin , coupait la 
premiére touffe , & les autres Pimi- 
taient, jufqu'à ce que Penfant fût en- 
é; enfuite on lui don- 


opprobre de cc 


UVIENSe 


pair un nom, & chacun Jui faifait 
des préfens proportionnés à fes facul- 
tés, La fète fe terminait par de gran- 
des réjouiflances, des danfes , de 
chants & des feftins où l’on buvait 
jufqu'à l'excès. À mefure que Pen- 


fant croiffait, on lui fortifiait le corps 


ns Perfes parla fatigue & les exercices. A fept 
eur, il ny ans, onle remettait entre les mains 
> y ; 


des Doéteurs nommés Amautas , 
chargés de l Education de Ja jeuneffe. 
eux - ci S’attachaient À former fes 


de leur donner une bonne Education. 


Les enfans ne paraïflaient pas z 


Page de cinq ans devant leurs per 


À cet âge on commençait à leur ap- 
prendre trois chofes, à montes à che 


vant 


es. monies & des préceptes de la Reli- 


mœurs ; ils l'inftruifaient des céré- 


gjon, des Loix de l'Empire, & des 


Devoirs auxquels nous oblige la So- 


E F 
sété civile, Pour lors on lui donnait 
quelqu'emploi proportionné à fon 
âge; &'on l'occupair de façon qu'en 
grandiflane il imio les charmes 
e, de la moliefe, 
& d de Poiliveté. Peu- 
rcfpcétéz les vices 
ation que vous donnez à 
vos enfans, les Péruviens vous au- 
s leçons intéreffantes, 
mais en auriez-vous profité ? 
FFENDI. Ce mot, en langue 
ife Mai ? 
ieur que Pon donne au 
Muphti ¢ & aux Emirs. Le gr 


dangereux 


raient ofie 


2 
ont 


celier de I Empire prend le 
de R f ai E en 


nais fans doute e gue 
POSTEA les Prêres des 
quées & les Gens de RE 5 
Tur quie » qui fe font donner ce tit 
doivent être mis au nombre de ENOR 
nes Excellences d'Al] lemagne, de cer- 
tains Mylords Anglois & de beau- 
coup de I a is Fran 
EFFIGIE ableauisnomi dieux, 
qui repréfe nie un Cri inel abnt, 
Échdannas a mort par contumace, 
gs Pon attache à a une potence. E O- 
rigine des Exécutions par E 


cais. 


gie cs 
t proba blement des facrifices & 
triomphes des Anciens , qui au lieu 
de facriñer la perfonne même , fac 
faient feulement quelquefois fon E 
figie. 
Chez les Grecs on faifair le pro- 
eès aux abfens Criminels, & on les 
zesutait en Efigie, ou on écri 


Fa sr for des colonnes. 


it 


Dans certaines occafions, les Ro- 


mains en ufaient ainfis mais il leur 
paraiffait ridicule Dee quel- 
qu'un en peinture, 

L'Ordonnançe de r670 , diftingue 
tois maniéres d'exécuter les juge- 
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mens par concimace, felon z na 
ture des peines pronor ncées. H y ek 
dit que le feules condamnations de 
mori na turelle feront exécutées par 


Em 


eiles des galéres, amen- 


menr į rpé= 


c du fouer, feront 


aucune Efigie; que les 
les tat 


1, imon ai 


ls difaienc que 
it point une per 
que l’adoration g 
t, était une idol4 
tque la figure des : 
qui élévent une ame : 
t 2 PRE au Bapré 


al laqt 
es enceintes offraient de & 
quens facrifices > Pour obtenit une 
heureufe délivrance, 
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EGÉRIE. Nymphede la forèt d'A: 
gue le Politi ie Numa Pom- 

onfulter toutes 

e adopter une 
e Romain, 


pilius feignait dalle 
les fois qu il voulait £ 


S 5 oppo ON ; un 
culte eux, dont ile annonça que 
la Nyn jui. diétai S cérémo- 


nies? Après la mort de ce Légifla- 
aş Romains furent chercher 
die dans fa forêt; mais.il n'y 

qu'une fontaine, en la- 
oferent que la Nymphe 
se par Diané tou chée 
es pleurs qu'elle e reépan- 


teur, les 


S la mort de Numa. 
Monftre de la Fable, 
le feu par la bouche; & 


ui vom 


que Minerve combattit par ordre de 


r. El 


le $ Ponts 
i 7y pte 
ux 


fon pere J 
en Phrygi 
& en Lybie, o 
res 3 & PT avoir vaincu, elle 
en étendit la peau fur fon bouclier. 
EGIDE. Bouclier ou Cuirafle 
le la Fable. Le Bouclier 


> & la Lybie, où il fai 
ges ; dep uis ce tems le 


ur défigner le Bouclier de 


Hérodote dit que les Grecs 
empruntérent < des Lybiens l'Habit 
& le Bot es qui était 
le venerat 
comme ces Peuples a pel- 
vides leurs vêtemens de 
corroyêes » les 


lier de Mi 
jon dans ce Pays, 


& que 


laient 


peaux de Chév 
Grecs en adoprérent le nom. Au 


refte , les Poëtes difent que Minerve 


avait fait graver fur fon Bouclier 
e, envi= 


l’afreufe tête de la Gors 
ronnée de ferpens ; dont Ja vue chan- 
Homére 


(Iliad, 


geait les ROSES enp ie re, 


fes épa aules de fon Eg terrible , 
» d'où pend jent cent houpes d'or , & 
»'autour de laquelle on voit la ter- 
» reur, la difcorde , la fureur des 
ques , les pourfuires , le car- 
ait au 


» nage & la mort. Elle 
u la tête de la Gorg 
» énorme & formidable 


i€, cet 


onftre , 


» mil 


» dont on ne fgat irait foutenir la 
étonnant du pére des 


» vue, prod 
» immortels » ! 
EGIPANS ou ÆG PANS: Sur- 


nom que les anciens donnaient aux 


divinités Champêtres ; qu'ils fappo- 
faient habiter les moi 
bois. On les repréfentait fous la fi- 
cor- 


ragnes & les 


gure de petits hommes ve 
nus, fourchus, & ormes dur 


> 
; queue 
e queue 


par, derriére. 
ÉGLISE Selon les Theok 
«ceft l’affemblee des 
ion 


ens 


spari la même profe 
cí ammunion des 


il A z A 
Ja même pre fell: 


foi, la'] participat ion aux 


cremei ême fo 


voix des Pa s ; Jégitimese 
Les caratéres de | E 
dans le fim bole du Concile 
tantinople s font, qu'elle ef 
gante y 


Sainte, Catholique & Apoñtolique. 
Une , par l'union de tous {es Mem- 
bres, fous un même Chef invifible 
qui eft Jefus-Chrift, & fous un mê- 
me Chef vifible qui eft le Pape, & 
par l'unité de fa doétrine qu'elle rient 
de Jefus-Chrit & des Apôtres, & 
par la tradition des Peres, Elle eft 
Sainte , par la fainteré de fa do&ri- 
ne , de fes facremens, & parce qu'il 
n'ya & ne peut y avoir de Saints que 
dans fal {ociéré. Catholique , c’eft-à- 
dire, qu'elle weft bornée ni par les 
temps. ni par les Keux 3 enfin, Apof 
zoligue parce qu'elle profcle la 
doëtrine qu'elle a reçue des Apôtres, 
& parce que Les Paftenrs fonc par une 
| 


fuite non inter rompue, les légitimes 
Succefleurs des Apôtres. Telle eft 
TEglife dans le fens fpirituel, 

Dans le fens naturel, on donne le 
nom d'Eoiife au lieu où $afflemblent 
les fidéles, pour participer aux faints 
myftéres, Nous en empruntérons la 
deftription de M. l'Abbé Fleuri. 

« L'Eolife, dit cet Auteur, était 
» autrefois féparée, autant qu'il fe 
» pouvait; de tous les bâtimens pro- 
» fanes, éloignée du bruit, & envi 
» ronnée , de tous côtés, de cours ; 
» de jardins ou de bâtimens dépen- 
» dans de lEglif& même, qui tous 
» étaient renfermés dans une enceinte 
» de murailles, D'abord, on trouvait 
» un portail, ou premier veftibule, 
» par où l’on entrait dans un périftile, 
» c'eft-à-dire une cour quarrée , en 
» vironnée de galeries couvertes , 
» foutenues de colonnes, commie font 
»les cloîtres des Monaltéres, Sous 
» ces galleries fè tenaient les pauvres 
» à qui on permettait de mandier à 
» la porte des Eglifes , & au milieu 
» de la cour était une ou plufieurs 
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E G 33% 
» fontaines, pour fe laver les e! 
» & le vifage avant Ja priére : les þé- 
» nitiers y ont fuccédé. Au fond était 
» lé porche ou portique , qui érait ot 
» né de colonnes en dehors s & fa- 
» mé en dédans d’une muraille, au 
» milieu de laquelle était une porte, 
» par laquelle on entrait dans un fè- 
» cond tique. Le premier éçaie 
» deftiné pour Jes Everguménes & 
» les Pénitens qui étaient encore dans 
» la premiére chffe, Le fecond était 
» beaucoup pluslarge, & deftiné poür 
les Pénitens de la feconde clafie à 
» & pour les Cathiécuménes quicom- 
» mençaienr à être fujets à la difcipli. 
» ne de l'Eglife. Ces deux portiques 
» prenaient ä-peu-près le tiers de ta 
» longueur totale de l'Eclife. Près de 
» la Bafiligueen-dehors, étalent deux 
» bâtimens féparés ; favoir , le Bap- 
» tiftére & le Dizconium > Acriftle 
» où tréfor, Quelquefois jl y avait 
» des cellules Íe long de l'Éclif, 
» pour la commodité des perfonnes 
» pieufes qui voulaient méditer & 
» prier en particulier, La Bañlique 
» était partagée en trois, fuivant G 
» largeur, par deux rangs de colon- 
» nes qui fouténaienr des galeries des 
» deux vôtés , & dont le milieu fous 
» tenait la nef; Cétait où fe plaçairte 
» peuple, les hommes d’un côté, les 
» femmes de l’autre, Vers le fond f 
» à l'Orient, Cétait Pautel , dertiére 
» lequel étai le presbytére ou inea 
» tuaire: C’eft ce que l’on noming dea 
. ya a 

» puis le cheverde PEglife, San plán 
» était un demi-cercle qui eùfermáir 
» l'autel par derriére } le defiis , úte 
» votre en forme dë niche qu} 
è couvtair. Avañrque d'arriver à Pau- 
» rel, érate un letfanchemépe 3 


” de hoig 
» pour placet les Chantres. À Fen- 
E 


A 
14 
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s crée était l'ambon ,-c'eft-3-diré un 
» jubé ou tribune élevée, où l’on 
» montait des deux côtés pour faire 
» dea le&ures publiques. Si Lambon 
» était uni ique, il était placé au mi- 
“8 mais fouvent. on en faifait 
» deux pour ne point cacher l'Aute!, 
» L'Evêque occupait la place du. mi- 
» lieu : à fa Ta &;Ala gauche du 
ÿ 


an- 


» peuple, etait le popje del 
» gile , de l’aurrescôté celui de Pépi- 
» tre ; ; quelquefois il y enavait une 


» troifiéme pour les prop héties. L au- 
» tél était enfermé pe 
» baluftrade à jour . Cétait une table 
» de marbre ou-de potphyre, fou- 


devant d ’une 


» vent. d'argent malf, & même 
» d’or ornée de pierreries.. Elle était 
D placée , autant g l était poflible, 

» für ak pulture des Martyrs ; car , 
» comme les ras ‘Chrétiens 


» avaient coutume c mbler 


s 
affe 


eaux des. < 


» toi 
» on y bâtit des E 


» ques; Cétaie 
» Martyrs que Į 
pres ou Conf: 
» fous 8 


» devant 
# hors le ter 
# lement cou 
e colonnes 


uné éf- 


» on l'environna 
: coins , LC 


» fe qu'il avait de 
» renverfée. On y renferma 


æ les ma 
Ces anciennes E 


ou moins richement ornées, en pro- 
portion des dons qu'elles! recevaient 


ouvent 
» l'Euchariftie que l'on g ardait pour 


aientde 


apitaux de bronze doré; les 


marbre, 


réaux étaient aufi 
vent elles en étaient éntiérc 
crufté 


Les murailles éta 
gées.de pei i 


te ER 
diverfes hiftoires 
ment, on y vOyai 
veur X gyergues: uns ce 


Les port 


emiére Eclile 


J uement par 
les Chrétiens, a été celle de Saint 
Sauveur àRome, fondée par Conf 
tantn. 

Les Eglifes Grecques font prefque 
toutes dane forme quarrée, & le 
chœur en et toujours tourne vers 
l'Orient. La nef en fait la prmcipale 
partie. Dans les Eglifes Partriarcha- 


les, le fiége-du P atriarche.eft tor 


avis. La 


tua! irepar une cloifon 


qu'ilvients 
munion. 


Jour donner la 
E Egli ifes e mé nie nnes fon 


font 


fan& 


divites. en quatre pa 


iaire, le chœur, l'endroit ot 


fe placent les hommes, & celui où 
fe tiennent les femmes. Le chœur eft 
féparé de la net des hommes parune 
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béluftrade haute de fix pieds. On 
monte HE degrés pour entrer 
du chœur dans le fanétuaire : Pautel 

Aer 

qui eft placé au milieu, eft conf 
trüit de façon qu'on peut tourner 
tour autour, & il eft éclai 
quelques fenêtres p 
me 


é par 
ces dans lé dô- 
dairement il 
ya qu'un feul autel dans ces Es 
fes, & poroi de chaire : toutes les 
fois que Pon doit prêcher | ; On en ap- 
porte une, 

Les Eg 
tent pas qu'on en doni 
tion. Elles font la plui 
de paille ou de rofe 
re refpedtueule ave 
€ Sy comporte, il fer 
cile des: 


le couvre; oi 
n° 


ins ne méri- 


> une defcrip- 


art couvertes 
la 


ppercevoir que c’eftla mai- 
fon de Dieu. E 

EGUILLETTES. Peine décer- 
née anciennement contre les femmes 
de mauvaife vie: « On voulut, dit 
quier, que ces bonnes dank 
fent quelque fignal entrelles , 
» pour les diffinguer & reconnaitre 


p'd’avec le reft 


> des prudes, qui fut 
fur l'épauz 


le méme Åu- 


» le. Ce > 
> jai vu encore fe pi 
» quer à Touloufe ; d’où eft venu, 


» entre nous, ce proverbe, par le- 


» teur ; que 


» quel nous difon is qu’une Fe 
» coùrt l’Eguilletre } pour exprimer 
» qu'elle : proftitue fon corps à Paban- 
» don d’un chacun ». 

GYPTE; C’eft une Contrée de 
que qui peut avoir environ dè = 
cens lices de long fur cinquante de 
large : cHe ef Ebornée a au Midi pat 
la Nubie, au Nord par la Médi- 
terranée,, a l'Orient par la Mer r 
& l’Ifthme de Suez 


Ar 


& à l'Occident 
parila Barbarie. L'Egypte. a été de 
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berceau du: Paganifme : ce fut j: 
Pay plus digne de Padmir à 
dont la fplendeur 
eft ab folument déchue, depuis qu'il 
é fous ii domination des Turcs, 
Ths Egy s furent fuperftitieux 
tems, a a Pon fait 
remonte: nftitution de leurs Prêtres 
jufqu’au fiécle'd Ta Trifinégif = 
te „cet Ordre de tous les Citoyens sel 
le plus ancien de tous, celui qui 
ira le plus de maux fur ce fertile 
rs. Les Miniftres des Dieux fe 
i Aférents les uns prétendirent qu'on 
adorît e ERSE e les Gru 


A E 


s 


des Peuples, 


dans tou: 


, les 


i 
rent le culte des Chats, 
des Oignons, & iara 


lamnérent au 
ofaicna fi fe nourr 
érance qui ani 
ta bientôt le Cor 


, comme s'il 
fo agi du falur de lI oa on fe 


5 ? 
niés, Anubis, étaiei 
tes qui s'étaient re 


Nas. ames c 


humain pour nous dié 
Ils ‘étaient dift His 
cla 


t des Loix. 


WT, 
aS en aiterentes 


x 


rés à différents exer 


les Peuples à conferver un atta 
ment inviolable pour les ufages 
Pays ; ; durant la nuit ils ob àic 
le cours des Quatre fois d 


j 
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pluñeurs ablutions, fe rafaient tout 
le corps, étaient circoncis , buvaient 
peu de vin, & dans les tems de 
purification mangeaient leur pain, 
mêlé avec de l'hylope, Nous retrou- 
vons la marche d’une de leur Pro- 
cellon folemnelle. Les Chantres pa- 
raiffaient à la tête, avec les fymboles 
de la Mufque : ils éraient fuivis par 
les tireurs d'Horofcope portant la 
alme & le cadran folaire, fymbole 
de j’Aftrolosie judiciaire. Après eux 
venaient les Ecrivains des chofes 
facrées , une plume fur la tête, Pé- 
critoire, l’encrier & le jonc à la 
main : enfuite fe préfentaient les 
Stolités , avec les fÿmboles de la 
Juftice & les coupes de libations, 
Ceux ci éraientparticuliérement char 
gés du choix des viétimes, de la 
difcipline des Temples, du culte di- 
vin, des cérémonies de la Religion, 
des facrifices , des prémices, des 
hymnes, des priéres, des fêtes, des 
pompes publiques , & en un mot de 
tout ce qui concernait les chofes fa- 
crées. Les Prophétes fermaient la 
Proceffion , ayant la poitrine décou- 
verte , & fe faifant accompagner par 
ceux qui avaient la garde des pains 
facrés. 
Moyfe nous apprend que les Prè- 
tres Egyptiens étaient les premiers 
Miniftres des Souverains & qu'ils 
poffédaient des richeffes immenfes, 
Ifs, œur & veuve d'Ofris, leur 
donna-en propre environ le tiers de 
l'Egypte, & en récompenfe ils la 
déifiérent après fa mort. Elle avait 
époufé fon frére; il fut permis aux 
Egyptiens de prendre leurs fœurs 
pour époufes , mais aufi ; En fe ma- 
ziant, par xefpect pour Ifis., ils pro- 
gnetraient d'être en sout foumis à 
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leurs femmes, La polygamie nës 
tait point alors permife & l’adul« 
tére était puni de morr; le féduéteur 
recevait mille coups de. verges. & 
lon coupait le nez à fa complices 
Les procès étaient rares, &/le Prince 
fourniflait à l’entretien des Juges. 
L'homicide volontaire ne pouvait 
échapper à la mort , & Pon condam- 
nait 2 perdre la vie tout homme qui 
pouvant fauver un Citoyen quon 
voulait tuer, ne le faifait pas. Lorf- 
qu'il fe commertait un affaflinat, 
la Villé la plus prochaine du lieu 
où s'érait commis le crime, était 
obligée de faire de fomptueufes fu- 
néraïlles au cadavre. On fçait avec 
qu'elle rigueur les Rois étaient jugés 
après leur mort. ( Voyez F u N É- 
RAILLFS DFS EGYPTIENS. 
EGYPTIENS. Depuis la Con- 
quête que Selim I, Empereur des 
Turcs, fit de l'Egypte, ce Royaume 
n'a plus changé de Maïtre : il et 
gouverné par un Bacha , qui réfide 
au grand Caire, & qui a fous lui 
vingt-quatre Beys on Gouverneurs 
très-puiflans. H y a dans chaque 
Ville un Cadi ou Juge qui rend la 
Jufticé. Un Muphui, affifte de quel- 
ques Docteurs de la Loi ; juge 
routes les caufes Spirituelles, &, 
comme ailleurs, il s’immifce dans le 
Gouvernement Séculier, On ne peut 
reconnaître les anciens Egypriens 
dans leurs lèches defcendans , ccux- 
ci n'ont hérité de leurs péres que la 
fourberie & la fuperftition. Si on loue 
le fils d’un Egyprien en préfence du 
pére, & qu'on oublie de le bénir, 
il vous foupçonne de quelque mau- 
vaife intention, & pour rompre l'effet 
du charme qu'il prétend que vous 
avez jeté far lui, il ne manque pas 


A Yet us 
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de jetter du fel dans le feu. Les 
Egypticns modernes fe font moins 
éloignés de Phabillement que des 
mœurs de leurs ancêtres, Ils portent 
nne chemife , ‘ou robe à manches 
larges, d’un drap bleu, avec: une 
ceinture : leur habit de cérémonie 
eft une chemife blanche, affez fem- 
blable aux fürplis de nos Eccléfiafti- 
ques. L'habit des femmes différe peu 
de celui des hommes, mais il eft 
plus court: le vêtement de deffous 
eft de fote : fes manches font longues 
& pendantes , & fous ces habits elles 
portent une chemife de gaze qui 
traine Jufqu'à terre. Elles relévent 
leurs cheveux en rond fous un bon- 
net court de laine blanche, & met- 
tent par-deffus un mouchoir brodé. 
Les femmes honnêtes en Egypte ne 
peuvent fe préfenter que couvertes 
d'un voile : les ules courtifannes 
s’exemptent de cette Loi, & pour 
fe faire encore mieux diftinguer ; 
elies portent au nez des anneaux ,aux- 
quels font attachés plufieurs grains 
de verte. On les.voit conrinuellen nt 
pafler par bande dans les rues, dan- 
fant , chantant , & jouant des inftrn- 
mens. Souvent on en trouve aflifes 
fur les bords. des grands chemins, 
Quoique les femmes dans ce Pays 
jouiffent de fort peu de liberté „elles 
ont cependant celle de faire quelques 
vifres à leurs amies, qui ne peuvent 
i leur marquer la fatisfaétion 
qu'elles ont de les voir, qu'en leur 
fourniffant le plus grand nombre 
d'habits pofibles, avec lefquels elles: 
s’amufen: à fe déguifer , pendant la 
journée qu’elles pañlent enfemble.. 
Les bains font encore un moment 
de plaïfir pour les Egyptiennes. Elles 
Gayeng en profiter | & quoigwelles 
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ignorent l’art de l'écriture : du A 
du pain, du froment , du bois, de 
la paille, placés dans différens mou- 
choirs , & la maniere de les nouer, 
inftruifent aufi énergiquement qu'un 
biller,d’une heure, qu'au moyen d'un 
déguifément, elles pourront fortit 
du bain , & fe tranfporter au rendez 
vous qu’elles indiquent. Plus l’efclas 
vage eft riéoureux , plus limagina 
tion eft fertile en moyens, Au refte 
les filles Eyyptiennes font beaucoup 
plus réfervées que les femmes. En 
ceflant d’être fages , elles perdtaient 
tout efpoir d'être mariées, ou même 
courraient rifque de la vie, fi, le 
jour de leur mariage , elles ne pow- 
vaient donner des preuves non équi 
vogues de leur fagefle. Nous devons 
remarquer qu'au Caire , une femme, 
de quelque qualité qu'elle foit , ne 
peut fe ‘fervix que d’un âne pour 
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monture , par rapport à une certaine 
prédiétion qui dit que cette Ville 
fera prife un jour par une femme à 
cheval, Une remarque qué l'on ne 
doit pas non plus paffer Ds filence , 
celt queles Tures d'Egypte ont une 
à grande vénération pour les Idiots „ 
u'is les regardent comme des Saints, 
a miférables fe proménent tour 
nuds dans lesirues & fe placent com- 
müunément aux portes des Mofquées , 
où les femmes ne craignent point 
de leur baifer les mains & même 
d’autres parties du corps que la dé: 

cence ne permet pas de nommer. 
EICÉTES ou HÉICÉTES. 
Hérétiques du {eptiéme fiécle, qui, 
faifanc profeffion. de lavie Monafti- 


que, prétendaient qu'il. n’était pas: . 


poffible de mieux fouer Dieu, qu'en 
danfant & en. fautante. Pour appuyer 
certe ridicule idée, ils citaient l’exem: 


Ece iij 


UE 
Moyfe & des Hébreux qui 
e paflage de la mer rouge , 
Jeur reconnaif- 


cantique 
i ant la fo- 
Jemnité de ces , on facrifiait à 
Jupiter & à Minerve p le falut 
de la Républ 
» ELAGAR! 
rétendue Divini 
de la Ville dE 
one 


grand cô 


les f 

ans la haute 
pierre. © 
que fous cet emblème ils 
aient le Soleil; qu'ils re 
comme le Cré 
toutes chofes. L'Empereur Antonin, 
qui dans fa jeunefle avait été Prêtre 

Di ptit en conféquence le 


r & le Principe de 


de ce Dieu, 
nom d'Elagabale ou d'Héliogabale : 
il le fit apporter à Rome, où il lui 
bâtic un Temple, dans lequel il dé- 
pofa le feu facré de Vefa, la ftatué 
de Cybéle, les boucliers de Mars, 
ceft-$-direles choles fur la poffeffion 
defquelles les Romai 
profpérité 


s fondaient la 
PEmpire. Ce 
éulier , c'eft 
ant que fon nou- 
7 ER JA . R 
veau Dieune sennuyât dans Rome, 
forma le deflein de lui donner une 
femm il 


jetta les yeux fur 
fte ‘qu'on ador 3 C 
, & il envoya chercher fa ita- 


cor 


í 


dans le Te 
idicule mariage 
lappareil le plus éclatant, non 
appare plus écratant, non 
& 2 
lement à Rome, 
illes d'Iralie E 
ôcesine furent pe 
es , les Vill 


riches particuliers fe virentcontraïnts 


mars i 


E LE 
den apporter aux facrés époux. Ce 
culte n'eut de durée que celle du ré 
fon fuccefleur eut 
la barbarie d'obliger Elagabale & 
Célefte à fe féparer. Le Dieu Côni- 
que fur renvoyé dans fa Ville dE- 
mefle, trop heur 
encore fes Sy 


gne d'7 ntonin : 


de retrouve 
i pofés à Pado- 
rer. Célefte reta dans le Temple 
de fon époux, mais les portes en 
furent fermées & la Déeffe fut bien- 
tôt oubliée. 

ELAPHÉBOLIES. C’eft le nom 
que les Phocéens donnaient à cer- 
taines Fêres qu'ils célébraient en 
Phohneur de Diane , pour rappeller 
ire d s 
qu'ils avaient obtenu fu 
liens leurs ennemis , pa 
tion de la Déélle & par le fecours 
de leurs femmes, qui avaient com- 
battu avec un courage au-deflus de 

xe. Les Athéniens avaient aufi 


la mém grand avantage 


les Thefla- 


la protec- 


te de ce nom, pendant la- 
ient des Cerfs à 
Diane & fe regalaient avec certains 
âteaux paîtris de graile, de miel 
& de féfame, que Pon appellait Ela- 
phes. Certe Fête qui tombait dans 
e neuviéme mois de l’année ,don- 
nait fon nom à ce mais. 

ELCESAITES. Hérériques qui 


encement du 


quelle ils 


parurent vers le com 
econd fiéclé de lEglite. Ils prirent 
eur nom d’Elcefaie où d'Elxaï leur 
Chef, qui vivait fous le régne de 
Trajan. Cet Élxaï était Juif d’ori- 
ne, n il dédaignait de fuivre 
a Loi; il s’avifa de jouer le rôle 
d'infpiré, & compofa un ouvrage 


dans lequeliil prefcrivit à fes Difci- 
ples une! forme de 
rieux par le Sel, PEau, la Terre, le 


Pain, le Ciel, l'Air & le Vent. Dans 


ferment myfté- 
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wn autre tems , il changez cette for- ee qu'onpeut confultér. 
mule de ferment, il leur ordonna LÉCTE URS DE L’EMPIRE: 
de jure - le Ciel, l'Eau, les EE PN font des Princes qui ont le eve 
; e i dé à 


d'Allema agne ne font 
cord fur Port ine de læ 
rale. dans“ l’Empire, 
inion commune & là plus conf- 
e eft que. le College 
nailence fous le 
IFE qu'il sé- 
aent tacite des 
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feize alie on créa un hui 
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ut que le Saint neuviémeen faveur du 
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comme une un nuage qu'aujourd'hui le Collége Electoral 


entre deux 1 eft compofé de neuf Electeurs , trois 


ait les mêmes Eccléfiaftiques > fçavoir Mayence , 
Jéfus-Chrift , & il Tréves & Cologne, & fix Séculiers 
il qui font, le Roï de Bohéme, lé 
Duc de Bar ; le Duc de Saxe’, 
le Mass de Brandebourg , le 
Comte: Palatin. du Rhin, & le Duc: 
ma de Í tunfi IC k Pannovre; 
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fon de l'Empire : l'Eleéteur de Ba- 
viére et Archi- Dapifer , grand 
Maitte-d Hôtel : l'Eleéteut de Saxe 
ft Archi-Marefcallus ; grand Ma- 
téchal : l'Eleéteur, de Brandebourg 
eft Archi-Camérarius, stand Cham- 
bellan : l'Éledteur Palatin eft Archi- 
Lhélaurarius , grañd Tréforier de 
l'Empire : PEle&eur de Hannovre 
n'a point encore d'office afligné at 
Couronnement dé Empereur, 
Les Electeurs font tenus d'exercer 
les fonétions de leurs charges , pat 


eux-mêmes où par leurs Subftituts, « 


dont les Offices font héréditaires 
dans certaines familles. ( Voyez les 
articles EMPEREUR ET Couron- 
NEMENT D'UN Ror pes Romaïxs. ) 
Les Electeurs Eccléfiaftiques font 
élus par les Chapitres, qui en les 
foôntmant Archevêques s les font 
Éleéteurs. Les Electorats Séculiers 
ont héréditaires. L’Eleéteur eft ma- 
jeur à dix-huit ans ; & pendant fa 
minorité, le plus proche des Agnats 
eft {on tuteur. 
Les Eleéteurs jouiflént des gran- 
des prérogatives fuivantes : « 1°, ils 
ont le Droit d’élire un Empeéteur 
& un Roi des Romains, feuls & 
fans le concours des autres Ftats 
de l'Empire, 2°. Ils peuvent s’af- 
fembler pour former une Diére 
Elettorale , & délibérer de leurs 
affaires particuliéres & de celles 
de tout l'Empire, fans avoir befoin 
pour cela du confentement ‘de 
l'Empereur, 3°. Ils exercent dans 
leurs Eleétorats une Jurifdiétton 
Souveraine ; fans que leurs Vaffauy 
& Sujets puiffent appeller de leurs 
décifions aux Tribunaux de l'Em- 
pire, c'eft-a-dire à la Chambre 


» Impériale & au Corsi. Aulique 


À AA 1 

» c'eft ce qu’on appelle en Allemtäs 
» gne, Privilegium de non appels 
lando: 4°. L'Empereur ne peut 
» pas convoquer la Diére fans le 
» confensement du Collège Éleéto- 
» ral, qui lui eft aufli néceffaire dans 
» les affaires preflées & qui rie fouf- 
» ftent point de délai. 5°. Chaque 
» Eleéteur a Droit dé préfenrer deux 
» Affefleurs on Juges dela Chambre 
» Impériale, 6°. Les Flecteurs font 
» exempts de payer des Droits à 
» la Chancellerie Impériale, lorf- 
» qu'ils prennent Pinveftiture de leurs 
» Etats ». 

Les Electeurs prétendent marcher 
de pait avec les têtes Couronnes & 
ils ne cédent point le pas aux Rois 
à la Cour de l'Empereur. Ils ont le 
Droit d'envoyer des Ambaffadeurs, 
L'Empereur traite.de Meveux les 
Ele&eurs Séculiers p & les Ecclé+ 
fiaftiques d'Oncles. 

ELECTION DU PAPE 
Lotfque le Pape eft éle: ( Voyez 
Coxcrave.)les Cardiraux Chefs- 
d'Ordre vont lui demander fon cons 
fentement, & lé nom qu'il veut pren- 
dre: car depuis Jean XII, qui au- 
paravant S'appellait Octavien , les 
Papes ont coutume de chan- 
ger de nom. On lüi préfente 
PAmneau du Pêcheur ; & après Fa- 
voir conduit dertiére lAurel, les 
Maîtres des Cérémonies & le Sacrif 
tain qui eft toujours de l'Ordre des 
Augnftins ; lui ôtent fes habits de 
Cardinal, pour le revêtir de ceux 
du Pape , compofés de la Soutane 
de tafétas blanc; du rochet de fin fin, 
du carmail de fatin rouge, & le bon- 
net dë même avec les fouliers cou- 
verts de drap rouge en brodérie d’or, 
avec une croix, Énfuite on porte le 


ouveau Pape devant lAute! de la 
Chapelle où s’eft faite Election, & 
pe . . + . 
les  Cardinaux viennent fléchir les 
genoux devant lui, lui baifer le pied 
& la main droite, & recevoir le bai- 
fer de paix à la joue droite. Lepre- 
Re I ECS 
mier Cardinal Diacre , précédé du 
Maître des Cérémonies qui porte la 
Croix, & d’un Chœur de Mufciens 
L 
qui chantent l’Antienne :/ Ecce Sa- 
cerdos magnus , &c, Voici le Grand 
ENUS ; 
Prêtre qui a été agréable à Dieu , 
: que AERE 
6 trouvé jufle , va faire démurer la 
J p : 
porte de la grande Loge de Saint 
Pierre, paffe dans la Baluftrade , & 
avertit le Peuple de l'Electicn duPa- 
pe, en criant à haute voix : « An- 


d nuntio vobis magnum gaudium ,“ 


ü 
» habemus Papam , &c.» Nous 


vous annonçons une grande Joie, 
nous avons un Pape, &c. Alors 
toute Partillerie du Château Saint 
Ange {e fait entendre , & toutes les 
cloches fonnent, Le même jour, le 
Pape eft porté fur PAutel de la 
Chapelle de Sixte , où les Cardinaux 
viennent l’adorer une feconde fois. 
La troifiéme adoration fe fait fur le 
grand Autel de Saint Pierre , & c’eft 
à cette derniére que les Ambafla- 
deurs des Princes font introduits : 
enfuire on chante le Te Deum : le 
Saint Pere donne la bénédiction , & 
on le tranfporte fur les épaules juf- 
ques dans fon Appartement. 

Sile Pape élu nef que Diacre, 
le Cardinal Doyen lui donne POrdre 
de la Prêtrise > & l'Epifcopat dans la 
Chapelle de Sixte: Je jour choiïfi 
pour fon Conronnement , le Souve- 
rain Pontife fe rend à la même Cha- 
pelle accompagné de fes Officiers s 
des Ambaffadeurs , du Général de 
lEglife , des Princes du Trône & du 


Gouverneur de Rome, des Capi- 
taines des Chevaux-Legers , des 
Suifles , &c. Les Cardinaux S'y trou 
venl en foutane & en rochet, avec 
la calotte rouge, & ne prennent 
leurs chapes rouges qu'a l'entrée de 
la Chapelle. Deux Cardinaux Dia- 
cres préfentent au Saint Pere les 


ornemens Pontificaux, « Le premier 


» Maïtre des Cérémonies lui ceint 
» fous le rochet la Falda de taffe- 
» tas, & luimet fur la tête la Bar- 
» rettede fatin rouge ». Sitôt qu'il 
eft entré dans la Chapelle, il reçoit 
le falut de tout le Sacré Collége, & 
fe tient debout appuié contre FAu- 
tel. « Un Cardinal Diacre lui ôte l2 
» Barrette rouge, & un autre luien 
» metune de taffetas blanc , on luiôte 
» la Moxzette rouge, & on le revêt 
» de l’amit, de Faube , de la cein- 
» ture, de Pétole , du pluvial rouge 
» broché d’or, & le premier Cardi- 
» nal lui place la mitre fur la tête ». 
Toute cette aflemblée, précédée de 
la Croix, part pour fe rendre à 
l'Eglife de Saint Pierre , & le Pape 
ekt porté fous un Dais que foutien- 
nent les Chevaliers de Saint Pierre 
& de Saint Paul. D’abord on s'arrête 
fous le portique de cette fameufe 
Eglife, & c’eft-là que les Chanoï- 
nes viennent baïfer les pieds du Saint 
Pere: il eft porté enfuite jufqu’aux 
marches du Maître Autel, il y -fat 
fa priére devant le Saint Sacrement, 
& de-là à la Chapelle Grégorie 
Là le Pape fe lave quatre fois les 
mains ; la premiére eau lui eft pré- 
fentée par le Confervateur du Peuple 
Romain; la feconde, pendant ta 
Mefile , par le Général de l'Eglite; 
latroifiéme & la quattiéme, parles 
Ambafladeurs du Roi de France & 
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on trouvait beáu- 
coup d'ambre dai», ce lac, d’où vient 
le nom d'Eleétrides. 

ELEPHANT. Le plus grand de 
tous les animaux quadrupédes, Lorf- 
que Pyrrhus en oppofa pour la pre- 
miére fois aux Romains, ils les pii- 
rent pour des bœufs de Lucani 
& cette ignorance de la force, de 


de trop p 
1ls ajoutent q 


o 


telligence & du courage de ces ani- 


e totale de leur armée. Ils s’en 
fervirent à leur tour contre leurs 
ennemis, & ils regardérent comme 
un: butin ineftimable , les. Elephans 
qu'ils enlevérent aux Carthag 
Pendant la guette contre Phi 
ils a 
leur 


inois, 
£ PRES 
ent beaucoup d'Eléphans dans 
mée, ils fe familiariférent 
bientôt avec eux, & Pon en vit orner 
les triomphes des Vainqueurs ,. & 
combattre dans le Cirque contre des 
hommes : on en attela aux chars 4 
& l’on prétend qu’on parvint à en 
inftruire plufieurs à marcher fur des 


cordes tendues. Céfar fe faifait éclai- 
rer par quarante Elephans qui por- 
taient devant lui des flambeaux à 


Perfe & ‘des Indes ; portant 
tours fur leurs dos , d’où des 
lancent des traits , des fléches & des 
pierres, ces animaux écrafent fous 
leurs pieds tout ce qui fe pr 
eux, & font dreflés à faifir les hom- 
mes avec leurs trompes, &'AMes jet- 
ter dans la tour qu'ils portent. On 
leur réfifte avec le feu , avec des 
poutres aiguës: plantées devant les 
rangs, des haches ou autres iuftru- 
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mens tranchans dont on leur coupe 
les pieds ou: la trompe, ou en leur 
enfonçant une longue pique’ près de 
là queue , odils ont la peau moins 
cpaifle, Quelquefois on oppole aux 
Eléphans d’antres Eléphans ? & c’eft 
alors qu’on pet avec quel 

harnement ,! ils combattent pour 
défendre où pour venger leurs Mat- 
tres. 

Un Eïéphant blanc eft l’objet du 
culte des Habitans du Péou, &'ils 
le: regardent comme une efpéce de 
Divinité. Il eft toujours fervi daus 
des vafes d’orou d'argent; lorfqu’on 
le fort pour le faire promener, fix 
Seigneurs de la Cour portent um 
Dais fur fa tête, afin de le garantir 
des brûlans rayons du Soleil. Tous 
les Muficiens duRoi l’accompagnent, 
& pour le réjouir font retentir Pair 
du fon de leurs inftrumens. On ob- 
ferve. les mêmes cérémonies, lorf: 
qu'on le méne. boire, & au fortit 
de la riviere , un grand de la Cour 
lui lave les pieds dans un baffin d'ar- 
gent. 

La poffeffion d’un Eléphant blane 
a fouvent été l’objet d’une guerre 
fanglante entréles Rois de Siam & 
de Péou. 

D 

Ce quadrupéde fe trouve en Afrique 
&enÂfie;'&fi nous en croyons les 
Peuples de Siam, l'efpéce humaine n’a 
de perfeétion au-deflus de l'Eléphanr, 
que cellede la parole, Ils difenrque cet 
animal, duquel à tous égards, ils re- 
tirent la plus grande utilité; aime le 
fakte , & qu'il fe plaît à voir autour 
de lui un grand nombre de valets 5 
ils croyent que lorfqu’il a commis 
quelques fautes , le véritable moyen 


de le punir, c’eft de le dépouille de 


idm 


ac 
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fes ornemens , de le laiffer fent, & 
de lui préfenter fa nourriture dans des 


vaifleaux deterres alors il safi- 
ge & redevient doux. On raconte 
que pour punir un Eléphant fougueux 
on le changea de loge : il fur fenfi- 
ble à cette punition, & refufa pen- 
dant plufeurs jours tous les alimens 

won lui offrit ; mais ayant trouvé 
le fecrerde fe débarraffer de fes liens, 
il courut à fon ancienne loge , & tua 
dans fa rage celui qu'on avoit mis à 
fa place. Les Siamois font intime- 
ment perfuadés que l'Eléphant a des 
vertus & des vices ; qu'il et chafte 
& modefte , orgueilleux & vindicatif 
qu'ilaimeles louanges, & que fon in- 
ftin& va jufqu’à comprendre ce qu'on 
lui dit. Ona vu fouvent dans T Afe 
des Nationsentiéres fe faire des guer- 
tes longues & cruelles pour la poffet- 
fion d'un Eléphant blanc, c’eft à-dire , 
couleur de chair; celui de cette cou- 
Jeur que lon nourrit à Siam , eft 
fervi en vaiflelle d’or, par plus de 
cent Officiers: les lambris du pavil- 
lon qu'il occupe font entiérement 
dorés, & lorfqu’on le proméne , on 
porte au-deffus de lui un magnifique 
dais pour le garantir.des ardeurs du 
Soleil. Plufeurs Rois des Indes pren- 
nent dans leurs titres celui de poflef- 
{feur de 'Eléphant blanc. 

Lorfau’à Siam on veut prendre 
des Eléphans fauvages, on fait une 
efpéce de tranchte, par le moyen de 
deux terraffes que l’on éleve prefau’à 
plomb de chaque côté : dans le fond 
de cete tranchée, on plante des 
troncs d'arbres, hauts de dix pieds, 
tellement ferrés qu'il ne refte entre 
eux que le paffase d'un homme , & 
fi forcement attachés qu'un Eléphanr 
ne puille les arracher. Des Eléphans 


EL 

femefes exercées à ceire chalfe, pte 
fent paifiblementautour de cette en- 
ceinte, & appellcat par leurs cris les 
males fauvages qui aufitôt senga- 
gent dans la tranchée , pour les fui- 
vre: mais à peine font-ils entés 
dans ce labyrinche, que ne pouvant 
ni s'y retourner , nien fortir, ils 
deviennent furieux; les chaffeurs leur 
jettent des lacets faits de groffes cor- 
des , avec un nœud coulant au bout y 
& s’efforçent de leur embartafler les 
pieds. Parvenus à ce but ,un d'en- 
treux, monté fur un Eléphant fe- 
melle, entre & fort de l'enceinte 
certe femelle appelle les autres cha- 
que fois par un coup fec de fa trom- 
pe qu'elle donne à terre , les autres 
fémelles la fuivent, & lPEléphant 
fauvage, qu'on ceffe alors d'irriter, 
fe détermine à marcher fur teurs pas. 
H pouffe avec fa trompe la porte de 
la feconde enceinte , où il les a vu 
entrer , & c'eft alors que pour le 
rafraîchir, om lui jette une grande 
quantité de fceaux d’eau fur Le corps, 
& qu'on l'attache étroitement aux 
troncs d'arbres, avec les cordes dont 
on a embarraflé fes pieds. Après 

wil apaffé quelque temps dans cet 
état decontrainte ; on fait entrer-dans 
Ja tranchée un Eléphant privé , maïs 
à; reculons, & on l’attache au cou 
du fauvage que l’on débarralle, & 
qui fe laiffe traîner par ce nouveau 
camarade. En fortant de la tranchées 
il trouve deux autres Eléphans privés 
qui fe plaçentà fes côtés, & lvi fer: 
vent d'Acolytes, & un quatriéme 
paffe derriére, & le fait marcher à 
grands coups de tête qu'il lui donné 
toutes les fois qu'il parait vouloir 


s'arrêter, L'Eléphant fauvage con- 


duit ainf jufqu'è un hangar, eft ate 


lift 
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taché à un gros pillier qui tourne 
comme un cabeftan de Navire, où 
pendant huit jours des Eléphans pri- 
vés lui tiennent compagnie > & l’on 
prétend qu’il ne faut que ce temps 
pour l’apprivoifer & lui faire fuppor- 
ter fon efclavage avec cranquillicé, 
Quelquefois le Roi de Siam ordon- 
ne des chafles pour prendre des 
Eléphans , & elles fe font avec le 
plus grand appareil, Lorfqu'on a raf- 
femblé le plus d'Eléphans fauvages 
qu'il a été poflible dans une grande 
enceinte, on la borde d'Eléphans 
de guerre, on allume des feux de 
diftance en diftance dans la forêt ; 
& l’on cherche à les épouvanter par 
le fon des trompettes , des hautbois, 
& par le bruit des tambours. Ces 
Animaux s'efforcent, mais inutile- 
ment de s'échapper du Parc : d’un 
côté ils {ont repouflés par les Elé- 
phans de guerre, & de l’autre ils fe 
trouvent embarraflés dans les pièges 
que leur ont tendu les Chaffeurs. 
Ainfi arrêtés, on les met entre les 
Eléphans privés qui les conduifent 
facilement aux écuries qui leur font 
préparées. Au Pégu, c'eft avec des 
fémelles gwon fair cetre chaffe dan- 
gereufe. À Patane, Royaume dé- 
pendant du Pégu, on conduit un 
Eléphant privé dans la forér : auth- 
tôt que l'Éléphant fanvage Papper- 
çoit, il vient lui livrer combat: ces 
deux Eléphans croifent leurs trom- 
pes en s'efforçant de fe venverfer ; 
pendant ce temps des Chaflèurs em- 
barraffent avec des cordes les pieds 
de PEléphant fauvage qui, craig 


nant 
de culbuter ,-n'ofe fe remuer : on 
Je faifit , & bientôren lui refufant des 
alimens, il eft apprivoifë. 
L’Eléphant eft la momure ordi- 
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naire des peuples de Siam & du Pé- 
gu : celui qui le conduit & qu'on 
nomme Pafteur, {e place fur fon cou 
pour le gouverner : il le fait mettre 
à genou & à demi couché , afin que 
celui qui veut fe placer fur la chaife 
qu’il porte, puifle monter plus facile- 
ment en pofant fon pied fùr la jambe 
de l’animal, & de-là fur fon ventre. 
On fe fert aui d'échelle mais excep- 
té łe Roi, les Naturels du Pays font 
courber FEléphant, & le conduifent 
eux-mêmes allis fur fon cou. Les 
femmes fe fervent de cette monture 
qui eft dit-on , fi incommode qu'il 
vaudrait mieux faire dix lieues {ur 
un cheval, qu’une feule fur une Elé- 
phant, Pour le conduire, on em 
ploie un crochet très-fort & très- 
pointu dont on pique l'animal aux 
oreilles & au mufeau pour diriger fa 
route. Ilporte fur fon dos des tours 
qui contiennent commodément juf- 
qu’à fix ou fept perfonnes , ou de 
riches Pavillons fous lefquels les 
grands Seigneurs & les femmes font 
à l'abri des injures de l'air, pendant 
leurs voyages. On prétend que fa 
charge crdinaire eft le poids de trois 
mille livres; qu’en marchant d’un 
pas égal, il atteint un homme qui 
court; qu en le preffane, il peut faire 
en un jour le chemin de fix journées 5 
qu'il courtcommeun'cheval, au ga- 
lop, & quil fend leau avec autant 
le viteffe qu'une Chaloupe à dix. ra= 
mes : un Eléphant peut manger par 
jour cent livres de riz , & confomme 
aifément en vingt-quatre heures la 
noutrituré de trente hommes pour 
une. femaine. On eft fort incertain 
fur la durée de la vie des Eléphans 5 
quelques Auteurs prétendent qu'il 
vis au-delà de crois cent annéess 
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d’autres plus modéréscroyent guil ne 
paffe pas cent ; cent vingt ou cent 
trente ans. Les Eléphans de PAfie 
ont quelquefois treize, quatorze , 
quinze pieds, & mème plus de hau- 
teur ; depuis les pieds jufqu’au deflus 
du dos : leurs défenfes péfent jufqu'à 
| deux cens livres. Les Eléphans d'A: 
frique n’ont pas plus de onze à douze 
pieds de hauteur , & environ dix de 
longueur. L'Eléphant fe fert de fa 
trompe comme d'un bras & d’une 
main : elle lui eft utile pour porter à 
fa bouche , avec une adreffe infinie, 
lesalimens, foit folides , foit liqui- 
des. Avec elle il enléve des chofes 
du poids de deux cens livres. Lorf 
qu’il eft exe cé pour la guerre, on 
lui attache au boutde cette trompe , 
un fabre nud , dont il fe fert mer- 
veilleufément contre l'ennemi. Il eft 
naturelle inquille , mais lorf 
won loffenfe, il fe meten fureur, 
il dreffe fes oreilles & avec fa trom- 
peni renverfe tout ce qui fe pré- 
{ente devant lui. On dit qu'il craint 
le feu; ifer fa rage, 
il ne faur que faire partir à fes; 
quelqu ; 
cet anin 
des piq: 
s’en délivrer ;, 
jeter avec fa trompe de la poufliére 
far lé corps, & s'il eft libre, il 
cherchedu foulagement contre ‘ces 
infeđes'dans de fréquens bains. Ceux 
qui le foignent dans fon efclavage, 
doivent fouvent lui frotter la` peau 
d'huile, pour ramollir fon épiderme 
ui eft'fujette à fe deflécher. 
vant la guerre-contre Pyrrhus, 
-pe connaïffaient ‘point 
ans ;\ils les prirent d’abord 
pour des Bœufs de Lucanie ; & leur 


Qr ; MEL 
X que pour app? 


fi fort, eft incommodé 
es des mouches ; & pour 


on le voit fouvent fe 


Por 
ignorance à ce fujer fur la caufe de 
leur défaite. Dans la fuite ils fe fa- 
miliariférent avec ces animaux, & 
s’en fervirent utilement dans les 
guerres qu'ils entreprirent, Jis en op- 
poférent à Philippe; ils 


en orncrent 
leurs triomphes; ils en firent com- 


battre dans les Cirques ; ils exaite- 
lérent à leurs chars; & l’on en vit 
dans Rome maïcher {ur 
tendues. Céfar fe faifaic 
l'armée par quarante Eléphans, qui 
portaient des flambeaux devant lui, 
ELEUSINIES. Nom que les 
Grecs donnaient aux Fêtes où My& 
téres de la Déefle Cérès, c 
fe célébraient avec beaucoup 
folemnité à Eleufis, Ville n 
de PAttique, qué dans tous lesau- 
tres endroits de la Gréce. Les an- 
ciens ne font point d’a 


1 NES | 
aes cordes 


ccord ,touchant 
yftérieufes céré- 
monies; les uns veulent que Cérès 
lesait inftit 


l'origine de ces n 


s elle-même , en mêz 
moire du zéle & de l’affection avec 
lefquels les Athéniens la recur 
d’autres croyent fimplement que les 
ÂAthéniens ordonnérent la £ 
des Eleufini 
ce que Ci 
bien ilé geux de vivré en 
fociété lant Diodore de Sicile 
qui eft de ce dernier fentiinenc , dit 
quelque part :« Qu'une grande fé- 


> difett 


e 
] 


smnité 
en recohnalllance de 


r avat appris com- 


» chereffe 
affreufe d 
qui avait fair cet 
une récolte crès-abondante; fit part 
de fes ric 
que ce fut 
na (ce 
bled, , & qu’en reconna > de 

ic, il fur créé Roi d'A- 


ihénes g& qu'il apprit aux Athés 
2 tr 


fé un 


es aux Atheniens-, 


} 
F 


freéthée qui leur ame- 


convoi extraordinaire de 


ce bie 


on 
E- L 

P niens les myftéres de Cerès, & 

uére dont | Egy pteles célé- 


; T 
» brait ». Lès 


de Cérès 


Myftères 
les Myftér 
s dans la Gréce, & 
au fentiment de 
iv. 1. Grœcanic. Af- 


ent donc g 


ai 


tous trois pretende 


vaient pps eau] sDieux 


ent des Proceflions à 
ulis, yan Gers av ait 


mag 


e d'Elea 


pa 
Temple 


un 


qu on étendait C 
le fol, dans s c 
prophanc épar le 
de quelq ues crimi! 
était 


|; 
9 auxquels il 


enjoin tdene tenir que fur 


(CS jufq 


Toutes ce 


ales qu'on 
Fun 


du côté ae 


du côt 


ident, on fe rend 


leufis , en chantar 
n l'honneur de la D A 
faire be “iucoup de 1 
uch paufe. on immo cs 


u'on était ar 


ife, quelqu ies fe 


chariots- 
ent par des 1 


 , & de-là vient le Prover- 


ler de 


auftro loqui, pa 


défioncr un 


€ > Pendant 
iel la Fête, le Peuple 


fe répandaienc çà 


la durée 


0,1 
& les 


tres 


¿ là dans les cam- 
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pagnes , avec des:t dent, 

pour imiter lc 
qj 


lorfqu'ell 


ufe faire ini 
myftéres d'Eleuf is, 
ce qui leur qd de la 

Les Initiés portaient. des court 
de mythe , 

robe 


SE 


+ On p 


P 
€ 
Í 


1EHeUX 


cèile 


on leur 
gù 
porter 


néuye , 
tamment 
fût tout 
devaient précie 
lambeaux : 
tout ce qu'ils avaler 
loi qo leur in 


un 


à peine guon : t 
indilcrétion. 
Cicéron | 


ment 
co 
G 


que 


des femmes 


it fait des Déeffesi, & g 
gageait par ferment à re: 
dans leur fein 


dé ditez le culte des 
s l’efpri 
Pluche f | 
figne aginé £ pour repte la 


à ; riy 
Terre qui ; près le délus 
premiere féc: 
ail ps ii 
que d’accor 

Ivy 


perdu fa 


un 


tra 


A | 
oit less 
avoit tes a 


+ Ces 


tes E le uf 


faction, d 


Ce n’étair 


chus. ge Init 
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bien des épreuves qui expiaient fes 
fautes pañlées, Le Sacrificateur nom- 
mé Hydranos, immolait à Jupiter 
une truie pleine , dont la peau éten- 
due à terre , fervair de lit au Poftu- 
lant; il prononçait plufieurs priéres 
far lui, faifait diverfes ablutions avec 
Feau. de la Mer, & le couronnait 
gun chapeau de myrrhe ou de fleurs. 
Ceux qui avaient été admis aux pe- 
tits Myftéres s’appellaient Myftes , 
& les autres étaientnommés Æpoptes 
ou Ephores, c’eft-à-dire, Infpec- 
teurs. Entre les deux réceptions , il 
«devait y avoir une intervalle de cinq 
annees. 

ELEUTHÉRIENNES. (Fêtes) 
Les Grecs célébraientces Fêtes en 
Phonneur de Jupiter Eleuthére, c’eft- 
die Libérateur, qui les avoit dé- 
Jivrés du joug des Barbares en leur 
accordant la victoire fur Mardonius, 
Général du Roi des Perfes, dont 


trois cens mille furent exterminés 
dans cette journée. Ces Fêtes reve- 
naient tous les cinq ans: on y dif- 
putait le prix de la courfe des 
Chars, & la ville de Platée, témoin 


du triomphe des Hérosfde la Gréce, 
voyait avf couronner les Vain- 
queurs des“Jeux. 

ELIE. Prophéte célébre des Juifs, 
qui, par ordre de Dieu, reprocha 
fouvent À ce Peuple fon idolâtrie, & 
qui manifeftafa miflion par les plus 
étonnans prodiges. On croit com- 
munément qu'Elie , après avoir exé- 
cuté fur la Terre , les ordres du 
Très-Haut, fut enlevé au Ciel par 
un tourbillon de feu qui avait la for- 
me d’un Char avec des chevaux; 
qu'il weft point mort, & qu'il re- 
paraîtra avec Hénoch à la confom- 
mation des fiecles. 


E L 

Les Mufulmans donnent à ce 
Prophéte le nom de Khéder, mot 
Arabe qui fignife Verdoyant, à 
caufe de la durée immortelle de fa 
vie, qui le maintient toujours dans 
un état floriffant au milieu d’un Pa- 
radis ou Jardin élevé, qu'on pour- 
rait, difent-ils, prendre pour le Ciel 
même. Ils croyent , comme les 
Chrétiens , qu'Élie ou Khéder doit 
reparaître à la fin du Monde, & fe 
perfuadent que quelqu'un de fa race 
attend dans une certaine montagne ; 
le fecond avérement de Jéfus-Chrift: 
à ce fujet ils racontent un fair qu'ils 

rétendent s'être pañlé dans l’année 
feize de l'Hégire. 

Les Arabes s'étant emparés de 
la Ville de Holvan, trois cens Ca- 
valiers qui revenaient de cette entre- 
prife fous la conduite de Fadhilah, 
vinrent camper fur la fin du jour 
entre deux montagnes de Syrie. Fad- 
hilah annonça la priére du foir, & 
ayant prononcé à haute voix: A llar 
Akbar, Dieu eft grand , felon la 
formule ordinaire ; une voix répéta 
les mêmes paroles, & continua de 
de répéter toute la priére jufqu'à la 
fin. Fadhilah qui avait d'abord-ctu 

ue c'était un écho , fut fort furpris 
d'entendre répéter fes phrafes en en- 
tier, ce qui n'arrive point à l'écho, 
& s'écria: « O toi ! qui me réponds ; 
» G tu es de l’ordre des Anges , la 
» vertu du Seigneur {oir avec toi ; & 
» fi u es du genre des autres'efprits, 
» àla bonne heure ; mais fitu es 
» homme comme moi , fais toi voir 
»à mes yeux, afin que je jouiffe 
» du bien de ta vue & de ton en- 
« tretien » ? À peine eut-il proféré 
ces paroles, qu'un Vieillard , à tête 
chauve , tenant un bâton dans Ja 
main » 


FAST : 


ESL 
main , & ayant Pair d’un Derviche 5 
{fe préfenta devant lui: « Qui es-tu, 
» lui demanda Fadhilah > Je fris 
» lui répondit le Vieillard , Zerib 
» bar Elia, qui, par ordre du Sei- 
» gueur Ja ( Jefus), attend ewil 
» revienne, une feconde fois. fur la 
» terre. C’eft lui qui eft la fource 
» de toutes les félicités > & je fais, 
fuivant qu'il me Pa commandé, 
» MM 
DE 


LA 


a demeure derricre ces monta- 
nes », 


S; reprit le Guerrier à 
» quelles feront les marc 


7] 


ques de'la 
» proximité de ce dernier temps» ? 

Zerib bar Elia prononça alors dun 
ton de Prophéte: « Quand les hom- 
» mes & les femmes fe mêleront en- 
» femble fans diftinétion de {exe : 
v quand l'abondance des vivres n’en 
» fera point diminuer le pri & 
» lorfqu’on répandra le fang des In- 
» nocens j que les pauvres deman- 
» dant Paumône 
» de quoi fubfifter ; & que la charite 
> fera éteinté;quand l’on mettra FE- 
» criture Sainte en chanfons, & que 
» les Temples dédiés au vrai Dieu A 
» {fe remplirónt dIdoles , fçachez 
» qu'alors I 


D pE 


ə NC trouveront pas 


u 


1e », À peine le Vicillard eût 
achevé ces paroles qu'il difparut, 
Les Mac 
que leur Lé ziflateur Zoroaftre avait 
été un des Difciples E > OU qu'au 
moins leurs Ancêtres avaient été inf 


inf 


truirs par Îles Compagnons d 


d'Elifée. Cette Fable tire fon ori 
Tome I, k 


même effet que cell 
plus finguliéres 
prit humai 

adopté, comme 
folles & ingénie 


née Civile de 
deleuranné 
on fe prépare par des pu 
des pri 
e jour du Jugement fera lAnné 


Doriens ay 
es de Perfe prétendaient de Corinthe, 
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de ce que le Prophéte fit tomber plu- 
fieurs fois le feu du Ciel für la Terre, 
& de ce qu'il futenlevé dans un cha- 
j > Élément qui était le 
principal objet du culte des Mages. 

E Les Parfs prétendent que 
leur Lévgillateur Zoïoaftre a été un 
j 


des Difciples d'Elia, D'origine, de 
cette fuppofi 


tion vient fans doute de 
ce que le Prophéte Elie fit tomber 
plufieurs fois le feu du Ciel, 
ce qu'il fut enlevé dans 


un ch 
de feu , élément dont les Parfis 


nt 
ur culte, Les 


` 
viendr 


mmation des fiécles, & qu'il 
use c 


ertaine mont 
nt de Jéfus-Chrif. 
ne d’Elie ou d’Immortar 
re chéz les Roma 
Orientais, fur lòng 
des vaines rec 
d'Houlcar 


lité fi célé 


-temps l’objet 
J 


herches du Monar 


te.Pend 


tes , au renouvellement de 


ELLOTIDE. {Minerve ) Lés 


mis le feu à la Ville 
Ellotis, Prêtrefie 


de cette 


Déeffe , fut brûlée dans fon Temple 
où elle s'était réfugiée. On avait 
déja oublié ce malheur , lorfqu'une 
pefe cruelle vint e appeller la mé- 
moire. Les Corinthiens furent con~ 


Ef 


PAT ESL 
{uler l'Oracle qui leur répondit que 
ce fléau ne cefierait que quand ils 
auraient relevé Is de Minerve, 
& appailé les mânes d'Éllotis. Un 


le fortit des ruines de 
Is furent relevés, 
& on les conf à Minerve-Eilo- 
tide , afin d en même temps 
Minerve & fa Prêtrefle 

ELLOTIS, Cet fous ce nom 
1e les Crét 
ils lui confacrérent des Fêtes sde £ 
lées Elloties. Ditis une Proce 


au fafa 


nouveau T 


1, les 


honoraient E 


IX pe : 


afi 


rte 


ice , avec une 


coudées sr circenfe 


chafle qui renfern quelques os 


T 
prononce en TL 


es, eft celui qui fut 
de l'Abbaye de 


du Grand 


mier qui ait é 
dans nos E: 
fait dans 


1 
ou les ames a 
ient leur den 
faient d’une 


» en comba 

S ; 
» Prèttes qui; 
» mené -une 


» Poëtes religieux qui avale 


H ` 
» des vers dignes 


ion des 


à l’hum 


chanté 
d'Apollon; ceux 
ts utiles, 


, avaient excite 
ance dans les cœurs ». 


Cer immortel Poëte ajoute ; & Que 


, 
nt ceint duie 


aufi bianche que la 


5 que les uns s'exerçai 


T . a 
»a la lutte . le gazon ; d'a 


s accord 
en quel endroit du monde érait certe 


lail. D] RUE vie 
leil; Platon , fous lake 


à-dire » à nos Antipodes #1 
tablifient au milieu d 
au centre de la T i 
les Champs El 


cs Cymmé g 


ieftla Grenade & lAndaloufie. 
Ceft fans doute aux Egypriens que 


ate Fable. 


nous devons cette impot 


fi ulture commune 


a5 i 
syplic 


certe Fabl 
[l femble que Vi 
è évolution de mille 


Peau du 


nt de 


IVETAIT ç 


veaux Corps C uf l 
adoprait en quelque manière La fas 


E M 
teufe opinion de la Métempfycofe. 

EMA - CURIES. Fêtes que ‘les 
Lacédémoniens MS au tom- 
beau de Pel lops : 
y y raflembler + tous les jeunes garçons 

ElSpart , & là ils fe fuftigeaienc 
ju'a ce que le tom- 
beau fût entigren dent arrofé de leur 
Quel cobrage, vainqueur ] 


elles confiftaienc à 


cruellement x 


fout 


ice , devaient-ils donc g P 
ER les comb 
EMB;, AM MA. Efpéce de fauce ou 
flade amére qui fe fervair chez les Hé- 
breux d’affait onnement à l'Agneau 


Palchal, C'était ou des endives , ou 
de la rée, de la laitue, 
pulmo e, oi i 


] R 
côté de ces 


de vina i 
bes. Le Chef de la famil le, après 


E 


ficurs cérémonies , rompait un mor- 
can de pa n azyme, le couvrait 
d'herbes améres 3 trempait le tout 
dáns le vinaigre, & enfuitedansune 
fauce de figues > dé raifins, &c. & 
difait : a béni foit 
» Dieu, le'm 
» nons à fancti 


t le Seigneur nc 


e 


re du monde > qui 
fié par fes :comman- 
5 demens , & nous à ordonné de 
» manger le pan 


» Il goûtait enfuite le pain , 
t lesmets, goûraïit à l’'Acnez 


bal, & alors le repas commen- 

pour tous les Convives. 

y SSADES ou EMERAS- 

jue les Romains fe 
1 p 

s leurs Places pu- 

ent entr'eux com- 

me nos Marquis oififs » dont parle 


S 


aint Ev remond s UN ridicule & per- 


ide commerce de vaines bienféances 
IEP] C tin ina 
ette ma- 


& ae En 
uer parut enfinfii 


abraffades frivoles. 


fek 


nicre 


icom- 


mode , par le grand nombre de gens 
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qui vous abordaient + &. dont 453 
pouvait politiquement refufer les in~ 
lécentes cafeites , que l'Empereur 
Tibere les défendit parun Edit. C'eft 
le cœur & non les Ages que l’on 
devrait chercher à réformer. 
ÉMÉRITE. Soldat Romain qui 
obtenait une récompeníe aprés un 
certain nombre d'années de fervice: 
ce temps fat fixé d’abord à feize ans 
& te à vingt Les Hilotiens 
nous apprennent qu’un Prétorien re~ 
shmes d’ Auouftes 
fixé à trois 


Émérite dans Ja 
en quittant fa 


Faculté des À 
chaire, aprés 
obtient une pen 
vres. Un Cei 
quelquefois douze 
traite, 
EMINENCE. Titre de digni tele 
on le donne aux Cardinaux, aux trois 
tlecteurs Eccléfafti tiques, & au grand 
Maître de la Religion de M althe; 
fuivanr la Bulie du Ẹ ape Urbain V m, 
qui ne difpenf queles Rois & les Pa~ 


pes ge le leur accorder, & qui dé- 
fend à tous les ausres de le prendre, 
Le Pape leur écrit voftra Sisnoriaz 
le Roi dẹ F » TOR fj 
PEmpereur , reverend 


E Rois de] 


ignité 
ceux Sai font ou 
cendus de leur 


gue 


as 


his hais au~ 
centindifféremiment 


Ffi 
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tous les emplois de l'E 
guels leg aiani Sei 
mer. Ta fang 


ipire , apx- 
sur veut les nom- 


de Mahomet eft en- 


core fi facré pour les Mufulmans, 
que quiconque frappe un Emir a le 
poing coupé. Pour éviter ce cruel 
châtiment, lor. cendans de 
Mahomet À i 


ci luiarrache fon turban verd, al b 


1 
VEN , CELL 


fans cra inte, acca 
malhonnê 

les Juges fécı cfent punir un 
Emir qui fe trouvé en faute : 
ils doivent le déférer au Chef des 
F ay : Had re Auk MEPE A A A 
Emirs , qui feul a le droit de connat- 
tre de leurs crimes & 


Je leur infliger 
des punitions. On doit s’imaginer 
que C'eft le vrai moyen de trouver 
peu de coup ables : le crédit du Chef 
dépend du grand nombre des, Su ujets. 
Un Chrétien qui aurait maltraité un 
Emir , ferait brûlé vif 

Les Emirs portent tous un turban 
d'un verd foncé, qui ett la couleur 
de leur faux Prophéte , dontils 


edi- 
{ent defcendus par fa fille Fatime 
m . d 
&liation dont la 
auraient bien 


d'Emir, & 
de Sultans , CEE d au demeura à 
leurs enfans. 
Emir eft un titre qui, joint à un 
une A 


, le Com- 


imdans, était, 
Chef du.Confeil 


ra Califes, le 

8: des Armées. 
Emir Akor,vulgairement Imra- 

for , eft le grand Ecuyer dù Grand 

Seigneur. 

Emir Alem , vulgairement Mi- 


E M 


Enfeigne de l'E 


iCione ce 


mpire, 
cétéur de tous les Inten- 


eft l’Intendant des 
marchés, & régle le prix 


recs 


, Prince ou Con- 


rins de la 


lem. 


Les Princes Almoravides & Al- 
ont régné en Afiique 
ient le 


ie, po 
Moflemi) 


qui fig 
Fidéles ou 


le Comman 


Croyans. 


SAT MES 
mite etait 


adorée age de Ca- 


rie, où on lui avait é 
fuperbe , dans lequel la fou 
lerins Grecs était toujours fort con- 


fidérable, Les malades qui sen- 


levé un temp le 


dormaient iux pieds des 


cette demi - Déefle, fe r l 
fouvent guéris de leurs, maux : les 


femmes enceintes qui Piny 


dans les douleurs de l’enfar 
fe trouvaient auf 
dit-on, nul fact 


ce n’était perdu 


la dévotion convenable. Le temple 


tabé, quoique riche, fans 
GT dans mi 


alles , ne fut ja- 


lÉALLESAE 


nds, pour qui 


les n’eurent rien de {a- 
érent les autels d'Emi- 


LLOTTER LESE 


Les Siamois , 


Méridionale de Penra c 
chent lės enfarts nuds. fu t 


coton ffi ou ies placent dans 
eaux ge 


des b nis de pe elleteri IES , 
£ 
fans lá emmaillotter, & 


s'en 


trouvent bien. Nous les émmaillor 


tons, & nous nous en trouvons mal : 


nous n 
uns ni 


Tyran, 


e char 
} 
le 


rons d'habitud 
s autres ; la mode eft un cruel 
qui ne lâche pas prife aifé- 


e ni les 


pable, à terre fur le 
ut ouvre alors 


1t du un Ty d 


razoir , & 


: dans. Ja plaie, 


ca 


yr an 
ou pieg 
£ 


pulace, toujours curier 
freux objets , & dans cet 


life eapi 
es s 


ecs’révolté 


h ont com- 
n Turquie & 
t con- 


que, meur 


Et qu on ne 


fi ces Mall 
; 


core ; on les ex 


ps ditimans {ont : 
. L'erreur où la furprife par 
rapport à [a perfonne que Don a 
époufée, c'eft-3-dire fi on la épou- 


fe croyant en époufer une aûtre:: 
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mais fi l’erreur ne tombe que fur la 


qualité, là fortuné ou la y ; elle 
ne détruit pas le: maria 
2°, Suivant fe Droit Canon , s'il 


y a eu erreur fur la condition de la 
perfonne ; C'eft-à-dire , fi un homme 
une efclave , il peut 
demander la difio 
riage: mais i 
fage en Fr 


] { 
d'elclave, 


libre a 


nn de fon ma- 
ncipe neft pas d'u- 
ce; où il n’y a point 


Les vœux folemnels de chaf 
teté faits dans un: Ordre Relici 
font encor r 


maut 


vœu de c 


feffion dans 


és de Pré- 
Sous-Diaconar 


emens dirimans. 


é légiti- 
metant en 


atérale à 


f 


illégitime , 


chement qu'au fe 
lement. 


79% 


ie entre la se 
par. rein.& mar- 


ntre le parrein. 
marteine & le 
ilé, entre la 

& celle qui 
ne & les pére & 
t baptifé , eft. entr 
ces perfonnes un En 1pèchement di- 


Ffi} 


pir 


perí onne 
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timant, dé même que lafinité na- 
threlle. 
8% L'adoption form 
Romains une alli 
duifait un Emp êche 
mais elle n’a pas 


France, 


confie & en ce e que ie peut 
époufer aucune parente en ligne di- 
tete de celle que Pon a fiancée va- 
Jablemient, ni unéparente au premier 
degré de la Ten collatérale ; & vice 
verfa pon la fa amis 
fréres de fon fian 


On 


égard des 
8 


met méme claffe 
forme un ma- 
riage 
foit qu'ute des parties décéde avant 
la Conlommation, ou qu'elle faffe 
des vœux de Religi 


ommation; où qu'il y ait 


bre ; mais non confomme 
$ 3 


n avant la con- 
caufe 


$ impuiffance , & P empêchement qui 


at d'un tel maris ice, S 
me celui de 
ùatriéme degré i 
°. L’adul 
ment dans trois ! 
dirimant ; appellé J 
criminis avoit ; 
des conjonits 
dnériautre per 
SALE 
promet ide 
de l’autre conjoint : 
ún fecond, mariage confc 
quelqu'un qui était déj 
outre que Ce marnage ef 
peut etre 
premier conjoint: Une 
mefle ; 


öpére le 


étend, com- 
č, jufqu'au 


commet 2 adult 


réitère apres 


te, Perte unie e perfonne qui a 


E 
part à homicide. 


fait mourir fa 


rfiré de Religion qui 

entre les Chrétiens & les 
fofdéles 
Run, un Empêcl hement- c 
cette 
a précédé | 


fuivant le Droit com- 
imant ; 
ee e de Religion 
À toujours 

du les mariages entre les Ca- 
tholiques & : fans 
: mais 


les 


PEdit 


du mois de 
déclare ces ma~ 
lement contr 
on doit tenir qu'il y a dans ce cas 
lirimant, 
& la crainte, 
iler une perfonne fi 
forment un femb 


atés, 


npêchement 


, le marie 
abat n'y a point de confentement 
libre. 
149, Un antre E HSE di- 
in, c'eft 
a e fub- 


t qui eft de Droit D 
lotfqu'il y 
IA EE d 


fifant, ce que les C 
f La terme uE 


aur 


elle , 
Ja fë ‘mme ; dont 

1i 
un em- 


ace perj 


„forme encore 
imênt. 

léfant de puberté de la 

part de Pun où l’autre des conjoints, 
rend pareillement les m 
17° puis le Coñcile le Trente, 

& les Ordon s du 
en ont 
tiare € ftin eft nul, cef 


lorfqu'il n'eft 


riages nuls. 
Royaume qui 
adopté la difpofitign n, AI ) Ma 
-à-01re , 


pas Me par Le 


E M E M 45% 


propre Curé en préferice des parties 5°. Il faut qu'il foit Laïc, & non 


& des témoins. Eccléfiaftique. Qu'il ne foit 
18°, Enfin.le rapt de viole point Hérétic ndant il ny à 


aucune Eoi fond ntale de l'Em 

pire qui donne l’exelufion 4 un Pro- 
i 

tetant. 

un es ntement: vo- ss 

1 préfence di 


ou de fëdu 
mens-dirinsans , 


fonne ravie wait depuis rél 
maris 
onta 


Leu) 


e Mayence en {a 
elier de lEni- 
céteurs , qui 
jours „depuis 
sit (è AE > 
vent te rendre æ& 
Mein , & compa- 


a violence 


où la 


pire €y con cg 
dans lefpeze 


la 
Fr 
n perfonne om 
iunis de 


tôt que 


tems prohibés 
des mari 


dë [i ag tante 


riale. Si un Elec- 


+ Š 
Le jour 


tous les Etrangers doivent fe retirer 
ééteurs afliitent à 
la Mefe du Saint Efbrit, ils prêtent 
ferment d’être impartiaux dans le 


5 Voix > quE 
eéteur de 
fe h: ait à Pima- 
t é des voix: 
chevée, on'fait en- 
s & des Témoins 


s des ferr 


le: Price qu’en v 
mand , ou du moins 


d 


bI 


re convenable, 


foit d'un eft pré- 
Bulle ‘d'or ne fixe point cet âge, Due. on ui Pie i Capitula+ 


E£ iw 


f Fone Impérial ef 


456 Er M 
tions qu'il jure d’obferver 5 il ef 
enfüite conduit en cérémon! 


e du 


Conclave à la graude Eclife, au 
pied d= M Taître-Autel de laque Ile il 
fai: É re, entouré des Steurs , 


qui l it fur l'Autel : 
le Te Deum, après quoi 
dans une Tribune, & c'el 
elt pacans Em 


Autrefoi is les Empereurs,devaient, 
fe faire Ce ou- 


fuivant la Bulle d’or, 


ronner à Aix-la- Chaj e 


Hg ercur adre 
ment des ETS àla Ville 
la-Chapelle , pour lui d 
le Couronnement s'eft fait ailleurs 
fans préjudice de {es Droits. En 
1658, on décida que fi le Couron- 
de TEmperet ir fe failait dans 


céfe de l’Archev eque de 


Geur qui 


e ferait cer Ele 

srémonie , & que dans 

fe ferait d: PAr- 

le Cologne , 
NEA 


‘d'or ri d’une Croix, le Maŭ- 


toutes mar- 


G 
Impériale, font 
con né és à À ne 


Nur OUTRA 


€ t apportés 
dans la Ville c ironnement 
{e doit faire. ( Voyez SERMENT DE 
L'EMPEREUR ET COURONÑE IMPÉ- 
RIALE. ) 

EMPEREUR. Les Romains don- 
naient ce nom à tous yi E nérai ux 
d'armée ; mais 
lier, on appe f 
néral qui , après avoir rer 


vi&toire comp 
nom par les acc 


dats, & 


des S )]- 


enfuite honoré de ce titre 


E M 


pat un Décret du Sé 


riter cé no il f 
lle 


dix mille des ennemis Gr] > champ 
de paile 
quelq 


venu tout 


ou qne lon eut eat 
le importante, Céf£ 
puiflant dans la Rép 

que, fut appellé Empereur par le 
Peuple Ro nain, & dès 
devy nt Un titre de Di gnité 
& fe 


dans ce dernier fens , mais on ne 


los sce nom 


Succefleurs fure nt E mpe reurs 


laiffa cependant p pas de leur donner 
quelq uefe JIS ce nom au pr er fens: 
Aus 
tailles , 
perur, T 
fon armée 


fut falué Er i 

és Ja prife sa RAES 
lem, & cette coutume fubfiftait en- 
core fous T rajan, 


Depuis dule e Céfar ji {qw’à Cali 


dE mpereur fut 
elle devint enfüite 
ut les Soldats de 
ienne qui proclamé- 


mpereur. 


Rome & aux armées 


mi 


fes aux troupes 
énat donnait le 
ne & aux 


filles de l Empe 


& uen! lui ou 


fon po u fe Pa ar ail nten i Publ lic, on 
po it devant eux un brafier pop 


de feu; & ils étaient pré 


des Lifteurs, dont les faifceaux 


itourés de lauriers. Les pre- 
miers Í fmpereur ss ne Poe 


Couronne ferme. Le En npereurs 


E M 

réuniffaient dans leur petfonne la 
puiflance des Ditateurs, des Con- 
fuls, des Cenfeurs, des Tribuns du 
Peuple} & de tous les autres grands 
Magiftrats de la République. Ils 
étaient revêtus du Souverain Sacer- 
doce, & fe trouvaient ainfi à la 
tête du Civil, du Militaire & de la 
Religion. Rien wégale la magnifi- 
cence ayec laquelle ils étaient reçus 
dans Rome, lorfqu'ils revenaient 
vainqueurs d'une expédition Milirai- 
re ; on allumait des feux dans toutes 
les rues & des lampes deyant les 
maifons. Les portes étaient ornées 
de lauriers & autres feuillages : on 


fait des arcs de triomphe; on 
it des facrifices , on repréfentait 
des jeux dans le Cirque ; chacun 
s’empreflait de faire fervir des tables, 
auxquelles il admettait tous les Ci- 
toyens qui fe préféntaient, & dans 
ces feftins publics, on répandait le 
vin avec profufion, pour faire des 
libations au génie de l'Empereur , 

ou dux Dieux pour fa profpérié, 
C'eft cependant ce même Peuple 
Romain, fi jaloux de fa liberté cent 
rant, qui érigeait à {es 


ans 


Maitres des Statues , des Monumens 
fuperbes , des Temples même de leur 
vivant , & qui après leur mort les 
mettaient au nombre des Dieux. 
(Voyez AroTHÉOSE, ) 
EMPLOCTES. On ne connat: 
ces Fêtes qui fe célébrai 
lesra S 


ent toutes 
Aké N , 

a Athenes que, par une 
circonftance que l'éthymolosie.nous 
a confervée 5 celt que toutes les 
femmes devaient® y parraître avec 
cheveux treflés. 
PORII CURATORES, 


Nom que les Athéniens donnaient à 
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certains  Magiftrats ;' dont Tes U 
tions. étaient de veiller à ce qu'on 
ne diftribuât aucune mauvaife Den- 
rée dans les Marchés. Ils avaient 
linfpeétion fur les poids & mefures, 
& condamnaient à des amendes ceux 
qui étaient trouvés en contravention. 
Une de leur plus intéreffantes fonc- 
tions’était d'empêcher aucun particu- 
lier enlever plus de bled ou de 
vin qu'il ne lui en ‘fallait pour fa 
confommation domeftique. Ce qui 
reftait de Denrées aux Marchés était 
acheté par l'Etat & vendu aux Pau- 
vres à un prix modique. 

EMPUSE. On appellait ainf un 
certain Phantôme,, fous la figure du- 
quel les Payens füppofaienc qu'Hé- 
caté Apparaillait à ceux qui évo- 
quaient. On nous rapporte que cette 
Divinité fe plaïifait alors à prendre 
la forme d’un chien, d’un bœuf ou 
d’une femme , mais qu’on ne pou- 
vait diftinguer réellement que les 
parties fupérieures de PEmpu e, & 
que le refte fe terminait comme ces 
fatues qui ornent nos Palais. 

=NCENIES, Ce terme fignifie 
Reftauration ou Rénovation. Les 
Juifs donnaient ce nom à une Fête 
folemnelle qu'ils célébraient le vingt- 
cinq: de leur neuviéme mois, en 
mémoire de la Reftauration du Tem- 
ple, faite par Judas Machabée : ils 
avaient encore deux autres Enceries ; 
fçavoir la Dédicace du Temple par 
Salomon, & celle que fit Zorobabel 
aprés le retour de la Captivité. On 
célébrait aufli des Encenies à la Réé- 
dification d’unefMaifon , & pendant 
cette Fête les jeunes filles fe cou- 


lronnaiïent ‘de fleurs, & formaient 


différentes danfes, Les Encenies des 


agogue dans 
lx. ( Voyez 


leurs 


rCpandre une od 


aans 


fains, ils y 


cens, pour purifi 


fonnes. Telle a 


été 
E 


ns nos 


IN tae Aeta va 

LNN ie ae prouver 

i | fement ne fait pe 
yi aa 


| gede lI 
fii po imiter I’ ple des M 
| pl préfenrérenc de l'Or & de 
| au Sauveur du, Monde : on 
| pa iter les Ch 


e encenfatr deu 


CALE Em rare 
pendant ies Y 


na la qua- 


qui 
qui 


f 


ont décidé les fingulivres contefta- 


E. N 
9 1 r P A a 
tions élevées en France au fujet de 
ces Droits d'Encenfement, feraient 


un très-confidérable volume, 


Q, 
& 


lans nos 


alomon fit 


cen{oirs d’or & ci 


gent. 
ENCHANTEME 


& cérémonies dont 


M pour € voquer 


ion nises 


certaines herbes & certai- 


$ 


w nes paroles, on pouvait faie def 
» cendre du Ciel en Terre larLune 
» & les Etoiles : 


Carmina vel Calo polfunt deducere 
Lunam. 


» Ils avaient des formules pour tous 
» les cas , même pour nuire à leurs 
» ennemis; on en voit du moins la 
» preuve dans les Poëtes. La con- 
» naiflance de plufeurs fimples,, bien 
ow mal-faifäns, vint au fécours de 
» ces invocations & imprécations af 
» furément trésimpuiflantes ; & les 


21 


x 


» fuccès de Ta Médecine ou. deda 
» féience dés Poifous aïdérenr à 
» mettre en vogue les chiméres de 
» la Mag e. (Hit. du Cel®T,)7. 
P. He F 


umens 
lavres 


mens & des mots : par init 


Magi 


iques on entendait des 


humains, le fang ou les membres 


Férensanimaux, les herbes, &c, 
C'était à l’appareil, le matériel ou 
le corps de l'Enchantement 
donher de la force & le dérermin 
pour ou contre un certain objet 
PEnchanreur prononçait des mots & 
récitait des formules quitéraient le 


u & la perfeétion de l'opération 


ns, dont on trouve des tra- 
as les Hiftoires, nous nous 
erons à ces figures de cire par 
oyen de efquelles on prétendait 
ir ceux que l'on haïffait : 
c'eft ce que Pon appellait Envoufter 
quelqu’? ( Voyez Envousrer. ) 
2 lot nous rapporte 
dans les Mémoires de l'Académie 


des Belles Lettres que Robert d’ Ar- 


Moa 
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tois & fon Epoufe uférent d’ oes 
temens contre le Roi & la Reine, 
«Er que l'an 1313 , entre la Saint 
» Remi & la Toufai ains, Robert 
» manda Frére Henri Sagebrand, de 
» l'Ordre de la Trinité, fon Cha- 
» RE > & après beaucoup de ca~ 
; & layoir obligé de jurer 
» qu'il lui garderait le fecret fous le 
» {ceau de la Conféffion , ce que le 
» Moine jura; Robert ouvrit un petit 
» Ecrin, & en tira ne image -de 
» cire , enveloppée en un querre- 
» chief crefpe s laquelle i image efloit 
» à la femblance d'une figure de 
» jeune homme , & efloit bien de læ 
» longueur d'un pied & demie, ce 
» li femble (c'eft la dépofñition de 
» Frére Henri) & fi le it bien 
» clerement par le querre-chief qui 
» eftoit moult. déliez , & avoit en- 
» tour le chief femblance: de che. 
» Veux auffr comme un jeune homme 
» qui porte chief. Le Moine voulut 
» y. touchez : n'y touchiez , Frére 
» Henri , lui dit Robert, rl eff tout 
» fait, iceflui eft tout baptifiez ; 
» l'en le ma CRUE de France tout 
» fait & teut baprifiez. Il n'y faut 
» rien à ceflui 6 eft fait contre: Je- 
» han de France & en fon nom, & 
PAGES le gréver .... Mais Je en 
» vouldroyeavoir un autre que je 
» vouldroye qu'il fuft baprife. Et 
» pour qui efl-ce , dit Frere Henri > 
». C’eft contre une Deableffe , dit 
» Robert; c'eft contre la Royne..… 
» Si vousprieque vousmele bap- 
» tifiez s quar il ef tout fait, il wy 
»-faut que le Baptefme ; 3 Je ai tout 
» prét TER & les maraines , 
» € quant que il y a méfier, fors 
»le baptifement.…. I ny faut å 
» faire fors aufi comme à un ens 
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€ dire les noms qui 
ennent D. 
ten refufa fon mi 
r cette opération , & R 
refule par Jean Aymeri, Pré- 
Diocèfe de Liége (Mémoires 
ad. des Infcript tom. X pag. 
& 62 

Gn voir par ce récit qu'outr re si 


l 


lument n a 
te la perfoétion reguife à ce 

lsenchanreinenr, 
s Jilinoïs, Peuples fo 


one gë 


rt adonnés 

forment de petites 
es pour : 

prétendent fe 

t dans ce deflcin , à l’endroit 

ur, D’autre fois, ils prennent 

ie pierre, fur faquelle ils font di- 

verfes invocations, & le Pere Char- 

Jevoix affure qu'il ne ferai 

fible de leur pe 


reils caill 


t pas pof- 
ader que de pa 
ux ne naltront pas dans 
fe cœur de leurs ennemis. 


Anglais 


étant tombé entre les mai ins 


À 
Un Capitaine nommé 


Qi. 
Smith , 


n’éraient È 
dans le P 
d feu, autour dt 
de Eine Un Pré- 
peau 
plumes , 


Teh PU 

TE ae 

tête 
pendaient des, peaux 


couroniee de 

de bélert 
ferpens , commença use voix 

rte une invc ocat ion 


qui fut répé- 


de Sor- 
€ ces F ourbes 


ns dé we He 


E N 

de fa graifle & du tabac dans [e 
feu. Is tracérent enfemble denx au- 
tres Cercles , prirent des Buchertes 
&.les placérent de cinq en cinq dans 
les intervalles des gr “HI 
Cette ridicule & fuperftitieufe céré- 
mon je dura trois jours, & Ï 

ont elle nef 


ams de bled, 


t pas prono CEI 
re i 
ombien 5 temps Ja I 
n'a- Fee Ar as té en proye aux 
Amulettes ` des. Ta- 
lfmans , des Filtres, ; des p 
íl j s bart 
res qu'il fall A A ur 
fe garantir de certaines maladies è 
Peut-être 
licées ne 
lement p 
ENERGIC QUES. Nom de que 
quelques 8 Sacramentaires , Difcig 
de Calvin & de Mélanchton, qui pa 
rurens dans le fe ils fou- 
tenaient que hariftie n’était que 


font 


1e fiécle : 
lire Ja vertu de 
brift, & ne contenait pas 
lement fon corps & fon fang. 
ERGUMENE., C'eft une 
fome rourmentée par le Dé 
! à amer les kieg umá 


nd d’en sempit la fon 
> POrdina eft antér 
ion. Papias ne regar 
part des Energüménes , qi 
d’habiles Fourbes qui contrefont les 


du Diable. 


sU. La Ge- 
néfe le; nomme B ene Hael: I 
Chrétiens Orientaux n° 

par ce nom les Anges, 


- EWE 1 
fulmans fe font rangés de leur 


ment; mais les Arabes i 
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æroyent fermement que ce font les 
fils de Hafzha , une de leurs Aufles 

ités, Les Mufulimans difent que 
la poftérité du Parriarche Seth, fils 
d'Adam , porta le nom d'Enfans de 
Dieu, parce que, pendant un aflez 
long temps, elle vécut faintemenr 
ùr une montagne, d'où elle enten- 
dait la voix des Anges, à laguelle 
elle mêlait Ja fienne pour lou 
Juftes , fimples , continens , fobres 
ces Enfans chéris s'occupaient à bé- 
nir leur Créateur, & leur juremėnt 
ordinaire était par le. fang d'Abel, 
dont ils demandaient à Dieu la ven- 
geance fur les Enfans des hommes. 
Ceux-ci demeuraient dans la plaine, 
&. firent long-temps la guerre aux 
Enfans de Seth ; mais apparemment 
que ces derniers {e laflérent d’être juf- 
tes; plulieurs quittérent leurs monta- 
gnes & recherchérent l'alliance des 
fils de Caïn, Voilà de quelle f 
les Mufulimans défigurent 
Teftament , ou plutôtvoilà les fauf- 
fes connaiflances qu'ils ont puifées 
dans les livres des Rabbins. 

FANS DE FRANCE, O 
me ainfi les Enfans & Ie 
fans i 
les fré 


leu 


s & femelles de nos 
s & fœurs du Roi 
fans jouiflent d 
les petits Enfans de 
es du fans. 
le France ont toujours été 
éxclues de la Couronné. 
x premiéres Races, 
partageaient également le 


ga 
Royaume entreux : Båt 


Sous 
les fils 
les 

s héritaient même avec les fils 
itimes, & ces diférens Etats 


spendans les uns des au- 


APS 
ras 


ENFANS DE LANGUE. Jeunes Fran- 


E N AGE 
çais que le Roi fait d’abord élever à 
Paris, & qu'enfuite il entretient dans 
le Levant, pour y apprendre les lan- 
gues Turque, Arabe & Grecque. 
(Voyez Drocman. ) 

ENFANS DES GERMAINS. La ma- 
niére auftére avec laquelle les Ger- 
mains élevaient leurs Enfanss parai- 
tra étrangement dure, aux Français 
de ce fiécle, qui ne connaïffenc que 

à 1 


les mœurs du jour. Aufli-tôt qu'un 


Enfant était né, on allait, quelle 
que fût la rigueur de la failon, le 
plonger dans Ía riviére la plus voi 
fine. Sa mére lallaitait ; & dès qu'il 
était fevré , on l’accoutumait à une 
diète dure & fimple. Nud au milieu 
dés animaux, rien ne pouvait le dif 
tinguer des Domeftiques , dont il 
n'était féparé que fort tard. Son prin- 
cipal exercice confiftait à fauter nad 
aú milieu des épċesi& des javelots 
fon unique nourriture était des frui: 
cruds, du fromage mou, des 
maux fre ement Égorgés , & du 
in bis; & fon unique vêtement, 
une chemife de lin. Avant | 
vingt ans, il était honteux à un jeu 
homme d’avoir eu commerce 
une temme, Les Ge 
forts, infatigables, vaill 


ains érai 
ns, roby 
tes, chalfeurs , guerriers ; nousavons 
hérité d'eux le point d'honneur & ’ 
it national, 

ANS DES GREGCS. Tous les 
fans étaient réputés légitimes & 
venaient Citoy 
excepté chez l 


pere & mere citoyens & légitimes. H 
y avait une loj qui obliseait à déci 
rer la nalffance d’un fils, mais on pou- 
vait céler celle d’une fille. l 
Thébains,la peine de mort était décer. 
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> contre les parens q Mn la 
naiffance des Enfans des deux fexes. 
A Lacédémonc , tous les Enfans nou- 
és devaient être préfentés aux 
Magiftras qui £ faifaient jetter dans 
PApothete ceux en qui ils 
vraient quelques vices de conforma- 
tion. A Thébes , lorfqu'un pere ne 
fe trouvait pas en état de nourrir 
Enfans , illes pr réfentait aux Magif- 
trats qui en faifaient des Efciaves ou 
dés Dome fiques. A Sparte, les Cé- 
tibataires étaient punis, & Pon dé- 
cernait des rêcor à ceux qui 
avaient be ans ; une loi 
précife ordonnait le mariage : les me- 
res, à moins ident , 
faient elles-mêmes leurs Eufans : à 
Ta naiffance d'un måle , on füufpendait 


décou- 


npe nfes 


nourrit- 


à la porte une couronne d'olivier ; fi 
c'était une fille, on y attachait de la 
Taine, A Athénes, auf qu'un 
Enfant était né, on en inftruifait le 

iftrat : qui auffi-côt linfcrivai 

le Regiftre des Nail inces : le 
au- 


tôt 


ijéme jour, on le promet 

tour des foyers ; ; &'le dix 
réfence d’une gr ande aent lé 
roni invitait à uh feftin , on fai 
nonie de lui donner un nom. Les 


nt auftérement élévées , & 
à une diete rigoureufe : 
dans dés corps étroits, on 
À Jeur faire une taille min- 
leurs exercices 


- & à chanter. Les ga 


1 / K 
legreie ; con- 


ial leçons de mo 


rçaient aux 


rays Des Hégreux. Chez ce 
ftérilité était en opprol re; 


Git d’un homme qui. n'a 
fans , 207 eft ædifica 1tOr 3 


vait 
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fed difipator, Aufli-tôt qu'un en- 
fant était né dans une fe annile , onle 
plaçait à ter c, & le f Je levait : 
il était expreffé ment défendu ‘de ca- 
cher fa naïiffance. On le lavait, on 
Penveloppait dans des langes ; & fi 
Cérait un måle, le huitiémie jour il 
était circoncis. Le temps venu 
fevret , on donnait un gra and 
fes amis ; & auf fi-tôt qu "ons 
cevait que Vefprit de l Enfant com- 
mençait à fe dévelop} per, où lui par 
lait de la loi : 
voyait dans les écoles publiques : à 
douze aus, il allait aflifter aux fi 
de Jérufalem , il commençait à je- 
ner, & on lappliquait tà 
travail : à treize ans, il était : 
à la loi, & devenait enfuite mi 
Les filles ne quitraient jamais leur 
mere , ne fortaient jamais feules, 
reftaient toujours voilées , & mé 
raient point tenues à s'inftruire de 1 
loi. La plus gi ande févériré preligair 
chez les Hébreux, à l'éducation de la 
jeuneffe un ei ifant q: 1 fe fkr 
blié juiqu'à à maudire {es parens , 
lapide : lait fon pere en bas 
âge, onlui nom aoit un tuteur, E 


entrant en major il devait o 


a pper- 
pper 


à cing ans, on Pen- 


s’il per 


ver les fix cens piec ceptes de laloi de 


,Pou yr qu ‘un E 


il fall 


on für ce 
SRE ait que “fon pere le'd 
vel en préfence de dix tên aoins 3 
eñait maître de fes actions, 
mais il ne pouvoir juri j 
contracter qu ’à Pâge de 
Les måles {feuls étaient | 
eres, & les frere 
ccorderune dot plus oi 
à leurs fœurs ; mais la t 
nt pour elles, le 
> roujours à fe priv 


néceffeir e, afin de les 4 


E N 

ordinairement la di- 
l'herirage. Les De 
défaut d des må ve c les 
putes sm 2 


ie ; les 
e leurs filles, 

AINS. Il était 
à ete d’avoir beaucoup 
ans. Le pere quien avait trois 
ans dansila ville > Ou quatre d 
inte de l'Irali 
)vinces ; 


, OÙ cing, dans 
t exempt'de tu- 


a 
U n Romain avait wente jours 
d Pgo la naiffan 


+ IE 
du E is s'exerça 


utte : ils prenaient 


ment de leurs pe 


IS cas. » Ts encoura e 


s. Un 


üle -conduite de fon fils 


SO de le chaffer de fa mz 
e l'enfermer à la campagı 
RN , ou Même 
pendant if n'était 
1 con tout: 
ENF ER & EN 


pas 


ER le 


aprés cette vie, la 
dûe à leurs crimes, 

Les Jhifs qui n'ont point de mot 
hébreu pour ‘exprimer lE! i 
donnent le Jé nomde Gékenne. G 


aa où Géhinnon , Vallée près de Jé 


rufalem , dans lac quelle les afflemblées 
du Peuple déceïnaient Ja peine de 
mort , & ordonnaient l'exécution des 


coupables, ( V. GÉRENNE, I Les Tal- 
mu dif 


fuperi 


1 féconds en éxtray spaces 
t > pt Le qu'il yaura 
trois fortes d'Ordres de pefonnes qui 
paraitront au Jugement dern 


: les 
Juftes, les Méchans, & ceux qui ne 
font ni rout-à-fair Juftes ni tont- + 
fait Impie 
tôr de la R 
cha 


Les Juftes jouiront 


éternelle, & ls 4 té. 
$ feront au moment mé 
; 


To Ta 
és- dans Enfer : r 
ne feront ni a 
coupables, tant 


« defcendront c 


» corps, & 


» & leurs 


le pieds des 
igues, les 


D AECIES. » 


H y a des Rabbins qui avance 


& de l'érat des an 

fer. 
Tous les Peuples du monde 

reconnu un Enfer > tant 

de Í à IC compe nfe a 

punition du vice 
Ca; 

que les À 


2 
daiis ia fin Hi 
icns plaçaie j 
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e Royaume ténébreux était gouver- 
né par Pluton, troifiéme fils de Sa- 
turne &d'Ops, (Voyez PLUTON. )& & 
uatre fleuves endéfendaient l'entrée; 
favoir , Acheron , le Stix le Co- 
cyte & le e Phlégethon. Une des fonc- 
tions du Dieu Mercure , était de con- 
duire les ames fur les boris du Stix 5 
le Nautonnier Caron (Voyez CHa- 
RON. ) les recevait dans fa bars 
les pañlait à l’autre bord , & chaque 
Ombre! F A zait une piéce de mon- 
noie appellée Naulum ; pour fon 
paner G eft E cette raifon que 
s Grecs & les Romains ne man- 
aak it jamais ie mettre une obole 
dans la bouche des morts. Ce peas 
dant le cruel Nautonuier refufait de 
pa a les Ombres dont les corps n’a- 
vaient pas reçu les honneurs de la 
fpal ilture, & pendant cent ans elle 
étale A a es derrer fur le riya- 
ge Ju fleuve. Un chien terrible g 
dait l'éntrée de ce fombre Royaume. 
(Voyez CERBÉRE. ) En arrivant on 
rencontrait la demeure des enfans 
ui étaient morts en naiffant , & qui 
aient de n'avoir fait qu'entre- 


gémifl de n'avoi ' c 
voir la lumiére du jour : plus loin 
étaient ceux qui avaient été condam- 
allez 


nés à perdre inji uftement la vie 
ait le lieu où 


fenfes qui, 


proche de là, on trou 
étaient renfe rmés les 
las de la vie, wayant pas allez de 
force pour en foutenir les peine 
les revers, s'étaient donné eux-mê- 
me la mort. On découvrait alors le 
RE Es larmes, où les Amans 
ifaient len féjour. Les 
cupaient la 
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rivait aux Champs Elifées, (Voyez 
Euisérs , CHamrs.) féjour des 
ames Ho eee 

On doit chercher ct 
tiens l’origine de cetie a 
ble des Enfers, fi 
crite par Virgile. 

On nous afure que les Cafres ad 
mettent treize Enfers & ving -fept 
Paradis’, où chacun trouve une place 
proportionnée à fes bonnes ou mau- 


les Egyp- 


MCE 
nirabie ta- 


érieurement de- 


vaifes aétions. 

Les Mufulmans donnent fept por- 
tes à l'Enfer, ( Voyez GÉHENNEM.) 
qui conduifent à fept é 
rens; mais ils ne font pas tous de 
cord für la diftribution de ces étas 
Un de leur Imannommé M 
& fort accrédité parmi cux 
qu il n'y a! point d'étage partic 
pour les Mahomérans ; parce que leur 
féj our ne fera que momentané en 
enforte, dit-il, que le pre- 


re fèra pour ceux qui croyent 


éternité du monde, & nadmetrent 
ion ni Créateur ; le fecond, 
vour les Sectateurs de Zoroaftre, les 
RE & les Aral 
troifiéme , pour les Brachmanes, 


es 1dolâtres ; 


à ui rejettent les Prophétes & les lj- 
vres facrés, & qui ne croyent ni à 


194 
n, ni aù nouveau À 
éme, pour les Chrétiens qui 
r le nouv. Teftam. lé 


Niages qui gur 


ment 5 


ixiéme, pour des 
ivres , les uns attrib és à Abrah 
les autres à Zoroaître; le feprième 
enfin, du confentement de tous, pour 
es Hipocrites qui font profefli on 
dune Religion qu ils ne croyent pas. 
Au refte, quelques Dodteurs Muful- 
mans difent que les fept portes de 
Enfer, font fes fept péchés capitaux, 


qu ils nomment dans cet Ord resl 
yaric c 


BEN- o E. N 6! 
Yatice où la cupidité , la gourman- de jouir des récompenfes rl 
dile , la haine, l'envie , la colére, la  méritées, ils font enlevés 
luxure & l'orgueil, & que c’eft par des cinq P 
une de ces fept portes que l'onentre pes I 
dans l'Enfer de l'éloignement & de la gloire ; 
privation de Dieu. Un autre Docteur après quoi ils font précipités dans les 
nous dit que l'Enfer a fépt portes, à Enfers > Pour y être punis füivant 
caufe des principaux membres de -leurs crimes, Ilen cftdeméême,s’ils de- 
Phomme, qui font les inftrumens du mandent à être punis d’abord, & ré 
péché, & par conféquent autant d’ou- compenfés enfuite. Après qu’une ame 
Vertures. pour paller en Enfer, Ces seft ainfi purifiée, elle revient fur la 
fept principaux membres , font les terre animer un nouveau corps, plus 
Yeux, les oreilles, la langue, le ou moins vil, füuivant que fes ac- 
ventre, les parties naturelles » les tions précédentes 

i les mains. 


dans un 
aradis ( Voyez PARADIS 
NDIENS ) où ils jouifient de Ja 

pendant le temps preferit 5 


auront été plus ou 
. Si un Bramine a 
1 étroite avec un homme 
alte, il eft condamné 

t milleans, à naître féize millions de fois dans 
c cens ans en cette Tiibu méprifée, Pour arriver 

Enfer, parce qu’au bout de ce temps, au Tribunal du Juge infernal sil 
Mahomet obtiendra de Dieu leur dé-. faut que les amestraverfent à la nage 
HV un fleuve de feu, & ce neft pas un 
On trouvera fous différens titres, des moindres tourmens de cer Enfer, 
les principes des Peuples touchant les Ceff pour adoucir, en quelque façon, 
récompenfes & les peines futures: les douleurs que les ames doivent 
( Voyez NIREUPAN > Eppa , &c. ) reflentir pendant la durée de ce terri- 
Evrer pes Inbrens, Ces Id: ble pallage, que les Prêtres Peia- 
tres {è perluadent que l'Enfer eft fous. dent aux Indiens qu’en Prenant, pen- 
la terre que nous habirons , & mê- “dant l’agonie , une vache 


moins mauvai 
l; éral , les Mufalmans difent eté en liaifor 
ue les coupables d'entr’eux dec. delade 
QUE tes coupables d'entr'eux ne de- de la dër 
meureront pas plus de fep 

& pas moins de qu 


par la 
me au-déflous de fept autres mondes queue , & la donnant à un Bramine $ 
qu'ils prétendent être fous le nôtre, & que le Brámine lui répande un peu 
Yhamadar - Maraja eft le Ju 


gė de d’eau fur la main » & accep 
uer, & rien mégale fa juftice. inoment une légére 
Son Secrétaire Xitragupten , qui eft 
chargé . d'écrire avec exactitude les 
bonnes & les mauvailes actions dés 
hommes pendant leur vie, a foin, 
au moment de leur me 
fenter la lifte an fa 


te dans le 
aumône , le tra- 
jet fera prompt, à l’aide de la vache 
donnée qui fe trouvera fur le bord du 
fleuve , & préfentera fa queue pour 
pafler à l’autre bord ; fans douleur. 
Yhamen eft le Roi de ce fombre 
prème Juge, qui féjour , ou, pour mieux dire, c eft 
prononce fur les récompenfes que mé- Dieu de la Mort, qui, füivaur la lé- 
ritent lesunes, & les punitions dues gende Indienne, eft mort lui-même, 
AUX autres, & laiffe la liberté aux & eft reflufcité à l’occafion que nous 
coupables dé cho nsdire.UncertainPénirent célébre 
técompenfés d'abord, S'ils choififfent n’ayair point d 
Tome I, 


cet E 


tt , d’en pré- 


le 


r d'être châtiésou a 


enfans, & ilen demans 


8 
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inftance à Ixora qu'il avait 


n avec ferveur. Ce Dieu 


dait avec 
toujours fe 
luidonnale choix ou d’avoirbeaucoup 
enfans qui vivraient un grand nom- 
bre d'années, & qui feraient mé- 
chans, ou de n’en avoir qu'un fe 
“qui vivrait peu, mais qui pof 
toutes les vertus. Le Pénite 


8 
evait être fi 


J 
accompli, il choifit le d 


ui 
a cet enfant eut-il atteint l'à 
de raifon, qu'il fe montra aufli dé- 
vôt que fon pere au Dieu Ixora; 
mais il n’était pas-encore parvenu à fa 
feiziéme année , qu'Yhamen, Roi & 
Dieu de la Mort, envoya fes Offi- 
ciers pour l'enlever. Marcandem leur 
répondit qu'il ne voulait point encore 
mourir, & qu'ils pouvaient retourner 
vers leur maître. Vhamen, outré.de 
cette défobéïffance , monta auffi-tôt 


vivre plus longtemps. Le jeune Dé- 


vôt ne fe rer 
&dans la crainte que le Roi dela 
Mort n’ufät de violence, il prit dans 
{es bras une de ces Idoles appellées 
Lingam, ( Voyez LinGam ) &la 
tint étroitement embraflée. Yhamen, 
furieux -de la réfiftance de Marcan- 
dem lui jette une corde au cou, &c 
prétend entraîner dansles Enfers & le 
Dévôt & fon Idole ; mais Ixora lui- 
même fort du Lingam, tue le Roi 
dela Mort, & par çe moyen délivre 
{on Prorége. 


t'point à cette railon; 
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Yhamen ayant ainfi perdu la vie, 
les hommes ceflërent- de 
fe multipliérent fi prodigieufement, 

ue a terre n’était bientôt plus ca- 
pable de les contenir, Le Confeil des 
Dieux prit connaiffance de ce défor- 
dre, & l’on députa à Ixora, pour 
lui reprefenter le tort qu'il avait eu 
de tuer Vhamen, qui, dans cette 
citconftance, n’ayait pas excédé fes 
pouvoirs. Ixorà répondit qu'il l'avait 
puni pour n'avoir pas refpecté le Lin- 
gam, & que d'ailleurs il avait enten- 
du que fon Protégé Marcandem par- 
viendrait à une grande vieillefe, 
mais qu'il conferverait toujours la 
fraîcheur & les forces d’un jeune 
homme.de feize ans : cependant il fe 
rendit aux linftances des Dieux, & 
reflufcira Yhamen. 

LeRoi de la Mort en reprenant 
fes terribles fonétions , envoya un 
Hérault fur la terre, pour ordonner 
à tous les vieillards de mourir aufli- 
tôt ; mais Je Hérault s’ennivra dans 
fa route; & au lieu de l’ordre qu'il 
avait reçu, il publia, qu'à commen- 
cer, du jour de la publication , les 
feuilles, les fleurs, les fruits verds 
& ceux qui étaient dans leur maturité 
euflent à tomber fur la terre; c’eft- 
à-dire que les hommes de tous âges, 
nés ou à naître, fuffent fujets à la 
mort; car ayant ce temps, on ne 
mourait que lorfqu'on avait atteint 
l’âge de décrépitude. 

ENGLECERIE. Lorfque le Roi 
Canut eut conquis Angleterre, il 
renvoya fon armée en Danemarck , 
à fa réquifition de la Noblefle, & 
ne feréferva qu'une Garde Danoïle. 
Dans ce tems il fit uné Loi qui por- 
rait que « fi un Anglais tuait un 
» Danois, on lui ferait fon Procès 


mourir , & 
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$ecomme 2 un Meurtrier; ou sl 
» arrivait que le Meurcrier prit la 
» fuite, le Village où fe ferait com- 
» mis le meurtre, ferait obligé de 
» payer à l'Echiquier foixante-fix 
» Marcs », Pour remplir l’efprit de 
cette Loi, afin que le Village ne fût 
point chargé de l’amende , il fallait 
prouver que l’homme affaffiné était 
Anglais, cent ce qu'on åppellait £7- 
glecerie, qui fignifie proprement la 
qualité qu'un homme a d’être An- 
g ais, 

ENOPTROMANCIE. Sorte de 
divination dans laquelle on employait 
un miroir, Les Théffaliennes Dréten- 
daïent faire voir dans un miroir ma- 
gique tous les événemens à venir ou 
pallés , même à ceux qui avaient les 
yeux bandés, Elles fe laiffaient inter- 
roger, & elles écrivaient leurs ré- 
ponfes fur le miroir en cara@ères de 
fang ; mais c'était dans Ja Lune, 
que ces femmes fe vantaient de pou- 
voir faire defcendre du Ciel, que les 
Curieux lifaient leur deftinée, & non 
fur le Miroir, La fourberie n'eft pas 
difficile à imaginer. 

ENSABATÉS. Hérétiques Vau- 
7 


dois dy rreiziéme fiecle, Ils 


ettaient 
ent Comme illicite dans tous 

ils prérendaient qu'on ne 
devait obéir à ancun Supérieur Sé- 
culier ou Eccléfiaftique » & que tou- 
te punition pour caufe de Religion 
était un acte tyrannique. Leur nom 
vient d’une marque que les premiers 
d’entr'eux portaient au haut de leurs 
fouliers, & qu'ils appellaient Sab- 
batas. 

ENSEIGNE. C’eft un figne mi- 
litaire fous lequel fe rangent les Sol- 
dats, Les premiéres Enfeignes mili- 
faires firent d'abord aufi fimples 
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que le furent les premiéres armes 
des Peuples: on employa des bran- 
ches de verdure, des oifeaùx en 
plume, des têtes d'auimaux 


» & des 
FRS à Le 
poignées de foin attachée 


sau haut 
dune perche ; mais à mefure won 
I j 


£ 


fe perfeétionna dans lart de sarmer 
& de combattre , on imaginą des 
Enfeignes plus riches & plus foli… 
des, & chaque Nation voulut en 
avoir qui lui fuflenc propres. 

Les douze Tribus d'Ifrael avaie: r 
chacune leur Enfe gne particuliére | 
diftinguée par Ja couleur; on croit 
même qu’elles étaient routes char- 
gées de la figure de quelques 
maux , qui défignait chaque Tribu, 
car l'Ecriture parle fouvent du Lion 
de la Tribu de Juda, du Navire de 
Zabulon, des Etoiles & du Firmaz 
ment d'Iffachar : fi ce fait, qui weft 
pas prouvé, et réel, il faut que cette 
tranforeflion de la Loi de Dieu qui 
défendait aux Hébreux de faire aus 
cune  repréfenration d'hommes & 
d'animaux , n’aiteu lieu que jufqu’à 
la captivité de Babylone ; car depuis, 
leurs drapeaux ne furent plus Char 
gés que de quelques Lettres qui 
formaient des Sentences à la glore 
de Dieu, 

Les Ecyptiens eurent pour Enfei, 
gnes le Taureau & le Crocodile ; leg 
Aflyriens, le Pigeon; -& les autres 
Peuples idolätres, les images de leurs 
faufles Divinités » & les fymboles de 
leurs Princes, 

Un cafque, ou nne euiraffe fafs 
pendue au haut d’une la 
d'Enfeione militaire aux C 


fervair 
zYecs , dang 
les remps héroïques, A l'Enfeisne, 
on joignit enfuire des Devifes : quand 
les Athéniens prirent des Enfe 
Minerve, FOlivier & la Choug 
G g ij 
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rent feurs fmboles. Les Corinthiens 
portérent un cheval aîlé; les Meflé- 
niens, la Lettre Grecque M ;'& les 
Lacédémoniens le A, Lettre ini- 
tiâle de leur nom. La principale 
ÆEnfeigne des Perfe était une Aigle 
d’or au bout d’une Pique, P se fur 
un chariot, & gardée par deux Of- 
ficiers généraux. 

Les Enfeignes des anciens Gau- 
{ois portaient des répréfentations de 
PA ihein! ,d 9 urs:& g’ au- 


Romains , n'étaient qu une poig: ée 
d'herbe ou de foin, à laquelle {ils 
fubftituérent des f figures de Loup, 
de Cheval, de Sang 
saurez & enfin le 
réduifit toutes les E 
gle Romaine. 

L’Aigle fut d’abord en relief, les 
unes d’or, les autres d'argent , d'ai- 
rain ou de bois- Les Enfeignes in- 
férieures aux Aigles étaient compo- 
fées de médaillons mis les uns fur 
les autr E , & cloués fur le bois d’une 

pique. Souvent ils étaient furmontés 
par unemain, SCD de la Jufti 
ou par une couronne de laurier, 
fymbole de la 
édaillons , on lifait le Monogram- 
me des guess Le majufcules 
S, P. Q. R. & les Portraits des Em- 
pereurs. 

Pour faire connaître à quel 

turie l'Enfeigne 


, de Mino- 
re Marius 
nes à PAi- 


Viétoire. Sur ces 


le Cen- 


appartenait , 


on 


voyait au bas dela partie en relief 


un pa morceau d'étoffe de couleur; 
appellé Zabarum. Sous Conftantin , 

x lieu des figures des Dieux em- 
preintes fur des Médaillons ; ON gra- 
va des croix, & l’Enfeigne de la 
Garde des Princes dans les ail- 
dés, prit le nom de Labarum, C’é- 
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tait une riche Banniére {ur laquelle 
étoit brodé le Monogramme du nom 
de Jéfus-Chrift, Cette Enfeigne né- 
ta ait- portée que lorfque l'Empereur 
it en perfonne à l’armée. Julien 
otna de rechef pendant fon régne le 
Labarum de toutes les figures des 
Dieux du Paganifme : mais à. fa 
mort , la Croix y reparur. ( Voyez 
Lagarum ). 

"Pites les Enfcignes Romaines 
étaient dépolées pendant la p 
le Tréfor Public. Dans les Camps, 
on ne paffait pas devant les Aigles 
fans les faluer ; c'était auprès d'elles 
que Pon plaçait, dans un 
afyle, le butin & les prifonniers ; 
c'était là queles Soldats venaient dé- 
pofer leur argent fous la garde du 
Porte- és & lorfqu'on avait rem- 
porté une victoire, on couronnait 
ces Enfeignes de fleurs & de lauriers, 
& on brülait des parfums devant 
elles. 

Les Franç 


les Gaulés, avaient diverfes 


dans 


comme 


g 
ig 


qui entrérent dans 
Enfei- 
gnes, 

~ Les Ripuaïres {e faifaient remar- 

uer parl’épée qui était le fymboledu 
u de la Guerre, & les Sicam- 
bres par une tête de Bœuf qui, fui- 
vant la conje &ure de M. 
ignait: Apis, divinité d’ Egypte, 

w ce Peuple prétendait-tirer fon 
origine : & l’on fçait que nos pre- 
miers Rois portaient des Crapauds 
dans leurs Erendards. 

Clovis, devenu Chrétien , prit 
pour Enfeigne la Banniére de Saint 
Martin de Tours qui fut le premier 
Patron de la France, & qui était 
d'un bleu uni (Voyez CHAPE DE 
SaInt MARTIN ). Louis le Gros 
pri celle de Saint Denis , & on 


3 
Beneton, 
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fa nomma Oriflamme ( Voyez ORT- 
FLAMME) ; elle était rouge, couleur 
affetée aux Martyrs. Dare lOri- 
flamme , il y avai deux Enfeignes 
principales dans nos armées : 1°, 
L’ Etendard de France qui était ppe 
à la tête du Corps de troupes le plus 
diftingué. 2°, Le Pennon royal, 
infér arable de T perfonne du Roi. 
1; Étendard de France , que l’on 
nomme auffi Banniére, & qui ref- 
femblait en effet aux Banniéres de 
nos Eolifes, était fort grand, d’a- 
bord d'une étoffe bleue unie k 
qu'on chargea enfuite de e Fleurs 
Lis d’or Te Pennon était un m 
ceau d'étoffe attaché le long d une 
Pique, Il ya | EF 
fieurs pointes; celui d'un ar 
Suferain n’avait qu'une pointe, & les 
Pennons des Bannerets fes Vaflaux, 
en avaient deu 
Sous Charles VII. Les Banniéres 
& les Pennons difparurent & firent 
place aux Drapeaux de Infanterie , 


aux Etendards & aux Guidons de 
la Gendarmerie & aux Cornertes de 


la Cavalerie légére. 

Pendant les Croifades , jufqu’à 
Charles VI, Pufage fur conftant de 
netire des Croix fur les Drapeaux , 
& ces Croix étaient rouges , couleur 
alors de la Nation; mais nos Án- 
glais ayang pris la Croix rouge, au 
leu de la blanche qu'ils portaient au- 
paravänt , fans doute autorifés par 
w pren u Droit go croyaient 
fur le Royaume de France 
s VII, encore Dauphin., 
la Croïx rouge des Enfei- 
gnes Françaifes en une Croix blan- 
che, & fe donna lui-même une En- 
feione toute blanche qu'il nomma 
Cornette, & la donna pour Enfei- 
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gne à la premiére des Compagnies 
dé Gendarmerie qu il créa. 

Les Etendards des Turcs font ers 
général d’une étoife de foie de di- 
verfes couleurs , chargées d'une épée 
flamboyante , environnée de carac- 
teres Arabes en broderie : une grof- 
fe Pomme dorée hée au bout 
de la lance , & fùurmontée d'un 
Croiffant d’argens , termine l’Eten- 
dard. Si au-deffous de la Pomme 


dorée onvoit de gros flocons de 


e chéval à longs crins teints 
fes couleurs , on appelle ces 
rendards Fongs. Le nombre des 
Queues fait connaître le grade & 
l'autorité du Bacha devant qui on 
porte ce Tong ow Etendard. Le 
principal Etendard des Turcs eft ce~ 
lui qu'ils appellent l’Erendard de 
Mahomet. ( Voyez ETENDARD DE 
MAHOMET. ) Lorfque le Grand Sei- 
gneur eft à Parmée, on porte fepe 
Fongs devant ‘lui. 

E ENT THOUSIASTES. Anciens 
urent ce nom à ce 
que dit Théodoret, parce qu'étant 
agités Tog Démon , ils prétendaient 
ritables infpirations. Les 
Anabapti ftes & les Quakers qui fou- 
fennent qu’on ne peut expliquer les 
divi ritures qu'à Paide des Iu- 
miéres que procure cette infpiration S 
font quelquefois appellés: Enthous 
fiaftes. 

ENTRAILLES. Les Hébreux 
mimmolaient à Dieu que les ani« 
maux les plus fains & les plus purs, 
& les Prêtres avaient um foin partie 

culier d'examiner les entrailles des 
Victimes. C'était cette partiedes ani- 
maux que du temps des Romaïns , 
les Arufpices confultaient fcrupuleu- 


veri 


1 
t 


fement, Cicéron trai 


cette infpecs- 


G gii 
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tion comme la derniére & 
tidicule des extravagance 
difait : « Qu'il était. 
» ee Arp 


la plus 
, X aton 
toujours étonné 


I TRÉE E. On donñe ce nom à 
folemnel 


äux Roi 


int Denis, 


rues fut leut 


9 couv 


5 dés jets d'ea 
» fhaient l'ait È 
nt de plufieurs eut Les 


de Mar 


Nr | ee | 
és des dix Corps 
5 ue porraientile Dais 
» de T ters fuiv aic t à chev 


; 
is en habits de carađ 
Pe 


$ {ept Peches Mortels , les fept 
3 Vertus, Foi 
; Prudencė, Force 
Mort , le Purgatoire , 
le Par 


» Il yavait de diftance én diftan- 


s Ef prance, 


#éc des Theatres où des A&eurs 
p Pantomimes , 
» ĉhæurs de Mufique, repréfentaient 
» des Hiftoires. de PAn cien & du 
u Teftament ; le Sacrifice 
le combat de David 
» contre Goliath ; l’Anefle de Ba- 
nant la parole pour la por- 
Sonhei , des Bergers 
béaux dans un | bo- 


mêlés avec des 


» d'Abraham ; 


1 
Ð laam pi 


oria in excelffs 
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» de joie était Noël ; Noël 

En 1461 , à l'Entrée de Louis 
XI, Malincre , ancién Auteur, nous 
dit que : « Dean la Fontaine du 
» Ponceau , étaient plufieurs belles 
» Filles en Sirenes ; toutes nues s 
» lefquelles ; en faifant voir leur 
» beau feim’, chantaient des petits 
» Motets de Betgerettes fort doux 
» & fort chatmans », 

À l'Entrée de la Reine Annè de 
Bretagne, on pouffa fi loin Parten- 
tion, que de diftance en di 


il fe trouvait des troupes de dix ou 


tance, 


anes , avec des Pots-de- 


Hes dubcoriée 
avoir befoin, 
Ésse Le Privilés 


S 
P. 


Rois & le 


ihees jac co rde! 


, dans de certains temps & 3 
certaines heures, remonte jufqu’aux 
fiécles des Romains. Nous en trou- 
Porigine dans un pañage dé 
Par mi nous , dit-il , Grac- 


lui Livius Drufus , 


ibuns du Peuple,) ont com- 
cé à féparer la foule de leurs 
& de leurs courtifans , en 


ant p uns en parti 
es avec plufieurs, & les autres 
» tout le monde ». On ne con- 
naiffait point ce ufage àla Cour 
d’Augufte , mais Suétoné nous ap- 
pren d que Tibére le rétablit, & qu "if 
partagea fes Coíirtifans en trois Claf- 
nt les Grecs qui tombai 
as le mépris , compofai 
Enfin cette coutume / ta 
tôt oubliée, tantôt renouvellée , 
de fortes racines fous le réone 
Conflantin, & seft fourenue juqu'à 


nos jouts, L'ufage de ce qu'on ap- 


) 


E N 


pelle grandes & petites Entrées , eft 
adopté maintenant dans toutes les 
Cours de l'Europe, & il y a dés 
Charges qu T le privilége 
d'entrer à certaines heures dans la 
€hambre des Rois , lorfque la porte 
en eft interdite aux autres Courti- 
fans..( Voyez Louvre) [ honneur 
du J. 

ENTREMETS. Le nom d'En- 
tremets seft dir autrefois au lieu de 
celui d'interméde : On difait les En- 
remets d’une Tragédie, pour figni- 
fier certains Divertifiemens qui cou- 
paient les A@es. C Eux rent une 
elpéce d de fpectacle muet., accompa- 

gné de machines , où lon voyait 
des hommes & des: bêtes exprimer 
une ose autrefois , on. y intro- 
duifait des Bareleurs qui exécutaient 
divers tours. Ces Entremets avaient 
été imaginés pour occuper les Con- 
vives dans l'intervalle d’un grand 
feftin , & dans Ventre - deux Aah un 
mets , ow d’un: fervice à un autre 
mets ; ce qui leur fit donner le nom 
d'Entremets, En 1377, lorfque 
FEmpereur Charles I V , vint à 
Fe le Roi de France i donna 
ar E dans la grande Salle 
du P Palais : vers la fn dr. repas , ik y 
eut deux Entremets pour couper les 
fervices. 

On vit d’abord paraître uñ vait 
feau avec tous fes mats, fes voiles & 
fes Fe les f Parlons en étaient 
de Jantes Godefroi 
d SE ouillon , entouré de fes Cheva- 
fie ers, fe préfe nta fur le Tillac. Cette 
énorme mafle arriva au milieu de 
fe Salle , fans ge on pûůt. foupçonner 
ce qui la faifait agir ni mouvoir, 
Le fecond Ewremets par enfuite : 
il repréfentait la Ville de Jérufalem 


A üx armes 


E O ETE 
avec fon Temple & fes tours couver— 
tes de Sarrafins.. Le Vaiffleau s'ap-- 
proche de la Ville ; les. Chrétiens 
mettent piéd à terre :ils.montent à 
l’affaut, l'ennemi fe défend : plufieurs 
Ke font renverfées , beaucoup 
de coups font donnés; peu de fing 
eft répandu & la Vil Île ef prife. On 
apperçoit encore des rraces de ces 
fortes de divertiflemens dans une 
Fête donnée à Florence en ré00 
pour le mariage de Marie de Mé- 
dicis avec Henti IV. 

ENTYCHITES. Infèmes i 
ples de Simon- le Magicien, quidi-- 
faient que Pame n'avait été unie au 
corps que pour goûter les plus far 
les o 2 eur défend de 
crayonner. feurs ces abomina- 
bles. 

ENVOUTER. Ce terme: figni- 
fiait dans le quatorziéme fiécle , 
Enforceler. La femme d'Enguerrand 
de Marigny, Surintendant de Finan- 
ces, fut ‘accufée d’avoir vouluenvot- 
ter fe Roi de France , & d’avoir cher. 
ché à le faire périr en faifant: des 
images de cire. Sous Louis XIT, 
Eléonore Galigay , femme du Maré- 
chal d’'Ancre , fut condamnée fur 
une femblable accufation.. À [à fiw 
du dernier fiécle, on fçait que le cé- 
lébre Maréchal de Es g fut 
enfermé à la Baftille, à l’aide de fem- 
blables calomnies.: L'homme fut , 
eft & fera toujours aveugle ,envieux 
& livré à la fuperfition. ( Voyez 
ENCHANTEMENT). 

EOLE. Cet le Dieu des Vents 
Miyetinlopik tes font fils de 


nnes ftuées au Nord 
de la Sie, (a i 
Lipari.) On avait grand foin de fas 


G giv 


ourd’hui les Ffes de: 


472 E O 
cafer à cette dangereule D 
lorfqwon entreprenait ne v 
e. Virgile nous apprend qu E 
immola aux Zéphirs une Brebis blan- 
che, & nous fçavons que Sä 
& Auguite bâtrent un Temp 
Eole & aux Vents. Ce Dieu Ai 
fabordonné à Neptune , Souverain 
de la Mer. Pour favorifer le retour 
d'Ulyffe dans fa Patrie, il lui con- 
fia tous les Vents enfermés dans des 
outres, & ne laifla fouffler que le 
Zéphir mais les Compagnons de ce 
Prince ayant percé ces outres pour 
{çavoir ce qu'elles contenaient, les 
Vents s’échappérent & excitérent une 
tempête cfroyable, q i les fit tous 
périr, à Pexception d'Uly ffe. 
Eole érait un Prince connu fous le 
PI lippotas ou Hippotés; 


` 
€ 4 


nom de fils à 
fés Etats étaient vóifins de la Sicile. 
Jl avait une affez grande connaif- 
{ance de la Navigation, i 
les Vents qui devaient fou ) 
Etrangers qui le confultaient. Voilà 
cette Fable réduite à la fimplicité hif 
torique. 

EON ou EONE. Nom Grec qui 
fignifie Sie: & gue l'Hér 
Valentin qui parut vers lan 13 
Jéfus-Chri yait pour dé 


gner fon Dieu , & toutes les produc- 
| Plein de la Philo- 


ia 


tions de fon Di 
ie de platon ; 


1d ait 
réalité aux idées 
ayait am rinées, 
x les 


en Dieu; il 
diftin 
lement quil les av 
es & femell 


sua de Die olle- 


t produites må- 
admettra 

A RAAT 
Eones qu tous - € empie 


le Pleran na où À 


E -O 
cela dans quelques paffagesi de 
criture auxquels ils 


donnaient acs 


ons forc 


cc 
prouva à la France qu'il ny a pc cc 
d’extravas rabfur rde qu'el- fo 
le foit, qui t dans p 
la tête de P p 
jour dans un fe 
où Pon chantait ces paroles du Sym- ti 
bole , per eum (qu’on prononçait f 
alors Eon) gui venturus efl judica- ci 
re yivos & mort . il s'ima- il 
gina ou feignit de Gen yaginer que ce j 
paffage le regardait ; qu'il était le 
Fils de Dieu , & qu'il viendrait un F 
jour juger les vivans & les morts. ni 
Il fe peut qu'un cerveau dérangé in 
adopte des idées folles, mais qu'un va 


infenfé débite- les chofes les plus ex- 
travagantes, & qu'il en foit cru fur 
fa parole, c’eft ce qu’on à peine à 
croire, & c'eft ce qui arriva à Eon 
n peoe 1l Ane comme le 


ar En I Symbole > & 
tentouré d'une foule'p 
croyable de Seétateurs qui ne dou- 


térent point qu jour il ne vint vo 
juger les vivans & les morts. Le ni 
et la fuite ordinaire Ki 


ciples d'Eon 
1s lé nom 


reux , mais ces Wa 
les paroles afe&tueufes 


plus encore par fes lar- 


troupes con 


gefles, fer 


Eon était un 


ent en publiant que 
omme imprenable , & 
] 


fans doute un Sorcier qui s était dé- 
te, par le pou- 


robé à lent pourfui 
voir de fes charmes. Cependant il 


EXO 


terrogétdans ün Cop- 
ms; fes réponfes pa- 

gantes, que ne pòu- 
vant légitimement: le condamner 
comme hérétique , on lenvoya 
comme fou dans une Maïfon de 
force. Son parti ne fut pas détruit 
pour cela, fes Difciples plus ardens, 
par la détention de leur Chef, saf 
fermirent dans leurs erreurs 3 & con- 
tinuérent leurs Brigandages ; on en 
faifit plufieurs, &ne pouvant vain- 
cre leur opiniâtreté, on les brůla 
inhumainement, O-miferas. homi- 
num mentes! : 

EORIES, On prétend que ces 
Fêtes furent inftituces par les Athé- 
niens en l'honneur d'Erigone qui, 
indignée de ce que ce Peuple ma- 
vait pas vengé la mort d'Icare fon 
pére, qui avait été tué par des Ber- 
gers ivres, prononça d’horribles im- 
précations contre les s d'Athé- 
nes & fe pendit de défefpoir. En 
mourant , elle avait demandé aux 
Dieux que ces 
d'un vi 
mes qui les mé 


e pendlilent à 


füt a 
cile tenu à Re 


rurent fi ex 


filles fuffent éprifes 


1 ut tout 


réponfe, qu 
blir des Fêtes en lhonieur d'Eri- 


JES. Les- Gre 


le 1 
les parens & 


jour-là 
ient ordinai 
aux nouveaux mar 


là que P 
1 


Jufe 


| ji ; 
dans la maifon de fon mari i 
préfe eubles qu 

de gendre recevait de fon beau-pere, 


ns & fur-tout les meubles 


vant nos Ko 
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étaient auf appellés Epaulies, On 
les traníportait en cérémonie une 
mailon dans Fautre, & un jeune 
homme vêtu de blanc, & portant à 
la main un flambeau allumé > pré- 
cédait le cort: f 

ÉPÉE. Prefque toutes les Na- 
tions fe font fervies de cette arme 
offenfive. On dit que les Mexi- 
quains avaient des Epées de bois, 
garnies de pierres tranckantes. L’é- 
pée eft la marque diftinétive de 
la profeffion militaire. Les Fran- 
is ont toujours cu beaucoup de 
vénération pour l’Epée. Nos Anciens 
Auteurs rapportent que les Huns 
adoraient une Epée. Attila fit pu- 
blier parmi fa Nation que la pré- 
tendue Epée de Mars, qui avoit été 
long-temps perdue , venait d’être 
retrouvée & lui avait été remife. Nos 
Hiftoriens en relevant les exploits de 
la fameufe Pucelle, n’oublient pas 
de faire mention de la découverte 
de l'Epée dont elle fe fervit. Nos 
Romanciers parlent avecidiftin@ion 
de Joyeufe , Epée de Charlemagne; 
de Flamberge, Epée de Brandimarts 

Epée de Renaud; de 

pée de Roland; de 
, Epée d'Olivier ; de 

d'Ogier, &c. 
à la fuppreflion de Pimpor- 
arge de Connétable, ce 
cier porta l’Epée nue de- 
W lorfqw’ils firent leurs 
Actuellement. le grand 

orte dans fon foureau , 
fleurdelifée. Dans 
icre , le Roi va lui- 
Epée fùr PAu- 
preuve qu'il ne 
e de Dieu. 


P 


> folemnellement, 
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Wirtzbourg , ofici 
> 


esii ôté 
e fon 


po: qu'a arg 
Eos tons- dos 


ue qui fuppolait 


énorme. 


au D marc 


ontait far un T héatre 
\ était le Roi avec toute 
w, & allait s’affeoir fur 
chaife couverte d’un drap de 
> verteml Ar e i 

de fes Suffragans, lui faifait 
» jurer far les faints Evangiles , qu'il 
» neporterait jamais les armes con- 
, S'il ny était o 
égitime Seigneur : q 
; i Monarque 
» Je Coliier de POrdre fous p 
» d’infamie, de mort même , sil 


y 
x 

eie 
© 
DUY 


» défendrait de 
» quand il en ferait requis, les Da- 
» mes & es Orphelins , 
Deux ‘anciens Cheva- 


» verain qui lui frappait ar R épaule, 
» en lui 


» Chevalier 
» felles de la Reine venaient lui 


it fait prifonnier de guerre; squ >il 
tout fon pouvoir, 


fi leur caufe 
ient enfuite au Sou- 


iant: Dieu te faffe bor 
auffitôt fix Demoi- 


» ceindre l'épée: quatre Chevaliers 
ingués lui attachaient 
rés ; la Reine lé 


main droite, une 
nes de la Cour, 
& le conduifaient 


e 

re e o 

» firun aurre fii ve richement 

» le “Roi fe plaçait d'ùn côte, 
ER ETAT iS + 

» de lautre, toute la Cour 


» us ; & lon fervait une 
» fuperbe colation de fucrerie , qùi 
» terminait la cérémonie ». 
ʻe ne fubffte plus. 
IR. Ces Oifeaux étaient 
en telle vénération chez les Egyp- 
tiens que ;! fic uelqu ‘un en avait tué 
un, foit volontairement., foit par 
l Loi portait qu'il fût 
fe Le >s Grecs appellaient 
ypte Hiéracobof- 
lire , les: Nourriciers 
» parce que ces Prè- 
tres étaient c s de nourrir les 
‘perviers conb dans leurs Tem- 
au Dieu Ofris, 
ÉPHÉMERIES. N Moyfe avait dif 
nr les Us des Juifs ı huit 
Ephémèries, quatre des dard 
d Eleazar, , & quatre de ceux d'it m a= 
mar, Sous le régne de David, il y 
ivait vingt - quatre Fphémeries de 
Prêtres, feize de la pe d'E 
gazar, & huit de celle d’Ithamar. 
Chaque Ephémerie était de fervice 
au Temple pendant une femaine; 
elle était divifée en fix Familles ou 
Ma ufons qui avaient chacune leur 
& leur rang d'exercice , ex- 
ur du Sabbat, où toute 


e raf- 


e fer- 


es 


cepté le j 
PEphémerie était obligée de fe 
fembler; Pendant ta fmaine 
ce, un Prêtre ne pouvait cou 
ec fa femme, boire du vin, où 
i fe faire rafer. Commogous lès Près 


ichet 


a 
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třes étaient difperfés dans la con- 
trée , lorfque la femaine de fervice 
approćhait, ils fe mettaient en che- 
min pour Jérufalem , au nombre de 
cinq mille hommes, ce qui prouve 
que du tenips de David le Temple 
était deflervi par plus de cent vingt 
mille Prêtres, En arrivant, ils avaient 
foin de fe faite rafer & de fel baigner; 
enfuite, ils fe rendaient dans le 
Temple, & quand Pholocaufte du 
{oir étoit offerts l'Ept ‘merie en 
exercice, cédait la place à celle qui 
arrivait. Les Lévites étaient aufi 
partagés en Ephémeries ,. & dans 


les grandes folemnités > ils étaient 
tous. occupés au fervice du Temple, 
ainfi que Tes Prêtres. 

EPHÉSE, ( e d ) Lepre- 
mier Temple que les Ephéfiens élé- 
yaa en l’honneur de Diane, n’é- 

ait qu'une 


niche creufée dans le 
pèse d’un arbre , & dans laquelle 

la Statue de la Déeffe était placée. 

Cet endroit fut enfuite entouré de 
muts, & couvert d'un toit, & l’on 
í fa àPenvi de l'embellir ; à 
niers Båtimens fuccéda cette 

mery re du monde, ce fuperbe édi- 
fice élevé par P Archit tete Cherfi- 
peron, & conftruit aux dépens des 
plus puiffantes Villes de PAfie. Ce 
emple av aip qane cens vingt- cing 
pieds de long, fur deux cens vin g: 
de l targe : on y voy ait cent ving 7 
colonnes qui portaient ch xacuné 
pieds de haut, & donttren- 

ent couvertes de bas re- 

les portes étaient de Cyprès 

urs luifant & poli ; la Charpente 

ait de cédre , & la Statue de Dia- 
était d’or. On ne pourrait dé- 

i toutes les richef c les orne- 
Temple qui 
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fut brûlé par linfenfé Eroftrate, Pan 
du monde 3648, & le jour même 
de la naïiffance d'Alexandre, Les 
Ephéfiens rebâtirent ce Temple, fi 
malheureufement confumé , & ils 
employérent jufqu'aux bijoux des 
Dames de la Ville pour le tendre , 
s’il était ia au magnifique 
que le précédent, Cheiromocrate fut 
l’Architeéte de ce nouvel Edifice ; 
tous les fameux fculpteurs de la Gré- 
ce l’ornérent de leurs ouv rages, & 
Pon dâr au Cifeau de Prax itelle, le 
beau & le fini des ornemens de P’ Ag 
el. Entre les Tableaux des plus 
grands maîtres, on y admirait fur- 
tout les Chefs-d’œuvres du fameux 
Parrhafius. 

Néron pilla ce Temple, les Scy- 
thes le dépouillérent enfuite, & Te 
brülérent Pan 263 ; les Goths 
en enlevérent les reftes fous le ré- 
gne de Gallien , & il fut enfin dé- 
moli entiérement fous Conftantin. 

EPHÉSIES. Fêtes que les Ephé- 
fiens célébraient toutes les années en 
l'honneur de Diane. On ignore ab- 
folument toutes les cérémonies qui 
s’obfervaient dans cette grande {o- 
lemnité : on fçai it CREEN, que tant 
que lle durait, les hommes ne cef- 
faiént de s’enivrer & ‘de porter le 
trouble & la confufion dans tous les 
quartiers de la Ville. 

EPHESTIES.' Les Fêtes de ce 
nom furent inftituées en l'honneur 
de Vulcain: tant qu'elles duraient , 
de jeunes garçons fe difputaient le 
prix de la ot. il fallait, pour 
lPobtenir, fournir toute Ia carriére, 
avec un es allumé, & arri- 
ver au but avant qu'il fût éteint, 
EP HESTRIE Ovide nous ra- 
conte que Tiéfas était deveus 
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femme pour avoir frappé de fon bå- 
ton deux ferpens qu’il trouva accou- 
plés dans une forêt. Ayant vécu me 
ans dans ce fexe ,il rencontra les deux 
ferpens dans la même place & dans 
la même pofture ; il les frappa, & 
redevint homme. Jupiter & Junon 
difputantun jour, qui de Phomme 
ou de la femme, goûtait des plaifirs 
plus fenfibles en amour, sen rap- 
portérent à la décifion de Tiréfas 
qui avait éprouvé les 
Tl prononça en faveur des femmes 


deux fexes. 


& fon jugement i fort la Reime 
des Cieux, qu’elle Paveugla ; mais 
Jupiter, pour le. confoler de la perte 
de fes yeux, lui accorda le don de 
déviner , & prol a fes jours jub 
qu’à cing, âges d'hommes. C'était 
en mémoire du re changement 
de Tiréfias , que les Thébains célé- 
braient les Ephel es, dont toutes 
Jes cérémonies confiftaient à prome- 
ner dansla Villela Statue du De- 
vin, chargée d'habits de femme, 
que Fon ôtait au retour, pour lui 
remettre fes habits d'homme. C’eft 
e défigne le mot Epheñtrie qui 
né fort te de vêtement. 

Dé es Roi 
g Ati iénes , créa des Magiftrats qu'il 
nomma Ephétes , pour connaitre 
feulement des meurtres; & Dracon 
en fit des Juges fuprèmes , tant pour 
le Civil que pour le Criminel. II 
compofa ce Tribunal de cix quant te- 


es, tirés de tout ce que la Ré- 
u e avoit de plus refpeétable 
dans fon fin. Pour entrer dans cet 
Illuftre corps , il fallait avoir au 
moins cinquante ans , être d'une 
grande naiffance , pofféder une for- 
tune au deflus de la médiocre, & 
für-tout être d'une vertu exempte du 


E P 
plus léger Fos ʻo D On appellait 4 
ce Triby nald cifions de tous 
les autres, 

EPHOD. Ornement facerdotal 
al ufag e du gr and Prètre des Juifs. 
Telle eft la deleti ption qu'en donne 
l'Hiftorien Jofephe. «LE 
» une efpéce ds tunique racourcie y 
» &il y avait des manches : il était 
» tiflu , teint de diver 
y mélangé d’or , & laiffair fur Peko- 
» mac une ouverte de quat doigts 
» en quatre, , qui était couverte du 
D rat ional. Deux Sardoines enchåf 


aod était 


couleu 


x 


attact hées fur 
vaient comme 
Ephod. Les 
Jacob , 


lans de lor, & 
ux épaules fer 
es pour ferm 


Le 


»noms des douze fils 
5 Sardoines en 
ques , fçavoir , fur 
> de l’épaulé droite, fes noms 
plus âgés, & ceux des fix 
fur celle de lépaule gau- 


ient gravés fur ce 


es Hébra 


z 


» puinés 
» che. 

Il y avoit deux fortes d’Ephod : 
Pun était de fin lin, & il était com- 
mun âtous ceux qui étaient employés 
au fervice du Temple : Pautre: fait 
d'or, d'hyacinthe , de pourpre, de 
cramoili& de fi 
quement at 
qui ne pouvait faire 2 
facerdotale fans être bi de cet 
ornement. 

EPHORES. Magiftrats de Lac 


nt à la n 


retors était uni+ 
age an grand Prêtre 
1cune fon&tion 


démone , qui mination 


du Peuple , & dont les fonétions du- 
raient un an ; étaient au nombre 
de cinq Tipe rs de route la R Répu- 
blique, avoient lẹ fupré droit 


ils 
’abolir la pi 


d utres 


Bagn ftrats, 
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moœuts & de leurs actions. Rois, fous 
unautre nom, ils s’affemblaient dans 
une Salle, au milieu de laquelle on 
avoit élevé un Autel à la"Peur, pour 
faire connaître qu’on devaitles crain- 
dre & les refpeéter, & du haut de 
leurs Trônes , ils décidaient de tout 
ce qui concernait la Religion, les 
Jeux publics, les Délibérati 


tions du 
peuple, les Déclarations de Guerre, 
les Traités de Paix, l’emplob des 
Troupes, les Alliances Etrangéres, 
les Récompenfes & les Châtimens. 
On croit que ce fut Théopompe , 
Roi de Sparte, qui créa les Éphores, 
& l’on rapporte à ce fujet, que fa 
femme lui reprochant que par ce 
dangereux établiffément, il laifferait 
à fes enfans la Royauté beaucoup 
moindre qu'il ne l’avait reçue , il lui 
répondit ces bellesparoles: « Au con- 
» traire , je leur la laïfferai plus gran- 
» de , d'autant qu’elle fera plus dura- 
» ble ». Si les Ephores abuférent 
quelquefois de ce pouvoir defpotique 
qu'ils avaient en main, en d’autres 
occafions ils montrérent bien dela 
modération. Dans les troubles que 
font prefque toujours naître les fac- 
tions qui partagent une République, 
les Clazomeniens s’aviférent de ré- 
pandre des ordures fur les fiéges des 
Ephores : ces Magiftrats auraient pů 
{évérement punir les coupables ; ils fe 
contentérent de faire publier dans les 
Carrefours de la Ville de Sparte que 
dorénavant de femblables fotifes fe- 
raient permiles aux Clazoméniens. 
Cependant on fe laffa de l’énorme 
puiffance des Ephores, on réuffit à 
Paffoiblir, en brouillant enfemble ces 
Magiftrats, & Cléoméne!lll, afpi- 
rant àla tyrannie , prit le parti de s’en 
délivrer par un affreux affaffinar. 
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Après fa mort, ils furent rétablis. 
EPAYDRIADES. Les Anciens 
nommaient ainfi celles d’entre les 
Diyades , qui préfidaient particulié= 
rement aux Eaux. 
EPI EXTRAORDINAIRE, 


Affemblage de poils frifés quifetrous 


vent quelquefois fur le cou d’un che- 
val, & qui forment une marque aflez 
femblable à un Epi de bled. Jadis la 
fuperfition &- li 
croire aux Efpr 


1orance laifaient 
faibles & créd 
que ces fignes étaient du plus finiftre 
préfage. Aujourd'hui pluficurs per- 
fonnes n’en font pas éncore défabu= 
fées ; Pon croit encore que Ces Epis 
placés aux endroits que le cheval peut 
voir en pliant lecou, déprifent lani- 
mal & {ont d’un facheux augure, 
EPIALTES, Divinités ruftiques 
que les Grecs fuppoférent être des 
Génies qui venaient coucher avec les 
hommes & les femmes. Les Romains 
les nommaient Zncubes. Delrio af- 
firme très-férieufement que le Dé- 
mon prend quelquefois la figure d’un 
homme pour avoir commerce avec 
une femme ; mais au lieu de difcuter 
tous les faux raifonnemens qu'il en- 
tafle pour appuyer fon fentiment , il 
eft plus naturel de penfer que tout ce 
qu'on: raconte des Incubes, & ce 
qu'en ont dit elles-mêmes les préten- 
dues Sorciéres dans leurs dépofitions, 
eft leffet d’une imagination ardente 
& d’un tempéramment fougueux. Se 
perfuader que l’on eft tranfporté dans 
les airs fur un manche à balai ; qu’on 
arrive au fabbat ; qu’on danfe ; qu'on 
fait bonne chére; qu’on adore le 
bouc ; enfin, qu’on a un commerce 
charnel avec lui , tout cela peut être 
une fuite de la dépravation du cœur, 
embrâfé de defixs impurs pendant le 


475 E P 
jour, & qui agiflent avec force dans 
le fommeil. | 
EPIBATÉRION. Lorfqu’un Ci 
toyen revenait d’un grand voyage, 
il était d’ufage chez les Grecs qu'il 
afflemblät {es parens & fes amis, & 
qu’en leur préfence , il remerciât les 
Dieux par un difcours en vers, & 
qu'il y infért un compliment pour 
laflemblée ; ceft ce difcours que 
l’on nommait Epihaterion. 
EPICÉDION. Poëme fur lamort 
de quelqu'un. Les Grecs &les Latins 
avaient pouryégle de faire prononcer 
trois fortes de difcours aux funérailles 
de leurs parens. Celui que l'on récir 
tait lorfque le corps était place fur le 
Bucher , s’appellait Nezia. On nom- 
mait Epitaphe, celui qui était gravé 
fur le tombeau ; & Epicédion, celui 
que l'on prononçait le corps préfent 
& pofé fur un lit de parade. 
FPICES. On donne ce nom aux 
droits que les Juges font autorifés à 
recevoir des Parties, pour la vifite 
des procès par écrit. Autrefois ces 
Epices ou préfens, n'étaient compo- 
{és que de fruits confits, avec des 
aromates , jufqu'au temps de la dé- 
couverte des Indes. Il faut chercher 
chez les Grecs l’origine des Epices. 
On tronve dans la def 
wHomére fait du jugement qui eft 
figuré fur le boucler d'Achille, qu'il 
y avait deux talens d’or pofés au mi- 
lieu des Juges , pour donner à celui 
qui opinerait le mieux. A Athénes ; 
les Juges obtenaient des falaires fur 
ce que les Plaideurs étaient obligés 
de configner avant l'ouverture de 
leur procès. 
Les Magiftrats de Rome avaient 
des gages fur le fife, & juraient de 
ne rien recevoir dés particuliers : ce- 


E P 


pendant les Gouverneurs acceptaient 
des préfens qui devaient être compo- 
{fés des chofes propres à manger ou 
à boire dans trois jours, Conitantin 
abolit cet ufage, mais bientôt il fe 
relâcha & permitaux Juges inférieurs 
de prendre des Parties quatre écus 
pour chaque procès, 

En France , du temps de Saint 
Louis, il y avait certaines amendes 
applicables au profit du Juge, ce 
qui tenait lieu d'Epices, Ce Prince 
ordonna qu'avant de commencer un 
procès, les Parties dépoferaient la 
valeur de la dixiéme partie de ce qui 
en ferait Pobjet ; & qu'après la fen- 
tence définitive, celui qui ferait con- 
damné, payerait feul ce dixiéme ; 
ou que fi les deux Plaideurs fuccom- 
baient également ou plus où moins 
en quelques chef, ils payeraient à 
proportion dés chefs où ils auraient 
faccombé. Ce dixiéme fervait à payer 
les droits des Juges. Philippe de Va- 
lois, en 1344, permit aux Com- 
miffaires députés du Parlement, pour 
la taxe des dépens ou pour l'audition 
des témoins, de prendre dix fous 
parifis par jour, outre les gages du 
Roi; enfin, l’ufage s’introduifit que 
le Plaïdeur qui avait gagné fon pro- 
cès, fut remercier fon Juge, & qu'il 
lui préfenrât des confitures féches ou 
des dragées, & cet ce qu'on a 
nommé Æpices. Bientôt ces Epices 
furent converties enargent. En 1369, 
deux Rapporteurs eurent vingt francs 
d’or pour les Epices d’un proces jugé, 
& en 1371, un Confeiller de la 
Cour reçut fix francs de chacune des 
Parties, après le jugement d'un Pro- 
cès qu'il avait rapporté. 

Les Epices ne font point accor- 
dées pour le jugement , mais pout la 
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PA oùût 1669., contien 
ment pof les Epi 

EPICO >. On appe 
certains DE ts , enrichis d 


, qu'un Séna 


, lorfque l'Empe- 

ople fortair de PE- 
au moins dix mil- 
X & chaque Bouquet 


arge de trois pi 


que 


OCKE A que fu 
Pièces, la libéralité doit paraît 
fidérable , & avoit quelque chofe 
Fi 
da hon 
EPIDELIUS. Surnom d’Apol- 
lon. Les Anciens nous rapportent 
avec un ton de vérité, capable d'en 
impofer que Ménophanés, qui com- 
mandait une nes de Mitridate , fur- 
panel os, pilla e Temple d'Ap ol- 
lon, & jetta la qu du Dieu à la 
Mer : ils ajoutent avec sueur que 


cette Statue fur miraculeufement fou- 
tenue fur les eaux , & qu ‘elle 


va furles côtes de la Laconie 
Lacédémoniens élevé 
Temple à à Apollon-Ep 
à-dire, à Apollon venu de Dé os 
Pour ap P uyerce faux miraç Í 
manquent pas de dire que le 
&impie Ménophanés fut puni 
aort prompte & cruelle. 
quel point la fuperfition des hom- 
mes eft-elle aveugle ! ! 
IDEMIES. Les P. ayens fe 
laient, que leurs D | 
aux ho nneurs qu on leur rende ait {ur 
la terre , defcendaient du Ciel, & fe 
élai invifblement parmi les 
dans les grandes folemni- 
tés, En conféquence de cette idée , 
des Argiens inftiçuérent des Fêtes en 


ip 
r 
F 
J 
J 


r à 
u Gu a 


eux 


préfence de 


eut de Junon , & les Habitan 
de Milet & de paas en Phonne 
d'Apollon , qu'ils appellé ] 
mus , Comme qui dirait : 


EPIDOTES. Les Pay ens ap Pp el 
laient ainfi les Dieux pe 
jugé à propos de faire 
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croïflement des enfe 
que Ponen f 


5nore ab- 
3 


les 


eur offi 


noain am 


ces, & s'ils leur préfen 


S Grecs 5 qui 
préda alent par iuliétéinenc à Pac 
mens & à la fanté des petits 


MENIES. C’eft le nom! que 
es Atl hén uens donnaient aux Sacrijfis 
ces qu à à chaque nouvelle Lune, ils 
faifzient à Fa Divinités poir la 
profpérité e l'Etat. Da d’autres 
endroits de “a Gréce, on appellaie 
Æ} éni a une ‘certaine provifion 
que l’on diftribuait chaque mois aux 
Domefliques. 
SEE ETTE, ie del P) Les 
Peupl les de Flandres & s Pays- Bas 
ont toujours eu un goût décidé pone 
les Je z Jes Spectac cles. Chague 
IX treiziéme & quatorzié- 
me fécles at = fa Fête particuliére 
qu'elle tâchait de rendre célébre par 
la dép enfe & par les Dive ertiffemens 
qui s y donnaient. La Ville de Lille 
{e diftinguait finguliérement par la 
Fête dél'Epinetre, 

„Le jour du Mardi gras de chaque 
année on é ae it un Roi pour préfider 
à la Fête de l'Epinette, On nommait 
deux Do pour Paccon pagner , 
& le refte de la Se e f 
en Bals & en feftins, Le premier Dis 
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manche de Carême , le Roi fe rena 
dait en grande cérémonie à la Place 
marquée pour lecombar. Les Cham- 
pions joûtaienta la a lance, & le Vain- 
queur recevait un épervier d’or. Les 
quatre jours fuivans, le Roi de l'Epi- 
nette, les deux Jouteut à 
valier Victorieux devai 
au licu du combat pou 
lances contre‘ tous ceux qui L fe p 
fentaient, En 1416, , Duc de 
Bourgogne aflifta à cette F 
Louis XI, & Philippe le Bo 
rérent de leur pré ie en 14 
On n'a que d 


qui für enfuite faite 


ou de la aus gon L 


1556: 
a. (Kéte der LE: 
glife entend par ce f: 
A: Rois , ou Í App 
Chrift aux Gent 


res. Elle í 
eft à croire € 


On trouve 


ré nce des Dieux fur 
qu'ils fe montraflent 
aux hommes , foit qu'ils m 
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Quelques Critiques ont cru appera 


cevoir de la reffemblance entre Pufa- 
abli de faire un Roi de la Féve 
ille de la Fête des Rois, & la 
Fête des Saturnales célébrée par les 
Payens; mais leurs conje&tures font 
trop vagues pour cor 
es Romains on elif 
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Roi de la Fête, par 


: chez 
t,ileft vfai, un 
le fort des Dés, 


" 


& l’on marquait fa joie par des ac- 
clamations : chez nous on élit un 
Roj par le fort de la Fêve, & lon 
crie Ze Roi boit , voilà toute la ref- 
femblance. 

ions que le HU la veille 
des Re eft une fuite de la veille que 
les C Chré 


ens célébraient dévote: ment 


bien- 


en P at des Cantie ques ; à que 


fes Affemb 


lées nocturnes 
dale 
qu’elles occafionnérent , obligea les 
Conciles à les défendre. Il nous eft 
refte de ces Soupers, nos Affemblées 
> des Rois où les parens & 
s fe rég EN entr? SE , & re 


e Cor. romp! 


rent, & que le 


& dont la premiere part eh 
e pour Dieu, ce qui feul fuit 
uire toute comparaifon en- 
la Fête des Rois & les Saturnales 


SCOPAUX. On donna ce 
nom en Angleterre fous le régne de 


I. à ceux qui adhéraient aux 
de l'Églife Anglicane. Les 
copaux font de tous les Sedaires 
les moins éloignés de l'Evlife Ro- 
ine pour ce qui concerne la Dif- 
ine. Ils ont des Evêques, des 
s, des Chanoines, des Curés 
Miniftres inférieurs, & ùn 
cequ'ils appellent Lirhurgie. On 
© contefte la validité & la Jégiti 
mité de l'Ordination de leurs Mini 
(CSs 


temi € 
pre] 
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La Liturgie des Epifcopaux, qu'ils 
appellent le Livre des communes 
priéres, contient leur Office public. 
On y trouve des Matines, le Te 
Deum , dés Vêpres & des Pfeau- 
mes propres aux jours des Fêties & 
des F'êres fixes ou mobiles, des Col- 
lcëtes pour tenir lieu de la Mefe 
dont ils ont aboli jufqu’au nom, des 
Epîtres, Evangiles ; Oraifons , le 
Gloria in exelfis, le Symbole & 
des Préfaces propres à chaque folem- 
nité, Le Miniftre qui baptifte, après 
avoir prononcé les paroles Sacramen- 
telles ; je te baptife , au nom du 
Pere; &c. fair un figne de Croix fur 
le front de Penfant. L'Evêque donne 
la Confirmation en impofant les 
mains fur la tête des enfans. Les 
Epifcopaux vont recevoir la commu- 
nion à genoux, mais ils ont déclaré 
qu'ils adorent point la fainte Eu- 
chariftie, & qu'ils ne penfent point 
que Jéfus-Chrift y foit réellement 
piéfent. Les Miniftres Epifcopaux 
peuvent fe marier & le font prefque 
tous. 

EPISTATE, Nom que Pon don- 
nait à Athénes àun Sénateur qui pré- 
fidait dans le Sénat pendant une fe- 
maine. Celùi qui avait été Epiftate 
une fois , ne pouvait lêtreune fecon- 
de, par la crainte que Pon avait qu'il 
ne fe laifsåt tenter de farisfaire fa cu- 
pidité, & qu'il ne prit des méfures 
pour devenir maître des grands biens 
dont il s’étoir vu le dépofitaire ; 
car le jour qu'il entrait en fonétion, 
où lui remettait les clefs du tréfor, 
des archives & des titres de PEtat & 
du fceau de la République. Lorfqw’il 
furvenait quelqw’affaire importante ; 
PEpitafte indiquait le jour de PA fem- 
blée , il en faifait connaitre le mo- 
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tif, & après la difcuffion des voix, 
il prononçait à haute, voix la Loi 
formée fur la pluralité des füfrages. 

EPI HALAME. Chant nuptial. 
On le chantait à la porte de l’appar- 
tement des nouveaux mariés, après 
la folemnité du feftin. Les Hébreux 
ont connu l'Epithalame dès le temps 
de David, & dans les fitéles héror- 
ques les Grecsen ont fait ufage. On 
fçair à quelle occafion on commen 
ça l'Epithalame Latin par laccla- 
mation de Talafius ( Voyez Taras- 
stus. Tranfcrivons l'agréable Epitha- 
lame que Théocrite adrefle à Hélé- 
ne. Après avoir diftribué des couron- 
nes de Jacinthe aux filles de Lacé- 
démone qui chantent l’hyménée, il 
leur fait en ces termes relever le 
bonheurde Ménélas : « Vous êtes ar- 
» rivé à Sparte fous des aufpices bien 
» favorables ; feul, entre les demi- 

Dieux , vous époufez Héléne», 

vous devenez le gendre de Jupiter! 

Les Graces l’accompagnent , les 

amours font dans fes yeux ; elle 
était l’ornement de Sparte, comme 
le cyprès eft l'honneur des jar 
dins ». Puis venant à Héléne mê- 
me : « uniquement occupées. de 
vous, nous allons , difent-elles, 
vous Cueillir une guirlande de Lo- 
tos; nous Ja fufpendrons à un pla- 

ne, & en votre honnéur nous y 

répandrons des parfums. Surlécor- 
ce du Plane , on gravera ces mors: 
Honorez-moi , je fuis P arbre 

d’ Heléne». S’adreffañt enfuite aux 
deux Epoux : «Puiffe Vénus , _ajou= 
» tent-elles , vous infpirer une ar- 
» deur mutuelle & durable ! Puiffe 
» Latone vous accorder une heureufe 
» poftérité , & Jupiter vous donner 
» des richefies que yous tranfineriez 
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quand dans ce p me , la liberté 


3 


ne dégénére pas en licence 


EPITAPHE. Inferi 


coïdait les honnet 
qu'à ceux qui étaient morts dans un 
combat , & pour le fervice de la Pa- 
trie. Une République abfolument 


guérriére „ne rend hommage qu'aux 


du fa- 


vertus guerriéres. DE 


4€ I7; 
Stap ira 


meux, Mer 
calcas , aurait pu être 
tombeaux des braves S 
fait allufion à la coutun 
ciens Romains , dont les tomb 
bordaient les grands chemins. 

EPREUVE DE L'EUCHA- 
RISTIE. Comment a-t-elle jamais 
pu être admile > elle fe faifait en 
recevant la communion , & a du 


occafonner bien des parjures facrilé- 
TES« 
g 

Frreuve DU PAIN ET DU FRO- 
MAGE. On employait cette Epreuve 
lorfqu'il étal: queftion de convain- 
cre un accufé de vol. Pour cet effet 


on préfentait à l’accufé un mor 


de Pain d'orge & un morceau ae 
Fromage de brebis, fur le on 


avait dit la Meffe; ne pou- 


vait les avaler ,il étoit décidé con- 


pable. 

EPREUVE PAR L 
Le Peuple érait ordinairement con- 
damné à cette Epre 
comment on y procéde 
quelques prieres fur Paccufé , on lui 
liait étroitement la main gauche 
le pied droit ,. & le pied gau- 


AU FROIDE. 


ve , & voici 


rs 


A pres 


avec 
evec ‘n droite, (& dans ce 
che avec la main droite, œ dans cet 
état, on le jettait à l'eau; s'il fur- 
nageait ; il était réputé criminel; s'il 
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allait au fond, on le déclarait inno= 
cent, Les Phy 
tait un sûr moygn dene point/trou- 
ver de coupables, philque cerraine- 


iens difent que cé- 


ment le volume du corps dun hom- 
me lié de la forte, étant d’un poids 


= . ` 1 1» 
upérieur a un égal volume d'eau, 


il doit enfoncer. 

Dans les, Epreuves on employait 
aufi l'eau bouillante , il s’agiffait de 
alor 
JARAS 
pendu. On procédaitenfuite avec les 


í 


rer la main dans une cuve pour 
au qui y était fu£- 


re un ann 


obfervées dans 


mêmes formalit 
Ta 


12 
euve du fer chaud. 

REUVE PAR LE Feu. Les Prê- 
s Nobles & les perfonnes 
benfait du combat, 
reuve par le fer 
ardent. Quel lifes auxquelles 
on payait une certaine ret il 
i er qui fervait 
1rement 


wron d 
qu n c 


ent; admis 


ion, 


nt “diet 
aient garo 


épreuves. C'était ordi 


arre de fer de trois livres pe- 


On préparait Paccufé par trois 
; NA 


à l’eau. Le 


jours de jetine au pa 
mépour la 


jour d 
confeffair, entendait la 
avant de recevoir la Communion, 


n Innocen- 


il proteftai 
iifait dans Pen- 


ce. Alors ot 
droit de I iné à faire les 
it de l’eau 


t boire, 


UX ou trois 


portait plus où 


fois: le fer rougi 


lon que l’ordonnait la 


moins loin, te 


Sentence, & que les Juges lavaient 
rapport à la gravité 


cru néceflaire pa 
de Paccufation : la main í 
mée dans un fac auque! le Juge 
PAccufateur appof cachets. 
Trois jours après le fac était ouvert, 


tait enfer- 


aient leur 
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& alors s’il ny paroiffait point de 
brûlure , où même fuivant la nature 
& à l'infpe@tion de la playe , l'accufé 
était abfous ou condamné. 

Il y avait encore d’autres manié- 
res de procéder à ces Epreuves, 
comme de pafñler fa main dans un 
gantelet de fer rougi au feu , de mar- 
cher nuds pieds {ur des barres de 
fer brûlantes , ou de pañler à'travers 
un btiché allumé. 

ÉPREUVE PAR SERMENT. Cette 
Epreuve qui était une de celles qu'on 
nommiait les Jugemens de Dieu, 

ait aufli Purg: 
aifait de diverfes maniéres ; 
l’Accufé qui devait faire ce ferment, 
prenait une poignée épis, & les 
jettair en l’afr, en atteftantle Ciel 
de fon innocence : Quelqhefois il 
s’armait d'une lance, & offrait de 
foutenir par un combat ce qu'il af- 
fürait par ferment , mais plus ordi- 
nairement il jurait fur un tombeau, 
fur des reliques, far l'autel , fur 
PEvangile. En matiére criminelle s 
cet úfage a fubfifté pendant le neu- 
viéme , le dixiéme & le onziéme 
fiécle. Souvent avec l'Accuft, on 
faifait jurer douze témoins ; & fi 
P Accufateur ne fe contentait pas du 
ferment , pour lors on ordonnait le 
combat. 

ErreuvESs. Lorfque l’accufation 
neft pas clairement prouvée chez les 
Négres du Royaume de Benin, lac- 
cufé doit fe purger par une ‘des cing 
Epreuves établies par les Loix du 
Pays. Les quatre premiéres s'em- 
ployent dans les caufes légéres , la 


ion canon 


cinquiéme que le Roi feul “peut or- 
donner , ‘eft deftinée pour les crimes 
de haute trahifon. Dans la premiére 
PAccufé eft conduic deyant le Prêtre 
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qui graiffe une plume de coq & 
lui en perce la langue ; fila plume 
pénétre aifément, Ceft une marque 
d'innocence, & la plaie fe referme 
prefgwaufirôt ; fi elle s'arrête dans 
la langue, c’eft mauvais figne, & 
le crime eft avéré. La feconde épreu- 
ve confifte à prendre un morceau 
de terre que le Prêtre paitrit en lon- 
gueur , & dans lequel il fait entrer 
{ept ou neuf tuyaux de plumes de 
coq ; il faut que Paccufé les tir 
fucceflivement, & fans qu'il parai 
aucune réfiftance., fans cela il -eft 
condamné comme coupable. La 
troiliéme épreuve fe fait en crachane 
le jus de certaines herbes dans les 
yeux de l'Accufé ; fi fes yeux devien- 
nent rouges , il paye une amende ; 
s’il ne paraît reffentir aucune douleur, 
il eft renvoyé abfous. La quatrième 
Epreuve eft plus douloureufe : le 
Prêtre fait rougir un anneau de cui- 
vre, & l’applique trois fois für la 
langue de PAccufé; {on innocence 
dépend d’être ou de n’être pas brûlé : 
une pareille Epreuve doit trouver bien 
des’coupables, A l'égard de la cin- 
quiéme Epreuve que le Roi {ul-or- 
donne, elle confite à conduire le 
prifonnier fur le bord d’une riviére 
qui a la propriété, dit-on , de foute- 
niruninnocent qu'on y plonge,quand 
mêmeil ne fçaurait pas nâger,& de 
le repoufler fur la rive, tandis qu'elle 
engloutit le plus habile nâgeur lorf- 
qu'il eft coupable. 

Erreuves. Lorfqu'il s’eft fait un 
vol chez les Infulaires des Illes Phi- 
lippines , & que le coupable neft pas 
connu , on oblige toutes les pérfon- 
nes fufpeétes de mettre quelque-cho- 
fe fous un drap , dans l’efpérance que 
la crainte d’être découvert, engagera 
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le voleur à reftituer la chofe volée; 
mais fi rien ne fe retrouve par cette 
voie , ils ont deux autres manieres de 
fe purger, Les Accufés fe rangent 
far le bord d’une riviére profonde , 
une pique à la main, & fe jettent 
toks en même temps dans l’eau ; ce- 
Jui qui en fort le premier eft réputé 
le coupable , ce qui fait que fouvent 
il en périt plufieurs , par la crainte du 
châtiment. L'autre Epreuve confifte 
à prendre une pierre au fond d’une 
chaudiére d’eau bouillante; celui qui 
réfufe de l’entreprendre paye Péqui- 
valent du vol. 
EFPULONS. Miniftres fubalter- 
nes des facrifices que les Pontifes 
Romains chargeaient du foin & du 
gouvernement du feftin qui accom- 
pagnait les jeux publics & folem- 
nels. En effet , le nombre des Dieux 
était fi grand à Rome que les Pon- 
tifes n’auraient pů prendre fur eux 
eette pénible tâche. Il y avait trois 
Epulons qui ordonnaient & fervaient 
le banquet facré, qu'on offrait à 
Jupiter dans les grandes cérémonies. 
Le nombre en fut porté dans la 
fuite à fepr, & Céfar les augmenta 
jufqu'à dix. Pendant ces folemnités, 
on plaçait les Statues des Dieux {ur 
de riches couflins pofés fur des lits 
magnifiques, & on les fervait com- 
me s'ils euflent été dans le cas de pou- 
voir manger. Ce n’était pas le temps 
où les Prêtres faifaient la plus mé- 
diocre chére. 

EQUIPAGES DE GUERRE. 
Les Romains ne fe fervaient que de 
bêtes de charge, pour porter les Equi- 
pages de l'armée, & il n’y avait que 
Jes perfonnes les plus diftinguées qui 
euflent des Valets. 

Dans les armées françoifes, le 


Général peut avoir autant de gf6s 
Equipages qu'il le juge à propos à le 
Lieutenant - Général ne peut avoir 


vaux y compris les attelages de deux 
voitures à roues ; le Brigad 
lonel ou Meftre de Camp 
chevaux y compris ceux d'une voi- 
ture à roues. Le Lieutenant Colonel, 
les Capitaines & autres Officiers ne 
peuvent avoir aucune voiture, nl 
garder un plus grand nombre de 
chevaux, que celui pour lequel ils 
reçoivent le fourage. Chaque batail- 
lon peut avoir une charrette pour un 
Vivandier ; il en eff de même pour 
les Régimens de Cavalerie. Les 
Equipages de guerre de Charles XII 

jjocres : « Son 


devaient être fort médi 
» lit, dit M. Folard; qui avait vu 
» en Scanie , confiftair en deux bot- 
»tes de paille, & une peau d'ours 
» par-deffus ; il couchait tout habillé 
» comme le moindre de fes foldats. 
» Sa vaiffelle était de fer battu ». 
ERANARQUE. Officier public, 
chez les Grecs, qui avait l'infpec- 
tion des aumônes & des provifions 
faites pour les pauvres. Cornélius 
Nepos nous apprend que lorfqu'un 
Citoyen était réduit à la pauvreté, 
ou fait prifonnier , ou qu il n’était 
pas en état de marier fa fille , l'Era- 
narque faifait affembler les amis & 
les voifins de cet homme, & obli- 
geait chacun d'eux de contribuer fe- 
lon fes moyens & fon état. 
ERARIÜUM. Tréfor des Empe- 
reurs Romains. Auguftelecommença 
& il farentretenu d’abord de contri- 
butions. volontaires ; mais ces dons 


E R 


ne fuffifant pas pour fubvenir aux 
befoins de l'Etat, on. y appliqua le 
Vingtiéme des Legs & des Succef- 
fions ÿ mais ce ne fut que dans les 
cas où les Héritiers & les Légarai- 
res n'étaient pas de proches parens ou 
des pauvres. 

ERASTIENS. Hérétiques qui fe 
firent connaître en Angleterre vers 
lan 1647 , penda inc les troubles 
civils , & qui prirent le nom d'Eraf- 
tus ou Erafte leur Chef. Ils préten- 
daient que l'Eglife n’avait pas la 
puiffance légitime d’excommuni er, 
ni le pouvoir d'exclure, d’ abfou ae 
de prononcer des C be & de faire 
des Décrets. 

ERATO. Une des Mufes qui 
préfide aux Poëfes amoureufes. On 
Ja repréfer xe ordinairement couron- 
née de myrthes & de fofes , tenant 
une lyre Pune main & un archet de 
Pautre, On la reconnaît fùr-tout à 
un petit amour debout à côté elle, 
& portant un flambeau. ‘Erato , dit- 
on, a inventé la lyre & le luth. 

EREBE. Mot qui fignifie Téné- 
bres. L’Erébe , felon “Héfode eft 
fils du Chaos & de la Nuit, & pére 
du Jour. 

Les Anciens -donnaient le nom 

d'Erébe à une partie de leur Enfer : 
ils y plaçaient les ames de ceux qui 
avaient bien vécu. «Il y avait une 
» explication particuliére pour les 
» ames détenues dans l'Erébe ». 

ERCEUS. Jupiter, Garde-mu- 
railles. Les Anciens invoquaient Ju- 
piter fous ce nom, parce que les 
murs de leurs Villes lui étaient fpé- 
cialement confacrés , & qu'il veillait 
à leur confervation. 


ERGANE. Surnom que les Athé- 
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niens donnaient à la Déeffe PAL) 
qu'ils regardaient comme l'/nventri- 
ce des Arts : En effet , ils attribuaient 
à cette Divinité l'invention de PArt 
militaire , de lArchitecture , de 
lOurdiffage de la Toile, du Fils 
de la Tapifferie , des Draps , 
Linge , &c. des Chariots > de e 
Flûte’, des Trompettes , de la Cul- 
ture de l'Olivier. Elle avait un Au- 
tel dans Athénes, où facrifiaient les 
defcendans de Phidias. 

ERGASTULE. Nom que fes Ro- 
mains donnaient à ceux de leurs Ef- 
claves coupables de quelques forfaits, 
qu’ils renfermaientäleurs campagnes 
dans des fouterrains qui ne recevaient 
de jour que par des foupiraux étroits, 
&. d’où on ne les tirait que pour les 
employer aux plus rudes travaux. Ces 
endroits affreux contenaient ordinai~ 
rement Aus hommes ; ils devin- 
rent enfuite la prifon de nombre 
d'honnêtes- gens que lon y préc ipitæ 
& quidiff arurent de la Société , fans 
qu'on pt découvrir ce qu'ils étaient 
devenus. Cette raifon engagea l’'Em= 
és Adrien à faire d dinite tous 
ces licux. Fhéodofe,par un motifaufii 
prefant, en briona aufi la deftruc- 
tion. Sitôt que quelques factieux s’é- 
taient réunis , ils allaient forcer ces 
fortes de prifons , & ils s’affociaient 
les Malheureux dont ils venaient de 
brifer les fers. 

ERIENS. Herétiques du quatrié- 

e fiécle. Tls prétendaienr qu'un Evé- 

que n’était pas au-deffus d’un ancien; 
wun Evêque ne pouvait conférer 
l'Ordre; que la priére pour les Morts 

frait i ag qu on ne devait ordon- 

ner aucun jeûne, & qu'il ne fallait 

permette la participation à la Sainte 


H hii 


oA 
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Cène, qu'à ceux qui avoient abfo- 
lument renoncé au monde. 
EROTIDE ou EROTIDIES. 
Jeux ou Fêtes inftituées en Phonneur 
de PAmour. Les hefpiens les 
aient tous nq ans avec la plus 
FLE magnificence; 
ERYCINE. ( ( Venus ) Ce furnom 
e, du Mont 


fut donné à cette Déeffe 

où Ericé lui éleva un 
Te ,lorfqu'il aborda dans l'Ile. 
lien parle avec enthoufafme des 
richefles immenfes qu'i renfermait , 
& fur-tout d'une vache d’or , d'un 
travail exquis que Dédale avait con- 
facré à Vénus. Les Romains avaient 
aufli dédié un e à Vénus Ery- 


célé- 


les 


en Sicile, 


Temple 
cine: 
ERYNNIS. Surnom que. les 


s donnaient aux x Furi ies ou Pn 


avoit 


P hi T  Mégé- 


Alecto, qr “ai on faifait filles d de 


derpens au rA de a 
Furies avaient un Tem- 
, affez voifin de 


ens donnaient ce furnom 

érès, c'efta-dire, Cérés furieufe, 

arce que ce fut dans un des antres 
voir été vio 

elle parcou 

uver fa fille 

fugia de honte 


e refufa {es 
Jupiter voul 
x deftruétifs., fit 


Pan la découvrit da 


on antre, & 


E. R 
le. Maître du Tonnerre envoya les 
Parques qui la déterminérent à venir 
au, {ecours dés malheureux Mortels. 
Il weft pas difficile de déc 
allégorique qui enveloppe un fait 
purement hiftorique. 

ERYTHRÉ. Surnom d'Hercule, 
auquel . les- habitans, d'Erythrés 
avaient bâti un Temple en Arcadie : 
& voici à quel fujet. « Hercule, di- 
» faient les Erythréens, eft venu par 
» mer de Tyr chez/nous fous la fi- 

gure'd’un radeau. Entré ainf dans 

la Mer lonienne , il s’eft arrêté au 

Promontoire de Junon, à moitié 

chemin d'Erythrés à Chio: on a 

employé tous les moyens poflibles 

pour Pattirer à bord , mais tous 
efforts ont été inutiles. Enfin, 
un aveugle , grand devin, nous a 
déclaré qu on ne pourrait faire 
mouvoir le radeau qu'avec une cor- 
de formée des cheveux de nos fem- 
mes, mais elles n’ont pas voulu fe 
prêter à cet expédient : des Thra- 
ciennes nées libres & cependant 
nos Efclaves , ont offert leurs che- 
velures, avec le fecours defquelles 
nous. nous fommes mis en poffe 
fion du Dieu Radeau. Pour re- 
compenfet la piété de ces femmes 


les 


nous leur avons accordé le privi- 
lége exclufif d'entrer dans le Tem- 
ple d'Hercule , & nous avons vu 
avec étonnement que notre Devin 

a recouvré la, vue ». Si l’on en 
croit Paufanias, cette fameufe Corde 
fe montrait encore de fon temps, & 
rcule était repréfenté dans 
mple fous la forme d’un Radeau. 
Les Grisiimes i qui s’attachent à lever 
l'écorce des Fables pour. rencontrer 
la véité ,auront quelque peine à 


{on 


ES 


découvrir celle que cachent ces ex- 
travagances. 

ESCARBOT. Cer Infecte a été 
un des objets du culte fuperftitieux 
des Egypriens. 

ESCH RAKITES. Se&e Muful- 
mane, & lune des plus rai 
bles qu'il y ait chez les Turcs. es 
Elchrakites font grands admirateurs 
de Platon, & adhérent volo: 
fes opinions. Ils s'appliquent beau- 
coup à la contemplation, & traitent 
aflez cavaliérement les idées gro 
res & matérielles que l’Alcoran don- 
ne du Paradis. Îls croient , dit R 
Funiré de Dieu, fans nier al 
Trinité qu'ils confidérer 
comme un nombre qui procéde de 

té. Pour déve elopper leur idée à 
ce fujer , ils fe fervent de la compa- 
raifon de trois plis dansun mouchoir, 
qui peut bien fouffrit la dénomi- 
nation du nombre de trois, & qui 
cependant n’eft q un feul morceau 
de toile , lorfquw'il eft déployé. Ils 
font doux , honnêtes , compatiffans ; 
& fe font aimer par la pureté de leurs 
mœurs ; ils aiment la voie & ja 
Poëfie qu'ils cultivent avec afléz de 
fuccès. C'’eft de cette Sete que l’on 
tire les Rs des Mofquées 
Impériale 

ES KIMA UX. 
Peuple e 


1 
ment la 


C’eft le nom d’un 


fanvage de V "Amérique fep- 
tentrionale , fur les côtes de la terre 
de Labrador & de la Baye d'Hud- 
fon. Quelques efforts que les Euro- 
péens ayent faits, ilsn'ont encore pu 


appris ifer ces féroces 
qui font petits, gros, 
rais Antropophag 


parvenir à 
Sauvages , 
uol- 
ont une contrée extrême- 
jamais ils wallument 

la chafle fournit à leur fub- 
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fiftance, & ils tuent leur gibier a 
des fléches armées de dents de vaches 
marines ou de pointes de fer, lorf- 
qu'ils peuvent s'en procurer. Leur 
nourriture la Aa ordinaire eft la 
chair de arins, Fe ra- 
cines & un peu de poil Ton : leur 
boiflon eft l'eau de neige ou l’huile 
ches qu'ils perçent à coups de 
fléches. De ja peau de ces bêtes , ils 
font des fe dans lefquels ils ren- 
ferment leur DUC de viande cou- 
pée par morceaux ; des boyaux ils 
forment des cfpéces de tuniques , 
fous lefqu elles ile en portent d autres 
faites de peaux d’oifeaux, dont læ 
plume ef en dedans, pour les mieux 
rantir du froid. Les femmes n’ont 
autre habillement ; elles char- 

rent eue enfans fur leurs dos & 
feur donnent le teton par-deflous le 
bras. Les EskKimaux habitent des 
trous fouterrains , dont l'entrée eft 
baffe & étroite. Ils conftruifent des 
canots avec des cuirs coufus enfem- 
bles qu'ils recouvrent enfuite par- 
bee vec d’autres cuirs, ne laiflant 
au milieu qu'une ouverture comme 
à une boutfe , dans laquelle un hom- 
me feul fe place, & fe lie étroitement. 
Deux pelles leur fervent de rames; 
& dans cette fituation ils affrontent 
les plus horribles tempêtes , & tuent 
les plus gros poiflons. Nous avons 
beaucoup de relations de ces Païs, 
mais on ne doit ajouter foi à aucune, 
la contrée des Eskimaux eft encore 
une terre prefqu'inconnue pour nous. 
ESCLAVAGE. Ea loi se plus 
fort, le droit dela guerre, Fambi- 
tion , Pamour de [a dia & le 
mollefle ont, à la honte de lhuma- 
D ie PEfclavage dans le 
monde. Les Hébreux avaient des 


Hb ir 


veaux 
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Ef£laves qu'ils t'aitaient avec la plus 
grande dureté. Moyfe ordonna que 
lé terme de | Efclavage fe termine- 
rait à l'année du Jubilé pour les 
Etrangers, & que cecéca® d'oppref- 
fion ne Me ic, par rapport aux Hé- 
breux,que per l'efpace de, fix ans. 
U régla 
vendre fa | 
fe trouvât 
voir abfolu: 
fiftance 
les F 
leur 


dg perfonne ne pe 


> procurer fa {ub- 
cauli que quand 
rachetératent, on 
tiendrait compte de leurs fervi- 
à homicide le Maitre 
lave , pourvû qu'il 
f oups ; & 
clave à qu laître aurait 
un œil où denr 
L'Efclavase fat introduit dans la 
Gréce par les Lacédémoniens qui 
condamnérent les [lôtes révo 


véincus à 


Crévé 


des fers perp 
défenfes aux Ma 
ou de les vendre hors du pays, `> 

L'Efclavage était plus tolérable 
chez les autres Peuples de la Gréce; 
& les Efclaves trop rudement trai- 
tés par leurs Maîtres pouvaient de- 


mander d'être vendus à un autre: les 


tuels , avec 
tres de les affranchir 


niens fur-tout cherchaient à leur 

rendre la vie douce, & p iiffaient 
févérement , & même quelquefois 
de mort celui qui avait battu l'Efe 
vé d’un autre, 

D'abord les Romains uférent de 
bonté leurs Éf£lav 
tagérent avec, eux leurs 
leurs > aval 
mis quelque faute , on Jui attachait 
les bras en croix , aux 
d'une 


envers 


vaux. Si lEfclav 
bouts 
fourche, & on le promenait 
ainfi par toute-la Ville : cette efpé- 
ce de honte fuffait pour le faire 


deux 
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rentrer dans le devoir. Ces heureux 
Efclaves pouvai ent fe marier, & ne 
craignaient point d’avoir des enfans 
qui, comme eux, feraient aflurés 
de la ibn du Maître : tous 
avaient leur petit tré br, fruit de 
leur induftrie, qu'ils faifaient le plus 
fouvent valoir dans le commerce , 
aux conditions que le Maître impo- 
fait. Une fois devenus riches , ils fe 
faifaient affranchir, & prenaient le 
rang de Citoyens. Tel fur le fort 
des Eflaves, tant que Rome fut 
jaloufe de conferver la pureté de 
[s mœurs ; mais s lorfque le fort des 
les Romains dans la 
clafle des Conquérans, la condition 
des Efclaves changea de face; ces 
infortunés fe virent “regardés comme 
la partie la plus vile de la Nation; 
ils reih on commença à 
les craindre , & il fallut avoir recours 
aux loix les plus 


armes eutr: ange 


véres & aux châ- 
timens les plus rigoureux pour les 
contenir ( Voyez ERGASTULE ). 

Sous Auoufte, on ordonna que 
lorfqu'un Maitre ferait tué: « tous 

les Efclaves qui fe trouveraient 

fous le même toit, ou dans un lieu 

proche, de la maifon pour 
qu'on püt entendre la voix d’ux 
homme , feraient condamnés à 
mort: ceux qui dans ce cas réfu- 
gieraient un Efclave pour, le fau- 
ver, feraient punis comme meur- 
triers », 

Celui-là même à qui fon, Maître 
aurait ordonné de le tuer, & qui 
Jui aurait obéi , aurait été coupable $ 
celui qui ne l'aurait point empêc! hé de 
fe tner lui-même aurait été puni. 
Les Efclaves dun Maître tué He 
un voyage, foit qu'ils fuffent rc 
auprès de lui , foit qu'ils fe fuflens 


ES 


enfuis , auraient été dignes de mort, 
& cependant ces Maîtres dont des 
loix cruelles femblaient aflurer la vie, 
pouvaient impunément tuer leurs Ef- 
claves, & les mettre à la torture. 
Dans la fuite les Empereurs diminué- 
rentcette exceflive autorité, & Clau- 
de ordonna que les Res qui étant 
malades auraient été abandonnés par 
leurs Maîtres, recouvreraient leur 


liberte , s'ils un en fanté. 


Tels ne font pas les Efclaves des 
Indiens de la prefqu'Ifle en deçà du 
Gange, ils font traités avec dou- 
ceur , ils fe marient, ils ont des en- 
fans, & les peres & ies.fils obrien- 
nent aflez facilement leur liberté. 
Tels, fi nous ‘en croyons Tacite , 
n aiet pas les Efclaves des anciens 
Germains, >quicultivaient des champs 
que leurs Maîtres leur aflignaient , 
moyennant une médiocre redevance, 
& qui partageaint ainfi avec eux 
toutes les doucet de la vie, fans 
quil fût poffible de diftinguer dans 
la Nation le Maître ou l’Efclave. 

… Lorfque les Francs eurent! con- 
quis les Gaules , ils envoyérent Fu 
Elclaves cultiver les Terres qui leur 
échurent en partage , & c'eft de 
ces gens , attachés à laglébe, en 
un mort, de ces Serfs que ai P 
ce fut. depuis peuplée. Ces Efelaves 
qui étaient réputés hommes de corps 
devinrent dans la fuite tellement at- 
tachés à la Terre de leurs M aîtres , 
qu il ne leur fut plus permis d'al iler 
s'établir ailleurs, ni même de ft: 
rier dans la Teïre d’un autre Sei- 
greu; fans payer un certain droit de 
-mi riage , où de Mémar iage a 
5 qui provenaie nt de cette 
vaient être partagés en- 
trons, 


ma- 


les Par 
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Enfin le Chriftianifime vint dicter 
des Loix plus humaines. Louis le 


. Gros donna le premier l'exemple 


d’affranchir les Éfélaves en 1 1394 
Louis VII , fignala fon avénement 
au Trône paï un femblable affra 
chiflement en 1223. Enfin, Louis 
X, dit Hutin , donna l’immortel 
Edit, dont nous, allons rapporter la 
teneur. « Louis, par la grace de 
» Dieu , Roi de France & de Na- 
» varre , à nosamés & féauXx... ee 
comme felon le droit de la Natu- 
re, chacun doit naître franc. . 
Nous confidérons quenotre Royau- 
me eft dit & nommé le Royaume 
des Francs, & voulant que la 
chofe en vérité foit accordante au 
noim.... par délibération de no- 
tre Grand Confeil, avons ordonné 
c ordonnons que généralement 
par tout notre Royaume ..., 
Franchife foit donnée à bonnes & 
valables conditions .... .. & pour 
ce que tous les Seigneurs qui ont 
hommes de corps prennentexem- 
» ple à nous de ramener à la Fran- 
» chife, &c. Donné à Paris le tiers 
» Juillet , Pan de Grace 1215 ». 
Vers le xv- fiécle, l'Efclavage fot 
prefqu’entiérement aboli dans toute 
l'étendue de? re cependant il 
en fubfifte encore de funeftes reftes, 
dans la Ruflie 


Hongrie 
gues, endroits de la Bafle-Saxe. 
peut meme en recor 
traces 

Escravace 
» Gens a vou 


» de guerre 


; en Pologne , en 


, en Bal 1ème ; & dans quel- 
On. 
naître quelques 
dans nos Coutumes. 


Le Droit deg 
lu que les prifonniers 
fuflent efclives, afin 
» qu'on ne les tuât pas. Le Droit 
» Civil des pe permit à des 
» Débiteurs que leurs Cré ‘ancicrs 
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pouvaient maltraiter , de fe vendte 
eux-mêmes, & le Droit naturel 
a youlu que des enfans, qu'un 
pere efclave ne pouvait plus nout- 
tir, fuflent dans lefclavage com- 
me lenr pere ». Efp. des Loix, 
Hv. ts:5:Che-7+ 
Railons allégućes par les Jui 
confultes & que le celébre Auteur 
de cer: Ouvrage, bat aifément en 
ruine. Le droit de la guerre ne 
donne au Vair iqueur que le pouvoir 
d'empêcher fon prifonnier de lui 
nuire , & les homicides de fang froid 
& après la chaleur de P aétion on 
toujours été rejettés de ; toutes les Na- 
tions: pas permis à 
un homme libre de fe tuer, parce 
qu'il fe déroberait àfa patri ie, i weft 
pas permis à ce même € Citoyen de 
fe vendre, puifque ce ferait fe dé- 
robet à la liberté publique , dont la 
fienne fait partie : un Citoyen qui 
ne peut fe vendre , n’a pu vendre fon 
fils qui n’était pas encore né, Il en 
eft de même d’un prifonnier qui ne 
pouvant lui-même être réduit en fer- 
vitude, & encore moins fes enfans. 
Lopez de Gama rapporte: que les 
Efpagnols Sa trouvérent près de Sainte 
» Marthe, des panniers où les Habi- 
» tans avaient/des denrées ; c'étaient 
» des cancres , des lim aaçons , des 
»: cigales, des faurerelles. Les Va n- 
» queurs en firent un crime aux Vain- 
pcus, & l’Aut c eft- 
» là-deffus qu'on fonda le D 
» ire les Américair 
» Efpasn 


» du tabac 


comme il n'eft 


eur avoue que € 


, Outre qu 
4 ls ne 


à PEfpagnole D, 

Chez les Mé- 
Je fait pendant tou- 
te année un Efclave qui repiéfen- 


» pas la barbe 
CLAVE-DIEu 


xique on nou 


tait Pidole; & pour récompenfe , 
lorfque ce temps était vali > & 
qu'il avait joui des honneurs de lado- 
ration, on le facrifiait à la Divinité 
qu'il avoit repréfentée. 
Escraves pes Romaïws. Quoi- 
qu ‘à Rome les Efclaves fuflent tous 
de la même condition, 
ils étaient difti 
felon les 
exe 


cependant 
ngués par des titres, 
diféréns emp qu'ils 
nt chez leurs Maîtres, & cet 
atticle ne peut être omis dans un 
Diétionnaire deftinéà préfenter fous 
un même point de vue les Mœurs & 
les Coutumes des Nations. Ainfi.: 
Servi A&ores étaient 
nomes. 


dans & les É 
lui qui était propre 


les Inten- 


Admaï, 
à tout , & qui n'érait attaché à aucun 
emploi pa articuli 

Ad limina Cúftos „celui qui gar- 
dait l’entréede la Maifon. 

Admiffionales, ceux qui intro- 
duifaient chez les Princes: 

Adfcripti ou Glébæ adfcripti , 
ceux qui étaient attachés à la cultu- 
re de certaines verres , tellement 
qu'ils ne pouvaient être vendus qu'a- 
vec cette Terre. 

Ad veflem , celui qui avoit 
des habits & de la gar derobe. 
Amanue nfis , le Se- 


foin 


A manu où 
crétaire. 

Analellæ, ceux qui avaient fo 
de ramafler ce qui était tombé d’un 
feftin, & de balayer I a falle où l’on 


ambulones , ceux qui con- 
leurs: Mairrefles pour leur 


les Porteurs 

Arcarii, ceux qui ge 

caifle des Marchands & 
quiers. 
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enjis . celui qui gardait P4- 
trium de-la Maifon où l'on voyait 
les images de cire des-Ançêtres d’une 
PS les meubles: on donnait 
aufli ce nom au Concierge ou Gar- 
de-meubles. 


ie 


chaffaient 


Aucupes ; qui 
aux Oife 

Bailncatores ,les Baïgneurs. 

Calatores ;ceux quiconvoquaie ent 
les aflemblées du Peuple par Curies 
ou par Centuries , ou les autres af- 
femblées des Prêtres & des Ponuifes. 

Calculatores ;  Calculateurs qui 
fe fervaient pour compter de petites 


pierres au lieu de jettons. 
Capfarii, ceux qui gardaient dans 


les bains les habits de ceux qui fe 
baignaient, Qn donnait aufli ce nom 
à ceux qui fuivaient les enfans de 
qualité allant aux lieux de leurs exer- 
cices, & qui por aient leurs livres; à 
ceux qui tenaient les Caiffes des Mar- 
chands & des Ba anquiers , & à ceux 
qui faifaient des Cailles & des Cof- 
fres à mettre de l'argent. 

Cellarius , celui qui avait le foin 
du cellier & de la dépenfe. 

Cubicularius , celui qui était à la 
chambre du Prince, un Valet-de- 
chambre. 

Curfores , Couriers , ceux qui por- 
taient des nouvelles. 


Difpenfator , celui qui fail 


dépenfe d’une famille , qui achetait’ 


& p ayait tout, 

E it, Me de M 

miffarii, Maquignons de M 

treffes & de chevaux , où Emif 
res qui chér ere à découvrir quel- 
que fajt l 

Ab Ep pin. , celui qu avait 
foin d dė- con fulter le Cal ndrier Ro- 


main , d’avertit fon Maitre du 
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jour des- Calendes , 
des Ides. 

Ab Epiftolis, celui qui écrivait 
fous fon Maitre les lettres qu’il Jui 
diétait , & fervait de Secrétaire. 

Fornacator , qui allumait le four- 
neau des Bains. 

res , Portiers qui gardaient 
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des Nones & 


Janit 
la porte pour louvrir & pour la fer- 
mer, 

Ledicarii , ceux qui portaient la 
litiére de-leurs Maitres , & ceux qui 
faifaient les litiéres. 

Lietarii, ceux qui avaient foin 
des Salles deftinées à manger en 
été. 

Librarii jceux qui tranfcrivaient 
les Livres en notes abrégées, 

M edici, ceux qui fçavaient & 
pratiquaient la Médecine. 

Minifiri ad ca que funt quietis, 
ceux qui faifaient faire filence. 

Molitores, ceux qui battaient le 
bled pour en tirer la farine avant 
Pufage des Moulins. 

MNegotiatores , ceux qui négo- 
ciaient & trafiquaient, 

Normenclatores ou Nomenculato- 
res , CEUX qui accompagnoient leurs 
Maîtres, & leur dent les noms 
de ceux qui paflaient. 

Neutritii, cuux qui avaient foin 
de nourrir & élever les enfans. 

Obfonatores , ceux qui allaient à 
la provifion » qui acheraient-les vi- 

Pallores s les Berger 

A, Pedibus, Va alet de pied. 

Peniculi, c qui avait foin de 
nettoyer la table avecune: éponge. 

Piflores , ceux qui faifaient le 
pain. 

Pofcillatores ou Adfciathos , les 


402 ES 
Échanfons , ceux qui fervaient à 
‘boire. 

Pœnæ, c'était un Criminel qui 
était condamné aux Mines. 

Polin&or, celui qui a avait foin de 
laver , d’oindre & d'ajufter les corps 
“des défunts. 

Præguflator , qui faifait Peffai du 
in en fervant fh Maître. 

Procurator, qui avait foin des 
affaires de fon Maitre. 

Saccularii, ceux qui enlevaient 
d'un fac l'argent par un tour d'a- 
drefie. 

Salfñiarii | Gardes-Boïs. 

Salutigeri, ceux qui allaient fou- 
aiter le Bon jour de la part de leur 
Maitre. 

Scoparii, les Balayeursqui avaient 
foin de nettoyer les larrines & les 
baflins des chaifes- jee s 

Silentiarii , ceux qui faifaient fai- 
xe filence parmi les autres Efclaves. 

Struélores, qui fervaient & ran- 
geaient les plats fur la cable. 

Venatores , qui 
leurs Maîtres. 

Ad vefiem ou 
de-Gardcrobe. 

Veflipici , ceux 
habits, Valets de 

Villieus À 
biens de c 

Vividarii , a avaient foin des 
Wergers & des Boulingrins. 

Vocatores , qi allaient convier à 
manger , les Semoneurs. 

Unéores > 

de 3S hui 


chaflaient pour 


a vefle , Valets- 


avaient in des 
campagne. 


qui 


ceux qui oignaient 
vec iles de fenteur , les corps 
ceux qui s'étaient baignés. 
Tou us ces Efclaves qu 1i fe trou- 
it fouvent en grande a tie eiai 
tax 


même Maifon ; mé 
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mis aŭ rang des perfonnes , mais 
étaient regardés comme des biens. 
Ils ne pouvaient rien pofléder en 
propre ; il ne leur était pas permis 
de contracter mariage ni aucune 
obligation civile, de teftér, d'être 
témoins , ni d’accufer ou aétionner 
leur Maître en Juftice. 

L'affranchifflement était quelque- 
fois la recompenfe de leurs fervi- 
ces ( Voyez MANUMISSION. ) 

Escraves À Goa. Les Efcla- 
vesne fe vendent pas avec plus de 
décence qu’en Turquie » quoique 
cette ville foit au pouvoir des Por- 
tugais. On conduit au marché les 
troupes de ces malheureux de l’un & 
de Pautre fexe , comme les ani- 
maux les plus vils, & chacun a la 
liberté de les vilter curieufement. 
IL s’y trouve des hommes très-bien 
faits & de belles femmes de toutes 
les parties de l'Inde, qui toutes 
fçavent broder, ce , Jouer des 
inftrumens où faire des confitures & 
des conferves. Les Portugais de Goa 
ne fe font pas de dan d'ufer des 
jeunes Efclaves qu'ils achétent, 
lorfqu’elles font fans maris. S'ils ont 
un enfant mâle d’une Efclave , Pen- 
fant et légitimé , & la iere eft 
dé clarée libre, 

ESCORTE. ( Droit d')Il y a 

q ielques Princes d'Allemagne qui 
ont le droit de faire efcorter les 
Marchands & leurs marchandifes, 
lorfqu’ils paflent fur leur territoire, 
moyennant une fomme d'argent 
quelc ques-uns étendent ce droit NE 
ques fur le territoire des autres , & 
alors ils ont celui de punir les 
crimes qui fe commettent fur la voie 
p: ublique, & s'ils jouiffent des 


péa= 
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ges ( vetigal , ) il faut qu'ils indem- 
nifent des pertes que peuvent ef- 
fuyer les voyageurs. Ce droit fans 
doute , tire fon origine des temps 
d’Anarchie où l’Allemagne , infeftée 
de brigands , vit quelques-uns de 
fes Seigneurs fe confacrer au bien 
public, en veillant à la fuxeté des 
rands chemins. 

ESCULAPE, (Oracle d’) Ce 
Dieu de la Médecine rendait fes 
Oracles , non-feulement à Epidaure 
en Argie fur le Golfe Saronique , 
mais aufi dans fon Temple de l’Ifle 
du Tibre à Rome, Le peuple fu- 
perftitieux allait en foule le conful- 
ter dans ces deux endroits. 

Escurape. On a lieu de croire 
que les Anciens invoquaient certe 
Divinité , non-feulèment pour la 
guérifon des hommes, mais encore 
pour les maladies des animaux. On 
trouve dans un Ouvrage d'Hiéroclés 
fur Part de panfer les chevaux, ces 
propres termes: « Invoquons , pour 
» obtenir du fecours dans cer Art, 
» Neptune Equeftre , & Efculape le 
» Confervateur du genre humain , 
» qui prend aufli un grand foin des 
» chevaux ». Sous les régnes des 
Empereuts Commode & Gallien , 
une maladie épidémique attaqua les 
Beftiaux du territoire de Parium; 
pour obtenir la ceffation de ce fléau, 
route la Colonie fit des vœux à 
Efculäpe; Je mal cefla, on offrit 
des facrifices au Dieu , & l’on pen- 
dit dans fon Temple un Tableau qui 
repréfentait le vœu de la Colonie. 

ESPECE HUMAINE. ( Coup 
d'œil général fur P ) On trouve dans 
le Nord , les Lapons, Danois , Sué- 
dois, Mofcovites & indépendans , les 
Zembliens, les Borandiens , les Sa- 
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moiedes, les Tartares Etes 
les Groenlandois & les Sauvages 
au Nord des Efquimaux. Toute 
cette race d'hommes femble avoir 
dégénéré : ils ont le vifage large & 
plat, le nez camus & épaté, liris de 
œil jaune, brun & tirant fur le 
noir, les paupiéres retirées vers les 
temples , les joues élevées , la bouw- 
che grande, le bas du vifage étroit, 
les lévres épaifles, la voix gréle > 
la tête. grofle , les cheveux noirs & 
liés, la peau bafannée & couleur 
d'olive foncée. Ils: nont pas plus de 
quatre pieds ou quatre pieds & demi 
de hauteur, Les femmesde même 
ftature, & d’une égale figure, ont 
de. prodigieufes mamelles: dont le 
bout eft noir comme du charbon, 
& fi nous en croyons la plûpart des 
Voyageurs, elles, n'ont de poil que 
fur la tête , & ne font point fajettes 
aux évacuations périodiques. Tons 
ces-hommes font grofliets , ftupi= 
des & fùperftitieux , fans prefque aw- 
cune idée de la divinité, ils ren- 
dent de vrais hommages au Démon 
qu'ils craignent. Ils ne courent pas, 
ils volent fur la neige avec des pa- 
tins, & atteignent fouvent les ani- 
maux les plus légers. Ils {e {fervent 
habilement de Parc & de l’arbaléere = 
ils fe nourriffent de poiflon fc, de 
chair d’ours & de renne , & d’une 
forte de pain compofé de farine Wos 
de poiffon , mêlée avec l'écorce ten- 
dre du pin & du bouleau, Quelques- 
uns offrent volontiers leurs femmes 
& leurs filles aux étrangers. Au 
refte ils vivent long-temps, & ne 
font affligés que de très-peu de ma- 
ladies. La blancheur éblouiffante de 
la neige, & la continuelle fumée du 
feu qu'ils font obligés d’éntrerenis 
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dans les cavernes’ qu'ils fe creufent 
fous terre, font quelquefois perdre 
la vue aux veillards. 

Les Tartares ont le haut du vifa- 
ge large & ridé , le nez court & gros, 
Jes yeux petits & enfoncés, les joués 
élevées, le bas du vifage étroit, le 
menton long & avancé , la mâ- 
choire fupérieure enfoncée , les dents 
longues & féparces , les fourcils 
gros & couvrant Pæil , les paupières 
épaifles , la face plate, le teint ba- 
fané & olivâtre, les cheveux noits, 
la flature médiocre, le corps fort 
& robufte, la barbe rare & par bou- 
quets, les cuiffes grofles & les jam- 
Des courtes. Ce Peuple immenfe eft 
en général fans mœuts, comme 
fans religion. 

Les Chinois ont prefque tous les 
membres bien  proportionnés. Ils 
font ordinairement gros & gras. On 
Jes reconnaît à leur vifage lar 
rond, à leurs petits yeux , leurs 

rañds fourcils , leurs paupiéres éle- 
vées, leurs nez petits & écralés , & 
à leur barbe éparfe & par épis. Certe 
Nation eft, pacifique , indolente , 
cérémonieufe, foumife & portée à 
la füperftiion ; mais elle eft amie 
de l’ordre & de la Juftice. Les 
Ænfutaires du Japon qui reffemblent 
affez aux Chinois , quant à la figure, 
en diffe d 
du caractére. Les Jaj 
tiers, robuftes , inconftans , vains , 
fouffrant patiemment la faim, la foif 
& toutes les fatigues du corps, & 
ne craignant point la mort qu ils fe 
donnent fouvent de fang froid. En- 
tre les Chinois, les Japonois & les 
Peuples d'Yéço, de la Cochinchine, 
du Tunquin, de Siam, du Pévu; 
d'Arakan & de Laos, on ne trouve 


rent étrangement côté 


onoïs font al- 


E S 
que peu de différence fenfible quë 
nous :navons pas laiflé échapper 
dans un grand nombre d’articles de 
ce D naire. 

Les. Peuples qui habitent la pref- 
qu'Ifle de Malaca & l’Ifle de Suma- 
tra font noirs , petits, vifs, bienfaits, 
braves &c . Ceux de Java ont 
que reffemblance avec les Chi- 
is, mais leur couleur eft rouge, 
ée de noir. Parmi eux on ren- 
contre les Chacrelas qui font blancs 
& blonds „qui,a u la faibleffe de 
leur vue, voyent mieux la nuit que 
le jour. 

Aux Iles Mariannes , les hommes 
font grands , robuftes & grofliers ; 
ils né vivent que de racines , de 
fruits & de poiflons, & parviennent 
à une extrême vieillefle.: Les Pa- 
les Habitans de la Nouvelle 
Guinée font noirs & laids. 

Les Mogols & les Peuples qui 
habitent Ja prefqu'Ifle de l'Inde , ne 
différent des Européens que par la 
couleur, qui en général eft olivâtre. 
Les Bengalois font plus jaunes que 
les Mogols, & leurs femmes font 
incomparablement plus lafcives. Les 
Malabares font noirs. On fçait que 
les Banians ne mangeït rien de ce 
qui a eu vie, mais tous les Leéteurs 
x as inftruits que. les Naï- 
peuvent avoit 


pons & 


ne font 
res de Calicut, ne 


qu'une femme , & que les femmes 


peuvent prendre plufieurs maris. 


Les Chingulaïs qui habitent l'Ile 
de Ceylan reflembient aux Mala- 
bares ; les Infulaires des Maldives 
{ont olivätres & bien faits. Les Peu- 
ples de Cambaye ont le teint gris: 
les Perfans ne différent que trés- 
peu des Mogols , & on peut les 


regarder , ainfi que les Turcs; les 
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Arabes , les Egyptiens &-les Tarta- 
res, comme apparténant a une mé- 
me Nation. Les Arabes font miféra- 
bles , les Egypriens fonc grands & 
leurs femmes petites. ‘A l'égard des 
Arméniens, des Géorgiens, des 
Mingréliens, des Circafliens & des 
Grecs, ainfi que de tous les autres 
Peuples de l'Europe , ils font tous 
blancs , & l’on peut dire que ce font 
les hommes les plus beaux & les 
mieux proportionnés de la terre. Les 
femmes Cachemiriennes, Géorgien- 
nes, Minoreliennes font à jufte titre 
renommées pour leur beauté, Les 
Habitans de la Judée font plus bruns 
que les Turcs, 

Les Grecs, les Napolitains, les 
Siciliens , les Corfes & les Efpagnols 
font plus bafanés que les Français , 
les Anglais , les Allemands , les Po- 
lonais. Les Efpagnols en général font 
maigres, & d’une médiocre ftature. 
Les Anglais font prefquetous blonds, 
ainfi que les Flamands, les Hollan- 
dais , les Danois , les Polonais & les 
Suédois. Les Goths font grands; ils 
ont les cheveux lifles , argentés & 
l'iris de l’œil bleuâtre. Les Finois 
ont les cheveux blonds, jaunes & 
longs , & l'iris jaune foncé. 

Les Négres du Sénégal & de 
Nubie font extrêmement noirs. Les 
Ethiopiens font olivâtres & bien faits; 
ils ont l’œil bien fendu , le nez gra- 
cieufement formé, les lévies pettes 
& les dents blanches. Les Nubiens 
ont les lévres grofles, le nez éparé 
& le vifage fort noir. Il y a dans 
les déferts d'Ethiopieun Peuple que 
l’onappelle Acridophages où Man- 
geurs de Sauterelles, qui vit de ces 
Infeétes, lefqtels engendrent dans 
fon corps d’autres Infeétes, dont il 
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eft enfuite dévoré. Les Habian 2% 
Iles Canaries ne reflemblent aux 
Négres que par le nez qu'ils ont 
épaté , comme eux. Ceux qui habi- 
tent le Continent de l'Amérique, font 
des Maures bafanés , ainfi que ceux 
du Cap blanc. La plupart font petits, 
maigres , mais fpirituels, tandis que 
les Négres font grands, gros, bien 
faits\& prefque ftupides. Les Foules 
qui habitent le Nord & le Midi du 
Sénégal font moins noirs que les 
Négres & plus bruns que les Maures, 
On appelle Jégrřes , couleur de cui- 
vre, les Mulâtres provenus ducom- 
merce des Portugais & des Négres, 
Ceux qu’on nomme Jalofes , {ont 
noirs , d’une belle taille, avec de 
grands yeux, & les cheveux noirs 
& crépus. 

Les Hottentots font des Caffres 
qui fe noirciflent avec des graifles & 
des couleurs. Leurs femmes font pe= 
tites , &c par une fingularité de la 
nature , une excroiflance de chair, 
leur defcend depuis los pubis jub 
qu'au milieu des cuiffes, en forme 
de tablier. Il eft d'ufage parmi cé 
Peuple, de ne laiffer qu'un tefticule 
aux hommes. À Sofala , au Mono- 
motapa „à Madagafcar & à Mozam- 
bique, les Habitans font noirs , mais 
ne font pas négtes, 

Si l’on jette les yeux für les Peu- 
ples qui habitent l'Amérique, on 
trouvera - que ceux du Détroit de 
Davis font petits , olivâtres , & qu'ils 
ont les jambes courtes & groiles ; 
que ceux de la Baie d’'Hudfon, ont 
le vifage prefque couvert dé poil = 
que ceux du Canada font grands, 
forts , robuftes, & qu'ils ont 1 
cheveux longs & noirs, ainfi que 
les yeux; ‘les dents blanches > le 


es 
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teint bafane & peu de barbe: que 

eeux dela Floride & du Miffifipi font 
lus bafanés que ceux du Canada; 

ceux des Iles Lucaïes, moins bruns 

qué ceux de Saint Domingue & de 
Cuba. 

Les Caraïbes font vigoureux & 
d’une belle taille; ils ont le teint 
olivâtre. Les femmes font petites, 
aflez agréables & fort gaies, les hom: 
mes au contraire font taciturnes. 
Les Mexicains font bicn faits, difpos 
& de couleur olivâtre. Ils ont les 
cheveux noirs & longs, & prefque 
point de poils. Dans Ifthme de lA- 
mérique les Peuples font d’une belle 
taille & d’une couleur de cuivre jau- 
ne ou d'orange, avec les fourcils 
noirs , ainfi que les Indiens du Pé- 
rou. Les Indiens du Chili {cnt d’un 
bafané de cuivre rouge. 

Les Sauvages du Bréfil font bafa- 
nés’, robuftes & vivent long-tems, 
Les Habitans du Paraguai ont.la 
couleur olivâtre. À l'égard des Pa- 
tagons des Terres Magellaniques , 
on peut leur difputer les s à 10 pieds 

ue des Voyageurs leur donnent. 

ESPERANCE. Divinité du Pa- 
ganifine; il était naturel que les Ro- 
mains qui avaient reçu dans leur 
Ville tant de Dieux ridicules , éle- 
valfent des Temples à | Efpérance , 
getre Confolarice des peines , cette 
bonne Nourrice de la Vicillefe, qui 
rend notre travail agréable & léger, 
qui augmente nos plaifrs , & nous 
fait jouir du bonheur avant qu'il 
exifte. Ils la repréfentaient couron- 
née de fleurs, tenant dans Ja main 
des épis & des pavots , appuyée fur 
une Colonne , & placée devant une 
Ruche. Demandez aux Poëtes quels 


font les parens de l'Efpérarice; ils 
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vous diront qu’elle eft une des æurs 
du Sommeil , qui fufpend nos peines; 
& de la mort qui les finit. 

ESSÉNIENS, Ancienne Seéte 
des Juifs, qui fe rendit célébre par 
la régularité de fes mœurs. On ne 
trouvait des Effeniens que dans la 
Paleftine , encore n’y étaient-ils pas 
en grand nombre, feulement trois 
ou quatre mille ; ils étaient plus fu- 
perftitieux que-les autres Juifs, in- 
violablement attachés à l’obfervationt 
du Sabat & à routes les cérémonies 
légales , en forte que n'étant point 


fausfaits des puiifications ordinaires ; 
x 


ils envoyaient leurs offrandes au 
Temple , au lieu d'y'aller facrifier. 
Plufieurs d’entr'eux paffaient pour 
devins ; ils prétendaient connaître 
l'avenir par l'étude des Livres faints, 
& à l’aide de certaines préparations 
fuperftirieufes , y découvrir la pro- 
priété des racines des plantes & des, 
métaux. On ne trouvait point d'Ef- 
féniens dans les Villes, ils habitaient 
les villages où ils s’occupaient de la 
culture des terres. Quelques-uns exer- 
çaient des métiers, Sans efclaves , 
fans ticheffes, contens du fimple 
néceffaire, ils vivaient en commun; 
portaient un habit blanc. acheté aux 
dépens de Ía Société, & ouvraient 
indiftinétement leur maifon à tous 
ceux de leur Se£te. Il y en avait- peu 
de mariés: l’infidélité des femmes, 
& les divifions qu'elles peuvent oc- 
cafonner dans les familles, les éloi- 
t de ce lien fi nawrel & fi 

lant. Ils fe chargeaient volon- 

tiers de l'éducation des enfans des 
autres, & les formaient aux bonnes 
niœurs. Céux qui voulaient embraf- 
fer cetre Sete, devaient faire un 
Noviciar de trois années , une était 
employée 
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employée à s’aflurer de leur coni- 
nence, & les deux autres dles affert- 
mir dans l'exercice des autres ver- 
tus. En entrant dans la Société ; on 
lui abandonnait cout fon bien, car 
il n’était pas permis de pofléder rien 
en propre. Des Économes étaient 
chargés de régir les terres de cha- 
ue Communauté. Au refte, les EC 
Beniak étaient modeftes , ennemis 
du menfonge & des fermens , pleins 
de refpe& pour les Vicillards, fo- 
bres , laborieux, doux, en un mot, 
honnêtes - gens, felon le monde, 
mais fuperftitieufement attachésaux 
minuties qui deshonnorent la Reli- 
gion, Quelques Auteurs ont préten- 
du avec affez peu de fondement que 
les Efléniens étaient des Chrétiens 
convertis par Saint Marc qui avait 
embraflé ce genre de vie. 
ESPAGNOLE. (Ille) L'origine, 
qu'avant l’arrivée des Efpagnols, les 
Sauvages de cette Ile donnaient au 
Genre humain , eft fi extravagante , 
que ce n’eft qu'avec répugnance que 
l'on rofe la rapporter. Les hommes, 
difaient-ils, font fortis de deux ca- 
vernes d’une montagne : de l’une 
fortirent les hommes généreux, bons 
& fincéres ; de Pautre les lâches , 
les fourbes & les méchans. Le So- 
leil irrité de cette fortie changea en 
pierres les Gardiens de la Montagne, 
& métamorphofa ces nouveaux ve- 
nus en arbres & en grénouilles , & 
malgré. cela l'Univers ne laiffa pas 
de fe peupler; mais ils ne rapportent 
pas de quelle maniére. Le Soleil & 
la Lune fortirent eux-mêmes de la 
caverne pour éclairer le monde. Lorf 
què les Efpagnols abordérent dans 
lle, on leur montra cette grotte, 
deyant la porte de laquelle on voyait 
Tome I 
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deux figures monftrueufés auxquel- 
les il fallait rendre des hommages, 
avant que de pañler plus avant. Tout 
le culte religieux de ces Sauvages, 
confiftait à chanter & à danfer au 
fon d’un tambour. Leurs Prêtres , au 
lieu d’encens ou de parfums, brû- 
laient du tabac en l’honneur de leurs 
Divinités $ & lorfqu'ils fe fentaient 
enivrés par cette fumée, ils pronon- 
çaïent les Oracles de leurs Dieux aux 
Affiftans , dont l'imagination étaie 
déja troublée & peut-être plus for4 
tement que celle: des Prêtres.: Dans 
les grandes folemnités, le Cacique 
marchait à la tête de tout fon Peu- 
ple de Pun & de l’autre fexe : les 
hommes & les femmes fe revêtaiene 
de ce qu'ils avaient de plus précieux, 
les filles y paraïflaient exatemenc 
nues. On fe rendait à la Caverne fa- 
crée, & l’on préfentait aux Idoles 
des gâteaux dans des corbeilles gar- 
nies de fleurs. Les Prêtres rompaient 
ces gâteaux , & ils en diftribuaient 
des parcelles à chaque Afliftant: on 
les gardait précieufement chez foi 
jufqu'à l’autre année, comme: un 
préfervatif sûr contre toutes fortes 
d’accidens. En fe préfentant de= 
vant les Idoles, on fe fourrait un 
petit bâton dans la gorge, pour s’ex- 
citer au vomiflement , & paraf… 
tre ainfi le cœur fur les lévres devant 
la Divinité. 

ESPRIT FOLET, On ferait de 
vains efforts pour ôter aux Grecs de 
lle de Chio ; la fuperftitieufe idée 
qu'ils ont au fujet des corps morts; 
ils prétendent qu'un corps qui ne fe 
corrompt point en quarante jours , 
eft converti en Efprit Foler. Cer Ef- 
prit eft fortincommode , & va frapa 
per aux portes des Gens,qu’il appelle 
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même par leur nom. Si Pon ofe lui 
æépondre > on ne manque pas de 
mourir au bout de trois ou quatre 
jours. 

ESSORILLEMENT. Dans ces 
temps de barbarie où Pon comptait 
æncore des Serfs en France, lorfque 
ces malheureux n exécutaient pas les 
ordres de leurs maîtres , ou lorfqu'ils 
étalent réellement méchans & cow- 
pables, on les condamnait à perdre 
des oreilles. Quelquefois même, on 
les faifait Eunuques pour en perdre 
da race. Quandäln'éräit queftion que 
de fautes légéres ,ron fe conrentait de 
leur faire dépouiller leurs habits, & 
on fes fuftigeait inhumainement ayee 
des h ouffines de la groffeur-du petir 
digt 

ESTO C. C'eft ainfi que l'on 
nomme un glaive que les Souverains 
Pontifes en \voyent quelquefois aux 
Prinees & aux généraux qui fe font 

iflinqués , en combattant contre les 
nfidéles. Ce glaive eft frmonté d’un 
‘bonnet qui eft de couleur violette, 
doublé & rebordé-d’hermine. Sur le 
devant, il y a un Saint Efpri, en 

mbe, formée par quel- 


forme de colo 
ques perles artiftement placées ; & 
aux deux côtés de dedans font deux 
rubans d’or , avec le cordon aufli tif- 
fud + T épée eft longue de plusde 
quat e pieds; & la poignée feulea 
EG de dix poues de long ; la garde 
eft'd'argent, & pe ados fept li- 
vres: La lame a deuxpouces & demi 
de large, Le fourreau.eft de velours 
æouge, Fée même que le ceinturon. 
Entre les Héros quiont été hono- 
tés de ce Pr ; on compte Fré- 
déric IV, imilien I , Charles- 
Quint, AERES I, & Soie de 
Bois & c de Princese fameux Prince 
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Eugéne reçut PEftoc én 1716. 

ESUS. C’eft fous cenom que les 
Gaulois adoraient V’Etre fuprême, à 
qui, après la viétoire ; ils immolaient 
tout ce qui tombait vivant entre leurs 
mains: quelquefois jis lui fcrifiaient 
leurs femmes & leurs enfans, ls ne 
lui avaient point élevé de Temple, 
mais ils lui adreflaient leurs vœux 
dans des bois facrés , où ils prétene 
daient qu'il faifait a demeure, Lorf 
qu'ils ailaient l'adorer dans ces lieux 
retirés, ils portaient une: efpéce de 
chaine, en figne de dépendance, & 
fi quelqu’ un tombait dans le bois, 
il ne lui était pas permis de fe relever 
mais il devait en rampant toujours k 
traîner dehors. Nous emprunterons 
de Lùcain, au livre troifiéme de fa 


Pharfale, la defcription d’un de ces 


fameux bois facrés. 

» Hors de l'enceinte de Marfeille, 
»dir-il, il y avait un bois facré que 
» la coignée avoit toujours refpeté 
» depuis la naïffance du monde. Les 
» arbres touffus couronnaïent la ter» 
» re où ils étaient plantés, & for- 
» maient partout des berceaux inac- 
» ceffibles aux rayons du foleil. Les 
» Faunes, les Sylvains & les Nym- 
» pheschampètres n’hsbiraient point 
» cette fombre retraite deftinée à 
» des myftéres barbares. Detous cô- 
» tés, on voyait des Autels teints du 
» fang des viétimes humaines qu'on 
» y avoit écorgées. Si l’on en croit 
» l'antiquité la plus reculée, nul oi- 
» feau n'ofa fe percher fur aucun des 
» arbres de ce Pois. Aucun animal 
 n'entra jamais dans ce lieu redou- 
» table, Le vent nofe y fouffler, & 
»ła foudre femble craindre de le 
1 ies QUE € moin- 
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» dans tous les'cœurs une fainte hór- 
» reur, aufli bien que leau noire qui 
» ferpente & coule dans divers ca- 
»naux, Les figures du Dieu du 
» Bois font fans art, & confiftent en 
» des troncs brutes: & informes qui 
» ont fur pied. La moufle jaun- 
» tre qui les couvre entiérement, inf- 
» pire la trifteffe. C’eft le génie des 
» Gaulois derêtre ainfi faifis de ref. 
» pet, quepour des Dieux d’une for- 
» me différente de celle que leur don- 
» nent les autres Nations ; aufi leur 
» vénération & leur crainte augmen- 
» tent à proportion qu'ils ignorent 
» les Dieux mêmes qu'ils reconnaif- 
» fent. La tradition porte que le 
» bois s’émeut & tremble fouvent $ 
» qwalors des voix mugiffantes 
> fortent des cavernes , que les-ifs 
» abbatus ‘ou coupés fe redreflent , 
» renaïflent & repouflent; que le bois 
» eft cout en feu fans fe confumer g 
» & que les chênes font entortillés 
» de dragons monftrueux. Les Gau- 
» lois par refpe&t n’oferaient habitet 
» ce Bois, Ils Pabandonnent tout 
» entier à leur Dieu. Seulement à 
» midi & à minuit, un Prêtre yva 
» tout tremblant célébrer fes myf- 
» téres redoutables, & craint tou- 
» jôurs que le Dieu auquel le 
» Bois eft confacré , ne vienne fe 
» préfenter à lui». 

Les Gaulois repréfentaient Efus 
fous la figure d’un jeune homme à 
demi-nud, tenant dans la main une 
bache qu'il laiffait tomber. Leurs 
bois facrés étaient tantôt ronds, & 
tantôt oblongs ; au milieu, il y avait 
plufieurs efpaces circulaires entou- 
rés d’arbres, dans le centre defquels 
on voyait une grande Pierre ou Autel 
qui fervait à immoler les viétimes, 
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ETABLISSEMENT DÉS 


COURS DES AIDES. Avant que 
les Cours des Aides fuflent établies, 
il y avait des Généraux des Aides 
pour Ja perception & la régie des 
Drois ; & d’autres Généraux pour 
juger les conteftations en cette ma- 
tiere, Le Roi François Î ordonna à 
ces Généraux où Juges de former 
un Tribunal permanent en matiére 
d’Aides ; & c’eft ce Tribunal qui 
reçut le nom de Cour des Aides. 
Cette Cour ‘fouveraine cona 
naît de toutes les Impofitions & des 
matiéres qui y ont rapport ; pat 
exemple, elle connaît des prétendus 
titres de Nobleffe , à Peffet de dé 
charger ceux qui les alléguent, des 
Impofitions roturiéres , s'ils font vé= 
ritablemeutnobles , ou de les y fous 
mettre, s'ils ne le font pas. 

En Provence, en Bourgogne & 
en Languedoc , la Cour des Aides 
eft unie à la Chambre des Comptes, 
Ily aen France douze Cours des 
Aides ; fçavoir, à Paris , à Rouen 3 
à Nantes, à Bourdeaux , à Pau, à 
Montpellier, à Montauban , à Grea 
noble , à Aix , à Dijon, à Châlons 
& à Metz. 

La Cour des Aides de Paris eft 
compofée d’un Premier Préfidenr, & 
de neuf autres Préfidens , de plufieurs 
Confeillers d'honneur, dont le nom- 
bre weft pas fixe; de cinquante-deux 
Confeillers ; de trois Avocats Gé- 
néraux ; un Procureur Général qui 
a quatre Subftituts; de deux Grefñers 
en Chef; cinq Sécréraires du Roi, 
fervans près la Cour des Aides, un 
principal Commis de l’Audience pu- 
blique, que l’on appelle communé- 
ment Greffier des Appellations, & qui 
outre une charge de Commis-Grefez 
li ij 
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écrivant à la peau , réunit en fa per- 
‘Sonne l'Ofce de Greffier des Dé- 
crets & de premier Commis au Gref. 
fe des Décrets ; un principal Com- 
mis en la premiére Chambre pour 
J'Audience à huitclos , & pour les 
Arrêts rendus cn la Chambre du 
Confeil tant au Civil qu'au Crimi- 
nel, que lon appelle ordinairement 
Greffier Civil & Criminel, lequel, 
outre deux paroïls Offices créés pour 
Ja feconde & da troifiéme Chambre, 
réunir encore trois Offices de Com- 
mis-Greffiers écrivant à la peau; un 
Greffier-Garde-Sacs & des Dépôts; 
mn Grefier des Préfentations & Af- 
firmatons ; un Tréforier, Payeur 
des Gages qui a trois Contrôleurs ; 
an Receveur des épices & vacations; 
an Contrôleur des Arrêts; un Com- 
suis à la délivrance des Arrêts, un 
premier Huillier 8 fept autres Huif- 
fiers. 

Il y a des Confeillers d'Honneur 
àla Cour des Aides; il eft dir dans 
Jeurs Provifions qu'ils auront entrée 
& yoix délibérative aux Audiences , 


Chambres du Confeil & aux Aflem- 
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blées générales de la Cour, auront 
rang & féance du côté &au-deflus 
ĝu ‘Doyen des Confeillers , &joui- 
tont des mêmes priviléges dont joui} 
fent les Conféillers honoraires de la 
Cour; &-dans les'provifions de Chré 
tien-Guillaume de Lamoignon, de 
Malesherbes , äleft-dit qu'il jouira 
des mêmes priviléges & prérogati- 
ves dont jouiflent des Confeillers 
d'Honneur des autres Cours, 

es Officiers de la Cour des Aides 
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en matiere Crimi- 
la Hobleffe au 
3-dire ,les-Pré- 
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premier degré ; c'e 
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fidens, Conféillers, Gens du Roi, 
Secrétaires & premier Huiflier, Als 
jouiffent auffi de lexemption des 
Droits Seigneuriaux dans la mouvan- 
ce du Roi, tant en achetant qu'en 
vendant : du franc- falé ; ils fonc 
Commenfaux de la Maifon du Roi, 
& c'eft à ce titre qu'ils ‘ont droit de 
deuil à la mort des Rois, & qu'ils 
affiftent à leur enterrement en robe 
noire. Ils afiftent aux entrées des 
Rois & des Reines , aux Te Deum y 
Proceflions & autres cérémonies pu- 
bliques , en habit de cérémonie ; les 
Préfidens avec la robe de velours noic 
& le chaperonde la même étoffe fours 
rés d'Hermine :les Confeillers, Gens 
du Roi & Greffiersen Chef portentla 
robe rouge , & fuivant | l’ancien 
ufage , ils doivent porter fur la robe 
rouge uuchaperon noir à longue 
cornette. Dans les cérémonies la 
Courdes Aides a rang après le Parle- 
ment & la Chambre des Comptes. 
ÉTABLISSEMENT DES CHAMBRES 
Des Comrres. Ces Cours ont été 
établies pour connaître &juger en 
dernier reflort de ce qui cencerne la 
manutention des Finances & la con- 
{ervation du Domainede la Couron- 
ne de France. Nous ne hafarderons 
point-de propofer notre avis fur Pori- 
gine de la Chambre des Comptes de 
Paris , ni de fixer l'étendue de fes pri 
viléges , nous nous bornerons feule- 
ment à dire qu’il paraît que la Cham- 
bre des Comptes était déja fédenraire 
fous le régne de Saint Louis. Plu- 
fieurs de nos Rois, entr’autres Char- 
les V ; Charles VI, Louis XII, font 
venus dnns cette Chambre pour y 
délibérer {ur les plus importantes Af- 
faires de leur Gouvernement, Le 
Cofëil fecret que l’on appellairalote 
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fe Grand Confeil , fe tenait: fouvent 
àla Chambre des Comptes en pré- 
fence des Princes & de ce qu'il y 
ävait de perfonnages illuftres dans 
l'Eglife & dans Ta Magiftrature. 
Quelquefois les Officiers de Ta 
Chambre des Comptes étaient ad- 
mis aux délibérations qui fe prenaient 
dans Je Confeil Privé. Philippe dè 
Valois, partant’ pour la Flandres , 
donna pouvoir à la Chambre d'oc- 
troyer toutes Lettres de Grace , 
d’Aniobliflement , Légitimation , 
Amortiflement, O&rois , &c. & 
Fannée füivance. ( 1340 ) il lui per- 
mit d’augmenter-où diminuer le prix 
des Monnoyes d’or ow d'argent. 
Les Officiers de !ta Chambre des 
Comptes. ont la Noblefle au pre- 
mier degré ; ils font Commenfaux 
de le: Maïfow du Roi ; ils ne payent 
aucune: Décinie pour les Priviléges 
qu'ils poflédent : ils font exempts de 
Droits Seïoneuriaux , Quints & Re- 
quints, Reliefs & Rachats, & Lods 
& Ventes dans [a moavance du Ro} 
dé toutes Charges publiques, de bar 
& arriere-ban, de Logement de Gens 
de guerre, de Tailles, Corvées, 
Péages, Subventions, Aides, Ga- 
belles, &c: 

Ces Officiers font divifés en plis 
fieurs Ordies : il: y a um premiér 
Préfident ,douze Préfidens, foïxante. 
dix-huit mattres; trente-huit Correc- 
teurs ; quatre-vinot-deux Auditeurs; 
un Avocat Sun Piocureur général, 
deux Gtefficrs en Chef; ur Com 
mis au plümitif, deux Commis du 
Greffe ; trois Conttéleurs du Greffe; 
un Payeur des Gâges qui remplit les 
trois Offices , & trois Contrôleurs 
defdits Offices sun premier HuilMier; 
sa Contrôleur des Refes sun Gär- 
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de des Livres:s, vingt - neuf Procu- 
reurs & trente Huifliers. Le fervice 
du Premier Préfident, & celui des 
Gens du Roi & des Gref 
€he£ font conthwels 
Officiers fervent par femeftre. 

Ee Premier Préfident de la Chanvre 
Bre des Comptes ale titre de Con- 
f&iller-du Ror en tous fes Confeils 
d'État & privé ; il reçoit les droits 
d'Ecurie & de Devit, pour lefquels 
H eft compris dans lës Etats de 
Maïfon du Roi; ïl drappe lorfque 
Sa Majefté prend le grand deuil, 8e 
e*eft le feul des Premiers Préfidens 
dés- Cours Sonveraines gu? jouiffe 
de cette diftin£&tion. Sa robe de cé 
rémonié eft de velours-noir, ainfë 
que celle des autres Préfidens, celle: 
des Confeillers-Maîtres eft de farine 
noir. La: robe des Confeillers-Au- 
diteurs eft dé ‘taferas ; ou, moire 
noit ; cellés de ‘Avocat Général: & 
di Procureur Général font de £ S 
comme celles des Maîtres des Com- 
ptes. à 

En r566 , il y avait dans le Roy 
aume ; outre la Chambre des Corm- 
ptes de Paris, celles de Dijon, de 
Grenoble , d'Aix, de Nantes, de 
Montpellier & de Blois ; dont la me. 
me année, Ordonnance de Moulins 
en ordonna ‘ta fuppreffion, mais erw 
1568 , Charles IX rétablit ces: fi 
€hambres. 

La Chambre des Comptes de 
Rouen æ éte eréééen »5 80 : celle 
de Pau eft réunie au Pärlement de 
Pau ; celle de Dóle eft réunie à la 
Cour des Aides:de Franche-Comté = 
eelle de Metz eftunié au Parlemene 
de Metz , ainf que la Cour des Aim 
des & fa Cour des Monmoves, 
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naiffance de la Monarchie Françaife 
on tenait chaque année une Affera- 
blée générale de la Nation que Pon 
appellait Champ de Mars : c'etait 


glemens, Sous la feconde race de 
nos Rois , ces Aflemblées fixées 
d’abord au premier du mois de Mars, 
furent rerardées jufqu’au premier de 
Mai: Pepin ordonna qu’elles fuffenc 
tenues deux fois l’année , aux mois 
de Mai & d'O&tobre, & extraordi- 
nairement lorfque l'intérêt de l'Etat 
paraïtrait l’exiger. Vers le treiziéme 
fiécle , ces Affemblées prirentle “om 
de Parlement ; dans la fuite elles fu- 
rent nommées Etats Généraux du 
Royaume , & furent compofées des 
trois Ordres de la Nation. Depuis 
le Roi Philippe le Bel, on compte 
douze Affemblées des Erats Géné- 
raux. En 1302 ; fous ce Roi: en 
ix35$ & 1356: trois fous le Roi 
Jean. En 1468 ; fous Louis XI. 
En 1484, fous Charles VII. En 
1506, fous Louis XII. En 1558, 
fous Henri IL, En 1560, fous Char- 
les IX. En 1576 & 1588, fous 
Henri HI. En 1614 & 1615, fous 
Louis XIII. 

ETALON. Ce mot fignifie le 
Prototype ou l’exemple des poids 
& mefures dont tout le monde fe 
fert dans un même lieu pour la li- 
vraifon des denrées & des marchan- 
difes, Les Hébreux, les Grecs & les 
Romains connurent la néceflité de 
xégler les poids & lesmefüres , & ils 
eurent des Etalons pour empêcher 
ou reconnaître la fraude, Pendant 
les fécles de lidolätrie , les Ro- 
gains gardaient les Eralons dans le 
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Temple de Jupiter au Capito le 
comme une chofe facrée & inviola- 
ble: les Empereurs Chrétiens les 
Conférent aux Gouverneurs ou pre- 
miers Maoiftrats des Provinces : Juf- 
tinien voulut qu'ils. fufient replacés 
dans les lieux faints, & on les dé- 
pofa dans la principale Eglife de 
Conftantinople & dans celles desau- 
tres Villes de l’Empire. 

Autrefois en France, les Etalons 
des poids & mefures étaient confer- 
vés dans le Palais de nos Rois, Sous 
le réone de Louis VII la garde des 
mefures| de Paris fut confiée au Pre- 
vôt des Marchands. 

Dans l'Hôtel de Ville de Coppen- 
hague , Capitale du Royaume de 
Dannemarck, il y a à la. porte deux 
Mefures attachées avec des chaînes 
de fer : une eft l’aune du Pays , Pau- 
tre eft la mefure que doit avoir un 
homme, pour n'être pas convaincu 
d’impuiffance, Une Marchande qui 
accufait fon mari d’être incapable 
de génération , fut caufe que lon ex- 
pofa cette mefure à la vue du 
Public. 

ETAPE. Ce font les. provi- 
fions de bouche & les fourages 
qu'on diftribue aux Soldats , lorfe 
qu'ils paffent d’un Province: dans une 
autre, Cet ctabliflementiurile -avait 
été projetté , fous le régne de Louis 
XIII , qui en 1623, rendit une 
Ordonnance , qui établiffair quatre 
grandes routes à travers le Royau- 
me, où les Cavaliers & les Fanta} 
fins. trouveraient des logemens de 
diftance en diftance ; mais comme 
alors le Soldat devait: vivreen route, 
au, moyen d’une paye de huit fols , 
il ne manquoit pas- d'enlever les 
légumes & les volailles qui lui toms 
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bätent fous la main. Pourobvier à 
te pillage, Louis XIV , ordonna 
qu'on ournirai aux troupes la fub- 
Bftance en: pain ; vin & viande, à 
chaque logemenr;.8& dès ce moment 
fa maraude ceffa, & PElabitant de 
la campagne ne fut plus foulé; Cet 
établiflement utile fur fuppriné en 
1718, au moyen de l'angmeñtation 
d paye que l'on accorda aux trou- 
pes ; mais fe même abus renaiffant, 
Louis XV rerablit les Étapes en 
1727. Nos voifns wont pù encore 
fe procurer le même avantage: 
ET CÆTER 4. On fe fert deces 
mots latins dans certains aétes. pour 
abréger & par ropport à des claufes 
dé iiyle qui font toujours fous-en- 
tendues-L'orniffion d’un & cetera Fur 
dans le fiécle dernier le fujet d'une 
guerre entre le Pologne & la Sué- 
des En 1635, Ladillas roi de Po- 
fogne avait/faitune tréve de vingt- 
fix ans avec Chriftine, Reine de Sud- 
de, Hs étaient convenus que le Roi 
de Pologne fe qualifierait Roë de 
Pologne & grand Duc de Lithua- 
rie, & qu'enfuite on ajouteratrois 
Gi. Gr. Ge. que Chriftinefe dirait 
Reine de Suede, Grande Duchefle de 
Finlandenufravecnois &c.ba@c 
Ce qui fur décidé ? éaufe des pré 
ténitions que Eadillas avait fur la 
Saéde , comme fils de Sigifmondi 
En 1655, Jean Cafinir, devenu 
Roï de Pologne!, envoya le fieur 
Morfteinen Suéde y & par méprilé 
sx oublia dans fes Lettres de créance 
de placer trois Ge: Gc. &c. à tafüiré 
dés titres de laRéine de Suéde , & 
au lieu de mettre de notre Regne y 
óù mit de zos Régnes ,ee qui déplut 
tellement aux Suédois que Charles 
Guftave déclarale guerre aux Pota» 
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nets & leur :pricuplufieurs Villes. 

ETENDARÐ de Mahomet. Les 
Turcs, regarderaient comme le conte 
ble du malheur la perte de cer Eterne 
dard qui eft pour eux une efpéce de: 
Palladium, & ils prennent. les plus 
grandes précautions pour fe dérober 
à. cette calamité, L Etendard eft. dés 
pofé dans une Arche d’or., avec VAt 
coran & la Robe du Prophére. Cetre- 
Arche eft: portée fur un chameau 
qui précede-le Sukan ou le Vifi 
qui commande l’armée. Lorfque la: 
bataille eft engagée. on déploye- 
lEtendard, un Officier de. la race: 
de- Mahomer;. que, lon. nomme 
Naiékbul Eftheret,.ef chargé de 
la: garde dé cé précieux Dépôt:, & 
pour peu que-laiviétoire penche: du: 
côté de l'ennemi, il le renferme 
dans l'Arche & fe fauve avecelle.. 

ErenpARrp. C'était autref 
un: fimple morceau d'étoffe de foie, 
qui était envérgé au bout d'une pe 
a & qui tournait au gré du vents. 

jes fortes d'Erendards étaient de tows 

tes fortes de formes & de couleurs. 
aujourd'hui ils font de farin brodé en 
or où en-.argent. Ordonnance de 
r680% dit « Il "y Zura. dorénavant 
»:dans::chaque Efcadron de Cavale- 
p'rie deux Étendards de la: livrée du: 
wi Meftre de Cap: Sa Majeñté veut: 
$. qu'aux Eténdärds où.il n’y. aura 
»-pas de fleurs de lys xil y ait du cê 
»tédroit un Soleil, &:que la devi& 
» du Mettre de Camp foit feulement 
» fur ile revers; lefquels. deux Eten- 
» dards: front. portés. par les Cor- 
» nettés. des: deut plus anciennes 
» Compagnies. de, chaque Efecan 
$ dron va j 

Le falut de l'Etendard confite. à 
bailor la lance doucement. & à lé 
ES & 
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relever de même. On le doit au Roi, 
à la Reine, aux Enfans de France, 
aux Princes du Sang , aux Légiti- 
més , aux Maréchaux de France, au 
Colonel général & au Général de 
Parmée : il n’eft du au Meftre de 
camp général &au Commiflaire qu'à 
Pentrée &àla fortie de la campagne. 

Les Galéres ont des Etendards ; 
FEtendard Royal eft celui de la 
Réale on Galére commandante. 

ETERNALS, Héretiques qui pa- 
rurent dans les premiers fiécles du 
Chriftianifime. Ils enfeignaient qu'a: 
près la réfurreétion , le Monde fub- 
fifterair éternellement , & que ce 
grand événement ne lui apporterait 
aucun changement fenfible. 

ETERNITÉ. Les Romains en 
firent une Divinité, mais ils ne lui 
confacrérent ni Temples , ni Autels, 
Ts la’ repréfentaient fous la figure 
d’une femme , tenant le Soleil d’une 
main & la Lune de l’autre. On lui 
donnaitcommunément pour Symbo- 
le le Phænix , un Globe, ou l'Elé- 

hant. 

ETERNUEMENT. Les Sia- 
mois fe font fait une plaifante idée de 
PEternuement. Ils difent que le pre- 
mier Juge des Enfers s'occupe fans 
ceffe à repañler dans un Livre la 
vie & les mœurs de chaque Parti- 
cülier , & que lorfqw'il eft arrivé à 
{a page qui contient lhiftoire d’une 

erfonne, elle ne manque jamais 
d'éternuer. Ceft pour cela, aflu- 
rent-ils, que nous éternuons fur la 
terre ; & de-là eft venu la coutume 
de fouhaiter une heureufe & longue 
vie à rous ceux qui éternuent, 

On ignore abfolument ce qui 4 
pu porter les divers Peuples à faluer 
an mouvement conyulff de la refpi- 
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tation, qui n’a rien de plus fingu- 
ler que la toux &-le hoquet: les 
Grecs & les Romains ont adopté cet 
ufage. Les Grecs difaient: Vivez, & 
les Romains portez-vous bien , lorf- 
que ie éternuait. La fuper- 
tion fe mêla bientôt des éternuemens; 
onen diftingua de bons & de mau- 
vais. Quand la Lune était dans les 
fignes du Taureau, du Lion, de la 
Balance , du Capricorne ou des Poil. 
{fons , l’Eternuement paffait pout 
être de bon augure ; dans les autres 
conftellations , c'était un mauvais 
préfage. Le matin, depuis minuit 
jufqu'à midi, fàcheux prognoftic ; 
favorable depuis midi jufqu'à minuit; 
dangereux en fortant du lit ou de 
table ; il fallait prudemment fe re- 
coucher, dormir ou boire , ou man~ 
ger, pour détourner les méchans 
efféts de FEternuement , dont le nom- 
bre était compté pour quelque chofe, 
Cette finguliére fuperftition n’a plus 
lieu, même parmi le Peuple. Il nous 
en eft refté l’ufage de faluer machi- 
nalement les perfonnes qui éternuent, 
& cet ufage entre dans les devoirs 
de civilité que l'éducation prefcrit. 
Si l’on en croit l'Abbé Velly, 
( Hift. de France tom. 1.) l’ufage de 
faluer ceux qui éternuent, ne remon 
te en France qu’au fiécle de Brune- 
haut & du Pontificat de Saint Gré- 
goire le Grand , pendant lequel une 
maladie épidémique. faifait expirer 
fur. le champ les. perfonnes qui éter- 
nuaient , ce qui.obligea le faint Pon- 
tife d’ordonner des priéres publiques, 
pour-dérourner.les funeftes effets de 
la contagion de l'air; mais cette fa- 
ble eft mal, imaginée , puifqu’on 
trouve des traces de cette coutume 
daus l'antiquité la plus reculée, 
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L'Homme de Prométhée , fui- 
vant'la mythologie donna le premier 
figne, de vie par un Eternuement, 
lorfque fon prétendu Créateur eut pla- 
cé fous fes narines , fa phiole dans 
laquelle il avoit renfermé les rayons 
du foleil qu’il avait dérobés.Ce nou- 
vel Etre qui avait entendu les vœux 
de Prométhée dans ‘cette opéra- 
tion , les tranfmit à fes defcendans 
qui d'âge en âge, firent les mêmes 
vœux pout ceux qui érernuaient, 

Les extravagans Rabbins difent 
qu'après la création, Dieu fit une 
Loi générale qui portait que tout 
homme vivant n’éternuerait jamais 
qu’une fois, &que dans linftant il 
rendrait fon ame au Seigneur. Ja- 
cob, s’humilia devant Dieu, & ob- 
tint d’être excepté de la régle : il 
éternua , & ne mourut point. Alors 
tous les: Porentars ordonnétent que 
lorfque chaque individu éternuerait 
chacun ferait des vœux pour la pro- 
longation de fa vie, 

Les Parfis ont recoursà la priére 
quand ils éternuent ;, parce qu'ils 
prétendent que. c’eft l'nftant où le 
Démon redouble fesefforts contr’eux. 

ETHICO - PROSCOPTES. 
Hérétiques qui .erraient fur tous les 
principes: de la bonne morale ; blå- 
mant des chofes louables en preferi- 
vant des mauvailes & même des cri- 
minelles , & donnant prefque tou- 
jours ou dans le;rigorifime ou dans 
le relâchement. 

ETHIOPIENS. ( Anciens) C’é- 
tait peut-être une Colonie des Egyp- 
tiens, car-ils onteu, comme eux, 
l'ufage de la Circoncifion & des Em- 
baumemens ; les mêmes vêtemens 3 
prefque les mêmes coutumes civiles 
& Religieufes , Hammon, Pan, Her- 
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cule, Ifis, la même forme des Ido- 


les , en un mot, la diftinétion du 
bien & du mal moral; le dogme 
de l’immortalité de Pame & celui de 
la Métempfycofe , & enfinla même 
Hiérafchie Eccléfiaftique. Les Gym- 
nofophiftes des Ethiopiens ,'demeu- 
raient fur une colline voifine du Nil, 
qu'ils regardaient comme le: plus 
puiffant des Dieux ; on attribue à ce- 
Peuple l’invention de PAftronomie & 
de l’Aftrologie ; à l'égard de fa Phi- 
lofophie morale , elle fe réduifair à 
ceci : » Il faut adorëer-les Dieux , ne 
» faire de mal à petfonne,, s'exercer 
» à la fermeté, &-méprifer la morts 
» La vérité n’a rien de commun ni 
> avec la terreur des Arts magiques, 
» ni. avec l'appareil impofant des 
»'miracles & du prodige: la tem- 
»:péfance éft la ba dela vertu: 
» l’excès dépouille l'hommé de fa di~ 
» gnité : il n’y a quelles biens ac> 
» quis avec peine dont on jouifle avec 
» plaific:le fafte .& l’orgueil font 
» des marques de petitefle : il n’y a 
» que vanité dans les vifions & dans 
» les fonges ». Dès letems d'Ho- 
mètre ,les Ethiopiens étoient connus 
8 refpectés des Grecs. Pour prouver 
la fimplicité de leurs mœurs, ce Pére 
des Poëtes dit : « Jupiter s’en était 
» alléautrefois chez les Peuples in- 
» nocens de l'Ethiopie & avec lui 
» tous les Dieux ». 
ETHNOPHRONES. Héréti- 
ques qui-parurent dansle VII fiécle, 
& qui, par une abominable extra- 
vagance , alliäient ce que le Chrif 
tianifme a de plus faint & de plus 
facré avec l’Aftrologie judiciaire , les 
forts ; les augures, les différentes 
fortes de Divinarions & la pratique 
de toutes les cérémonies fuperfi: 
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tieufes des Idolâtres. On les voyait 
indignementicélebrer nos faints My£ 
téres & pratiquer les expiations des 
Gentils dont ils obfervaient religieu- 
fement toutes les fêtes. 

ETIQUETTE. On entend pat 
ce mot le cérémonial écrit ou tradii 
tionnel qui regle les devoirs exté- 
sieurs à l'égard des rangs, des pla: 
ces & des dignités. 

On rapporte l’origine de lEti- 
ru: dans les Cours à Philippe le 

on , Duc de Bourgogne, aufi 
puiffane qu'un Roi, & qui fouffrait 
impatiemment de n’en pas porter lé 
titre: Il fe forma une Maïfon qui bien: 
tôt par: fa magnificence , par lé 
sombre des Officiers & le détail dé 
feurs diverfes fonétions , effaça tów- 
gées Les: couts de l'Europe. Cette Et 
querre pafla dans la Maifon d'Autri- 
ghe par le mariage de Marie avec 
Maximilien. L’Etiquerte eft rigou- 
reufement obfervée en Allemagne, 
amfi qu’en Efpagne, elle met nité- 
vére ni réguliére en France, & n’a 
lieu que dans les circonftances ex- 
eraordinaires. 

ETOILE. On voit fonvent dans 
fes chaleurs de Péré certains feux qui 
femblenr étretautant d'Etoiles qui 
changent deplace dans le Firmaments 
des plus crédules d’entre les: Muful: 
mans s’imaginent que ce font autant 
de foudres que les Anges lancent 
eontre les Démons qui veulent s’ap- 
procher: du Ciel, dont ils ont été 
chaflés. 

Eroe. ( Ordre del ) Jean , Roi 
de France, inftitua cer Ordre en 
1351, & fit cinq cens Chevaliers, 
dont le nombre augmenta confidéra- 
blement dans la fuite. La devife de 
Ordre était une Etoile avec certe 
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Inféription: Monftrant regibus afira 
viam, » Les Aftres guident les Roisi 
L’Affemblée des Chevaliers fe te+ 
nait dansl’Eglife de Notre-Dame des 
Vertus, alors appellée l'Eglife de là 
Noble Maifon. 

La marque de cet Ordre érait 
üne Bague que portatent ces Che- 
valiers ; autouf de l’anneau étaient 
écrits leurs noms & furnoms : en 
dedans , il y avair un cercle d’émail, 
au milieu duquel était ne étoile, & 
dans cette étoile ún cercle d'azur où 
fe trouvait enchaflé un Soleil d’or. 
Ils portaient auffi de femblables mar- 
ques fur leurs manteaux de cérémo- 
nies, & fur leurs cortes d'armes. Un 
Chevalier d’un autre Ordre ne pou- 
vait ; fans y renoncer, entrer dans 
celui-ci , & le Chevalier de l'Etoile 
ne pouvait, fans une pérmiflion cx> 
prefle du Roï s'engager dansun au- 
tre Ordre, Dans la noble Maïfon, 
il y avait une Fable appelée la Ta- 
ble d'honneur , autour de laquelle fe 
plaçaient comme Préfidens de PAT- 
femblée des Chevaliers , trois Prin- 
ces , trois Baronnets & trois Bache- 
liers qui tous devaient s'être diftin- 
gués à là guerre. Lorfqu'un Cheva- 
lier mourait, on renvoyait les mar- 

ues de l'Ordre à Notre-Dame des 
Frata , & on lui faifait un fervice 
folemnel. Les Ecuflons des Cheva- 
liers étaient placés dans la Salle 
d'Affemblée, & fi quelqu'un d'eux 
méritait d'être dégradé , on renver- 
fait feulement l'Ecuflon fans deflus- 
deffous, 

ETOLE. Ornement ficerdotat 
que portent les Cürés dans l'Eglife. 

Chez les Grecs & les Romams, 
PEtole était un manteau commun à 
Pun 8e à Laure fexe que nous avons 
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confondu. avec lOrarium qui était 
une bande de linge dont les Anciens 
fe. fervaient pour arrêter la füeur 
autour du cou & du vifage. 

L’Etole eft aétuellement une lon- 

gue bande de drap ou d’étoffe pré- 
cieufe, large de quatre, doigts, & 
terminée par un demi- cercle d'étoffe 
d'environ un demi-pied , fur chacun 
defquels eft une croix : il y en a auffi 
une fur le milieu de FEtole. Autre- 
fois les Evêques & les Prêtres por- 
taient toujours cet ornement, même 
hors des fonétions Eccléfiaftiques ; 
aujourd'hui le Pape eft le feul qui 
foit toujours revêt de l'Étole. Les 
Curés la portent par-deffus leur fur- 
plis , comme une marque de la fu- 
périorité qu'ils : ont chacun dans leur 
Paroifle. Les Diacres la portent paf- 
fée en écharpe de l'épaule gauche 
fous le bras ‘droit. 

Il eft certain que l'Etole des An- 
ciens. était un ornement fort riche , 
& même un habit de cérémonie que 
les Rois donnaient à ceux qu’ils vou- 
Jaient honorer, car l’Ecriture dit : 
Stolam'gloriæ induit eum. 

ETRENNES. La coutume d’of- 
frir des préfens le premier jour de 
l’Année „nous vient vraifemblable. 
ment des Romains. Tatius, Roi des 
Sabins', qui régna conjointement à 
Rome avec Romulus , ayant regar- 
dé comme un bon augure le préfent 
qu'on lui fit de quelques branches 
coupées dans un-bois confacré à 
Strenua, Déefle de la Force, auto- 
rifa dans la fuite cet ufage , & donna 
à ces préfenslenom de Streng. Ce 
jour-là les Romains célébraient une 
Fite en: l'honneur de -Janas : cepen- 
dant ; pour n'être pas pareffeux toute 
l'année, ils en employaient quel- 
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ques heures au'travail, Les préfens 
réciproques qu'on fe faifait , étaienr 
compofés de miel , de figues, de 
dattes ; & on les accompagnait de 
fouhaits pour la durée & la tranquil. 
lité de la vie de fes amis. Les Pre 
tégés portaient ces fortes de préfens 
à leurs Patrons, & ils ne manquaient 
pas d'y joindre une piéce d'argent: 
Le Sénat, les Chevaliers, le Peu» 
ple préfentaient des Etrennes à Aus 
gufte , & lorfqu’il était abfent, on 
les dépofait au Capitole. 

EUCHARISTIE. ( Sactement 

del} Sacrement de la Loi nouvelle, 
ainfinommé parce que Jéfus-Chrift, 
en l'inftituant dans la derniére Cêne, 
prit du.pain, & rendant gracès à fon 
Pere, bénit ce pain, le rompit, le 
diftribua à fes Apôtres, en leur dis 
fant: Cect eff mon Corps: &: quë 
c'eft le principal moyen par lequel 
les Chrétiens rendent graces à Diew, 
par. Jéfus-Chrift. Ce divin Sacre- 
ment, fous les efpéces où apparen- 
ces du pain & du vin , contient réel. 
lement & fubitantieilement le Corps 
& le Sang de Notre Seigneur. Jé« 
fus-Chrift pour être la nourriture dé 
nos ames , en y entretcnant{à vie dè 
fa grace. 

Les Cathécumënes & les Péni- 
tens n’afliftaient point à la Confécra. 
tion de l’Euchariftie, & ne particis 
paient point à {a réception, Jufqu’au 
douziéme fiécle , les Fidéles la rece- 
vaient {ous les deux efpéces du pain 
& du vin , tant dans l'Eglife Latine, 
que dans J'Eclif Grecqne : cette 
derniére a retenu fon ancien ufage, 
mais l'Eolife latine a adopté celui de 
n’adminiitrer l'Eucharifie aux fim- 
ples Fideles que fous l’efpéce de 
Pain 
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EUCHELAION, Ce mot figni- 
fe Huile de priére où Huile avec 
prière, & les Grecs s'en fervent 
pour défigner leur Extrême-Onétion: 
On donne cette Onétion aux Péni- 
tens, aux Pécheurs coupables de 
nelque péchés mortels , aux mala- 
da , aux perfonnes languiffantes & 
aux mourans. Ordinairement l'Evé- 
que, accompagné de fept Prêtres, 
adminiftre cette Extrème-Onétion, 
mais fouvent il y en a moins, & 
un feul Papas fait cette cérémonie. 
L’Archevêque ou l'Evêque confacre 
le Mercredi Saint l’'Huile de Onc- 
tion pour toute l’année, & le Jeudi 
Saint, - il adminiftre l'On@tion en 
publicà tous les Fidèles. Cet ufage 
zeémonte au tems de Saint Jean Da- 
mafcéne. Les Grecs oignent aufli 
les morts, prefqu’avec les mêmes 
cérémonies que les Vivans : fept 
Prêtres font cette Onétion. Chacun 
d'eux prend un papier imbibé d’hui- 
le, & l’alliûme , comme pour puri- 
fier par cette efpéce de facrifice l'a- 
me du défunt, & la délivrer despei- 
nes qu'elle a méritées. À l'égard 
des malades, le Prêtre, après avoir 
plongé dans les Saintes Huiles , lé 
coton dont il fe fert, qui eft atta- 
ché au bout d’un petit bâton , oint 
le Pénitent ou le Malade en forme 
de croix fur le front , {ur le menton, 
fur chaque joue , fùr le deflus & dans 
les paumes des mains. Les“ Prêtres 
afliftans font , chacun à leur tour , la 
même cérémonie , tandis que le 
premier tient l’Evangile fur Ja tête 
de celui qui reçoit FOnâ@ion, & 
ue les autres ont les mains pofées 
dx lui, Le tout eftiaccompagné des 

prières préfcrites. 
Œ'ournefort dit qu'il y a des Moi- 
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nes de Montefanto qui courent {a 
Gréce & même la Ruflie pour ven- 
dre cette Huile fainte : Ils donnent 
l'Extrème-Onétion aux perfonnes en 
fanté comme aux malades, & ramaf- 
fent de grandes fommes par ce trafic. 

EUCHITES. Hérétiques du cin- 
quiéme fiécle qui fe fondant fur le 
paflage mal entendu de Saint Paul 
aux TheMaloniciens , fine intermif= 
fione orate, prez fans relache (ch. 
V, verl. 17.) prétendaient que la 
ptiére feule étoit fuifante pour 
faite fon falut. Ces Enthoufiaftes , 
fuivant ce faux principe, négligeaient 
tous les autres devoirs, & f bâtit- 
faiéht dans les places publiques de 
petites Maifons qu'ils appellaient 
Otätoires. Ils rejertaient les Sacres 
mens de Baptême , d'Ordre & de 
Mariage. 

EUDOXIENS. Hérétiques qui 
fous le régne des Empereurs Conf- 
tance & Valens , prirent ce nom 
de leur Chef Eudoxe , Patriar- 
che de Conftäntinople. Ils foute- 
naient que le-fils de Dieu avait été 
créé de rien, & qu'il avait unie vo- 
lonté diftinéte & différente de celle 
de fon pere. 

EULOGIE.: Mot grec qui figni= 
fe Bénédi&ion. Les Eee appellent 
Eulogies, les morceaux de painqui 
reftent de celüi-qu’ils ont coupé pour 
être confacré:ils lesdiftribuent à ceux 
qui n’ont pas encore communié , ow 
les envoyent aux perfonnes abfen- 
tes. Dans PEglife latine , il y a eu 
pendant plufieurs fiécles quelque cho- 
fe de femblable aux Eulogies, & 
cent de-là que nous efè venu l'ufage 
du pain béni. Au refte , les Eulogies 
n'étaient pas feulement du pain , mais 
même toutes. fortes de mets bénis- p 
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en préfentés pour l'être , & qui pot- 
vaient être bénis par les Evêques , 
les Prêtres, auffi bien que par des 
laïcs & par des femmes , fi nous en 
croyons la vie de Saint Vaulry , ch 
ijs no. 14, Acta Sanét. T. I, p. 10. 
dans les Bollandiftes. 

EUMECES. C'était une pierre 
fabuleufe que les Anciens préten- 
daient qu’on trouvait dans la Ba&tria- 
ne , & qui devait avoir la figure d’un 
caillou. Ils affuraïent que placée fous 
la tête d’un homme , elle rendait des 
Oracles & lui apprenait pendant fon 
fommeil , tout ce qui s’erait paflé 
autour de lui, qui pouvais être rela- 
tif à fes intérêts. 

EUMÉNIDES. On prétend que 
les Furies reçurent par Antiphrafe 
Je nom d'Euménides , qui fignifie 
Douces , lorfqu’à la follicitation de 
Minerve , elles eurent ceflé de tours 
menter Orefte, après que ce Héros 
sût-expié le meurtre de fa mere : 
cependant quelques Critiques prou- 
yent qu’elles avoient ce furnom an- 
térieurement à cet événement, Au 
refte elles préfidaient aux châtimens 
des coupables. Les Poëtes leur don- 
nent une figureeffrayante,& dans les 
defcriptions qu'ils: nous font de ces 
terribles Delles > elles font toujours 
armées de poignards;elles portent des 
flambeaux, au lieu de chéveux,d’hor- 
ribles ferpens filent fur leurs têtes, 8e 
leurs mains font fans ceffe enfanglan- 
tées, Elles avaient un Temple dans 
Athénes, & les Peuples de l'Atti- 
que les appellaient les Déeffes vé- 
nérables. ( Voyez Furres ). 

EUMOLPIDES., Prétres de Cé- 
rès , en grande vénération chez les 
Athégiens, & qui étaient appellés ain- 
fi d'Eumolpe | neven du Roi des 
Thraces, qui pou fatisfair de l'iuten- 
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dance des myftéres d'Eleufis , qui lui 
avait été accordée, fit la guerre à 
Ereéthée, roi d’Athénes , dans le 
deffein d’ufurper la Couronne : Eu- 
molpe & Ereéthée ayant été tous 
deux maffacrés dans le combar, les 
enfans de ces deux Princes fignérent 
un Traité, par lequel il était dit qie 
la poftérité d'Ereéthée refterait en 
poffeffion du Trône, & queles def 
cendans d'Eumolpe conferveraient à 
perpétuité le Sacerdoce. Les Éumols 
pides avaient le pouvoir d'initier aux 
Myftéres de Cérès, ou den exclure 
ceux qu'ils jugeaient propos, & la 
cérémonie de l’exclufion était accom- 
pagnée des fermens les plus exécra- 
bles. Les Prêtres qui lançaient cette 
terrible excommunication >Pouvaiens 
{euls la lever. 

EUNOMIENS. Vers le quatrié- 
me fiécle , Eunome futle Chef de ces 
Hérétiques qui ajoutérent encore de 
nouvelleserreurs à celle d'Arius. Ete 
nome fut un Evêque de Cyzique, 
qui après avoir été chaflé de fon fiéa 
ge, y remonta par la prote@ion de 
Valens , en defcendit encore lors de 
la mort de cet Empereur, & paffa 
le refte de fes jours en exil dans la 
Cappadoce, Telles étaient les impiétés 
qu'Eunome foutenait; il prétendait 
connaître Dieu aufli bien que Dieu 
fe connaïffait lui-même: il difair que 
le fils de Dieu n’était Dien que de 
nom; qu'il ne s'était pas uni fubftan- 
tiellement à humanité, mais feu- 
lement par fa vertu & fes Opéra= 
tions į que la foi feule pouvait 
fauver , quoiqu'on eût commis les 
crimes les plus atroces & qu'on y 
perfévérât. Il njait la Trinité & re~ 
baptifait tous les enfans baptifés au 
nom de ce faint & inexplicable myf- 
tére; il blâmaÿc le culte des Mariy:s 
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& les honneurs réndus aux Reliques 
des Saints: 

EUNOMIO-EUPSYCHIENS. 
Un nommé Eupfyche , ardent Sec- 
sateur d’ Eunome , fameux Hérétique 
du quariéme fiécle , fe {épara de fa 
communion pour une queftion de la 
connaiflance ou de la fcience de Jé- 
fas-Chrift , & forma une Seéte par- 
ticuliére. Du refte, il adopta toutes 
les erreurs d'Eunome, { Voyez Ev- 
NOMIENS )s 

EUNUQUES. (Mariage des) 
Qui croirait qu'à Conftantinople , les 
Eunuques ont le privilége de fe ma- 
tier & d'entretenir des Concubines 3 
gependant rien n'eft plus vrai, Le Sé- 
zail d’un Eunuque opulent eft, pour 
Yordinairé , plus nombreux que ce- 
Jui d’un Vifr. Un Auteur dit que cet 
étalage de pure oftentation , ne pa- 
zaît pas plus étonnant dans la Capi- 
tale de PEmpire' des Turcs, que 
de voir parmi nous de riches Biblio- 
théques chez les Gens de Finance. 

Bu NU QUES. Les Valéfiens, 
Hérériques Arabes , faifaient un 
A&e de Religion , non-feulement 
de fe rendre Eunuques , mais encore 
de traiter de la même façon , de gré 
ou de force ; tous ceux qu’ils ren- 
contraient. Chez les Euyptiens , c'é- 
tait la peine de l’Adultére. Les Ro- 
mains avaient beaucoup d'Eunuques. 
Dans l’Afe & dans l'Afrique, ils 
font employés à la garde des Fem- 
mss. 

Jufqu'à ce jour dans italie, par 
wue opération infime & cruelle, on 
rendait Eunuques les Enfans, pour 
perfectionner leurs voix, mais le Pa- 
pe résrant vient d'abolir cette affreu- 
fe éowame. -> 


Priére queles Lacédémoniens adref 
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faient aux Dieux, Elle était cõur: 
te, car ils leur demandaient feule- 
ment, ut pulchra bonis adherent : 
« qu'ils puffent ajowter la gloire à la 
» vertu ». 

EUPHRADE. Nom que les An- 
ciens donnaient à un Génie domeftis 
que qu'ils révéraient comme le Dieu 
de la Joie. Dans les grands Feftins , 
on ne manquait jamais de placer fut 
les tables les Statues de ce bienfai- 
fant Génie. 

EUPHRONE. Divinité que les 
Poëtes de l'Antiquité faifaient préfi+ 
der au calme de la nuit; pendant 
lequel , l’efprit plus libre que 
dans le jour, eft plus en état de réd 
fléchir & choifir un bon Parti: eft 
de-là fans doute que nous vient le 
Proverbe : « La nuit porte Con: 
feila. 

EURIPE. C'était un Canal que 
formait un Bras de l’Eurotas , autout 
du Cirque de Sparte. Là les jeunes 
Spartiares qui entraient danis leur dixe 
feptiéme année, fe partageaient en 
deux troupes, lune fous le nom 
d'Hercule , Pautre fous celui de Ly+ 
curgue ; & fe rendant au Cirque pat 
deux Ponts differens , elles y com- 
battaient , fans autre arme que leur 
courage & Pefpoir de remporter la 
victoire: il fallait, pour l'obtenir, 

wun des deux partis eût jetté l’autre 
dans l’Euripe.C’eft ainfi que ces jeunes 
Lacédémoniens cherchaient à prou- 
ver ce qu’ils feraientun jour en état ds 
faire contre l'ennemi. Les autres Pew 
ples couraient à la viétoire , lorf 
qu’elle femblait fe préfenter à eux ; 
les Spartiates , au défaut de la viétoi- 
re, couraient à la mort; car parmi 
eux , c'était une tache infamante d’a- 
voir non feulement pris la fuite , mais 
même d'y avoir fongé. 
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EUROTAS. Riviére fameule 
dans Pantiquité, far-toucparce qu'elle 
baignaït Jes murs de Lacédémone, 
& qui neft plus aujourd’hui qu’un 
miférable petit rniffeau du Pelopo- 
nèfe ou de la Morée, appellé Va~ 
flipotamos. Les Spartiates publié 
rent que Vénus , ayant paffé l'Euro- 
tas, jeta dans le Fleuve fes ajufte- 
mens ordinaires , & fe montra a Li- 
curgue avec la lance & le bouclier, 
pour fe conformer à la magnanimité 
des Lacédémoniennes. C'était dans 
FEurotas que les jeunes Spartiates 
allaient fans couteau & fans autre 
inftrument arracher les rofeaux qui 
leur fervaient de matelats. Autre- 
fois ces fiers Républicainsplongeaient 
leurs enfans dans l’Eurotas, pour les 
endurcir aux fatigues de la guerre ; 
maintenant les Turcs s’y plongent 
eux-mêmes, pour obtenir une place 
dans le voluptueux Paradis de Ma- 
homer. 

EURYNOME. Dieu des Enfers , 
que les Anciens fuppofaient fe re- 
paître de Cadavres. On voyait fa 
Statue dans le Temple de Delphes : 
il était repréfenté avec un vilage 
noir, ġrinçant les dents, & parraif. 
fait aflis fur une peau de Vautour. 

EURYSTERNON. Surnom de 
la Terre , fous lequel elle était ado- 
rée dans l’Achaïe, près d'Egce, où 
elle avait un Temple fameux. Sa 
Prêtrefle devait être veuve d'un feul 
Mari, & ilne lui était pas permis 
Len épounfer un autre, Euryfternon 


figuifie qui a la poitrine large, 
EUSEBIE. Souscenom les Grecs 
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rendaient une forte de culte à la 


Pitié dont ils avaient fait une Divi- 
ig 
nité, 


EUSEBIENS, Ces Sémi-Ariens 
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du quatriéme fiécle , eurent pour 
Chef Euftbe, Evêque de Nicomé- 
die, & enfuire Patriarche de Conf. 
tantinople. Ce Prélar, Pun des plus 
cruels ennemis de l’Orthodoxie À 
prévint Conftantin,en faveur d'Ariuss 
ilcalomnia S. Athanafe, & réufit à 
le faireexiler. Il infeéta de feserreurs 
les Princes & les Princefles dela Fa» 
mille Impériale , & parvint à leur 
faire embraffer l’Arianifine: enfin, 
dans un Conciliabule tenu à Antioz 
che, en 347, il trouva moyen de 
faire admettre la Do@rine d'Arius, 
comme conforme à la foi. La mort 
délivra l'Eglife de ce dangereux en» 
nemis 
EUSTATHIENS. Nom que 
prirent quelques Hérétiques du qua- 
triéme fiécle, d’un certain Moine 
appellé Euflathius , ou felon Saing 
Epiphane Eutachus, qui condam» 
nait tous les érats de la vie, pous 
relever le fien. On accufait les Sec 
tateurs de cet Héréfiarque : 1° De 
condamner le mariage-& de féparet 
les maris d’avec leurs femmes. 20, De 
quitter les affemblées publiques de 
l'Eglife & len tenir de particuliéres, 
30. De fe réferver les obla:ions à 
eux feuls.40. De féparer les Servi 
teurs de leurs Maîtres , & les en- 
fans de leurs parens, fous prétexte 
de leur faire mener une vie plus 
auftére, şo, De permettre aux fem 
mes de s’habiller en hommes. 6°, De 
méprifer les jeûnes de l'Eglife & den 
pratiquer d’autres à leur fantaifie, 
& même le Dimanche: 7o. Da 
croire qu'il était défendu en tout 
temps dé manger de la viande, 8°, 
De rejetter les oblations des Prêtres 
mariés. 9°. De méprifer les Cha- 
pelles bâties en lhonneur des Mar- 
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tyrs , leurstombeaux & les Affema 
Hlées picufes quy tenaient les Fi- 
déles. 100. De foutenir qu'on ne 
peut être fauvé fans renoncer effec- 
tivement à la poffeffion de tous fes 
biens. Telles font les erreurs dont les 
Œuftathiens furent convaincus, & 
que condamnérent les Peres du Con- 
äle. de Gangres en Paphlagonie , 
tenu l'an 376. 

EusraTurens, On donna 
ce nom dans le quatriéme fiécle aux 
Catholiques d'Antioche qui refufe- 
rent de recevoir d'autre Evêque que 
Saint Euftathe , qui avait été depo- 
fé par les Ariens. Dans la fuite ; 
FEglife d'Antioche fervit, par ac 
cord , indifférémment aux Ariens & 
aux Catholiques, ce qui donna lieu 
à deux érabliffemens qui ont fubfifté 
depuis dans l'Eglife ; le premier fut 
la Pfalmodie à-deux chœurs, le fe- 
cond , -la Doxologie, ceft-à-dire, 
la récitation du verfet, Gloria Patri 
& Filio; & Spiritui Sando , à la 
fin de chaque Pfeaume. 

EUTERPE. L'une des neuf Mu- 
fes & celle qui préfide particuliére- 
ment aux inftrumens à vent, On lui 
attribuait l'invention de la double 
Flûte. Elle était repréfentée fous la 
figure d'une jeune Fille couronnée 
defleurs, ayant l'Amour à fes ge- 
noux, & des papiers de Mufique & 
divers inftrumens à fes pieds. Com- 
me quelques Mythologues lui ac- 

cordent l'invention de la Tragédie, 
on ajoute à fes attributs un Mafque 
& une Maflue. 


Euterpe la Ruftique , à l'ombre des 
Ormeaux, 

Fait retentir les Bois de fes doux 
Chalumeaux. 


PERRAULT. 
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EUTHENIE. Nom fous lequel 
les Grecs avaient divinifé PAbondan+ 
ce ; mais à laquelle ils n’érigérent 
point de Temple. 

EUTYCHIENS, Hérétiques du 
quatriéme fiécle , moitié Ariens, 
moitié Eunomiens. Une difpute s'é- 
leva entreux , & les fépara. Les 
uns foutenaienr que le Fils de Dieu 
ne connaît pas l'heure & le jour du 
Jugement dernier , & qu'il wy a 
que le Pere qui le connaiffe : les 
autres ne firent nulle difculté de 
foutenir que le Fils connaiffait le der- 
fier jour. Ils écrivirent les uns con- 
tre les autres , avec toute la fureur 
qui anime ordinairement les Seétai- 
res. Au refte, les Eunomiens don- 
naient le Baptême par une feule im- 
meron , & l’adminiftraient en mé- 
moire de la mort de Jéfus-Chrift , 
& nonau nom de la Sainte Trinité. 

Eurycmiens. Hérétiques du 
cinquième fiécle, qui embraflérent 
la fauffe doctrine d'Eutychès, Ar- 
chimandrite d’un Monaftére de Conf- 
tantinople. Eutychès s'érait déclaré 
contre les principes de Neftorius, & 
il donna dans l’excès oppofé , il 
commença par refufer d'admettre 
deux Natures en Jéfus-Chrift ,& 
foutint que le Verbe, en defcendant 
du Ciel , avait apporté fon corps qui 
n'avait fait que paffer dans celui de 
la Sainte Vierge, comme par un 
canal, Bientôt , il retraéta cette pro- 

ofition , mais il perfifta à foutenir 
que le Corps qu'avait pris le Sauveur 
du Monde , n'était qu'un Corps phan- 
taftique ; & il fuppofait que l'ame de 

Jéfus-Chrift avait été unie à la Di- 

vinité avant Incarnation. Il difait 

ue la Nature humaine avait été alors 
abforbée par la Nature divine, com- 
me 
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me une goutte de miel qui tombant 
dans la mer ne périrait pas, mais 
ferait engloutie. Cette Hérélie fit 
de grands ravages dans l'Orient, 
malgré la condamnation que le Con- 
cile de Conftantinople prononça con- 
tre Eutychèsen 448. 

EVANGILES. Un certain Ber- 
ger nommé Pixodore, vit un jour 
deux Béliers qui fe battaient avec le 
plus terrible acharnement ; l’un d'eux 
ayant evité adroitement la rencontre 
de fon adverfaire , l’autre alla don- 
ner de la tête contre la pointe d’un 
rocher qui fortait de terre, & le 
coup fut_fi violent que cette pointe 
en fut brifée. Pixodore examina les 
morceaux de ce rocher, & trouva 
que c'était du marbre; il en informa 
des Ephéfiens qui tirérent de cette 
carriére tous les marbres qui furent 
employés dans la conftruction du 
fameux ` Temple de - Diane. On 
changea le nom de Pixodore en ce- 
lui de FEvangélifte , & après fa mort 
on inftitua dés facrifices en fon hon- 
neur: ils fe renouvellaient tous les 
mois , & Pon ne manquait pas de 
faire une proceflion à la carriére, On 
donnait dans la Gréce le nom d'E- 
vangiles ou Evangélies à toutes les 
Fêtes qui fe célébraient à l’occafion 
de quelques bonnes nouvelles. Pen- 
dant ces Fêtes, on Faifair des facri- 
fices aux Dieux, on donnait des 
repas à fes parens & à fes amis, & 
Fon réuniflait toutes les: fortes de 
divertiflèmens. 

EVANTES. Nom que lon don- 
pair quelquefois aux Baëchantes ou 
Prêtrefles de Bacchus, parce qu’en 
célébrant leurs Orgies , elles cou- 
raient comme fi elles étaient deve- 
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nues folles, en criant: Evan, Eyan S 
Ohé , Evan. 

EVE. Les Mufulmans féconds 
en narrations fabuleufes , difent Qu'E- 
ve fe trouva enceinte neuf mois après 
avoir demandé un fils à Dieu ; avec 
d’ardentes priéres. Le Diable ayant 
appris cette nouvelle , interrogea Ja 
premiére femme fur ce qu'elle por- 
tait. dans fon fein: elle lui avoua 
qu'elle l’ignorait. » Mais, dit le Dia- 
» ble ; fçavez-vous par où pourra 
» fortir ce que vous portez, fi c’eft 
» mranimal? fera-ce par la bouche x 
» par le nez ou par l’orgille , ou 
» bien ne faudra-t-il point vous ou- 
» vrir le ventre pour l'en arracher «2 
Eve, épouvantée de ce difcours, 
courut faire part de fa crainte 4 Adam 
qui lui-même en fur effrayé , mais 
le Diablé vint leraffurer, & lui dit: 
» Ne foyez point en peine de Pac- 
» couchement de votre Compagne : 
» je fçais le grand nom de Dieu avec 
» lequel j'obtiens tout ce que je lui 
» demande, & je l'inyoquérai afin 
» qu'Eve enfante un fils digne de 
» vous , & qui vous foit femblable : 
» je vous aflure de plus qwel 
» fantera aifément, & fans violer 
» pourvu que vous me premettiez de 
» lui donner le nom de 44441 Fre- 
» reth , Serviteur d'Hareth ». Le 
Diable voulait qu'Adam donsåt ce 
nom à fon fils, comptant par là 
lPengager à fon fervice, car cet Ån- 
ge apoftat que les Arabes appellen 
Eblis , {e nommait dans le Ciel, Ha- 
reth, Cette fraude ré au Démon, 
aufi bien quela premiére ; c’eft pour- 

uoi il eit dit dans un C 
PAlcoran, qu'aufftôt que Dicu eut 
dongé un fils à Adam & à Fve , CES 
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deux infortunés donnérent un Com- 
pagnon à Dieu, en Aui donnant un 
nom, qui faifait entendre qu'il avait 
un autre Maitre que le Seigneur. 
Les Mufulmans révérent beau- 
coupune grotte de la Montagne de 
Gerahem à trois mille pas de la 
Mecque , qu'ils difent être celle où 
Eve & Adam allaient prier , & où 
Mahomet fe retirait fouvent. Ils font 
mı pélérinage à la Montagne d'Ara- 
fat, où ils prérendent que ces Péres 
“du genre humain fe retrouvérent 
après leur péché. Ils placent le fé- 
pulchre d'Eve à Gitbddad , Port de 
la Mer touge, affez proche de la 
Mecque ; & ils difent finguliérement 
ue. les eaux-du Déluge commencé- 
rent à fondre, & à [ortir du four où 
Eve avait cuit autrefois fon pain; car 
ce four, felon les rêveries des mê- 
imes Mufulmans ; s'était confervé 
jufqu'alors, & avait pallé de main en 
main d'un Patriarche à l’autre. ( V, 
Hasır & Cast). On trouvera 
dans cet aricle qu'Eve accouchait 
toujours de deux jumeaux, rant les 
Doteurs Mufulmans font en contra- 
dition avec eux-mêmes. 

EVECTIONS. Permiflion par 
écrit que donnaient les Empereurs & 
les Gouverneurs de grandes Provin- 
ces pour courir la pofte fans bourfe 
délier. Sur cette permiffion on mar- 
quait la durée du voyage, & le 
nombre de chevaux que l’on devait 
fournir au Voyageur. 

EVENTAIL. L’ufage de PEven- 
tail qui fert à agiter lait & à le: por- 
ter contre le vi 
chauds, nous eft 
de Orient, où la chaleur du cli- 
mat rend ceti enfa- 
ble, Nos Dames petient aujour- 


: dans les temps 
ainement venu 
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dhui des Eventails aufli bien en été 
qu'en hyver, mais c'eft feulement 
pour leur fervir de contenance. Les 
Orientaux font ufage de grands Even- 
tails de plumes, pour fe garantir de 
la chaleur & des mouches : les Ita- 
liens & les Efpagnols en font fufpen- 
dre dans les appattemens & au-def- 
fus des tables à manger, qu'on agite 
fans cefe pour la même raifon. 

Dans la cérémonie de l’Ordina- 
tion des Diacres Grecs, on leur don- 
ne un ÆEventail, parce qu'une de 
leurs fonétions, eft de chaffer les 
mouches qui peuvent incommoder 
le Prêtre pendant le facrifice. 

EVEQUE. En Pologne , chaque 
Evêque a fon rang marqué, dans le 
Sénat, qu'il ne foufire pas qu'on 
ufurpe; & c'eft, fi nous ne nous 
trompons pas, la raifon pour laquelle 
il y a eu jufqu'ici, fi peu de Cardi- 
naux Polonais. Sbignée Olefnicki, 
Evêque de Cracovie, a été le pre- 
mier Polonais honoré de la pourpre 
Romaine, 

Eveques. (ancienne Election 
des) L'Elcétion des Evêques eft, 
fans contredit, de la plus haute an- 
tiquiré, & remonte, pour nous juf- 

wà Pétabliffement de la Monarchie 
Françaife. 

Auflitôt qu'un Evêque était mort, 
on en inftruifait le Métropolitain, 
qui , après avoir pris l'agrément du 
Roi, nommait ün Evêque Vifteur, 
pour aflifter à l'Election qui devait 
fe faire du nouvel Evêque. Les Cha- 
noiïes de la Cathédraie, ceux des 
autres Folifes du Diocèfe , les Pre 
tres des Paroi les Moines des 
is Monaftéres,, les principaux 


tous 


dif 
d'entre les Laïques, 


droit de fuffrage ; fuivant cett 
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xime : « Il eft jufte que celui qui doit 
» commander à tous, foit élu par 
» tous », L'Ele@tion faie, l'Elu fu- 
bifiait un examen rigoureux devant 
le Métropolitain ; & fi, par incapa- 
cité , il était jugé indigne de l'Epif- 
copat, le Clergé 
daient pour cetre fois le Droit d'Elec- 
tion qui était dévolu an Roi & au 
Iétropolitain. 

Eveques, ( Confécration des ) 
Le titre d’ Evêque fignifie Surveillant: 
c’eft un terme emprunté des Grecs & 
des Latins qui nommaient ainfi ceux 
qu'ils envoyaient dans les Provinces 
pour examiner fi tout s’y paffait dans 
l’ordre. Le nom d'Evéque a été don- 
né par Saint Pierre à Jéfus-Chrift, 
dont les Evêques font les Vicaires. 
Les Evêques ont feuls le droit d’or- 
donner dans leur Diocèfe, les Mi- 
niftres des Autels, & de confier le 
foin des ames aux Pafteurs qui doi-- 
vent travailler fous leurs ordres. La 
dignité d’Evêque eft d'inftitution di- 
vine. Les fonétions des Evêques font 
facrées , & leur facceflion non inter- 
rompue, Le Pape, comme fucceffleur 
de Saint Pierre, ek le premier des 
Evêques. Autrefois, pour être Evé- 
que il fallait n'avoir été marié qu’u- 
ne fois;parce qu’on n’ordonnait poinr 
de Bigames. Dans la primitive Eglife 
on élevait à l'Epifcopar & à la Pré- 
trife des hommes mariés , mais dès- 
lors ils étaient obligés de regarder 
leurs femmes comme leurs fœurs : 
PEglife latine n’a jamais varié fur cet 
article; & peu à peu cette même 
Eglife a pris pour regle conftante de 
ue plus choïfir d'Evêques qui fuffent 
actuellement mariés, ni d'ordonner 
des Prêtres qui auraient été- mariés 
deux fois, 


& le Peuple per- 
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Suivant le Concile de Trente , les 
'êques de 


être nés en lépiti- 
me mariage , & recomme 
mœurs & en fcie 
qu'ils foient âgés 

fuivant le’ C rdat, il f gda- 
voir vingt-fept ans commencés. Il 
faut, felon le même Concordat , que 
le Promu à l'Evêché, à moins d'étre 
parent du Roi, ou d’une très-grande 
naiffance , foit Doteur ou Licentié 
en Théologie, ou en Droir Civil 
où Canonique. 

Anciennement les Evêques étaient 
élus par le Clergé & parle Peuple, 
[ Voyez Eveques (ancienne Elec- 
tion des ). ] Aujourd'hui, fuivani le 
Concordat fait entre Léon X , & le 
Roi FrançoisI , Me Roi a feul droit 


blès en 
y &. il exige 


rente ans ; mais 


ape accorde 


fur fa nomination le 
des Bulles. 

La Confécration des Evêques 
doit fe faire un Dimanche dans Ë 
glife propre de PElu, ou du m 
dans la Province, s'il eft pof 
Le Confécrateur doit fe faire affifter 
par deux Evêques, au moins. Il 
faut qu'il jene la veille de la céré- 
monie, aufli bienque l'Elu. Lorfqu’il 
eftaflis devant l’Autel, le plus an- 
cien des Evêques afliftans le préfe 
à l'Elu, difant : L'Eglife é 
que demande que vous 
Prêtre à la Charge de l'Epi 
Le Confécrateur fait enfuire li 
Bulle qui répond au mérite de PE 

ui iLfait prêter ferment de‘fidéliré au 
S. Siége, fuivantune Formule dontil 
fe trouve un exemple dès le temps 
de Grégoire V II, Après un léger 
examen, le Confécrateur commence 
la Mefle ; après l’Epitre & 
duel , il revient à fon fév, 
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les Evêques conduifent procefion- 
étant aflis devant lui, il Pinftruit de 
fes obligations , en difant : Un Evé- 
que doit Juger, interpréter ; con, a- 
, ordonner , offrir, baptifer & 
confirmer. Puis l'Elu s’étantiprofter- 
né, & les Evêques à genoux, on 
dit des Litanies , & le Confécrateur 
prend le Livre des Evangiles qu'il 
met tout ouvert {ur le cou & fur 
les épaules de l'Elu, enfuiteil pole 
les deux mains fur fa tête ,avec les 
Evêques afliftans , en difant : Rece- 
x le Saint Efprit. Le Confécra- 
teur dit enfuite une Préface, où-l 
prie Dieu.dé donner à l'Elu toutes 
Îes vertus , dont les ornemens du 
grand Prêtre des Hébreux éraient 
les fymboles myftérieux : on chante 
d'Hymne du S. Efprit , après quoi 
{e fair l’onétion avec le Saint Chré- 
me, & lorfqu'on a récité ou chanté 
de Pfenume 132 , le Confécrateur 
bénitle Bäron paftoral , & le remet 
entre les mains de l'Elu pour mar- 
que de fa Jusfdiétion. Jl bénit aufli 
Panneau, & le lui met au doigt en 
figne de fafoi, enfuire il lui ôte de 
deffüs les épaules łe Livredes Evan- 
giles qu'il lui met entre les mains, 
en difant: Prenez l'Evangile, € 
allez précher au Peuple qui vous 
eft commis ÿ Car Dieu eft afez 
puiflant pour vous augmenter Ja 
grace. 

Qn continue la Meffe , on fit LE- 
vangile ; à l'Offrande ,-le nouvel 
Evêque ofre du pain & du vin, 
puis il fe jointau Confécrateur, & 
acheve. avec lui la Meffe où il com- 


munie fous les deux-efpéces & dé- 
achevée, le Con- 
la mire -êc es gants, 
e le Confacré dans fon 
« On chante le Te Deum, & 
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nellement le Confacré autour de 
l'Eglife pour le montrer au Peuple 
à qui il donne une bénédiétion {o- 
lemuelle qui termine la cérémonie. 

L'Evêque prête ferment-de fidéli- 
té entre les mains du Roi. 

EVERRIATEUR. Les Romains 
nommaient ainfi l'héritier d’un hom- 
me mort, Ce nom lui venait d’une 
cérémonie qu'il étaių obligé ‘de 


faire après les funérailles, & qui 


confiftait: à balayer la mailon., s'il 
ne voulait pas y être tourmente par 
les lémures. Cet acte fuperftitieux 
s'appelait everræ , mot compolé de 
la prépofition zx & du verbe verro, 
je balaye. 

EVITERNE. Divinite à laquelle 
les Anciens facrifioient des Bœufs 
roux. Platon appelle Æviternes ou 
Evintegres, les Dieux qu’on regat- 
dait comme indiflolubles, & com- 
memayant point eu de commence- 
ment, & ne devant point avoir de fin. 
C’eft tout cerque nous en fçavons. 

EVOCATION pes Dreux 
TUTÉLAIRES. Les Romains neman- 
quaient pas de pratiquer cette opèra- 
tion religieufe & politique , lorfqu’ils 
croyaient que les Villes qu'ils aflié- 
geaient, étaient réduites à l’extrémi- 
té, perfuadés qu'ils ne pourraient ja- 
mais {e rendre maîtres de ces Cités , 
tant que leurs Divinités Tutélaires 
les protégeraient, & regardant com- 
me une impiété abominable, de les 
prendre prifonniers, en s’'emparant 
de leurs Temples & de leurs ftatues : 
ils invoquaient ces Dieux Ennemis , 
c’efta-dire, qu'ils les invitaient à 
venir s'établir à Reme, oùils trouve- 
raient un Peuple difpofe à leur rendre 
t dús. 
Ville de 
ar 


ta 


les honneurs. qui leur 
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ces paroles : « C’eft fous votre con- 
» duite; Ô Apollon Pythien, & par 
>: l'inftigation de votre Divinité , que 
» je vais détruire la ville de Véies : je 
» vous offre la dixiéme partie du bü- 
» tin que j'y ferai. Je vous prie aufi x 
» Junon, qui demeurez préfente- 
» ment à Véies, de nous fuivre dans 
» notre Ville, où l'on vous bâtira 
» un Temple digne de vous». Ces 
fortes d’évocations fe faifaient avec 
des cérémonies particuliéres, en fe- 
cret & myftérieufement : & comme 
on ignorait fouvent les noms des 
Divinités. des Villes que Pon atta- 
quait, l'évocation était faite en 
termes généraux, pour ne point: of- 
fenfer ces Dieux ou Déeffes incon- 
nus qu'on invitait à venir s'établir 
dans Rome, 

Lorfque les Romains attaquérent 
Carthage , telle fur leur évocation: 
« Dieu ou Déefle Turélaire de la 
» Ville & du Peuple de Carthage; 
» Divinité, qui les avez pris fous 
» votre protection , je vous fupplie 
» avec une vénération profonde, & 
» vous demande la faveur de vow- 
» loir bien abandonner ce Peuple , & 
» cette Cité, de quitrer Îeuts lieux 
» faints , leurs Temples, leurs céré- 
‘» monies factées, de vous éloigner 
» d'eux, de répandre lépouvante, la 
» confufion , la négligence parmi ce 
» Peuple & dans certe Ville : & puf 
.» qu'ils vous rahiflent , de vous ren- 
» dre à Rome auprès de nous ; d'ai- 
» mer & d’avoir pour agréables nos 
» lieux faints , nos Temples, nos 
» facrés Myftéres; & de me donner, 
» au Peuple Romain & à mes foldats 
» des marques évidentes & fenfibles 
» de votre proicé ion, Si vous maç- 
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» cordez cette grace, je fais vœu de 
»-vous bâtir des. Femples & de oé- 
» lébrer des jeux en votre honneur ». 
Jofcphe rapporte qu'avant la de} 
truétion du Temple de Jérufalem „` 
les Juifs y éntendirent un grand bruit, 
& qu'une voix prononça dilinéte- 
ment :- Sortons d'ici, € quils 
prirent pour un figne delaretrae- 
des Anges , Gardiens & Proreéteurs: 
de leurs Temples & de leurs Villes. 
Or trouve dans Quinte-Curce 
queles Tyriens, preffés par Alexan- 
dre qui les afliégeait, pour empêcher 
Apollon de les abandonner , s'avilé-: 
rent de lier fa Statue d’une chaine: 


“d’or y qu’ils atrachérent à l'Arc} 


d'Hercule , feur Dieu Turélaire. 

Evocarion DES: MANES. Cette 
füperftition eft de la plus hame anti- 
uité: Moyfe la reprocheraux-Juifs ,, 
& la leur défend expreffément, On. 
fe rappelle lombre-de Samuel évo- 
quée par la Pyrhoniffe. Les Grecs 
regardaiėnt l'évocation des ombres s, 
comme une pratique fainte.Tlsavaient 
des. Temples confacrés aux Mânes,. 
où Pon allait confulter les Morts. 
Uliffe fut chez les. Cymmériens pour 
y confulter Fombre de Ty réfias. Or 
phée fe rendit dans la Thefprotie., 
pour-y évoquer l'ombre de fa femme 
Eridice. 

Ces évocations fi commimes dans 
le Paganifine, fe pratiquaient pour 
confoler les parens & les amis , en 
leur faifane apparaître les ombres de 
ceux qu'ils regrettaient , Ot pour 
en tirer leur horofcope, Mais’ bien- 
tôt les. Magiciens annoncérent. que 
par la force de leurs charmies., ils 
pouvaient forcer.ces ames, ces Spec- 
tres on ces Fanmes , à quitter leurs. 
Ki 
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{ombres demeures, pomi repondre à 
leurs interrogations. Alors ils fe ren- 
dirent fur les tombeaux Me év oquer 
es de ceux qui y avaient été 
dépofés , où ils s’y laifférent , dit-on, 
conduire par un Belier , dont ils te- 
naïent les cornes. Cet acte ex à 
tait accompagné d’affreufes 
cérémonies- on ornait les Autels de 
Rubans noirs & de branches de Cy- 
près, On immolait pour viétime une 
Brebis noire ,ouun Coq quelquefois , 
parce, que FN voix qui devance tou- 
jours la clarté , eft contraire aux en- 
chanran 
EXARQUE. Ancienne ‘Dignité 
de l'Eglife. On entendait par Exar- 
que , PEvêque de la principale Ville 
dun Doe , & cette Dignité reve- 
nait à celle de Primat que lui.ont 
fubftitué depuis les Latins , & au Pa- 
trjarchat des Grecs. Le Concile de 
Chalcédoine abolit l'autorité des 
Exarques, & depuis ce n’a été qu'un 
vain titre. Les Grecs modernes nom- 
ment Exarques un Député , un Dé- 
légué quele Patriarche envoye dans 
les Provinces, pour examiner la 


conduite des Evêques & des Moines, 
ExArRqQuE. Nom que les Empe- 
reurs d'Orient donnaient à certains 


Officiers qu'ils enyoyaient en Italie, 
en qualité de Préfets, pour comman- 
r dans lesVilles qui étaient encore 
loue obéiffance. Tel était P Exar- 
gue deRavenne, Héraclius, Archevê- 
que de Lyon, defcendant de lilluftre 
Maiïfon de Montboiflier , fut créé par 
l'Empereur Frédéric ,. Exarque de 
tout le R ourgogne. 
EX Tire dhon- 
neur que l’on donne aux Ambaffa- 
deurs & à d’autres perfonnes quali- 
fées qui ne ent prétend à ce- 
ui d'Aliciie, pie ce titre était 


réfervé pour les Princes du S 
des différentes Maifons 


Sang 
Royales ; 
mais ils le quittérent pour prendre 
celui d’Altelle , lorfque quelques 
grauds prenes s’arrogérent celui 
d’Excellence, Le titre d’Excellence 
dont les Ambafladeurs y en po Alef- 
fion , weft en vfa age que d epuis Pan- 
née 1593 ; quand Henri IV envoya 
le Duc de Nevers en Ambafläde 
auprès du Pape, où il fut compli- 
menté du titre d'excellence. Ce fut 
en 1638 que l'Empereur & le Roi 
d Efpagne GUN à donner ce 
titre aux Ambaffadeurs de Venife ; 
mais les Ambafladeurs des Têtes 
couronnées ne le veulent point don- 
ner aux Ambafladeurs des Princes 
d'Italie , où cet ufage weft point éta- 
bli. A Cour de Rome ne donne 
point ce titre d'excellence à un Am- 
baffadeur , lorfqu'il eft Eccléfiafti- 
que, mais elle l'accorde au Chan- 
celier, aux Miniftres & Secrétaires 
d'Etat & aux Préfidens des Cours 
Souveraines de France, aux Préfi- 
dens des Confeils d'Efpagne, au 
Chancelier de Portugal, & à ceux 
qui occupent les premieres Places 
dans les autres Cours. : 
Charlemagne portaitle titre d'Ex- 
cellence. Les Sénateurs Véniriens 
font traités d'Excellences. 
EXCOMMUNICATION. Les 
Anciens, dans certains cas ,excluaient 
de la participitation de leurs myfté- 
res, & retränchaient les coupables 
de la Société civile, Cétait une vé- 
ritable Excommunication , & la plus 
rigoureufe punition qu'infigeaient 
Druides aux Gaulois qui refu- 
ient de fe foumertre à leurs Juge- 
mens. Les Prêtres Grecs défi fendaient 
À jent, daf- 
fifler aux facrifices , d'entrer dans læ 
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Temples ; on les livrait aux Démons 
& aux Euménides : avec les impré- 
cations les plus terribles. On trouve 
peu d'exemples de ces fortes d'Ex- 
communications chez les Romains, 
à moins qu ‘on ne regarde comme 
telles les imprécations q Que le Tribun 
Afcius lança contre Craflus , N'ayant 
pu le détourner de porter la guerre 
coutre les Parthes. 

Les Juifs avaient deux fortes d'Ex- 
communications ; la majeure & la 
mineure, La Aie retranchaït 
JExcommunié de la fociété de tous 
Jes S qui compofaient lEgli- 
fe; la feconde le féparait feulement 
de tous ceux qui compofaient la Sy 
nagoguc. L’Excommunication BR 
cée, dans le fecond cas, le Cou- 
pable ne pouvait s’afleoir qu'à la 
diftance de quatre coudées de fes 
Concitoyens , ni même boire & 
manger avec eux , excepté avec fa 
fee Re ians Al né pouvait 
plus entrer au Temple que par le 
côté gauche, & n’en fortir de par le 
côté droit, par contrafte avec les Fi- 
déles qui entraient par le côté droit 
& fortaiént par le côté gauche, Si 
FErcömmunié n ’obrenait point fon 
abfolution dans le mois , on la re- 
nouvellait encore pour ‘trente jours , 
dans les cas mineurs; & s’il perff- 
tait dans fon obftination , on le fou- 
mettait à l’'Excommunication ma- 
jeure. Tout commerce avec les au- 
tres lui était abfolument interdit; 
quelquefois fes biens étaient confif- 
gués: sil mourait dans fon endur- 
cilemenr, on ne portait point fon 
deuil , & on plaçait un amas de pier- 
res fùr a fép ure , pour témoigner 
qu'ilavair mérité d'être lapidé. 

EXCOMMUNICATION., L’Excom- 
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munication chez les Grecs, fépare 
l'Excommunié du corps de F Eglife „ 

« le privé de l'union avec le Pere = 
»le Fils & le Saint Efpric, le re- 
tranche de toute communion avec 
» les trois cens dix - huit Peres du 
» premier Concile de Nicée, & avec 
» les Saints , le renvoye à celle du. 
» Diable & du traitre Judas , & 
» enfin le condamne à refter après fa. 
» mort dur comme une pierre ow 
» comme du fer , s'il ne fe répent». 
(Chiftoph. Angelus, cap. 15.) 
Ricaut nous donné encore une For- 
mule d'Excommunicaton plus terri- 
ble, & fi elle ne prive pas les Ex- 
communiés de la jouiffance des qua- 
tre Elémens., elle: teur envoie au 
moins plus de maux qu'il n’en faut 
pour trouver certe jouiflance infup- 
portable, & les prive de la fépulture- 
après la mort. Des idées aufi ef 
frayantes doivent fans doute conte 
nir les Grecs dans leurs devoirs. Rap 
portons cé qu'on raconte de ces 
corps d'Excommuniés morts fans 
pénitence , qui ne peuvent fe difoun- 
dre jufqu'à à ce que l’Excommunica= 
tion foit levée. Le Diable, difent les: 
Grecs , entre dans ces corps EXCOM= 
muniés , les anime, & les fait agir 
comme il lui plaît. On appelle ces 
corps animés P3 roucolaques ; mot 
compose de deux 2 ana ui fignifient 
bourbe & foffe. Tout cela: refflemble 
aÎlez aux récits qu'on nous fait des 
Spectres & des Lutins. On parle aufli 
de ces Excommuniés, fous le nom 
de Tympanitiques : le ventre de 
ceux-ci réfonne commeun tambour: 
leur corps eft dur & noir, ainfi que 
les cheveux , & leurs ongles devien- 
nent blancs ; ces corps fe diflolvent 
comme les autres, par l'Exorcifme 
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Ricaut dit que pour ôter au Diable 
le pouvoir d'agir fur les corps des 
Excommuniés , les Grecs les dé- 
membrent & les coupent en plufieurs 
morceaux qu'ils font bouillir darts du 
vin. Quelquefois ils brûlent le cœur 
du mort, & croyent par ce moyen 
empêcher le Diable d'agir fur lui: 
ils ajoutent qu'il n’y a de les Grecs 
du Rite Grec dont le Diable puifle 
ranimer les cadavres. Que de fuper- 
ftitions pour exorcifer un Vrowco- 
laque : les Papas s’aflemblent le 
Samedi, « croyant qu’un autre jour 
» ils ne trouveraient pas au tombeau 
» le corps qui fert de retraite au 
» Démon ». 

EXCOMMUNICATION DES Jurrs 
MODERNES. Il weft päs douteux que 
l’Excommunication a été établie par 
le Sanhedrin des Juifs fous le gou- 
vernement des Machabées: D'abord 
on encourt les Cenfures particuliéres 
lorfqu’on ne vit pas, felon la Loi, 
& les Parnañliens ont droit de les 
rendre publiques, fi on ne fe corrige 
pas, ce qui fe fait en pleine Syna- 
gogue le jour du Sabbat, 

Un homme qui a cominerce avec 
une femme fouillée doit fubir la pei- 
ne du fouet, & jeïner pendant qua- 
tante jours. Un mari qui donne un 
baifer à fa femme pendant qu'elle a 
fes régles, doit jeüner quarante jours, 
fe priver de vin, & ne rien man- 
ger de chaud , excepté le jour du 
Sabbat. La peine civile d’un homicide 
elt trois ans de banniflement , la Ca- 
nonique , d’être fonetté dans là Sy- 
nagogue pendant ce temps, & de 
crier fous les coups : Je fuis un 
Meurtrier. Il doit en-outre fe priver 
de vin & de viande; laifler croître 
fa barbe & fes cheveux , porter du 
linge fale & des habits déchirés ; 
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aller la tête nue, & avoir au bras qui 
a commis le meurtre , une chaîne qui 
paffe au col, La peine d’un adult/re 
confite à fe baigner dans l’eau froi- 
de & glacée pendant plufeurs jours 
de fuite , fi le crime a été commis 
en hivet ; fi au contraire, Ceit en 
été , l’adultere doit être expofé aux 
abeilles, aux fourmis, &c. 

Les Juifs ont la grande & la pe- 
tite Excommunication ; la petite eft, 
dit-on, de trente jours; mais il y a 
des cas où elle peut être auffi-tôt le- 
vée que lancée, Suivant les Rabbins, 
PExcommunication eft fi perçante &c 
fi vive qu'elle entre dans le corps 
de l'Excommunié par deux cent 
quarante-huit membres. On refufe à 
quiconque a encouru la grande Ex- 
communication , tous fecours hu- 
mains : on ne pleure point fa mort, 
& l’on met une pierre fur fon tom- 
beau pour marquer qu'il a mérité 
d’être lapide. On ne porte point fon 
deuil, & fes parens doivent bénir 
Dicu de ce qu'il Pa ôté, &. faire 
éclater leur joie de ce qu'il a délivré 
l'Eglife d’un méchant homme. 

La Formule de l'Excommunica- 
tion eft horrible.« On excommunie, 
» on anathémife, on maudit avec exé- 

cration,on extermine N. par le livre 
de la Loi, par les préceptes que ce 
Livre contient , par la malédiétion 
que Jofué prononça contre Jéri- 
cho, pat celle qu'Elifée lança con- 
tre les enfans qui fe mocquaient 
» de lui, par celle dont il maudit 
» Guehazi, &c. ». On le maudit 
encore par le Ciel & la Terre; on 
déchaîne contre lui toutes les puif- 
fances des Ténébres ; on le dévoue 
à la malédiétion des Anges ; 


on 
prie Dieu qu'il ne naïñle rien de 


bon pour lui ; que fa ruine foit 
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prompte ;. que toutes les créatures 
foient fes ennemies ; qu’un tourbil- 
lon l’écrafe ; que la fiévre & toutes 
les infrmités humaines le faififfent ; 
que fa mort foit imprévue & dou- 
loureufe , qu'il meure dans le défef- 
poir, & qu'enfin il aille dans les 
Téncbres. On réitére trois fois en 
foixanre jours cette affreufe Excom- 
munication. Le Juif d’Acofla encou- 
rut cette Sentence, & privé de tout 
il fe foumit. Les conditions de fon 
abfolution furent chargées d’une 
cruelle pénitence « Il lui fallut mon- 
» ter en chaire devant une très-nom- 
» breufe Affemblée , & lireunécrit 
»-où il confefloit qu’il avait mérité 
» mille fois la mort. Etant defcendu 
» de Chaire, il reçui ordre de fe 
» retirer dans un coin de la Syna- 
» gogue , où il fe deshabilla jé 
ia ceinture , & fe déchaufla ; le 
» Pottier lui attacha les mains si une 
» colomne , & en cet état le Chan- 
»,tre lui appliqua trente neuf coups 
» de fouet. Le Prédicateur vint en- 
» fuite, le fit affeoir “par terre, & 
» le déclara abfous de l'Excommu- 
»nication. Après cela l’entrée du 
» Paradis rie -lui fut plus fermée 
» comme auparavant. ÂAcofta reprit 
» fes habits, s’alla coucher par terre 
» à la porte de la Synagogue, & 
»ceux qui fortirent pañlérent fur 
» lui». ( Voyez le Di&ionnnaire de 
Bayle , dont nous avons tité l’abfo- 
lution du Juif Acofta. 
EXECUTEUR pe ra HAUTE 
Justice. C'eft celui qui exécute 
Jes Criminels condamnés à mort par 
les Juges quiontce qu'on a appe elle Jus 
gladii. Les Ifr aëlites n'avaient point 
d'Exécuteurs. en titre : les Sentences 
de mort, fuivant la loi , devaient être 
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exécutées par le Peuple ou par les 
Accufateurs du condanmé, ou par 
lesparens de l’homicide. Quelquefois 
“le Prince donnait cette commiflion 
aux jeunes Gens de fa Cour, & il 
n'y avait point de honte à la rem- 
plir. Chez les Grecs , PExécuteur 
était aw nombre des Magiftrats , & 
chez les Romains , les Liéteurs en 
rempliffaient les fonétions. Souvent 
le Portier de la prifon éxécutair les 
jugemens du Préteur ; & à l'armée 
on fe fervait des foldais pour met- 
tre les criminels à mort. On trouve 
dans Fhiftoire plufieurs exemples de 
Juges qui exécutaient eux - mêmes 
leurs Sentences: En Efpagne , en 
France, en Italie & en Allemagne , 
on a quelquefois donné la vie à ei 
d’entre les coupables d’un même 
crime , qui voulait exécuter les 
done „On cie l’affreux exemple 
d'un pere & d’un fils, convaincus 
d’un même crime, & dont le fils fer- 
vit d'Exécuteur à fon pere, dans 
la Ville de Gand. Autrefois , en 
Allemagne, le plus jeune de la 
Communauté ou du Corpsde Ville 
rempliffait la fonétion d’Exécuteur, 
En Franconie , c'était le nouveau 
marié: à Reutlingue en Suabe, E 
tait le Confeiller. dernier reçu, 
à Stédien, Ville de Thuringe, t 
Bourgeois qui y avait formé | le der- 
nier érabliffen nent, Witolde > Prince 
de Lithuanie, ordonna que le cri- 
minel condamné ferait dans :la 
cruelle obligation de fe défaire lui- 
même de à main, 

On prétend que dans certains en- 
droits de PAllen nagne, l’'Exécuteur 
de la Haute Juftice ee le ti- 
re & les priviléges de la Nobleffe, 
lorfqu'il a coupe un certain nombre 
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de têtes : il eft à croire qu’on le 
remercie de fes fervices avant ce tems. 
Ileft vrai qu’à Strasbourg, il y a 
deux Exécuteurs, l’un pour la Juf- 
tice du Pays, quieft Allemand & 
fort confidéré ; l’autre qui eft Fran- 
çais, eft regardé de même œil que 
dans les autres Vil'es de France. 

En France, le Roi eftle feul qui 
ait des Exécureurs dé Juftice, Bit 
en titre d'Office, foit par Commif- 
fion. Cette fonétion eft regardée 
comme infame ; de forte que quand 
fes Lertres du Bourreau font fcellées, 
on les jette fous la table, Barthole 
dit que fi Pon manque de Bourreau , 
le Juge peut abfoudre un Criminel, 
à condition de remplir cette trifte 
fonétion pour un temps ou pendant 
toute {a vie ; il devient ainfi Servus 
pænæ: On avance qué dans le Parle- 
ment de Rouen , fi Pon manquait de 
Bourreau , le dernier des Huifliers 
ou Sergent du premier Juge > pourrait 
être contraint d'en faire les fonc- 
tions. 

Du tems de Saint Louis, il y 
avait un Bourreau femelle pour les 
femmes; celt ce qui eft prouvé par 
une Ordonnance de ce Prince contre 
les Blafphémateurs!, de l’année 12 64. 
portant que celui qui aura mesfait 
ou mesdit, fera battu par la Juftice 
du lieu , tout de verges en appert ; 
Celt à fçavoit Zi. hommes par hom- 
mes ; & la femme par feules fem- 
mes , fans préfence d'hommes.’ 

Un des droits de l’Exécuteur de 
la Haute-Juftice, eft d’avoir la dé- 
pouille du Patient. Il avait aufi 
autrefois droit de Prifé , comme 


le Roi Seigħeurs 5 c'eft-à- 
dire, chez les Parti 
liers il 
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befoin , en payant néanmoins dans 
le temps du crédit, le prix des den- 
rées. Une preuve authentique de ce 
přivilége fe trouve dans une Ofdon- 
nance de Charles VI, du $ Mars 
1398 , qui « exempte les Hakirans 
» de Chaïliy & de Lay près Paris, 
» du droit de Prife ; défend à tous les 
» Maitres-d Hôtel du Roi , à tous 
» fes Fourriers ,  Chevaucheurs , 
» (Ecuyers ), à PExécuteur de no- 
» tre Haute-Juftice, & à tous nos 
» autres Officiers, & à ceux de la 
» Reine, aux Princes du Sang & 
» autres qui avaient accoutumé d’u- 
» fer de Prifes, d’en faire aucunes 
» fur lefdits Häbitans ». On doit 
être bien furpris detrouver l’Exécu- 
teur en fi bonne Compagnie. [ Voy. 
Créorr (ancien Droit de) ]. 

Autrefois , l'Exécuceur avait à Pa- 
ris des droits {ur les fruits, verjus, 
raifins , noix , noïfettes, foin, œufs, 
& laine fur les Marchands Forains 
pendant deux mois: un droit fur le 
paffage du Petit-Pont, fur les Chafle- 
Marées , fùr chaque Malade de Saint 
Ladre, en la Banlieue ; fur les Gå- 
teaux de la veille de PEpiphanie 5 
cinq fols de chaque Pilorié , fur les 
Vendeurs de Creflon , furles Pour- 
ceaux , Marées , Harengs ; fur les 
Pourceaux, par exemple, il pre- 
nait la tête ou cinq {ols, excepté 
ceux de Saint Antoine. Il prenait auf 
fi des ‘droits fur les Balais, fur les 
Poiflons d’eau douce” Chenevis, 
Sencvé, & fur les Jufticiés tout ce 
qui eft au-deffous de la ceinture de 
quelque prix qu'il fut, 
S 


Sauval dit que les Religieux de 
amet Martin , doivent tous les ans à 


us | 
Jufti 
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les executions qu'il fair fur leurs ter- 
res: Il weft pas vrai, comme quel- 
ques-uns l'ont avancé, que le jour 
de l'Exécution , ils le faifoient dîner 
avec eux dans le réfeétoire, fur une 
petite table qu’on y voir. 

Le même Auteur dit encore que 
les Religieux de Sainte Géneviéve 
lui payent tous les ans cinq fols le 
jour de leur Fête, pour lui tenir lieu 
du droit de Havée , qui eft une poi- 
gnée de chaque denrée vendue fur 
leurs terres. 

Il ajouteque l'Abbé de Saint Ger- 
main-des-Prez lui donnait autrefois , 
le jour de Saint Vincent, Patron de 
fon Abbaye, une tête de pourceau , 
& le faifait marcher le premier à la 
Proceflion, & qu'il faifait main-baffe 
fur les Pourceaux qu'il rencontrait 
daus les rues, ( les Pourceaux privilé: 
giés des Réligieux du Petit S. Antoi- 
ne exceptés , ) qu'il les conduifait à 
PHôtel-Dieu où on lui donnait la 
tête ou $ fols. Sauval parle encore de 
quelques droits fur les Denrées éta- 
les aux Halles & ailleurs les jours 
de marché. Ce droit de Havage ou 
Havée!, dont il eft ici parlé, confit 
tait à prendre fur les grains autant 
qu'on en peut prendre avec Ja main; 
mais le Bourreau de Paris, à caufe 
de l’infamie de fon métier, ne pou- 
vait l'exercer qu'avec une cuiller de 
fer blanc, qui fervait de mefure : 
ceux qui percevaient pour lui ce 
droit dans les Marchés, avaient 
coutume de marquer au bras avec 
de la craie, ceux qui avaient payé, 
& cette défasréable cérémonie can- 
fait fi fouvent des querelles , qu’enfin 
il a été fupprimé pour Paris, L'Exé- 
cuteur de Pontoife jouiflait aufi du 
même droit , mais par accommo- 
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dement , il a été réuni à l'Hôpital 
Général. 

Dans quelques Villes du Royau- 
me , lorfque le Bourreau eft appellé 
pour faire quelqu’exécution , il jouit 
encore du Droit de Havage. L’Exé- 
cuteur ne peut fe faifir de la perfonne 
du Condamné qu’après avair oui le 
prononcé du jugement de la condam- 
nation. Îl:n’eft permis ni de l'infulter, 
ni de le troubler dans fes fonétions, 

Un fair qu’on aura peine à croire, 
& qui caraétérife bien les temps de 
troubles , c’eft que: lors de la Ligue 
des Armagnacs pour la Maïfon d’Or- 
léans , contre les Bourguignons , le 
Bourreau qui était à la tête d’une 
troupe de Brigands , vint offrir fes 
fervices au Duc de Bourgogne , & 
eut l’audacieufe infolence de lui tou- 
cher dans la main, Parons cet arti- 
cle de la réflexion que le célébre M, 
Duclos fait à ce fujet. « Le crime, 
» dit l'Hiftorien de Louis XI , rend 
» prefque égaux ceux qu'il aflocie ». 
Ce même Bourreau fut condamné 
à mort pour avoir pendu le refpec- 
table Préfident Briflon, par ordre 
des Ligueurs , fans forme de pro- 
cès. 

Le Bourreau ne peut demeurer 
que dans la maifon du Pilori , ou 
hors de l'enceinte de la Ville, fui- 
yant l’Arrêt du Parlement de Paris, 
du 31 Août 1706. 

EXERCICE. C'eft dans l’art de 
la guerre tout ce qu'on fait prati- 
quer aux Soldats pour les rendre 
propres au fervice militaire. LesExer- 
cices des Soldats Romains confif- 
taient , non-feulement dans le ma- 
niement des armes, mais encore 
dans les fardeaux qu’on leur faifait 
porter, & dans les divers ouvrages 
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aufquels `on les appliquait, foit au 
camp, foit pendant les'fiéges, Les 
fardeaux fur-tout étaient fort péfans; 
car outre les viyres pour quinze 
jours, ils étaient chargés d’une fcie, 
d’une corbeille , d’une béche , d’une 
hache , d’une marmite & de quatre 
pieux pour former lesretranchemens, 
fans compter leurs armes , qu'ils ne 
quittaient jamais. Jofephe remarque 
qu'il y avait fort peu de différence 
entre les chevaux chargés & les Sol- 
dats Romains. 

« Durant la paix, dit Dion Caf- 
» fius à ce fujer, on leur faifait faire 
» des chemins , & bâtir même des 
» Villes enticres , telles que la Ville 
» de Lyon, la Ville de Doesbourg 
» dans les Pays-Bas, & cette fameufe 
» muraille , dont on trouve encore 
» des veftiges. dans la grande Bre- 
» tagne». 

On accoutumait les Soldats: Ro- 
mains à faire vingt milles de chemin 
d’un pas égal en cinq heures d'été, 
& dun pas plus grand, vingt-quatre 
milles dans le même temps. On les 
exerçait à courir , à fauter des foffés, 
& fur-tout à nâger. Pour les inftruire 
à frapper lennemi , « chaque Sol- 
» dat , dit Végéce , plantait fon 
» pieu de façon qu'il tint fortement, 
» qu'il eût fix pieds hors de terre, 
» c'elt contre cet ennemi qu'il sé- 
» xerçait tantôt lui portant fon coup 
» au vifage ou à la tête , tantôt Pat- 
» taquantpar les flancs, & fe mettant 
» quelquefois en pofture de lui cou- 
» per les jarrêts , dvangant , recu- 
» Jant & tâtant le piew avec toute 


» la vigueur &:ladreffe que les 
£ 


» combats demandent, Les Maîtres 
> d’armes avaient fur-tout l'attention 
wque les Soldats portaflent leurs 
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» coùps fans fe découvrir » 

IL eft à croire que dans les pre» 
miers temps de lérablifflement 
de notre Monaxchie dans les Gau- 
les ; on exerçait les Soldats, puifque 
dans les revues du champ de Mars , 
on examinait avéc le plus grand 
foin les armes de la milice. Lorfque 
fous la troifiéme race de nos Rois, 
les Tournois commencérent a être 
de mode: « les Seigneurs & les Gen- 
»tilshommess’exercérent à bien ma- 
» nier un cheval, à fe tenir fermes 
» fur leurs étriers , à bien dreffer un 
» coup de lance , à fe fervir du 
v bouclier , à porter & à parer les 
» coups d'épée, à s’accoutumer à 
» fupporter le faix du harnois, & 
» autres choles utiles & néceflaires 
» pour bien combattre dans les- ar- 
» mées », C’eft ce que nous’apprend 
le P. Daniel, 

L'invention de la poudre à canon 
a fait oublier tous lesexercices pro- 
pres à fortifier & à endurcirle corps. 
C'eft ce que déplore l’Auteur déja 
cité, « Avant cette époque , dit-il, 
» la force du corps caractérifait le 
» Héros ; on ne négligeait rien pour 
» fe mettre en’ état de foutenit des 
» armes fort pefantes.. On voit en- 
» core aujourd’hui dans l'Abbaye de 
» Roncevaux les Maflues de Roland 
» & d'Olivier , deux de ces.preux fi 
» fameux dans-nos Romanciers du 
» temps de Charlemagne. Cette ef- 
» péce de maflue eft un bâton gros 
» comme le bras d’un homme ordi- 
» naire : ‘il eft long de deux pieds 
» &. demi; il aun gros anneau à 
»un bout pour y attacher un chaî- 
»non, ou un cordon fort, afin que 
» cette arme néchappât pas de la 
»main, .& à l'autre bout du bâton 
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» ont trois chaînons auxquels e&t 
» attaché une boule de fer du poids 
» de huit liv. avec quoi on pouvait 
» certainement aflommer un homme 
» armé, quelques bonnes que fuf 
» fent fes armes, quand le bras qui 
» portait le coup était puiflant. Ii 
» n'y a point d'hommes de ce temps 
» aflez fort pour manier une telle 
» arme: c'eft qu'alors on exerçait 
» dès la plus tendre jeunefle , les 
» enfans à porter à la main des poids 
» fort péfans, ce qui leur fortifiaic 
» lebras, &-par l'habitude , ils y ac- 
» quéraient une force extraordinaire, 
»ce qu'on ne fait plus depuis plu- 
» fieurs fiécles », 
EXITERIES, Nom que les 
Grecs donnaient aux Fêtes, pen- 
dant Jefquelles ils offraient des Sa- 
crifices , & faifaient des vœux à leurs 
Divinités Tutélaires, lorfque les 
Généraux partaient pour aller com- 
battre les ennemis de la Patrie, Les 
Particuliers qui étaient fur le point 
d'entreprendre quelque voyage , cé- 
lébraïent aufli des Exiteries. 
EXOCATACELE. Sous cette 
dénomination générale , les Anciens 
comprenaient plufieurs grands OM- 
ciers de l'Eglife de Conftantinople , 
tels que le grand Économe, le grand 
Chapelain, le grand Maître de ‘la 
Chapelle , le Gardien de Argente- 
rie , le grand Garde des Archives , 
le Maître de la petite Chapelle, & 
le premier Avocat de l'Eclife. 
EXOCIONITES. Théodofe le 
Grand ayant chaflé les Ariens de 
Conftantinople, ces Hérériques fe 
rétirérent & rinrent leurs aflemblées 
dans un lieu entouré de murailles, 
que l’on appellait Exocionium, ce 
qui leur fit donner lenomd’Exo- 
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ciohites par quelques Auteurs Ec- 
cléfiaftiques. 

EXORCISME. C’eft le nom que 
les Chrétiens donnent aux priéres & 
aux cérémonies dont les Miniftres 
de l'Eglife fe fervent pour chaffer 
les Démons des corps qu'ils obfé- 
dent. L'Eiorcifte , après s'être pré- 
paré par le jeûne, les priéres & Ja 
confefion , fe rend au bas de l'Eolife 
revêtu d’un furplis & d’une étole, & 
atcompagné-de plufieutsauties Pré 
tres en furplis. Là, il s'approche du 
Poffédé „ lui met le bout de fon éto- 
le „autour du cou, fait fur lui le fione 
de la croix &lui jette de Peau bé- 
nite , en recitant àgenoux les priéres 
prefcrites par le Rituel. Le Prêtre fe 
leve, adrefle une -fervente priére à 
Dieu, & conjure enfùite le malin 
Efprit, par nos plus redoutables myf- 
téres de lui dire fon nom ; le jour & 
l'heure de fa fortie du-corps qu'il ob- 
féde & de lui obéir en toutes chofes. 
Il lit plufieurs Evangiles, fait de 
nouveaux fignes de croix, & pro- 
nonce trois Exorcifmes qui font trois 
conjurations ménaçantes > accompa~ 
gnées autant de priéres au Créaz 
teur ; quelquefois elles font répétées 
jufqu’à ce que le poffédé foit délivré, 
& la cérémoniceft terminée par le 
chant de plufieurs Pfeaumes, 

Autrefois les Clercs Tonfurés qui 
avaient reçu les quatre Ordres Mi- 
neurs, dont celui d'Exorcifte fair 
partie , faifaient la fonction d’exor- 
cifer; mais aujourd’hui il n'y aplus 
que les Prêtres qui en foientcharoés, 
ençore ce weft que par commiflion 
particuliére de l'Évêque. 

ExorcisME pes Grecs. ( Voy. 
EXCOMMUNICATION., ) Lorfque Îe 
malin Efprit anime un corps vivant , 
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on enchaîne le Démoniaque à un 
poteau. Comme un paffage de Saint 
Matthieu , ( ch. XVII, v.25,) dit 
formellement que l’on ne chaffe 
les Diables que par les priéres & 
par les jeïmes : les Papas com- 
mencent leurs cérémonies par un 
jeûne de vingt-quatre heures, Ils 
lifent devant le Poffédé les quatre 
Evangiles, pendant trois jours, & 
chaque jour durant fix heures, mais 
fans interruption : de forte qu’au 
dernier mot prononcé par un Papas, 
un autre Papas recommence. La lec- 
ture finie au bout de trois jours ; un 
autre Prêtre d’une conduite irrépro- 
chable , lit à fon tour les Exorcifmes 
de S. Bafile. Pendant tout ce temps, 
on fe doute bien que le Poffédé mau- 
dit Dieu & leshommes, jure, hurle 
& {e tord la bouche , en proférant 
mille injures contre les Papas, mais 
il faut qu'il céde, & que le Diable 
qui Panime forte de fon corps, non 
fans doute fans laiffer des marques 
de fon départ. 

EXOTÉRIQUE er EROSTÈ- 
RIQUE. Mots qui .fignifient exté- 
rieur & intérieur. Les Philofophes 
de l'Antiquité avaient une double 
Doë&rine, lune publique ou Exo- 
térique, l’autre fécrette ou Erofté- 
rique. La premiére s'enfeignait in- 
diHféremment à tout le monde; la 
feconde ne fe découvrait qu'à un pe- 
tit nombre de Difciples choifis. Les 
anciens Auteurs conviennent unani- 
mement que cette double Philofo- 
phie fut inventée par les Prêtres 
Egvptiens, de qui les Grecs 
rent leur {cience & leur fagefle 


eut fans doute pour pr 


public, & fi dans: 


fource dés plus abfusdes fuperftitions, 
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ce neft pas une raifon de croire 
qu'elle avait été direétement inven- 
tée pour tromper les hommes. Les 
Miniftres de la Religion Egyptienne 
prétendirent les premiers avoit com- 
munication avec les Dieux, ils en- 
feignérent le dogme des récompen- 
fes & des peines; & pour foute- 
nir cette opinion , ils érablirent les 
myftéres , dont le fécrer étoit l'unité 
de Dieu. Malgré tout ce que les 
Critiques modernes ont avancé pour 
ridiculifer le but de ces inftructions 
fecrettes, une preuve qu'elles ten- 
daient au bien public , cet qu’on 
prenait fur-tout le foin de les com- 
muniquer aux Rois & aux Magif- 
trats. 

« Les Egyptiens, dit Clément 
» d'Alexandrie , ne révélent poiñt 
» leurs Myftéres indiftinétement à 
» toutes fortes de perfonnes , ils 
».wexpofent point aux Prophanes, 
» leurs vérités facrées, ils ne les 
» confient qu'à ceux qui doivent 
» fuccéderà l’adminiftration de létat, 
» & à quelques-uns de‘leurs Prêtres 
» les plus recommandables par leur 
» éducation, leur fçavoir & leurs 
» qualités. 

» Les Rois , dit Plutarque , étaient 
» choifis parmi les Prêtrestou parmi 
» les hommnes de guerre. Ces deux 
» Etats étaient honorés & refpeétés, 
»'lun à caufe de fa fagefle , & Pau- 
»tre à caufe de fa bravoure : mais 
» lorfque l’on choififfait un homme 
» de guerre, on l'envoyait d’abord 
» au Collége des Prêtres, où on lui 
» dévoilait la vérité cachée fous le 
» voile des fables & des allégories », 
(Voyez ELEUSINIES ). 

EXPÉDITION ROMAINE: 
Autrefois lorfque l'Empereur ély 
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avait reçu la Couronne Impériale à 
Aix-la-Chapelle , il devait encore fe 
faire couronner à Rome par les mains 
du Pape. Pour fubvenir aux fraisde 
ce voyage, les Erars de PEmpire ac- 
cordaient à Sa Majefté Impériale des 
{üubfides qu'on appellait Æxpedirio 
Romana , parce que l'Empereur 
était cenfé aller prendre pofeflion de 
la ville de Rome. Les Succefleurs de 
l'Empereur Charle-quint fe font dif- 
penfes de cette inutile cérémonie. 

EXPIATION. ( Fête de l? ) ou le 
CHIPUR:Le Lévitique , chap. 16 
& chap, 23, verf 17. parle de la 
Fête de l'Expiation. Le foir > temps 
où commence la Fête > les Juifs 
s’affemblent dans la Synagogue 3 & 
aprés avoir chanté plufeurs, Canti- 
ques, ils fe confeflent folemnelle- 
ment à Dieu, pat une longue énu- 
mération de leurs péchés. Il eft per- 

des y : 
mis 2 tous ceux qui menent une vie 
fcandäleufe & criminelle, de venir 
ce jour-là prier avec les Fidelles, Il 
fe trouve beaucoup de déyots qui 
pañlent la nuit dans la Synagogue, & 
le foir de la Fête, le Rabbin étend 
fes mains fur le Peuple , & lui don- 
ne la bénédiction de Moyfe ( nom- 
bre chap. 6). 

EXPIATION. Cérémonies par lef- 
quelies les hommes fe purifient de 
leurs péchés. La Réligion Chrétièn- 
ne nous apprend que les ames de 
ceux qui meurent fans avoir fatis- 
fait entiérement à la Juftice Divine ; 
vont après la mort dans le Purga- 
toire , pour expier les reftes de leurs 
péchés. 

«Les Juifs fe préparaient à la Fête 
de Exp 


1 
Prêtre revêtu de fes habits Sacerdo- 
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taux, commençait là cérémonie par 
le facrifice d’un Bœuf: lorfqu'il était 
offert au Seigneur , on préfenraie 
deux boucs & un Bélier au Souve- 
rain Pontife , & il tirait le fort far 
les deux boucs; en mettant deux 
billets dans Purne , Pun pour le Sei- 
gneur , l’autre pour le bouc, qui , 
chargé des péchés du Peuple , devait 
être conduit hors de la Ville ou du 
Camp. Le Grand Prêtre immolair 
le premier; enfüite prenant Pencen- 
foir, qu'il rempliflait du feu facré 
des Holocauftes , & jerrant deffus 
d’un encens préparé, il entrait dans 
le Sanétuaire , & faifait fept alper- 
fions du fang du bouc; puis de, retour 
dans le Tabernacle,ou dans le Tem- 
ple, il y faifait de nouvelles afper- 
fions de ce même fang , &il en ar- 
rofait les quatre coins de l’Autel des 
Holocauftes. Après cette Purifica- 
tion, le Grand Prêtre fe faifait ame- 
ner le Bouc réfervé, qu'on appel- 
lait Hircus Emiflarius; Bouc Emif- 
faite ; il lui pofait les mains für la 
tête , confeffait fes péchés & ceux du 
Peuple , & priait l'Eternel de faire 
retomber {ur cer animal les maléc 
ditions & la peine qu'ils avaient 
méritée, 

Ce Bouc était conduit dans un 
défert & mis en liberté > ou „felon 
quelques Auteurs, précipité du haut 
d’une roche, Le Grand Prêtre; après 
s'être dépouillé de fes habits pour fe 
laver , & les avoir repris, oftrait en 
holocaufte deux Beliers , Pun pour 
le Peuple, l’autre pour lui ;1a graiffe 
du Bouc immolé au Seigneur était 
placée {ur Pawel , & la chair de 
cette viétime était portée. hors du 
Camp & brâlée par un homme À 
qui xy, rentrait qu'après s'être pu- 
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rufié, ainfi que celui qui avait été 
chargé de conduire le Bouc Emif- 
faire dans le défert. Cette grande 
cérémonie était terminée par la bé- 
nédiétion folemnelle que le grand 
Sacrificateur donnait au Peuple, 
dans laquelle, ainfi que Moyfe Pa- 
wait prefcrit, il prononçait en trem- 
blant le nom redoutable de Dieu. 

Quelques Juifs modernes immo- 
lent maintenant un coq dans linten- 
tion d’expier leurs péchés : d’autres 
prennent les poiffons pour viétimes 
d'Expiation , fondés fur cette Expli- 
cation forcée d’un Paflage du Pro- 
phéte Michée : » Il aura pitié de 
» nous, il fecouera nos iniquités, & 
»jettera nos péchés au fond de la 
» mer.» (Voy.Azazer, CHIPUR, 
FESTE DE L'EXPIATION, &c. 

Les Payens avaient inventé un 
grand nombre de cérémonies pout 
expier les crimes des Coupables, 
& pour purifier les lieux qu'ils 
croyaient fouillés. Des Dieux pro- 
duits par la crainte ou par Pefpé- 


rance, étaient cenfés coléres, ja-” 


loux, envieux de facrifices & d’a- 
dorations, & on pouvait les appai- 
fer ou en obtenir des bienfaits par 
des marques extérieures humilité 
ou de reconnaiflance. Aïnfi tout ce 
qui femblait arriver dans Pantiquité 
contre. l’ordre de la nature , les pro- 
diges; les monftres ; les fignes cé- 
leftes étaient une marque certaine 
du couroux des Dieux , & exi- 
geaient des facrifices d’Expiation. 
On en offrait pour l'homicide, pour 
détourner les malheurs que préfa- 
geaient les prodiges pour purifier les 
Villes , les Temples &les Armées. 
LE it pour 


lhomicide , étair une cérémonie 
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tion que l’on emplo 
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grave que les Rois ne dédaignaient 
pas de faire eux-mêmes. Sans rap- 
pelle les Expiations d’Adrafte , 
d'Hercule., d'Orefte & de Jalon , 
faites par des Têtes couronnées ; 
arrétons-nous un moment à celle 
d'Horace rapportée par Denis d'Ha- 
licarnafle. « Après qu'Horace fut 
» abfous du crime de Parricide, dit 
» cet Hiftorien , le Roi , convaincu 
» que dans une Vilie qui faifait pro. 
» feffion de craindre les Dieux, le 
» Jugement des hommes ne fufit 
pas pour abfoudre un criminel , fit 
venir les Pontifes, &: voulut qu'ils 
appaifaffent les Dieux & les Gé- 
nies, que le Coupable paflàt par 
routes les épreuves qui étaient en 
ufage pour expier les crimes où la 
volonté n’avait point eu de part. 
Les Pontifes élevérent donc deux 
Autels , l’un à Junon , Proteétrice 
des Sœurs , l’autre au Génie du 
Pays. On offrit fur ces Aurelsplu- 
fieurs facrifices d'Expiation , après 
léfquels on fit pañler les Coupa- 
bles fous le joug ». Ovide dit quel- 
que part qu'il fallait être bien crédule 
pour croire qu'on pouvait fe purger 
dun meurtre à fi peu de frais. 
Lorfque les Romains avaient été 
effrayés par l'apparition de quelques 
prodiges extraordinaires, ils ordon- 
naient des jours de jeûne , des Fêtes, 
des Priéres, des Sacrifices & des Ex- 
piations, après avoit confulté -toute- 
fois les livres Sibyllins. Ils purifiaient 
aufli leurs Villes par des cérémonies 
appellées Amburbies. Voyez Am 
BURBIES ). Les Temples &-les lieux 
facrés qui avaient été fouillés pa 
les pieds d’un Criminel de raient être 
purifies. Œdipe s'étant arrêté par 
hafard dans un bois confacré aux 
Euménides, 


E- X. 
Euménides, proche d'Athènes , fut 
obligé aux Expiations „ & fa fille 
Ifméne én fit les cérémonies, Elles 
confiftaient à couronner des Coupes 
facrées de laine réçemment enle- 
vées de la toifon d’une jeune Bre- 
bis, à des Libations féitérées d’eau 
tirée de trois fources , à verfer en- 
tiérement & d’un ieul jer la derniére 
Libation ; ayant le vifage -tourné 
vers le Soleil, & enfin à offrir trois 
fois neuf branches myftériéufes d’o- 
livier, en prononçant une fervente 
priére aux Euménides, 

On purifiait auffi les Armées avant 

& après le combat. ( Voyez ÀR- 
MILUSTRIE. ) Telles étaient les 
grandes & publiques Expiations 
aufquelles il faut ajouter celles qi 
fe pratiquaient lorfqw'on fe faifait 
initier dans. les myftéres de Cérés 
& de Mythra, aux Orgies, &c. 
Mais il y en avait de particuliéres , 
pour les nôces, les funérailles. les 
voyages, la rencontre d’une Bélette j 
d’un Corbeau, d’un Liévre > un fon- 
ge, un orage imprévu & autres pa- 
reilles extravagances : dans ces der- 
niéres on fe contentait de fe laver 
ou de changer d'habits , & quelque- 
fois on croyait devoir employer 
Peau , le fel , l'orge le lau- 
rier & le fer pour être abfolument 

purifié. Tour dépendait des circouf- 

tances & de l’idée qu'on fe formait 
de ce qui avait frappé la vue. 
D'après ce détail, il ne faut ce- 
pendant \pas fe perfuader que tous 
les crimes s’expiaient dans le Paga- 
nifme : chez les Grecs & chez les’ 

Romains , il y avait des' forfaits 

inexpiables. « La Religion Payen- 


» ne, dit M. de 


Montefquieu ş cette 
» Religion qui ne défendait que 
Tome J. 
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» quelques crimes groffiers, qui ar- 
», rétait la main, & qui abandonnait 
»ile cœur, pouvait avoir des crimes 
» Enexpiables : mais une Religion 
» qui enveloppe toutes les paflions , 
» qui weft pas plus. jaloufe des aca 
» tions que des defirs & des penfées ; 
» qui ne nous tient pas attachés par 
» qrelques chaînes > mais par un 
» nombre innombrable de fils ; qui 
» laifle. derriére elle „la juftice hu- 
» maine , & commence une autre 
» juftice qui eft faite pour, mener 
» fans cefle du repentir à l'amour , 
» & de Pamour au repentir ; qui 
» met entre le Juge & le Criminel , 
» un grand Médiateur ; entre le Jufte 
» &le Médiateur un grand Juge ; 
» une telle Religion ne doit point 
» avoir de crimes inexpiables mais 
groug elle donne`des craintes & 
es efpérances à tous, elle fait af 
» fez fentir que s’il n'ya point de 
» crime , qui par fa nature, foit iz- 
» expiable , toute une vie peut Pê- 
“tre; qu'il ferait très - dangereux 
» de tourmenter la Miféricorde par 
» de nouveaux crimes & de nouvel- 
» les Expiations ; qu'inquiets fùr les 
» anciennes dettes , jamais quittes 
» envers le Seigneur, nous devons 
» craindre d’en contracter de nou- 
» velles, de combler la mefüre & 
» Paller jufqu’au terme oùla bonté 
» paternelle finit». ( Efp. des Loix 7 
Liv. xxıv, Chap. x1r. ) Quelle 
force dans ce morceau , & combien 
font terribles & confolantes, les pa- 
roles de ce Philofophe. 

Terminons cet article par un fait 
que rapporte Plutarque, Les Argiens, 
dit il, ayant réfolu de faire meitre 
à mort , quinze cens de leurs Con- 
citoyens, les Athéniens qui le Gu- 


x 
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rent, firent des facrifices d’ Expiation, 
afin qu'il plût aux Dieux d’éloigner 
ü cœur de leurs voifins cette bar- 
bare penfée. Nous ferait-il permis 
de dire que cewe priére aux Dieux, 
eft digne -de la pureté du Chriftia- 
nifme ? 

EXPOSITION pes Exnrans. 
Les Grecs & les Romains avaient 
fa barbare coutume d’expofer leurs 
enfans; ce cruel ufage fut autorifé 
par les Edits des Empereurs Dio- 
cléden , Maximien & Conftantin , 
fans doute ; dans féfpérance que 
«certe facilité empêcherait les Peres 
de vendre leuts enfans: Conftantin 
ajouta cette claufe , q le Pere 
pourrait racheter fon Fils, sil fe 
trouvait:en état de le faire, ‘ou que 
fe fils luimême ferait dans le cas 
de fe racheter dans la fuite. Les 
Empereurs Valentiniens défendirent, 
ous de griéves peines, lExpofition 
des Enfans, mais ils permirent aux 
Peres de demander publiquement 
pour fournir à leur fubfiftance. 

Autrefois en France , il y avait 
devant la Porte des Eglifes une 
Coquille de ‘marbre où l’on mettait 
Jes Enfans que l’on voulait expofer. 
Les Marguilliers les infcrivaient fur 
un Repiftre, & ordinairement quel- 
ques perfonnes pieufes s'en char- 
Seaient. Pour lors ces enfans deve- 
D ABLE \ 
naient ferfs de leurs Bienfaiteurs. 

Les Enfans expofés ne font’ point 
réputés Bâtards ; à Madrid, ils {ont 
répurés Bourgeois de cette Capitale, 
& Gentilshommes. 

Exposrrion pes EnFans. Ro- 
mulusimpofà à tous les Citoyens la 
nécefliré d'élever tous les Enfans 
mâles, & les aînées des filles, il 
permit feulement d'expofer ceux qui 


étaient difformes ou monitrueux , 
mais il fallait préalablement les faire 
examiner pat cinq voifins fans re- 


“proche. 


« Les Germains, dit Tacite, 
» n’expofent point leurs Enfans, & 
5 chez eux, les bonnes mœurs ont 
» plus de force que n’ont ailleurs 
» les bonnes Loix. 

EXTISPICE. ‘C'était ainfi que 
Jes anciens nommaient l'infpeétion 
des Entrailles dont ils tiraient des 
préfages pour l'avenir. ( Voyez 
ANTHROPOMANTIE.) Ils confidé- 
rajent le foie’ des animaux qui paf- 
{aient dans les lieux où ils vou- 
laient bâtir ou camper. Après en 
avoir ouvert plufieurs , s'ils trou- 
vaient généralement les foies gâtés, 
ils concluaient que les eaux & la 
nourriture ne pouvaient être bonnes 
dans ce pays-là , & dès-lors ils 
l'abandonnaïent. Cet fans doute, 
l'origine la plus vraifemblable que 
lon puiffe donner aux Extifpices , 
dont on croit les Chaldéens & les 
Cypriots les Inventeurs. 

EXTREME-ONCTION. Ce 
Sacrement eft appellé ÆExtréme- 
Onéion , parce que c'eft la der- 
niere Onétion que l’on donne aux 
Chrétiens, où du moins qu'on ne 
ladminiftre qu'à ceux qui font en 
danger de mort. Il a été inftitué 
pour le foulagement des Malades , 
en faifant fur eux diverfes Onétions 
d'huile bénite , accompagnées de 
pricres. Après {eize fiécles d’une 
pratique conftante dans l'Eglife, les 
Proteftans ont retranché Extrême- 
On@ion du nombre des Sacre- 
mens, 

EX VOTO. On appelle ainf 

ent 


el 
des Tableaux qui ornaien les Tem- 


E X 
pies des Payens, & qui repréfen- 
taient les Offrandes promiles aux 
Dieux par les vœux des Citoyens. 
Comme chez les Romains, les Ini- 
criptions qui accompagnaient ces 
Tableaux, finiffaient ordinairement 
par ces mots latins, Ex voto, on 
s’accoutuma infenfiblement à appel- 
ler ces Tableaux des Ex voto, ce 
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qui fignifieit fans doute, Remerci- 
Si d’un bienfait reçu de la bonté 
des Dieux. 

Dans quelques-unes de nos 
Eglifes qui poflédent de Saintes 
Reliques, ou qui font renommées 
par des Images miraculeufes , on 
voit nombre Ex yorto. 


in du Tome Premier, 


TAABLE 
DES MATTERES 


Contenues dans ce premier Volume du Di&ionnaire des 
Moœurs, Ufages & Coutumes des Peuples des quatre 


Parties du Monde. 


Nota. Pour donner plus de facilité aux recherches des Leëteurs, 
nous avons cru devoir ranger tous les Mots de ce Diétion- 
naire, fous neuf Titres différens : fçavoir , les Juifs 5 
les Chrétiens Catholiques Romains; les Grecs Schifma- 
siques ; les Hérériques ; les Mufulmans ; les Idolätres ; 
des Superfhtions ; les Loix différentes , G'les Maœurs, 
Coutumes & Ufages particuliers. En jettant les yeux fur 
ces Articles, on trouvera aïfément le Mot que l'on voudra 


«or/ulter. 


L J 


År. Titre des Do&eurs Juifs. 


Ab. Mois des Héb 

Ablution. Purific: 

Abominations. ‚Sacrifices des Hé- 
breux. 

Abftinence des Hébreux. 


Acclamation. La marquede joie chez 
les Hébreux, était de crier Ho- 
fanna. 

Adar. Douziéme mois de l’année des 
Hébreux. 

‘Adonai. Un des Noms de Dieu chez 
les Hébreux. 

Adoniennes, ( Fêtes ) Célébrées par 
les Juifs, 


ux: 
ondes Juifs. 


PEASE REE PAR YA 


Agonie. Ufage des anciens Hébreux 
& des Juifs modernes. 

Alléluia. Signifie en Hébreu, Louez 
le Seigneur, 

Alliance. Combien Dieu en à faites 
avec fon Peuple. 

Anciens. Quels ils ont été chez les 
Juifs. 

Ange. Ce qu’en penfaient les Juifs. 

Arche d'Alliance. 

Arche de Noë. 

Afinodée. Nom que les Juifs don- 
nent au Prince des Démons: 


Aftarothites. Hébreux qui adoraient 


Aftaroth. 


DES 
Aumônes des Juifs. 
Autel des Hébreux. 
Azazel. Voyez Bouc Emiffaire, 


B 
Baruca Hébreux quì adoré- 


rent Baal. 

Babel. ( Tour de ) Quand bâtie. 

Béel-Phégor. Adoré par les Ifraëli- 
tes. 

Béhémoth. Bœuf extraordinaire dont 
il eft parlé dans Job. 

Bible, 

Bois-de-vie. Ce que c’eft, 


G 


| CALE Cérémoniedes Juifs, 

Caraïtes, Se&te parmi les Juifs. 

Cafleu. Neuviéme mois de Année 
fainte des Hébreux. 

Cazan. Officier de la Synagogue. 

Chamos. Idole , à laquelle Salomon 
éleva des Statues. 

Chandelier d’or. 

Chipur. Fête.du Pardon. 
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Cifcencifion. 
Cohanim où Cohen. Sacrificateur. 


D 
l J ANIEL. Juif fanatique.. 


Dédicaces. 
Dégradation. 
Divorce des Juifs 
Docteur: 


Dofithéens. Secte des Samaritains. 


E 
Era. Mois des Juifs.. 


Encénies. Fête, 

Enfer & Enfers 

Entrailles: Sacrifices: 

Epheméries , partage des Lévites. 

Ephod. Ornement du grand Prêtre, 

Efléniens. Ancienne Sete des Juifs. 

Excommunication. Quete elle était 
chez les Juifs. 

Excommunication des Juifs modef. 
nes. . 

Expiation. ( Fête de È \ ou Chipun 
Fête folemnelle des Juif, 


LES CHRÉTIENS CATHOLIQUES ROMAINS. 


A 
À Brav. 
Abbé. 
Ablution. Purification des Cätholi: 
ques. 
Abfolution. 


Abfolution pour caufe d’héréfie. 

Abfoute. Abfolution donnée le Jeudi 
Saint. 

Abftinence des Polonais, 

Acœmetes, Religieux de la primitive 


Eglife. 


Acolyte. Le premier en dignké 
après le Soudiacre. Me 

Adjuration. Commandement fait au 
Démon de la part de Dieu, dé 
fortir du corps d'un Poffédé, 

Agapes, Repas de charité des pre~ 
miérs Chrétiens. 

Agnus Dei. Leur origine: 

Agonifans. Confrérie établie àRome: 

Agui-l’An-Neuf. Quête qui fe fai- 
fait autrefois pour les Cierges de 
PEglife. 

le] 
Ampoule. Phiole contenant wne 


Li iÿ 
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huile qui fert auSacre de ros Brefs Apoftoliques. Lettres du Papes 
Bréviaires publics. Ce que c’eft. 


Rois. 
Angélique. ( Habit) 
Ange. 
Annate. Taxe fur les revenus des 
Bénéfices. 
‘Antechrift. 
Anti-Papes, 
Apôtres. 
Arbre de: Vie planté au milieu du 
Paradis. 
lArbre de la Science du Bien & du 
Mal. 
‘Archevêque. 
Archidiacre. 
Archiprètre. 
‘Afcenfion. ( Fête del) 
lAfcéres. Chrétiens qui dans la pri- 
mitive Eglife pratiquaient de gran- 
des auftérités. 
‘Afperfion, Cérémonie de lEglife. 
‘Affomption (Fête de P) En quel 
tems inftituée. 
‘Aumônes. Combienabondantes,dans 
la primitive Eglife. 
‘Aumônier. ( Grand) de France. Ses 
droits & fes fonétions. 
lAumufle. Son origine. 
Autel des Chrétiens. 
Avent ( le tems del). 


B 
Bai. 


Baptème de Vénife. 

Baptiftaire. Lieu où l’on conferve 
Feau baptiftaire. 

Barrette. Bonnet que le Pape envoie 
aux Cardinaux. 

Béatification. 

Beau-Sire-Dieu. Cérémonie prati- 
quée à Remiremont, 

Bénéfice. 

Bienheureux. 


C 


Cie 


Caméïrier du Pape. 

Camerlingue, Officier de la Cour 
du Pape. 

Canons pénitentiaux. 

Canonifation. 

Cantiques. 

Cardinal, Ses prérogatives , &c. 

Carême. (le) 

Cas réfervés. 

Catacombe. ancien Sépulchte des 
Martyrs. 

Cathécuméne. Nom de celui qu'on 
inftruifait pour recevoir le Bap- 
tême. 

Cathédrale. 

Catholicité, Cara&ére de la vraie 
Eglife. 

Catholique. 

Cendres. (les) Cérémonie de ce 

jour. 

Cêne. 

Cénobite , Réligieux. 

Cenfures. 

Chaïife-Percée. Elle fert à l'inftalla- 
tion du Pape. 

Chandeleur. Fête de l'Eglife Ro- 
maine, 

Chandelle de Cire, Vœu à la Sainte 
Vierge, 

Chanoines. 

Chanoines héréditaires. 

Chape de Saint Martin. 

Chapelet. 

Chapelle (Grande) du Roi de France, 

Chapelle du Commun. 

Chorévêques , anciens Eccléfafti- 
ques, 

Ciboire. 


Cierge Pafchal. 

Cimétiere, 

Circoncifion, (Fête de la.) 

Clerc. 

Clergé de France. 

Clergé de la Cour. 

Cliniques. Malades qui. reçoivent le 
Baptème dans leur lit, 

Cloches. ( Baptème des } 

Clôture des Religieux. 

Commanderies féculiéres. 

Commémoration des Morts. 

Commandes. Adminiftration d'un 
Bénéfice vacant. 

Commendataires. 

Communion. Créance qui -unit plu- 
fieurs perfonnes fous un même 
Chef, 

Conclave pour l'Ele&tion du Pape. 

€onciles.. 

Confeffeurs , en quel tems on en ac- 
corda aux Criminels., 

Confeffion finguliére, 

Confirmation. 

Conjuration. Cérémonie employée 
pour expulfer les Démons des 
corps des Poflédés. 

Confécration d'une Eglife. 

Corporal. Linge facré dont on fe 
fert à l'Autel. 

Cote-morte. Pécule Clérical d’un 
Religieux. 

€oule. Robe Monacale. 

Couleurs. Employées fuivant les 
Fêtes de l’Eglife, 

Croix. (Invention de la Sainte ) Fête. 

Croix, ( Exaltation de la Sainte ) 
Fête. 

Crofle. Bâton Paftoral des Archevé- 
ques , &c. 

Cenfeurs Apoftoliques. Eeurs fonc- 
tions à Rome. 

Cyphonifme. Supplice qu'on faifäit 
Guffrir aux Martyrs. 
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D: 
1 D Te Oïnement: des: 


Diacres. 

Dédicace, (Fête de la ) Tune Eglife.. 

Dégradation, ( Cérémoniede la )- 

Dévouer aux Saints, Ancien ufage.. 

Diaconar. Comment conféré, 

Diaconefles. Leurs fonctions’ dans. 
la primitive Eglife. 

Dimanche. Jour confacré au Sei 
gneur, 

Diocèfe. Province chez les Romains. 

Difcipline. Peine impofée aux Re~ 
ligieux. 

Diftribution manuelle. 

Dixmes. 

Docteurs. 

Dominations. Anges, 

Dominicale. Voile, 

Dominicale. Lettre. $ 


Eau béntte, 


Ecrouelles. Cérémonie de les tons 
cher. 

Eden. Sa fituation.. 

Eglife. 

Eleion du Pape, 

Elie. Prophéte, 

Eminence. Tire de Dignüé.. 

Encenfemens. 

Energumenes., 

Epiphanie. Fête. 

Etole. Ornement Sacerdotaf iý 
portent les Curés. dans PEglife. 

Euchariftie. Sacrement de ta Loï 
nouvelle; 

Euftathiens. Nom donné aux Ca- 
tholiques d'Antioche , dans le 
quatriéme fiécle. 

Evêques. Leur. rang en Pologne. 


E 
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T êques, Cérémonie de leur ancien- 
ne Elcétion. 
Evêques. Leur Confécration. 
Exarque. Ancienne Dignité de P'E- 
olile. 


Exorcifme. Nom des Priéres dont fe 


A-B- LE 


fervent les Chrétiens pous chaffer 
les Démons des corp qu'ils ob- 
fédent. 

Extrême-Onction, 

Ex Voto. Tableaux dans les Egli- 
fes. | 


LES GRECS SCHISMATIQUES. 


À 
A Buxa. Patriarclie des Abyfins. 


Archiprètre, 

Aflomption de; la Sainte Vierge. 
Fête célébrée par les Grecs, à 
laquelle ils donnent une finguliére 
origine, 


B 


Bias de la Croix. chez les 
Arméniens. 
Baptème des Coptes. 
Baptème des Minoreliens. 
Bénédiétion de l'Eau. Chez les 
Mingreliens. 
C 


Eo Religieux Grec. 

Caloyéres. Religieufes Grecques. 

Caffim Gheuri. Les Grecs donnent 
cenom à la Fête de S. Démétrius. 


Catapan. Gouverneur Grec. 
Chirotonie. ACtion de lImpofition 

des mains par l'Evêque. 
Chrétiens de la Ceinture. On appelle 

ainfi les Schifmatiques du Levant, 
Colyva, Offrande des Grecs. 
Colybes. Offrandes aux Saints. 
Confeflion des Grecs. 


Les Cophres. Chrétiens d'Egypte. 
E 


E UcHELAITO N. Mot dont les 
Grecs fe fervent pour défigner 
leur Extrême- On&tion. 

Eulogie. Mot qui, chez les Grecs, 
fignifie Bénédiĉtion. 

Excommunication. Terrible 
les Grecs. 

Exocatacele. Grand Officier de l'E- 
glife de Conftantinople. 

Exorcifme des Grecs. 


chez 


L'ES  HËRÉTIQUES. 


A 


CÉDAIRES. Hérériques du 
feiziéme fiécle. 
Abéliens. Héréfiarques d’Afrique. 
Abftéme. Difpute entre les Calvi- 
niftes & les Luchériens, au fujet 
les Abftémes , qni-ne peuyent 
pastboire de vin, 


Abftinens. Hérétiques des Gaules 
&de l'Efpagne. 

Acéphales. Hérériques qui ne recon- 
noifläient point de Chefs. 

Adamiftes, Leurs erreurs. 


Adoprtiens. Ils furent condamnés en 


794 à 
Adrianiftes, Hérétiques du feiziéme 
fiécle, 


DES 

Aériens. Hérétiques du quatriéme 
fiécle. 

Ærens, Heérétiques du quatriéme 
fiécle. 

Agnoetes. Hérétiques qui parurent 
en 370! 

Agnoites, Ils {e firent connaître dans 
le feiziémefiécle. … 

Agonyclytes. Hérériques du huitié- 
me fiécle. 

Agynniens. Hérériques du feptiéme 
fiécle, 

Albanoïis, Hérétiques du fepriéme 
fiécle. 

Albigeois. Hérériques dn douziéme 
fiécle. 

Alogiens. Hérétiques du douziéme 
fiécle. 

Ambroifiens. Hérétiques du feiziéme 
fiécle, 

Amdorfiens. Proteftans du feiziéme 
fiécle, 

Anabaptiftes. Hérériques du feizié- 
me ficcle, 

Androniciens. Hérétiques. 

Anoméens ou Diffemblables, Ariens 
du quatriéme fiécle, 

Anthiafiftes. Hérétiques. 

Anti-Dicomariantes. Hérétiques du 
quatrième fiécle, 

Antropomorphites. Hérétiques. 

Antitaétes. Hérériques. 

Antitrinitaires. Hérériques. 

Aphtartodoceres. Hérériques. ee 

Apocarites. Hérériques du troifiéme 
fiécle. j 

Apollinaires ou Apollinariftes. Hé- 
rétiques. ya 

Apoftoliques.Hérétiqùes du troifiéme 
& du douziéme fiécle. 

Apotactites. Hérétiques. 

Appellites. Hérétiques du fecond 
fiécle, 


MATIERES. 


Aquariens, Hérériques du donaa 
fiécle. 

Ara. Hérétique. 

Ariens. Seétäteurs d'Arius. 

Arminiens, Difeiples d’Arminius. 

Arrhabonaires, Hérétiques faäcramen- 
taires du fiziéme fiécle. 

Artotyrires. Hérétiques du fecond 
fiécle. 

Âlcites ou Afcodrogites. Hérétiques 
du fecond fiécle, 

Afcodrutes ou Afcodrupites. Héré- 
tiques du fecond fiécle. 

Aftathiens. Herériques du neuviéme 
fiécle. 

Audiens. Hérétiques du quatriéme 
fiécle. 

Auditeur, Magiftrat de Police à 
Genéve. Il note ceux qui ne vont 
pas au Prêche, 


B 
Bos Hérériques du neuvié- 


me fiécle, 

Baculaires. Sete d'Anabaptiftes. 

Bagnoliens. Hérétiques «du huitiéme 
fiécle. 

Barallots. Hérériques d'Italie. 

Barbeliots. Hérériques abominables, 

Bardéfaniftes. Hérétiques du fecond 
fiécle. 

Barules. Hérétiques. 

Bañlidiens. Hérétiques du fecond 
fiécle. 

Begghars. Hérétiques du treiziéme 
fiécle. 

Berengariens. Héréfiarques du on- 
ziéme fiécle. 

Berfaniens. Hérériques du fixiéme 
fiécle. 

Bibliftes Hérétiques. 

Bifacramenraux. Hérétiques, 
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Bonofiens. Hérétiques. 

Borborites. Hérétiques du_ neuvié- 
me fiécle, 

Borreliftes, Hérétiques de Zélande. 

Bachiques. Hérériques du troifiéme 
fiécle. 

Brayans. Hérétiques du quatorziéme 
fiécle. 

Brownifes. Hérétiques du feiziéme 
fiécle. 


Bulgares. Hérétiques du neuviéme 


fiécle. 
C 


Cie Hérétiques du neu- 
viéme fiècle. 

Calixtins, Hérériques du quinziéme 
fiécle, 

Calviniftes. Leurs dogmes, 

Caméroniens. Sectaires Anglais du 
dix-feptiéme fiécle. 

Campites. Hérétiques du quatriéme 
fiécle. 

Capuciati ou Encapuchonnés. Hé- 
rétiques Anglais du quatorziéme 
fiécle. 

Capuriés. Fanatiques du douziéme 
fiécle. LS 

Carpocratiens. Hérériques du onzié- 
me fiécle; 

Cataphrygiens. Hérétiques du deu- 
xiéme fiécle. 

Catharés. Hérériques. 

Cateurs. Hérétiques. 

Caucaubardites, Hérériques du di- 
xiéme fiécle. 

Célicoles ou Adorateurs du Feu, 
Hérétiques du cinquiéme fiécle, 
Cerdoniens. Hérétiques du fecond 
fiécle. À 
Cérinthiens. Hérétiques du premier 

fiécle. 

Charinzariens. Anciens. Hérétiques 
peu connus. 


Chiliaftes. Hérériques du deuxime 
fiécle. 

Chrétiens de Saint Jean. Leurs dog- 
mes , leurs ufages. 

Chriftolytes. Hérériques du fixiéme 
fiécle. 

Circumcellions. Hérétiques du qua- 
triéme fiécle, 

Clanculaires. Sete d’Anabaptiftes. 

Cléobiens. Hérétiques du premier 
fiécle. 

Coccaiens. Hérériques du dix-fep- 
tiéme fiécle. 

Colarbafiens. Hérériques du deu- 
xiéme fiécle. 

Collégiens. Se&e Hérérique de 
Hollande. 

Colluthiens. Hérétiques du quatrié- 
me fiécle. 

Collyridiens. Héréfiarques. 

Communicans. Seéte d’Anabap- 
tiftes. 

Corndormants. Affreufe 
treiziéme fiecle. À 

Confolation. Pratique des Mani- 
chéens Albigeois. 

Cornariftes. Hérériques de Hot- 
lande. ie 
Corrupticoles. Hérétiques du fixiéme 

fiécle. 
Corereaux ou Roturiers. Hérétiques 
du douziéme fiécle. 


D 
Dionem. Hérétiques. 


Davidiques, Hérériques du feiziéme 
fiécle. 

Dimaærites. Divifeurs ou Sépara- 
teurs, Hérériques. 

Diffidens. Hérétiques de Pologne, 

Diffentans. Hérétiques d'Angleterre, 

Docites, Hérétiques. 


Sekte du 
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Donatiftes, Schifmatiques. 
Dulciniftes. Hérétiques du quator- 
ziéme fiécle. 
E 


Erosa Hérériques du pre- 
mier fiécle. 

Effrontés. Hérétiques du feiziéme 
fiécle. 

Eicétes. Hérétiques du feptiéme 
fiécle, 

Elcéfaites. Hérétiques du fecond 
fiécle. 

Energiques. Hérétiques. 

Enfabatés. Hérériques du treiziéme 
fiécle. 

Enthoufafthes. Sectaires. 

Entychites. Héréfiarques. 

Eon ou Eone. Héréfie de Valentin, 

Epifcopaux. Hérétiques Anglais. 

Eraftiens. Hérétiques Anglais du 
dix-fepriéme fiécle. 

Eriens. Hérétiques du quatriéme fié- 
cle. 

Eternals. Hérériques des premiers 
fécles. 


EVE ST IMUS 


A. 


Aro Enthoufiate Mufulman. 

Abdeft. Purification Mufulmane. 

Ablution, Les Turcs en diftinguent 
de trois fortes. 

Aboul Hafan. Superftition de ce 
Sultan d'Alep. 

Abraham, Ce que les Mufulmans 
racontent de ce Patriarche. 

Adam. Ce que penfent les Turcs de 
ce Pere des Hommes. 

Adoption. Quelle en eft la cérémo- 
nie, i 

Agaréens, Chrétiens du feptiéme 


Ethico-Profcopies. Hérériques. Leur 
créance. 

Ethnophrones. Hérétiques du fep- 
time fiécle. 

Euchiles. Hérétiques du cinquiéme 
fiécle. 

Eudoxiens. H°rériques qui parurent 
fous le régne des Empereurs 
Conftance & Valens. 

Eumoniens. Hérétiques du quatrié- 
me fiécle. 

Eunomio-Eupfychiens. Autres Hé- 
rétiques du même fiécle. 

Eunuques ou Valéfiens. Hérétiques 
qui fe mutilaient par principe de 
religion. 

Eufébiens. Sémi-Ariens du quatrié+ 
me fiécle. 

Euftarhiens. Hérériques du quatrié- 
me fiécle. 

Eutychiens. Hérériques du quatrié- 
me fiécle. 

Eutychiens. Hérériques du cinquie- 
me fiécle. 

Exocionites. Hérétiques du temps 
de Th£odofe le Grand. 


ULMANS. 


fiécle , qui prennent le Turban. 

Agemoglans. Enfans de Chrétiens 
que les Turcs inftruifent dans 
leur Religion. 

Ahäriman ou Arimane. Nom du 
mauvais principe chez les Per- 
fes. 

Âlcoran. Livre dela Loi de Maho- 
met. 

Alkadar. Mot Arabe qui fignifie 
Décret divin. 

Allah. Nom de Dieu. 

Aly. Genñdre de Mahomet. 

Anfal. Nom que les Mufulmans don- 
nent aux dépouilles des ennemis; 
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Araf. Lieu que les Mufulmans fup- 
poflent entre le Paradis & l’Enfer. 

Ârafat. Nom de la Montagne où 
Adam & Eve fe font cher- 
chés , après avoir été chaffés du 
Paradis. 

Arot & Marot. Anges cités dans 
PAlcoran. 

Atpa-Emini. Officier des Ecuries 
du Grand Seigneur. 

Atfch.: Mot Arabe qui fignifie le 
Trône dé Dicu. 

Aféki. Nom de la Sultane favorite. 

Afchari. Hérétique Mufulman. 

Afchariens, Seétateurs d'Afchari. 

Affonah. Livre des Traditions Mu- 
fülmanes. 

Azabe-Kaberi. Supplice queles Ma- 
hométans prétendent que les Mé= 
chans fouffrent fous la tombe. 

Azraël. Ange de la Mort, felon les 
Mufulmans. 

B 


Ba. Titre d'honneur. 

Bains des Turcs. 

Bairam, Ils en ont deux. 

Belragis. Valets du Sérail. 

Be@achis. Religieux Mahométans. 

Beglzrbes. Gouverneurs Turcs. 

Bey où Beg. Gouverneur d'une 
Ville. 

Boftangis. Efclaves qui cultivent les 
Jardins du Sérail. 

Bourfe. Ce qu'elle vaut en Tur- 
quie. 

Bumicilis. Moines Mahométans. 


C 


(ee Nom d’une Tribu 
des Turcs Orientaux, 

Cadilefquer. Chef de la Juftice 
chez les Turcs. 


TAB TERRE 


Cadis. Efpéce d'Evêques chez les 
Turcs, 

Cadifadélites, Mufalmans rigides. 

Cadun. Gouvernante des 
Sultanes. 

Caimacan. Titre de dignité. 

Calenders. Religieux Mahométans, 

Capi-Agañi. Grand Maître du Sé- 
rail. 

Capigi. Quartier du Sérail. 

Capigi-Bachi, Capitaine du Sérail. 

Capitän Bacha. Grand Amiral. 

Caravane. Celle du Caire pour la 
Mecque. 

Caravenferai. Tient lieu d’Auberge 
en Orient. 

Caripis. Cavaliers Turcs. 

Carmath. Faux Prophete Muful- 
man. 

Callim-Gheuri. Nom que les Turcs 
donnent à la Fête de Saint Dé: 
métrius. 

Catergi. Voiturier Turc, 

Cavalcade du Grand Seigneur, 

Cenfal. Courtier du Levant. 

Cham. Ce que penfent les Arabes 
de ce fils de Noé, 

Chapelet. Les Mufulmans en ont 
lufage. 

Chap Meffahis, Turcs qui croyent 
que Jefus-Chrift eft Dieu. 

Chappars. Couriers Perfans. 

Charag. Tribut levé fur les enfans 
mâles des Juifs. 

Chavarigis. Ils forment une Scéte 
chez les Mahometans. 

Cheb-Maraié ou Nuit de l’Afcen- 
fion. Fête des Mufulmans. 

Chécel Camer ou Coupure de la 
Lune, Fête des Perfans. 

Cheq ou Chérif. Grand Prètre de 
la Mecque, - 

Chiaous. Huillier de la Cour Qr- 


tomang. 


jeunes 
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Choubret. Fête des Indiens Maho- 
métans. 

Chup-Meffathites. Les mêmes que 
les Chap-Meflalis. 

Chilaät. Robe des Turcs. 

Cicogne. Oifeau révéré par les 
Turcs. 

Circoncifion. 

Cotbet, (la ) Difcours avant la prié- 
re chez les Mufalmans. 

Coul-Allah. Le nom de Dieu, 

Coulomcha. Efclave du Roi de 
Perfe. 

Courouk. Certainé Défenfe que fait 
le Roi de Perfe. 

Ctoïffant. Armes des Turcs. 


D 
i p Saa Nom queles Maho- 


métans donnent à l'Antechrift, 

Darrariens. Sectaires Mahométans. 

Deli. Garde du Grand Vifir. 

Délivrance & de la Joie.( année de 
la) Hiftoire dela Naïffance de 
Mahomet. 

Déluge. Ce qu'en rapporte PAlco- 
tan. 

Dervis. Moines Mahométans. 

Defterdar. Surintendant des -Finan 
ces en Turquie. 

Diaphendonéfe. Supplice en ufage 
chez les Perfans. 

Diemret & Aakbe. Lieu où-lés Pé- 
lerins qui fe rendent à la Mec- 
que jettent fept Pierres. 

Diltfis. Muets mutilés du Grand Sei- 
gneur, 

Din.. Mot qui fignifie la Religion 

en général. 
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Divan -Béchi. Surintendant de la 
Juftice en Perte, 
Doliman. Habit, 
Drogman. Interprète. 
Dunalma. Fête. 


E 


Prin Religieux. 

Echèni-chetri-bafli. Grand Maître de 
la Boulangerie. 

Echick-Agaf-Baffi, Maître des Cé 
rémonies de Perfe. 

Echim. Médecin du Sérail. 

Eden. Ce qu’en difent les Mufal. 
mans. 

Edhem. Religieux. 

Edhémites. 

Effendi. Titre d'honneur, 

Elie, Prophéte, 

Emir. Titre de Dignité. 

Enfans de Dieu. Opinion des Muful- 


mans. 

Enfer & Enfers. 

Efchrakites. Hérétiques  Muful- 
mans. 


Etendard de Mahomer. 

Etoile. Superftition des Mufulmans, 
au fujet des Etoiles, 

Eunuques. ( Mariage des): Ils peu~ 
vent prendre des Femmes & en- 
tretenir des Concubines. 

Eurotas, Les Turcs fe baignent dans 
cette: riviére pour obtenir une 
place dans le Paradis de Maho- 
met. 

Eve. Ce que les Turcs racontent à 
fon füjer. 


TABLE 
LES IDOLATRES. 


A 
Aroa: Surnom des Dieux de 


Carthage. 

Abadir. Nom d’une Pierre. 

Abbuto.. Divinité Japonoife. 

Abellion. Divinité des Gaulois. 

Abéone. Idole des Romains. 

Ablution. Purification des Romains. 

Abondance. Divinité des Payens. 

Abondance ( Corne d’) Quelle en 
et l’Hiftoire fabuleufe. 

Abracalan. Divinité des Syriens. 

Abftinence des Payens. 

Achlys.. Nom que les Grecs don- 
naient à l’Etre Suprême. 

Acheron, Fleuve des Enfers. 

Acherufe. Lac d'Egypte , fur les 
bords duquel les Égyptiens ve- 
naient dépofer leurs morts: 

Achor. Dieu Chaffe-mouches des 
Habirans de Cyréne. 

Adab. Divinité des Affyriens. 

Adargatis. Déeffe des Syriens. 

Adéphagie. Déefle de la Gourman- 
dife , adorée par les Siciliens. 

Adoniennes. ( Fêtes } Comment cé- 
lébrées en Phénicie. 

Adonis. Dieu de la Fable. Son Hif- 
toire. 

Adramalech. Idole des Sépharrai- 
mites. 

Adramus, Divinité des - anciens Si- 
ciliens. 

Adraîtée. Cet la même que Né- 
méfis. 

Adytum. Les Payensappellaient ain- 
f ‘le lieu d’où partaient les Ora- 
cles. 

Æaque, Un des trois Juges des En- 


fers. 


Ægobole. Surnom de Bacchus. 

Ælurus. Dieu des Egypriens. 

Æon. Nom que les Phéniciens don- 
naient à la premiere femme créée, 

Æs ou ElCulanus. Dieu qui, chez les 
Anciens , préfidait à la fabrication 
de la Monnoie, 

Agans. Ufages de ces Peuples ido- 
lâtres de l’Abyfinie. 

Agénoria, Déefle du Courage & 
de l’Induftrie, 

Aglibolus, Nom que les Palmytiens 
donnaient au Soleil. 

Agonales, ( Fêtes) Célébrées par les 
Romains en l’honneur de Janus, 

Agoniens. Dieux du Paganifme. 

Agranies, Fêtes des Argiens , en 
l'honneur de la Fille de Proëtus. 

Agyrthes. Prêtres de Cybelle, 

Aigle. Oifeau confacré à Jupiter. 

Aius -Locutius. Dieu de la parole 
chez les Romains. 

Albunée, Une des Sybilles. 

Aldebaram. Nom d’une Etoile ado- 
rée par les Arabes. 

Alecto. Une des Furies ‘de la Fa- 
ble. 

Aletides. Sacrificesque les Athéniens 
offraient aux Manes d'Erigone. 

Alées.. Fêtes en l'honneur d’Apol- 
lon, 

Alila. Nom de Vénus chez les 
Arabes. 

Al- Moshtari. Nom Arabe de la 
Planette de Jupiter. 

Aloa. Fête des Athéniens, en Phon- 
neur de Bacchus. 

Aloides. Géans de la Fable. 

Alrunes. Dieux  domeftiques des 
Romains. 

Amanus, Divinité des Perfes. 
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Ambarvales, Fêtes des Romains. 
Ambroifie. Nourriture des Dieux, 
Amburbies. Cérémonies réligieufes 
des Romains. 
Ambulü, Surnom de plufieurs Dieux, 
Amenthes. Sejour des Ames, felon 
les Grecs & les Romains. 
Ames, (Fête du retour des) Chez 
les Japonois. 
Amida, Dieu du Japon. 
Amitié: Divinifée par les Romains. 
Amortam. (T ) Breuvage dont il 
eft parlé dans les Légendes In- 
diennes. 
Amphidromie. Fête des Romains. 
Amphytrite. Déefle de ta Mer. 
Anacalypterie. Fête des Anciens. 
Anacées. Fêtes des Athéniens. 
Anachis. Efprit familier des Egyp- 
tiens. 
Anagyrus. Dieu cruel des ‘Athé- 
niens. 
Anaidia, Déeffe adorée à Athénes. 
Anaëtis. Divinité des anciens Ca- 
padociens. 
Ancêtres. (Sacrifices des Chinois en 
Phonneur des ) à 
Anculi & Anculæ. Dieux & Deeffes 
des Efclaves. 
Andate, Déefle de la Victoire chez 
les Bretons, 
Androgynes. Hommes de la Fa- 
e. 
Anétis. Déefle des Lydiens & des 
Perfes. 
Angérone. Déeffe de la peine & du 
filence , chez les Romains. 
Angéronie. Déefle du filence qui 
préfidair aux Confeils. 
Ange, Ce qu’en penfaiént les Payens. 
Anigrides. Nymphes du Pélopo- 
nèfe, 
Aniran. Génie qui préfidait aux 
Nôces chez les Perfes, 
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Anna-Pérénna. Payfanne défiée par 
les Romains. 
Antéros , ou le Contre-Ar 
cond Fils de Vénus. 
Antérofte & Poftrofte, Confeilléres 
de la Providence. 
Antérofte & Poftrofte. Peut-être 
les mêmes que ci-deffus. 
Antefphories. Père des Siciliens en 
honneur de Proferpine. 
Anthefteries. Fête des Athéniens 
en honneur de Bacchus, 
Antimachie, Fête célébrée à Cos. 
Anubis.. Dieu des Egyptiens. 
Aparuries. Fêtes célébrées à Athé- 
nes, en honneur de Bacchus. - 
Aphacites. Surnom de Vénus. 
Aphéa. Nymphe de Diane. 
Aphrodite. Surnom de Vénus: 
Apis. Dieu des Égyptiens. $ 
Apollon. Dieu des Grecs & des 
Romains. 
Apoftrophie. C’eft Vénus-Uranie, 
Âquilies. Sacrifices des 
Jupiter. 
Aquiminarium- Baffin qui fe trou- 
vait à la Porte des Temples des 


Payens, 


mour, Se. 


Romains à 


Arbres. confacrés aux Diéux du 
Paganifme, 

Aïchigalle, Grand Prêtre de Cy- 
béle, 


Archimage. Titre du Chef de Pane 
cienne Reli gion des Perfes. 

Archris. Un des Noms de Vé 
nus. : 

Areskoni, Nom que les Hurons don- 
nent à l’Être Suprême, 

Aréthufe. Nom d’une Fontaine -de 
la Fable. 

Atrgonautes. Ils furent à 1 
te de 14 Toifon d’Or. 
Aricie. Ville du Latium. 

avait un T :mple fameux, 


a Conqué. 
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Ariltée, Dieu de lIfle de Sardaigne. 


Arvales. Prêtres des anciens Ro- 


Aruéris 5 ieu des Egy priens. 

Arufpices.- Prètres des anciens Ro- 
mains. 

Afaminthe. Chaîne à lufage d’un 
Prêtre de Minerve, i 

Afcholus, Fête que les Vignerons 
de Attique célébraient en Phon- 
neur, de Bacchus. 

Afclepies. Fête: en 
Bacchus. 

Aftaroth. Idole des Pliliftins, 

Aîtarte. Deéefle des Sidoniens. 

Aftrée. Déeffe du Paganifine. 

Arahauta. Nom que les Sauvages 
des bords du Fleuve Saint Lau- 
rent donnent au (Créateur de 
PUñivers, 

Até. Déeffe malfaifante qu Homére 
a tirée de fon cerv a 

Atropo s. Une des trois Parques. 

AuGui-l'An-Neuf. Comment les 
Druides cueillaient le Gui. 

Augures, Prêtres des Romains, 

Auguftaur. Prêtres qui deffervaient 
les Temples d’Augufte. 

Aurore. Déeffe du Paganifme. 

Aufpice. Les Romains diftinguaient 
l’Aufpice de l'Augure. 

Autel des Grecs. 

Avtomatia? Déefle du hafard chez 
les Grecs. 

Averne. Il y 
che ce Lac. 

Averrunci. -Dieux des Romains. 

HUE Epichéres que | es Grecs don- 

aient à quelques - uns de leurs 

Dieux. 


Thonneur de 


avait un Oracle pro: 


B 


Bas. Dicu des Phénictens, 


Baal Béritir. Dieu de l'Alliance c 


les Carthagincis. 


chez 


TA BLEE 


Baal-Gad. Divinités Syriènnes, 

Baaltis. C’eft Ja Diane des Phéni- 
ciens. 

Babia, Idole des Syriens. 

Bacchanales. Fêtes en l'honneur de 
Bacchus. 

Bacchantes. Prétrefles de Bacchus, 

Bacchus. Dieu de la Fable 

Bagoé Nymphe. 

Buve. Divinité des Lapons. 


-Banians: Idolâtres de Empire du 


Mogol. 
Baptes. Prêtres de Cottyto. Déeffe 
de l’Impudicité. 
Baraicus. unom d'Hercule, 
Bardes Une des Clafles des Drui- 
des. } 
Bayadere. Femme publique attachée 
aux Pagodes des Indes. 
Bedir. Ben célébrée dans un Tem- 
ple de cette Ville. 
Béelzebut. Dieu de Manche 
adoré par les Accaronites 
Beel-Zéphon, Idole des Egyptiens. 
Bel. Idøie des Babyloniens. 
Belatucadrus. Divinité des anciens 
Anglais. 
Belbuch & Zéombuch. 
Vandales. 
Belenus. Divinité des Gaulois. 
Belial. Idole des Sidoniens. 
Bélilucius Nom de Jupiter chez 
es anciens Bourguignons 
lizana. Nom de Mi: serve chez les 
Gaulois. 
Bellone. Déefle de la Guerre. 
Belus, Principale Divinité des Baby- 
oniens. 
Ben Nom de Diane , chez les 
Thraces. 
Bénédiétion des Champs. 
a) à Vifapour. 
Bergine. Idole d’It 
Berths? Livre des Indiens: 


Dieu des 


( Fête de 
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Beza: Idole de ia Thébaide. Bubalte. Nom de Diane chez les 

Bhavam. Dieu adoré dans l'Inde. Egyptens. 

Bibéfie. Divinité qui préfidait aux Bubona, Divinité protectrice des 
Feftins. Bœuts chez les Romains. 


Bicars. Pénitens Indiens. Bucorne, Surnom de Bacchns, 
Biche. Symbole de Junon. Buddou. Divinité de l'Mle de Cey= 
Bidentales. Nom que les Romains lan, 
donnaient aux lieux fur lefquels Buphage. Surnom d'Hercule 4 
la foudre étoit tombée. Buftérich. Idole des Saxons. 


Bithynarques. Prêtres de la Bithi- Buth. Jeune hemme furieux dans 


nie. le Tibet. 
Bod. Idole Indienne. Bukkarie. ( Grande ) EMœurs des 
Bœdromies. Fêtes célébrées par les Habitans. A 

Athéniens. Bukkarie, ( Petite } Mœurs des Ha- 


Bœuf adoré par les Indiens. .bitans & leur Religion. ; 
Bog. Ancienne Divinité des Ruflés: Buftuzires, Sorte de Gladiateurs, 
Bohitis. Prêtres Impofteurs de lIle 
Efpagnole. (G: 
Bois facrés. C 
Bonus Eventus. Une des Divinités ABARNES. Prêtres de Cérés. 
de l Agriculture Cabires. Dieux de l’Ifle de Samo- 


Bonzes, Moines Chinois. thrace. 
Bonzefles. Efpéce de Religieufes Caducée. aguette que porte Mer- 
Chinoifes. cure, 
Borce, Vent du Nord. Caïumarath. Premier Roi du Mon- 
Bouc. Révéré par plufeurs Peu- de, fuivant les Perfans. 
ples. Calazzophylaces, Prêtres Grecs. 


Boyés. Prêtres Floridiens. Calliope. Üne des neuf Mufes. 
Brabeute. Officier Grec qui préfi- Calliftes. Fetes Lesbiennes 


> en 
dait aux: Jeux facrés l'honneur de Vénus. , 
Brachmanes. Philofophes Indiens. Campadoxi. Chef des Bonzes Jaa 
Brahma. Divinité des Indiens. ponois. 
Bramines. Defcendans des Brachma- Camille, Servair à PAutel chez les 
nes. Romains. 


Branchides.. Prêtres d’Apollon, Camis. Dieux Suprêmes des Japo- 
Braurohe. Lieu où Orefte depofe la nois. 

fameufe Statue de Diane Camulus. Surnom de Mars. 
Bréfiliens. Leur Idolitrie. Canathos, Nom d'une Fontaine £a. 


Brimo. Surnom de Proferpine. meufe. 

Brizo. Déeffe qui préfidait aux Canaphores. Jeunes Prêtreffes de 
Songés, Minerve. 

Brumales. Fêtes en l'honneur de Canéphories. Fêtes de Diane. 
Bacchus. Canicule. Etoile, 


Buabin, Idole du Tunquin, Canon, Idole Japonoife. f 
Tome, l. Mm 
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Canope. Dieu Égyptien. 

Canufñs. Temple des Japonois 

Capirolins. ( Jeux ) Inftitués par Ca- 
mille. 

Caprotines, (les Nones. ) Fêtes des 
Romains. 

Carda. Déefle des Romains. 

Cardea. Autre Divinité des Romains. 

Carius. Dieu des Lydiens. 

Carmentales. Fêtes des Romains. 

€Carria. Divinité des Romains. 

Carniens. Jeux célébrés à Sparte 
en l'honneur d'Apollon. 

Caryaris. Surnom de Diane. 

Caftalie. . Fontaine* confacrée à 
Apollon, 

Caftor & Pollux. (Jeux de) Par 
qui inftitués, 

Caragogies. Fêtes des Siciliens. 

Caucafe. Prométhée fut enchaîné 
fur cette Montagne. 

Caviar. Offrande au Dieu Mars. 

Caufai. Dieu Chinois. 

Célefte. Déefle adorée à Carthage. 

Centaures. Monîtres de la Fable. 

Céphife. Fleuve de la Phocide. 

Cerbére. Chien des Enfers. 

Cercopitiques. Singes adorés par 
les Egypriens, 

Cérémonies nuptiales des Chinou- 
lais. 

Cérès. Fameufe Divinité des Payens. 

Cernunnos. Dieu dela Chaffe chez 
les Gaulois. 

Cérus. Dieu des Grecs. 

Cefte. Ceinture de Vénus. 

Ceurawachs. Leur Idolärrie. 

Ghabar. Idole des Arabes. 

Chalcées. Fêtes en l’honneur de 
Vulcain. 

Chalcizcies. Fêtes en l'honneur de 
Minerve. 

idotés. Surnom de Mercure. 
Chariles, Fêtes célébrées à Delphes. 
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Charifies. Fêtes Grecques en Phon- 

neur des Graces. 

Chariftéries. Fêtes Athéniennes. 

Charifties. Fêtes Romaines en l’hon- 

neur de la Concorde. 

Charon. Bâtelier des Enfers. 

Char. Adoré par les Egypriens. 

Chiappen. Idole des Sauvages de 

l'Amérique. 

Chin-Hoans. Nom que les Chinois 

donnent aux Génies. 

Chines. Fourmis regardées comme 

_ des Génies par les Chinois. 

Chiroponies, Fêtes de l'Ile de Rho- 

des. 

Chitonies. Fêtes en lhonneur de 
Diane. 

Chouette. Oifeau confacré à Mi- 
nerve. 

Chihonies, Fêtes en l’honneur de 
Cérès. 

Chytres. Partie des Fêtes nommées 
Anthiftéries. 

Claros. { Oracle de) 

Clara. Déeffe qui préfidait aux 
Grilles. 
Cnagia. Surnom de Diane, 
Cneps ou Cnupis. Nom de l'Etre 
Suprême chez les Egyptens. 
Coalemus. Divinité de l’Imprudence. 
Cœlus. Le plus ancien des Dieux 
de la Fable. 

Cogi. Idole des Japonois. Ce qu'on 
en penfe. 

Combat fingulier chez les: Mexi: 
quains. 

Comus. Dieu des Feftins. 
Compitales. Fêtes  Romaines en 
l'honneur des Dieux Pénates. 
Concorde. Déeffe des Grecs, & des 

Romains. 
Conditeur. Dieu des Payens. 
Confucius. Ce qu’on en raconte Fa 
près les Chinois, 


DES 

Confentes: Dieux des Grecs. 

Confevius. Dieu dela Génération. 

Coq. On limmolait À ‘différens 
Dieux. 

Corybantes. Prêtres de Cybéle. 

Cotyttées. Myftéres de Cotytto , 
Déefle de lå Débanche. 

Crainte. (la) Déeffe du Paganifine. 

Crocodile adoré en Egypte. 

Crodon. Divité des anciens Ger- 
mains. 

Cuba. Dieu des Romains. 

Cuir facré. Idolâtrie à ce fujer. 

Curchus. Ancien Dieu des Pruf 
fiens. 

Curétes. Prêtres originaires du Mont 
Ida. 

Cynocéphale. Animal. fabuleux ado- 
ré chez les Égyptiens. 

Cynophantis. Fête pendant laquelle 
on maflacrait les Chiens à Ar- 
JOS. 

Cynofarge. Surñoin d'Hercule. 

Cyprès. Confacré à Plu on, 

Cythérée. Surnom de Vénus. 

Czérémifles. Horde des Tartates 
Idolärres, 


D 


Pn BA. Idole des Indiens de 
Rio-Grande. 

Dabis. Divinité du Japon. 

Dachyles. Prêtres de Cybile. 

Dades. Fêtes Athéniennes. 

Dagon. Idole des Philiftins. 

Dai-Eoth, Idole ‘du Japon. 

Daikoku. C’eft le Plutus du Japon. 

Dalay-Lama. Idole vivante du Ti- 
ber: 

Dan. Dieu desanciens Germains. 

Danaides. Leur Ħiftoire. 

Donaqué. Piéce de Monnoïe que les 
Grecs plaçaient fous la langue 


3 


des Morts, 
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Daourie. idoiatrie des Peuples qui 
haoitent ce Pays. 

Daphnéphories. Fêtes en Phonneur 
d’Apollon. 

Darma. Saint Japonois. 

Décennales. Fêtes inftituces par 
Aupvufte. 

Dédales. Fête inftituées par les Pla- 
téens, Peuple de l'Epire, 

Dédicaces. Cérémonies cbfervées 
par les Payens dans ces {olem- 
nités. 

Delphes. Fameux Temple des Grecs. 

Delphinies. Fêtes en l'honneur d'A- 
pollon. 

Démogorgon. Emblême de la Créa- 
tion. 

Démon. Ce qu'en penfaientles An- 
ciens. 

Dendrophorie. Fête Romaine où 
lon portait des Arbres 
Ville. 
énicales. Efpéce de Purifica 
chez les Romains. 

Defin. (le) Le plus puiffänt des 
Dieux du Paganifme. 

Dévendre. Roi des Dieux, füivane 
la Lécende Indienne. 

Deverra. Déefle du Paganifme. 

Deverrana: Autre Déeffe qui préfi= 
dait à la ‘récolte des Fruits, 

Dexicréontique, Surnom de Vé 
nus. 

Dia. Déefle honorée par les Gau- 
lois. 

Diable. Comment les Négres le 
chaffent. 

Dialis. P-être de Juviter. 

Diane. Fameufe Déeffe du Paga- 
nifine: 

Dice. Divinité dés Grecs. 

Diétimnie, Une Nimphe de Diane. 

Didon. On lui décerna les hon- 
neuts divins. 
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Dieu. Tutélaire de l’Ifle de Ceylan. 
Faux miracle. ; 

Dieu, Dieux. Divinités chez tous 
les Peuples du Monde. 

Dindymene. Surnom de Cybéle. 

Dioclées. Fêtes célébrées à Mégare. 

Dioné. Mere de Venus, 

Dionyfennes. Fêtes. célébrées en 
l'honneur de Bacchus. 

Diofcures. Surnom donné à Caftor 
& à Pollux. 

Divales. Fêre des Romains. 

Dive. Génie, 

Divination. 

Dodone. Oracle. 

Dolichénius. Faux Dieu, 

Domicius. Dieu des Mariages. 

Domiduque. Autre Dieu. 

Dragon. Idole des Babyloniens. 
cuides. Prêtres Gaulois. 

Druidreffes. Prêtrefles Gauloifes. 

Drufille. Son Apothéofe. 

Dryades. Nymphes des Bois. 

Dfandhem. Ceinture de Bramine. 

Dhiifoo. Idole du Japon. 

Dućélifme. Ce que ceft, 

Dydime. Oracle d’Appollon. 

Dyfarès. Dieu des Arabes. 


E 


l L ENE Sacrifice. 
Ecdyfes. Fêtes de lINe de Créte. 
Echéchéria. Déefle, 

Echidne. Monftre. 


Edda. (1) Mythologie Iflandaife. 
Fdéfie. Divinité des Romains. 
Egérie. Divinité du Paganifme. 
Evgérie. Nymphe. 

Egide. Monftre de la Fable, 
Egide. Bouclier des Dieux: 
Egipans. Divinités Champêtres, 
Eidcries. Fêtes. 

Elagabale, Divinité. 
Elaphébolies. Fêtes. 


F AT Bt UE 


Eléchides, Hes Fabuleufegy 
Eleufinies, Fêtes. 
Eleuthériennes. Fêtes. 
Ellotide. Surnom de Minerve, 
Ellotis: Surnom d'Europe, 
Elyfées. 

Emithée. Divinité, 

Emplocies, Fêtes, 

Enfer des Indiens. 

Eole. Dieu des Vents. 

Fories. Fêtes d’Athénes. 

Epaulies. Fêtes Grecques: 

Ephéfe. Temple de Diane, 

Ephéfies. Fêtes. 

Epheftries. Fêtes en l’honneur 
Vulcain. 

Epheftries. Fêtes en l'honneur de 
Tiréfias. 

Ephydriades, Nymphes. 

Epidélius. Surnom d’'Apollon. 

Epidotes. Dieux. 

Epidémies. Sacrifices. 

Epulon, Miniftres fabalternes em! 
ployés aux Sacrifices chez les Ro- 
mains. 

Erato. Mufe qai préfide aux Poë- 
fies amoureufes. 

Erébe. Les Anciens donnaient ce 
nom à une Partie de leur Enfer 

Erceus. Surnom de Jupiter. 

Ergane. Surnom de Minerve. 

Erotide. Fête inftituée en l'honneur 
de PAmour. 

Erynice. Surnom de Vénus. 

Etynnis. Surnom des Furies, 

Erythré. Surnom d'Hercule. 

Efcarbot, Infeéte qui a reçu les hon- 
neurs divins en Egypte. 

Efkimaux. Peuples Idolâtres. Leurs 
Mœurs. 

Efclave de Dieu. Quel il était chez 
les Mexicains, 

Efculape. Où il rendait fes Oracles. 

Efculape. Dieu de la Médecine, 

Efpérance. Divinité du Paganifne: 


de 
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Efpagnole. (Ie) Idolätrie de fs 
Habitans. 

Efus. Nom-que les Gaulois don- 
naient al’Étre Suprême, 

Eternité. Divinité des Romains. 

Ethiopiens. (Anciens. ) Leur Reli- 
gion. 

Euméces, Pierre fabuleufe. 

Euménides, Nom des Furies. 

Eumalpides. Prêtres de Cèrès chez 
les Athéniens. 

Eudhémie, Nom d’une pricre des 
Lacédémoniens. 

Euphone, Ancienne Divinité qui pré- 
fidait au calme de la Nuit. 

Eurynome. Dieu des Enfers. 

Euryfternom. Surnom de la Terre. 

Eufébie. Divinité fous le nom de la- 
quelle les Grecs révéraient la Pi- 
A 
tié. 

Euterpe. Mufe qui préfide aux Inf- 
trumens à vent. 

Euthénie. Nom- fous lequel les 
Grecs révéraient Abondance. 


TIERES. 

Evangiles. Pourquoi le RN 
xodore a porté le nom d'Evangé= 
lifte. 

Evante. Nom que les Anciens don- 
naient aux Bacchantes ou Pré. 
treffes de Bacchus. 

Eviterne. Divinité à laquelle:les An: 
ciens facrifiaient des Bœufs roux. 

Evocaton des Dieux Tutélaires, 
Cérémonies pratiquées à ce fujet. 

Evocation des Manes. Ancienne Su- 
perftition. 

Excommunication. Chez les Grecs 
& les Romains. 

Exiteries. Fêtes des Grecs. 

Exorérique & Eroftérique. Doûtrine 

ai faifait partie de la Religion 
gyptienne. 

Expiation. Cérémonies de PExpia- 
tion chez les Payens. 

Exuifpice, Infpeétion des Entrailles 
chez les Idolâtres. 

Ex Voto. Tableaux dans les Tem- 
ples. 


LES SUPERSTITIONS. 


A 
SE EN Mot Magique. 


Achemenis. Plante à laquelle les 
Anciens “attribuaient quantité de 
Vertus. 

Agoye. Superftitions des Négres au 
fujet du Fétiche qu'ils nomment 
Agoye. 

Aiguillette. (Nouer l ) Prérendu 
Sortilége. 

Albadara. Superftition des Arabes 
au fujet de: cet Os que nous nom- 
mos POs Séfamoi/e. 

Aleuromancie, Art de deviner par 
la farine. 

Alextryomancie. Art de deyiner par 
le moyen d'un Coq. 


Al-Maifars Sorte de Divination pat 
les Fléches. ; 

Almanach. Défenfe dy inferer`des 
Prédiétions. 

Alomancie. Divination par le Sel. 

Amniomantie. Divination par la 
Membrane qui enveloppe la: têre 
d'un enfant à fa naïffance. 


Amulétes. Prétendus  Préfervatifs 
contre les Maladies & les En- 
chantemens. 

Anciles. Boucliers defcendus du 
Ciel. 

Anes. ( Fête des) À Rouen. 


Anes. ( Fêtes des) À Beauvais, 

Antropomantie. Abominnable Divi- 
nation par l'infpection des Entrail- 

M mi 
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les dés Victimes humaines, 
Apparition des Saints. ( Fête de P 
Superftition des Chrétiens Co- 

phtes. 

Arithmancie ou  Arithmomancie. 
Maniére de prédire l'avenir par 
le moyen des Nombres 

Af galomancie. Divination par les 
Dés & les Offelers. 

Aftrologie judiciaire. Où elle à pris 
naiffance 

Autopfe. Commerce intime de PA- 
me avec les Dieux. 

‘Axinomancie. Divination par la ha- 
che. 


B 
Bacs Sorcicre du Tunquin. 


Bagues. Leur origine fabuleufe. 

Baguette Divinatoire, Sa vertu pré- 
tendue. 

Bilinuncia. Herbe laquelle les Gau- 
lois aitribuaient la vertu de faire 
tomber la Pluie. 

Belomancie. Divination par les Flé- 
ches. 

Bêtes. Ce que les Siamoïs 
fent. 

Bétyles. Pierres dont les Anciens fai- 
faient leurs Idoles, 

Bocca della Verita. Superftition au 
fujet de cette tête. 

Bocca d Inferno. ce qu’en penfent les 
Bolonois. 

Bœuf volé. Superftition des Mingré- 
liens. 

Botanomancie. Art dè deviner par 
les Plantes. 

Boufole. Les Chinois lui rendent un 
culte, 
Brachthan. 

maelites, 

Broucolas. Nom que les Grecs don- 
nent aux Cadayres des Excom- 
münies, 


en pen- 


, 


Pierre adorée par les If- 


To À ~B B E 


C 
GRR S Augure par f£ 


Fumée. 

Catoptromancie. Divination parle 
Miroir. k 
Céromancie. Divination par la Cire 

fondue. 
Charme, Opération magique. 
Chevelure de Bérénice. 
Chiromancie. Art de "deviner par 
l'infpedtion des Signes de la main. 
Clédonifime. Efpéce de Divina- 
tion. 
Cléidomancie. Divination par les 
Clefs. 
Cléromancie. 
Dés. 
Climatérique. ( Année ) 
Cofcinomance. Divination en tour- 
nant le Sas. 
Coupes. Les Anciens en: avaient de 
Divinatoires. 
Crithomance. Sorte de Divination 
par la Pâte ou la Farine. 
Curlande. Anciennes Supetftitions 
des Payfans de ce Duché. 


Divination par les 


D 


Pics Divination 
par le Laurier. 

Deftrudtion du Monde prê 
un Fanatique, 

Dévouement. À quelle occafion chez 
les Anciens. 

Dragons. Adorés par les Chinois. 


ice par 


Dufiens. Démons. 


È 


E AU expiatoire, 


Eau de S 
Fau 


Eau 


arcand. 
de Pur gation, 
luftrale, 


Faux améres de Jaloufie. 

Eclipfes. Ce qu'en penfent les Peu- 
pless : 

Empufe. Fantôme. 

Enchantemens. 

Edoptromancie. Divination, 

Envoüter. Superftition. 

Epervier. Adoré par les Egyptiens. 

Epi extraordinaire. Superftition. 

Épialtes. Génies. 

Epreuve de l'Euchatiftie. Comment 
pratiquée. 

Epreuve du pain & du froment, 

Epieuve par l'Eau froide. 


LOC CDR EF 


A 


Mvsoivrios Chez les Romains 
& les Athéniens. 

Adoption. Chez les Romains, les 
Germains, les. Lombards & les 
Chinois. 

Avocat. Loi de Philippe le Hardi , 
Roi de France ; concernant! les 
Avocats. 

Adultération. Loix contre les Adul- 
térateurs des Monnoies. 

Adultére, Loix des Peuples contre 
ce crime, 

Agriculture. Loix des Egyptiens , 
des Grecs, des Romains & des 
Français en faveur de lAgricul- 
ture. 

Aide. Droit que les Souverains aug- 
mentent ou diminuent felon les 
circonftances. 

Ancfle. ( Droit d) Quel il ek 
fuivant la Coutume de Paris, 

Alimens. A qui on les doit. 

Alimentaire. (Loi) 

Alléceance. Formule de ce Serment 
en Angleterre. 


Androlepfi ie. Loi d’Athénes. 


DES MATIERES, ; 


A 
b 


Epreuve par le Feu. 

Epreuve par Serment. 

Epreuves chez les Négres du Royat- 
me de Bénin, 

Epreuves chez les Infulaires des 
Philippines. 

Efprit folet. Superftition des Grëcs 
de l’Iflé de Chio: 

Eternuement. Plaifante idée des Sia- 
mois à ce fujet, & ce qu'en pen- 

aient les autres Peuples. 


Evocation des Mânes. Ancienne. St 
perftition. 


F:E R'E NTE S: 


Archontes. Premiers Magiftrats 
d’Athénes. 

Atiftocratie. Quel eft ce Gouver- 
nement. 


Armes à outrance. Ancienne Loi 
qui permettait le Duel. 

Arrêt. On prononçait autrefois les 
Arrêts eñ langue latine. 

Aftrologie judiciaire. Loi contre cet 
Aït. 

Autonomie. Gouvernement Anar- 


chique. 
Aveuglement. Ancien Supplice or- 
donné par les Loix. 


Aile. (Droit d’) 
B 


Pda 


Barbares. ( Loix y 
Bâton. Loix qui puniffent fevérement 
les coups du Bâton. 
3avarois. ( Loi dés) 
Bigames. Loix contr'eux. 
Bill. Acte qui, en Angieterre, prend 
force de Loi, 
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Blacx-A@. Loi d'Angleterre. 
Blafphème. Loifcontre ce crime. 
Bris ou Naufrage. Ancienne Loi 


barbare à ce fujet. 


G 


CoE Loi eontreux 
en Pologne, 

Calomnie, Loi de lEglife contre 
les Calomniateurs. 

Capacités. Loi d'Angleterre. 

Capitulaires. Ordonnances de nos 
Rois 

Caution, Loi Anglaife. 

Célibat: Loix pour ou contre le 
Célibat. 

Ceflion. Loix au fujet de Paban- 
donnement des biens. 

Charte. ( la Grande ) des Anglais. 

Chafle. Loix de la Chaffe. 

Cité. ( Droitde ) 
lefs. ( Jerter les) Loi én faveur 
des Femmes. 

Code Frédéric. Compofé par ordre 
du Roi de Prufle, 

Code Papyrien. Recueil. des Loix 
_Romaines. 

Correétion, Loix qui fixent les Cor- 
reétions. 

Corvées. Loix au fujet des Cor- 
vées. . 

Craven. La Loi obligeait celui 
qui avait été vaincu dans un 
combat judiciaire en Angleterre , 
de prononcer ce mot. 

Coutume des anciens Brétons. 

Coutume des Fiilettes. 

Couvre-Feu, (Loi du ) en Angle- 
terre 

Crédir. ( Ancien Droit de) 

Cumes. / Loi de) par qui promul- 
guce, 


TAE BATRE 


D 
| à np Forme de Gous 


vernement. 

Déodandes. Ce que c'eft en Angle- 
terre, 

Defpotifme, Gouvernement tyran 
nique. 

Détroit, A qui il appartient. 

Dette. Loi touchant les Débiteurs. 

Deuxeniers, A combien évalués par 
une Loi d'Angleterre. 

Diah. Loi du Talion en Turquie, 
& chez les Arabes. 

Dons Corrompables. Loi. 

Doom’s-Day-Boox, Terrier d'An- 
gleterre, 

Dor. 

Droit Allemand. 

Droit Barbare, 

Droit de Barriére, 

Droit d'Angleterre, 

Droit de Retour. 


E 
Poe Efpéce de Pilori. 


Echiquier. Cour Souveraine d’An- 
gleterre 
Efigie, Tableau ignominieux. 
Eguillettes. Peine décernée contre 
les Filles dé mauvaife vie. 
Empalement. Supplice. 
Empêchement de Mariage, 
Englecerie. Loi Anglaife. 
Efclavage. Ses anciennes Loix. 
Efclavage, Suivant le Droit de la 
Guerre, 
Eforte. Quel était autrefois le Droit 
d'Efcorte en Allemagne. 
Etabliffément de fa Cour des Aides. 
Etabliflement de la Chambre des 
Comptes. 


Etats Généraux de France, 
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DIGNITÉS, MŒURS, COUTUMES 


ET USAGES PARTICULIERS. 


A 
A BJURATION, Serment Anglais, 


& ancien Ufage du Royaume. 
Abftéme. Celui qui, par répugnan- 
ce , S’abftient de boire du vin. 
Académies. Leur origine. 
Acclamation. Formules différentes 
d’Acclamations chez les Grecs 
& chez les Romains. 
‘Accolade. Origine de cette cérémo- 
nie. 
Accufation. Jufqu'où Pabus en 
fut porté chez les Romains. 
Adolefcence. Jufqu’à quel tems f- 
xée chez les Romains. 
Adrefles. Leur origine en Angleter- 
re. 
Avocats. Leurs fonctions à Rome, 
Advoués. Ce qu'ils étaient ancien- 
nement. 
Affiliation. En ufage chez les Gau- 
lois. 
Affranchi. Ses devoirs chez les Ro- 
mains. 
Age. Comment partagé. 
Agona. ( Reine d’) Ses Mœurs. 
Agriculture. En grande recomman- 
dation à la Chine. 
Agriculture. ( Fête de P) Comment 
célébrée à la Chine. 
Akanças. Moœurs de ces Sauvages. 
Albanie. Mœurs des anciens Habi- 
tans de cette Province. 
Alderman. Magiftrat d'Angleterre. 
Alicaires. Noms de certaines Fem- 
mes.publiques chez les Romains. 
Alimentaires. Noms de jeunes Gens 
nourris à Rome aux dépens de 


l'Etat 


Allumette (Courir P )  Coutume 
des Sauvages du Caħada. 
Altefe. A qui ce Titre eft då. 
Amabyr. Quel étaitce Droit en An- 

gleterre. 

Amantas. -Philo ophes du Pérou. 

Amazones. Leurs Mœurs. 

Ambaffadeurs. leurs fon&tions & 
Neurs prérogatives. 

Ambulaies. Femmes publiques chez 
les Romains. 

Amiral de France. Ses Droits. 

Amphy@ions. Députés des Grecs. 

An. (jour de P) Chez les Ró- 
mains. 

Anagnofte. Efclave qui faifait une 
lcéture pendant les repas des Ro- 
mains. 

Anatomie. Elle pañlait pour un fa 
crilége autrefois. 

Angola. Mœurs des Sauvages de 
ce Royaume. 

Anneaux, (Origine des) ; 

Année. ( premier jour de l’ ) Chez 
les Géorgiens. 

Année. ( Nouvelle ) Chez les Per- 
fes. 

Annobliflement, ( Lettresd’ ) 

Anthropophages. 

Antis. Mœurs de ces Peuples du 
Pérou. 

Antoine ( Saint) Ufageà Rome le 
jour de la Fête de ce Saint. 

Anzikos. Peuble Barbare de Afri- 
ue, € 

Apotéofe des Grecs & des Romains. 

Âppariteurs. Sergens des Romains. 

Appel. comme d’Abus Ce qu'ils 
font en France & en Efpagne. 

Applaudifement Commen; on apa 


4 
AME ini cheż les Romains. 
Åppointés. Quels ils étaient fous 

nos premiers Rois. 

Aquilam in dorfo delineare. Horri- 
ble fupplice chez les Saxons. 

Arabes.Scénites. Leurs Mœurs. 

Archiduc. Ses prérogatives 

Archi Voleur. Chef des Voleurs, 
chez les anciens Egyprens. 

Arithmétique. Son Origine. 

Armées. Quelles elles étaient ancien- 
nement. 

Armes. Leurs divers changemens. 

Armes de France. 

Armiluftrie. Revue des Troupes Ro- 
maines au Champ de Mars. 

Armoiries, Leur origine. 

Armure. Ce qui la compofait au- 
trefois. 

Arnodes. Nom de certains perfon- 
nages qui chez les Grecs réci- 
taient les Vers d'Homére. 

‘Arpage où Harpage. Nom que les 
Romains donnaient aux Énfans 

ui mouraient au berceau. 

Arriére-ban weft plus en ufage. 

Affaifonnement. A quel point porté 
dans la Cuifine françaife. 

Affaflins. Peuples du MontLiban. 
Eeurs mœurs féroces. 

Afffes. Par qui établies en An- 

gleterre. 

Atellano. Piéces Satyriques des 
Romains. 

Athemadoulet. Premier Miniftre de 
Perfe. 

Audience. Comme fe paflé celle 
que le Roi de Pologne donne aux 
Ambafladeurs du Kan des Tar- 
tares. 

Auguftales. Soldats /prépofés par 
Néron pour Papplaudir. 

Auvufte. Titre que prenaient les 
Empereurs Romains. 


Aulique ( Confeil) Cour Supérieure 


T'iÂBiDrE 


en Allemagne, 

Aumônier. ( Grand ) d'Angletérre. 

Aufes. Peuples d'Afrique. Etrange 
combat entre-les Filles des Au- 
fes. 

Auftrégues. Juges ou Årbitres Al- 
lemands. 

Autos Sacramentales. Piéces extta- 
vagantes qui fe jouent. en Efpa- 

gne. 

Azuages. Peuples d’Afrique qui pré- 
tendent defcendre des Chrétiens. 


B 
Bar. Cour du Monarque en 


Orient. 

Bacheliers. Diférens Bacheliers! 

Bacchionites. Philofophes. 

Baillées de Rofes. Ancien Droit. 

Bain. ( Chevalier du } Leur Ori- 
gine. 

Bains. Leur Antiquité en Orient, 

Baife-main. Marque du Refpect. 

Baladoire. (Danfe ) fupprimée à caufe 
de fon indécence. 

Ballets.. Leurs premiers Inventeurs. 

Ballets de chevaux. 

Ban. Ce que c’eft. 

Banc du Roi. Cour de Juftice en 
Angleterre. 

Bannerets. ( Chevaliers 

Baptême du Tropique. Cérémenie 
ridicule. 

Bapres. (les) Comédie fatyrique. 
Barathes. Gouffre de lAttique où 
Pon précipitait les Criminels. 

Barbe. Hiftoire de la Barbe. 

Barbiers. Quand établis. 

Bardir. Chant guerrier chez les Ger- 
mains. 

Baron. Titre de Dignité. 

Bas de foie. Quand on en a porté. 

Barocks. Supplice de Rufe. 
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on, Confidéré comme un figne de 
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Domination, &c. 
Bedouins. Leurs Mœurs. 
Béniniens. ( les | Leurs Mœurs. 
Bergamafques. (Bergers) Leur fa- 
çon de vivre. 
Beftiaires. Quels ils étaient chez les 
Romains. 
Bienveillance. Préfent volontaire que 
les Ang'ais font à leur Roi. 
Billets de Lombards. Ce que c’eft. 
| Bifayas. Peuple des Philippines. Une 
de leurs Coutumes. 
Biffao. ( INe de ) Comme ces Infulai- 
| res procédent à Election de leur 
| Roi. 
| Bithies Nom de certaines Femmes 
de la Thrace. 

Bithinie. Coutume finguliére des Hd- 
bitans de ce Royaume. 

Bifzeftrie. Punition impofée en Ruf- 
fie à ceux qui ont injurié quel- 
qu'un. 

| Bœufroti. Ufage des Scythes. 
Bohémiens. Race vagabonde. 
Bonne foi. Quelle eft celle des Chi- 
S _noïs. 
Bonnet. Son origine. 
Borsholder. Ancien Chef de Décu- 
rie en Angleterre. 
Bornéo. Mæurs de cette Ife. 
Boucher: Quels ératentles Bouchers 
chez les Grecs & les Romains. 
Boucle. Leur forme chez les An- 
ciens. 
Boucliers, 
Bouffon, Farceur qui amufe le Peu- 
ple. 
Boulanger. Chez les Grecs & chez 
les Romains, &c. 
Bourguemeître. Magiftrat d'Allema- 
gne & de Hollande. 
Bourreau. Chez différens Peuples. 
Boufoie. 
| Boutan. Moœurs des Habitans de ce 
Royaume, 
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Bourciller. (Grand) de France. 


Ancien Office de la Couronne» 

Bracelets. Leur origine. 

Brandons. ( Danfe des) Abolie. 

Branle de Saint Elme. Fête jadis cé- 
lébrée à Marfeille. 

Bravade Fête célébrée à Aix en 
Provence, 

Brigadiers des Armées du Roi 

Brigues. Quelles elles étaient chez 
les Romains. 

Brûler. Ufäge de brûler les Corps. 

Bucellariens. Soldats des Empereurs 
Romains. 

Bucentaure. Vaifleau dela Seigneu- 
rie de Venife. 

Bucher. Sur léquelles Anciens brå- 
laient les Corps. 

Bucolique. Poëfie Paftorale. 

Bulle, Marque de diftinétion chez fes 
Romains. 

Bulle d’or. Conftiturion. de l'Empire 
d'Allemagne. 

Buramos. Sauvages de l'Afrique. 

Burattes. Peuples de la Sibérie. 

Burggraves. Anciens Officiers de 
PEmpire d'Allemagne. 

Burglehn. Paéte de famille en Alle- 
magne. à 

Burgmann: Confeilier de Ville éa 
Allemagne. 


G 
Cu Cabaret de Ruffe. 


Cachémiriens. On les foupçonne 
d’être Juifs d’origine. 

Cacique. Aricien Titre de dignité 
eñ Amérique. 

Cadavre. On lui fait fon procès. 

Cadet. Ses droits. 

Cagots. Leur origine. 

Caius. Ce que fignifait ce mot chez 
les Romains. 


Calcio. Jeu de Ballon, 
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Calcul. Comment 

.. Anciens. 

Calife. Titre de dignité chez les 
Arabes, 

€Calinda, Danfe des Négtes. 

Calumet. Son ufage au Canada. 

Camp des Romains. Sa defcription. 

Campeftre, Partie de habillement 
des Romains. - 

Canadiens. Leurs Mœurs. 

Cancelli. Chapelles élevées aux 


ċalculaient les 


Déefes-Méres , par les Gaulois, 
Candidat. Comment il fe compor- 
tait chez les Romains. 
Capes. { les) Mæurs de ces Négres. 
Caphar. Droit impofé lorfque les 
poffédaient la Terre 


Chrétiens 
Sainte. 
Capitation, Son origine. 
Capitouls. Magiftrats de T'ouloufe: 
Capitulation impériale. 
Capnobates, Surnom des Myfens. 
Capuchon. Vêtement à Pufage des 
Religieux. 
Capurions. Officiers de Police, 
Caqueux. Efpéce de Lépreux. 
Caraétére, Celui de certaines So- 
ciétés. 
Caraïbes, Leurs Mœurs. 
Carines. Pleureufes à gages, 
Caripons. Sauvages. 
Carnaval. 
Carpée. Pantomime, en ufage chez 
les Athéniens. 
Carpentum. Nom d’un Char, 
Carrofles. Leur invention. 
Carroufel. Courfe de Chars. 
Carruques. Chars des Anciens. 
Cartes. Quand inventées, 
Cafpiens. Peuple de la Scythie. 
Caíque. Armure de tête. 
Caftellans. Sénateurs de Pologne. 
Cavalle, Monture dérogeante. 


Ceinture. Son ulage, 
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Ceinture de Virginité. Ancienne & 
moderne, 

Celtes. (les) Leurs Mœurs. 

Cénacle. Salle à manger des Ro. 
mains. 

Cénotaphe. Tombeau vuide. 

Cens. Déclaration d’hérirages , &e. 

Cenfeurs. Mapgiftrats de l’ancienne 
Rome. 

Cent-Suiffes, Font partie de la Gar- 
de du Roi de France, 

Cercueil. On en préfentait un à la 
fin des répas des Anciens, 

Cha@as. Leurs Mœurs. 

Chaines. Leurs différens ufages. 

Chaldéens. (les ) Leurs Mœurs. 

Chambellan. ( Grand) Ses fonctions 
à la Cour de France. 

Chamberlain. (Grand) Ses fonc- 
tions à la Cour d'Angleterre, 

Chambrier de France: (Grand) An- 
cien Officier de la Couronne de 
France. 

Champ de Mars ou de Mai. Affem- 
blées des Français. 

Champion. Celui qui autrefois com- 
battait pout un'autre. 

Champion du Roi d'Angleterre. 

Chancelier de France. (Grand) Ses 
fonétions. 

Chandelles de Suif Quand placées 
fur la table. 

Changement dans la condition des 
hommes. 

Chanfons de Mort. Chez les Sauva- 

ges. 

Chape. Sorte d’habillement des Fran. 
çais. 

Chapeau. Ses divers changemens. 

Chaperon. Ancienne Coîffure des 
Français. 

Charité. ( finguliére ) des Banians. 

Charivari, Ancien Ufage. 

Charlatans: On en trouye par-tout, 
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Charrette. 

Chars. 

Chafe amphithéåtrale. Spectacle des 
Romains. 

Chätelain. Anciens Droits des Sei- 

} gneurs Châtelains. 

Châtiment. 

Chevalerie, 

Chevalier. 

Chevaliers. (Réceptiondes Anciens.) 

Chevaliers - Baronnets. Nobles An- 
glais. 

Chevaliers errans: 

Chevaux-Legers de la Maifon du 
Roi de France. 

Chevelure. 

Cheveux. (Se couper les) 

Cheveux courts. 

Chevet. Droit contraire aux bonnes 
Mœurs. 

Chien, Marque de Nobleffe. 

Chien. , ( Allaiter des ) Ce que c’eft, 

Chien, (Porter un) Punition chez 
les Allemands. 

Chine. (Empire dela) 

Chinois. Leurs Mœurs. 

Chiquitos.. Leur idée au fujet’ des 
Femmes. 

Chova. Lieutenant Général du 
Royaume de Tunquin, 

Chryfargire. Impôts fur les Ro- 
mains, 

Chypre. Mœurs de fes Habitans, 

Cimetiére chez les Romains, 

Circafles, Leurs Mœurs. 

Citraris. Bonnet à Pufage des anciens 
Perfes, 

Clôture des Sceaux, Fête Chinoife. 

Clou. Les Clôus fervaient d’Annales 
aux anciens Romains. 

Co. Mœurs des Habitans de cette 
Te. 

Collége Scénique. Société d'AGteurs 
chez les Romains. 

Collier. Qrnement de Femmes, 
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Combat du Pont de Pife, 557 

Comices. Afflemblées du Peuple Ro 
main. 

Commerce. 

Commun-Concil, Efpéce de Parles 
ment de la Ville de Londres. 

Communes. ( Origine des 

Comptable. Officier d'Angleterre. 

Comte, Cérémonie de fa création en 
Angleterre, 

Comtes Palatins. Dignité que PEm~ 
pereur confére aux Gens de Lera 

tres. 

Conards. Société qui a long-temps 
fubfifté. à Rouen, z 3 

Conclave. Fête comique de Ruf 
fie, 

Concierge du Palais, 
Royal. 

Concubinage. Comment 
chez différens Peuples. 

Confarréation. Maria 
chez les Ròmains. 

Confédérations. De combien de fora 
tes-en Pologne, 

S g 

Congrès. Les Juges le permettaient 
pour vérifier l’impuiffance. 

Conjuration. On l'employair lorfque 
la République Romaine était en 
danger, 

Connétable. 
Couronne. 

Confeil, Fort finguliér dansle Royau- 
me de Baul, en Afrique. 

Confignation. Dépôt de deniers chez 
plufieurs Peuples. 

Confommation du Mariage, Né 
faire en Normandie pour aie 
fon Douaïe: 8 

Contribution La premiére fous Char. 
les-le-Chanve. 

Convive. Perfonne invitée à un Fef. 
tin. 
Convoi. 

Grecs, 


Ancien Juge 
regardé 


ge particulier 


Ancien Officier de 12 


Ce qui s'y pafläi chez les 
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Een jaune. Ancien Ordre de Che- 
valerie. 

Corée. Dans cette Ife tributaire de 
la Chine , on trouve de finguliers 

„Religieux. 

Cornes: Ancien ornement de tête 
des Dames Françailes. 

Corps Marchands, Leur origine. 

Corfned, Epreuve gwon faifait fubir 
aux Accufés en Angleterre, 

ÇCorycomachie. Exercice ordonné 

. aux Malades par les Médecins 
Grecs. 

Côte d'Or. Mœurs des Peuples qui 
Phabitent. 

Côté droit & Côté gauche. Quel 
plus honorable. 

Cotrébe. Divertiflement des Siciliens. 

Cotte-hardie. Habillement des Fran- 
çais. 

Couchettes. Anciens Lits. 

Cour. Martiale. Confeil de guerre 
en Angleterre. 
Courage, ( Efprit de ) Cérémonie de 
le fouffler chez les Caraibes. 
Coureur. Domeftique qui précéde 
un Carrofle en courant. 

Courier. Les Grecs & les Romains 
ont eu des Couriers. 

Couronnement dun Roi des Ro- 
mains: 

Couronnement des Rois de Pologne. 

Couronnement (Ancien) des Rois 
d'Angleterre. 

Couronnement des Empereurs du 
Mexique. 

Courornement du Roi de Congo. 

Couronne, De combien de fortes chez 
les Anciens. 

Couronne Impériale. 

Couronne. ( Joyeux Avénement à 
la ), Droit exigé à cette occafion. 

Couronnes Athéniennés. 

Cour Royale. Anciennes Affemblées 
des Rois de France 
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Courfe de Chevaux. Comunenit ter. 
minée en Pologne pour l'Eleétion 
d’un Roi. 

Courfe amoureufe. Quand. érigée. 

Coufins. Titre d'honneur. | 

Crétins. Hommes imbéciiles du Pays 
de Valois. 

Cris d'armes ou de guerre chez dif- 
férens: Peuples. 

Cubo-Sama. Empereur temporel du 
Japon. 

Culage ou Culiage ( Droit de } 
Droit ryrannique à l'occafion des 
Mariages des Vaflaux. 

Cuculle, Ancien Manteau. 

Cuiïfine. Son hiftoire. 

Curie. Le Peuple Romain était di- 
vifé en Curies. 

Curion. Chef d’une Curie. 

Czarine. Epoufedu Czar de Rule. 


Czars. ( Ancien Couronnement des) 
D 


Daa Empereur Eccléfiaftique 
du Japon, 

Dais. Leur Origine. 

Dame. Titre de Dignité. 

Dame du Palais 

Damel. Nom d’un Roi du Sénégal. 

Damoifeau. Titre. 

Dane-Gelt. Impôt jadis établi en 
Angleterre. 

Danois. (les) Leurs Mœurs an- 
ciennes 

Danfes anciennes, 

Danfe Pyrrhique, 

Danfe facrée. 

Dapifer, Un des Officiers de la 
Couronne fous la premiere Race 
dé nos Rois 

Dauphin. Titre des Héritiers pré- 
fomptifs de la Couronne de France. 

Débitéur, Comment traité chez 
divérfes Nations. 


Décemvirs. Magiftrats Romains, 

Décimation. Peine que les Romains 
infligeaient aux Soldats {dirieux. 

Décimes, Ancien Droit prélevé dans 
les befoins de PEtat, 

Déclaration de Guerre. Comment 
publiée chez les Romains. 

Déconfés. On appellaic ainfi ceux 
qui mouraient fubitement, 

Décurie Société de dix, familles en 
Angleterre, 

Décurion. Chef de Décurie. 

Défi. Autrefois les Princes fe faifaient 
des Défis. 

Dégradation d’un Ordre ou Office 
Civil. 

Délateurs. Jufqu’où ils portérent leurs 
méchanceté fous les Empereurs 
Romains, 

Delphinium. Cour de Jufice des 
Athéniens. 

Démenti. Comment regardé par 
les Anciens. 

Dépôts d'Aëtes. Leur Origine. 

Dépouilles. Comment partagéeschez 
les Romains. 

Dés. On s’en fervait pour jouer & 
pour deviner, 

Deftitution d’un Oficier. 

Deuil Comment porte chez plufieurs 
Nations, 

Dey. Souverain d'Alger. 

Diadême. Marque de la 
Royale. 

Diétateur. Sa puiffance, 

Diéte de Pologne. 5 

Diéte générale des Suiffes, 

Diéte de l'Empire. 

Dieu eft mon Droit. Déviles des Ar- 
mes d'Angleterre. 

Difidation Guerre, ou plutôt Bri- 
gandage des anciens Seigneurs 
Allemands, 

Diffarréation. Divorce des Prêtres 
Romains. 


AI 
Dignité 
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Dîner. Repas des Romains. 359 

Diplois. Manteau double des An 
ciens. 

Direéteurs des Cercles. Leurs fonce 
tions en Allemagne. 

Diribiteur. Efclave Romain, 

Dilcipline militaire, 

Divorce des Français. 

Dixmes. 

Doge de Vénife. 

Doge de Gênes. 

Domaine de la Couronne; 

Domeftique. 

Dranfes. Peuples. 

Drufes. Peuples. 

Duc. Leur Origine, 

Dutroa. Fruit, 

Duumvir. Officier Romain, 


E 
: ENCRES Nobleffe Angla- 


Saxone, 
Echanfon, 
Echarpe, 
Echevins. 
Ecrire, 
Ecoles ambulantes en Angleterre, 
Ecu. 
Ecuyer, 
Ecuyer. ( Premier) 
Ecuyer-Bouche. 
Ecuyer-Tranchant. 
Edile. 
Education. 
Education des Perfes, 
Education des Péruviens. 
Egypte. 
Egyptiens. 
Electeurs de l’Empire, 
Eleétion finguliére, 
Elephant. 
Eloge funébre. 
Embamma. Efpéce de Sauce, 
Emérite, Soldat Romain, 
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:mbraffades. 
Emmailloter les Enfans. 
Empereur d'Allemagne, 
Emporii Curatores. Magiftrats. d’A- 

tenes: 

ans de France, 

f les Germains. 
infans des Grecs. 
nfans des Hébreux- 

s des Romains. 
ones militaires, 


Zphétes, Magiftrats d’Athénes. 
Ephores Magiftrats de Lacédémonce. 
Epibatérion, Difcours. 

Epicédion. Poëme, 

Epices. Droits des Juges. 

Epicombes. Préfens, 

Epinette. Fête. 

Epiltaite. Sénateur de la Ville Y'A- 
thénes. 

Epichalame. Son Origine. 

Epitaphe. Infcription gravée fur un 
tombeau. 

Equipages de Guerre chez les Ro- 
mains & chez les Français. 
Franarque. Officiers publics chez les 
Grecs qui avaient l'infpeétion des 
Aumônes & des provifions faites 

pour les Pauvres. 

Erarium, Tréfor des Empereurs Ro- 
mains. 

Ergaule, Nom que les Romains 
donnaient ayes coupables 
de quelque forfait, 

Efclaves des Romains. Leurs fonc- 
tions & leursdifférens-noms. 

Efclaves à Goa. Comment ils font 
traités, 


aux Efcl 


Efpéce humaine, Coup d'œil fur les 
différentes .efpéces d'Hommes :ré2 
pandus fur la Terre 

Eflorillement. Supplice infligé aux 
anciens Serfs de la France 

Eftoc, Glaive que le Pape envoie 
aux fameux Généraux, 

Etaloir Prototype ou Exemple des 
Poids & des Mefures. 

Etape.. Etabliflement des Etapes. 

Et Cætera. Ufage de ces Mots latins, 

Etendard. Son ufage. 

Etiquette. Cérémonial des Cours. 

Etoile. (Ordre de P’) Par qui inftitué. 

Etrennes. Coutume des Romains. 

Euripe Canal de l’'Eurotas, près du- 
quel combattaientles Jeunes Spar- 
tiates. 

Eurotas, Riviere de Lacédémone. Ce 
que les Spartiates en publiaient, 
Eveétions. Permiflion que les Empes 
reurs donnaient de courir la pofte 

fans payer. 

Evertinteur. Les Romains nom- 
maient ainfi l’Héritier d’un Hom- 
me mort, 

Exarque. Nom d'üne Dignité de 
PEmpire Grec. 

Excellence. Titre que l’on donne 
aux Ambafladeurs. 

Exécureur de la Haute-Juftice. Com- 
ment regardé par différentes Na- 
tions. 

Exercice des Soldats Romains. 

Expédition Romaine Subfide que 
les Etats de l'Empire accordaient 
aux Empereux qui allaient fe faire 
couronner à Rome. a 

Expofition des Enfans chez les diffé- 
rens Peuples. 
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